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P  R  E  F  A  G  E 

LE   D  I  TE  U  bJ-'"^ 

O  N  deflein  dans  cette  Préface  ,  n'eft 
pas  de  relever  le  mérite  des  Ouvrages 
de  M.  deTourreil.  L'honneurqu'ils  lui 
ont  fait  pendant  fa  vie ,  &  l'empreflè- 
ment  avec  lequel  on  les  a  redemandez 
après  fa  mort ,  en  marquent  beaucoup  mieux  le  prix,' 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire  fur  ce  fujet. 

}e  veux  donc  (împlement  me  juftifîer  auprès  du' 
Public,  de  ce  que  je  n'ai  pasplutoft  répondu  à  fon 
impatience  i&  en  même  temps  lui  rendre  compte- 
des  Pièces, qu'on  lui  donne  dans  ce  Recueil. 

Plufieurs  caufes  ont  concouru  à  retarder  cette  Edi- 
tion. Mais  les  deux  principales  font,  la  difficulté  que 
M.  de  Tourreil  avoir  à  fe  Contenter  en  •  écri  vant ,  8c 
ht  prodigieufe  fécondité  de  fon  efprit. 

Ceux  qui  l'ont  connu  ,  f^vent  avec   quel  ùxa- 
Tome  I.-  »■ 
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il  travailloit  ks  ouvrages.  Il  ne  ceflbic  de  \çs  retoH- 
cher.  Sa  déliCacefTe  fur  ce  point  alloic  jusqu'au  fcrii- 
pule.  Lorfqu'il  avoit  trouvé  l'Excellent,  il auroit  voulu 
trouver  encore  mieux.  Et  quelque  parfaites  que  fes 
produdions  fuflènt  aux  yeux  des  autres  >  elles  étoient 
toujours  aux  fiêns  fort  au  deflbus  de  l'idjée ,  qu'il  s'étok 
faite  de  la  perfeiStion. 

Mais  plus  fécond  encore  que  fcrupuleux ,  s'il  efFa- 

çoit  une  exprefïïon,  un  tour  ,  une  pnrafe ,  il  en  lub- 

::!  .•••.  •  •  àitwoitauffi-toft  ^rand  nombre  d'autres.  On  a  dit  de 

*  .-. .   .  J^'-  d^-Vaugelas  ,  qu'il  s'étoit  donné  des  peines  in- 

•.•■.■...'•:{iFfff^bIes  en  traduifant  Quinte-Curce  \  jufques-là  , 

V  .•'•/•  *.4*^^  4^"^  ^^f  Hiftorien  il  n'y  avoit  pas  un  leul  en- 
droit'* qu'il  n'eût  rendu  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes. M.  de  Tourreil  ne  s'efl:  pas  donne  des  peines 
moins  grandes, en  travaillant  (nr  Démofthéne.  Dans 
ce  qu'il  a  traduit  de  ce  fameux  Orateur ,  il  n'y  a  pas 
une  feule  période ,  qu'il  n'ait  tournée  en  fept  ou  huit 
façons.  De  forte  que  pour  une  Traduction  quton  fait 
imprimer  aujourd'hui ,  on  auroit  pu  en  faire  impri- 
jmer  (èpt  ou  huit ,  &  toutes  bonnes. 

Je  «'ai  rien  omis  pour  démêler  celle  qui  etoit  la  , 
meilleure.  Heureufement  j'ai  été  (ècondé  dans  ce  tra- 
vail ,  par  la  précaution  que  l'Auteur  lui-même  avoit 
prite.  Parmi  ce  grand  nombre  de  leçons  diverfes  ,il 
avoit  eu  foin  de  mettre  une  marque  à  relies  qu'il 
croyoit  mériter  la  préférence.  Et  de  fçavans  Critiques, 
,  à  qui  je  les  ai  communiquées ,  font  convenus  qu'il 
avoit  prefquc  toiijours  rencontré  jufte  \  foit  qu'il  fe 
fiJt  déterminé  par  fes  propres  lumières ,  ou  qu'il  eût 
fuiyi  celles  de  les  amis.  Quoy  qu'il  en  foit ,  fon  choix 
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ftVà  fervi  de  règle  j  &;  je  me  fuis  fait  une  religion 
de  m'y  attacher  ,  excepté  dans  un  très- petit  nombre 
d'endroits,  où  il  m'a  paru  que  l'Auteur  s'étoit  laifl'é  fur- 
prendre  à  l'apparence ,  &  qu'il  avoir  quitté  le  folide 
pour  le  brillant. 

.  Tel  eft  à  peu  près  l'état,  où  je  trouvai  les  ouvrages 
de  M.  de  Tourreil ,  lorfqu'on  me  les  eut  remis.  Ils 
n'offroient  aux  yeux  qu'une  multitude  innombrable 
de  correâiions  &c  d'additions.  Mais  de  plus ,  ils  étoienc 
écrits  d'une  manière  peu  lifîble,  &  fur  des  feuilles 
volantes ,  qui  n'avoient  ni  fuite  ni  ordre.  Il  a  donc 
fallu  débrouiller  tout  ce  chaos ,  arranger  un  tas  énor- 
me de  papiers,  déchiffrer  a  travers  mille  ratures  des 
caradéres  mal  formez ,  comparer  enfemble  les  dif- 
férentes leçons ,  fe  fixer  à  ce  qu'on  jugeoit  le  meil- 
leur, enfin  mettre  tout  cela  au  net  &  le  tranfcrirej 
ce  qui  n'a  pu  s'exécuter  qu'avec  beaucoup  de  peine- 
&  de  temps. 

Mais  s'il  m'eft  arrivé  malgré  moi  de  faire  lan- 
guir le  Public ,  j'ai  tâché  du  moins  de  le  dédomma- 
ger de  ià  longue  attente ,  en  augmentant  confidcra- 
blement  le  dépoft,  que  l'on  m'avDit  confié  pour  lui.  Je 
n'étois  chargé  que  de  lui  donner  les  Philippiques  re- 
fondues, Se  les  deux  Haratigues  qu'Efchine  &  Démôf. 
théne  prononcèrent  l'un  contre  l'autre  au  fujet  de  la 
Couronne  *.  Mais  j'ai  cru  que  je  ferois  plaifir  à  tous 
cieuxqui  aiment  les  Lettres, fi  je  leur  procurois  une 

■  *  Cétoit  une  Ctwrotmtiory  ejui  avoir  êti  aceor-fiei  Dimofihàte  pottr 
Usfirv-ces  qu'il  AVoit  rendus*  la  Patrie.  Efebine  prétendit  faire  t»w>, 
que  Dimoflhene  l'avait  obtenue  fur  de  faux  txpojel^  ;  &  que  bien  loin 
d'avoir  fidèlement  fervi  ta  République  ,  il  l'avoit  trahie  dans  tous  les 
Cttafs. 

•  • 
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«dition  complète  de  tout  ce  que  nous  a  laiffé  un'Eciii- 
vain ,  qu'on  a  regardé  comm.e  un  des  plus  fublimes 
génies  de  ces  derniers  temps.  J'ai  donc  'fait  une  re- 
^  cherche  exââe  de  (es  œuyres,  tant  de  celles  qui  ont 

déjà  paru  &  qui  font  éparfes  en  pluHeurs  Recueils , 
que  de  celles  qui  reftoient  encore  a  paroiftre.  f  e  les 
ai  radèmblées  toutes  ^  ôc  diftribuées  en  cinq  claflès  ^ 
dont  la  première  comprend  les  Pièces  diverfes  ;  la 
féconde ,  les  EJfais  de  Jurijprudence  ;  la  troifîéme ,  les 
Philiffiques  i  la  quatrième,  les  Harangues  i  El  chine  & 
de  Demofthéne  fur  ia  Couronne  \  ôc  la  cinquième ,  les 
Remarques  fur  tçutes  les  Harangues  traduites  du  Grec, 
Qu'il  me  foit  permis  d€  dire  un  mot  fur  chacune  de 
ces  cinq  Parties  ;  &  d'en  parler ,  comme  M.  de  Tour- 
reil  en  parle  lui-même  dans  les  Mémoires  qu'il  m'a 
laiffez.  Il  y  marque  exaâemenc  les  fautes  dont  on 
l'a  repris  :  plus  eftimable ,  de  \ci  avoir  reconnues  de 
bonne  foi ,  iSc  de  les  avoir  corrigées  avec  docilité . 
qu'il  ne  le  feroit  de  ne  les  avoir  point  faites. 

P  lE'  C  ES    DIVERSES. 

f  ai  réuni  (oxxs  ce  titre  toutes  les  Pièces,  qui  n'ont 
pas  beaucoup  d'ctendu«,  &  qui  roulant  fur  des  (ur 
jets  particuliers ,  ne  tiennent  point  les  unes  aux  au- 
tres. On  trouve  à  la  tefte  deux  Difcours ,  qui  ont  rem« 
*  En  i68i.  porté  le  Prix  de  l'Eloquence  ^ ,  au  jugement  de  l'Acar 
f  i6%i»     demie  Françoife.  J'ofe  demander  aux  Lefteurs  un 
peu  pllis  d'indjulgence  pour  ces  deux  Ouvrages  ,que 
pour  ceux  qui  les  fuivent.  Ils  ne  {ont  que  les  coups 
^  d'ejOlài  de  M.  de  Tourreil.  Mais  quoiqu'il  fuft  extri- 
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metnent  jeune  iorfqu'il  les  compofa  ,on  ne  laiflà  pas 
fi'y  trouver  de  grandes  beautez ,  qui  annonçoienc  déji 
ce  qu'il  devoir  eftre  un  jour.  Quand  donc  il  feroic 
yrai ,  qu'ils  fe  reflènriroienc  un  peu  de  l'âge  où  il 
^oit ,  lorfqu'ils  commencèrent  a  lui  faire  un  nom  » 
jf  ne  croirois  pas  que  je  deuflè  les  rupprimer.  Ceft 
un  u(âge  allez  établi ,  que  lorsqu'on  raflemble  en  un 
corps  «es  Ecrits  d'un  Auteur  célèbre ,  on  y  donne 
place  âf<^  prenficres  produiStions.  Ainù  voyons-nous 
qu'(»i  a  mis  Aiélite  i  la  cefte  des  Oeuvres  de  M. 
Corneille  3  ^  les  Frères  ennemis ,  à  la  telle  de  celles 
cle  M-Rap9e.  Et  certainement  pluiieurs  raifôns  fem- 
blent  juftifier  une  coutume»  qui  a  (on  agrément  Ôc 
fbn  utilité.  En  effet ,  ce  fôot  ces  Pièces ,  qui  coûtes 
défcâuQiTes  qu'elles  nous  paroillènt ,  ont  Eut  d'abord 
çonnoître  leurs  auteurs  ;  &  qui  nous  ont  vaUi  les 
phef.  d'œuvxes  qu'ils  nous  (xit  donnez  depuis.  EXaiL 
leurs  les  împerfi^(His  qui  s'y  irouvent,  peuvent 
tourner  a  noftre  avantage.  Caf  «  dans  ce  qui  nous  vient 
des  Ecravains  exceUerus ,  tout  «  jufqu'a  leurs  fautes 
mêmes ,  peut  bous  être  utile.  Et  comme  ce  que  leurs 
Ouvrages  ont  de  boa ,  ooas  montre  ce  que  nous  de- 
vous  fuivre;  de mcmece qu'ils  ont  de  mauvais ,  nous 
marque  ce  que  nous  devons  évita.  Mais  de  plus  ,  no  js 
aimons  natureJlementi  {çayoir,par où  les  grandvhonu 
mes  ont  commencé  ;  nous  nous  fâifôns  uo  plaidr  de  les 
fuivre  des  yeux  dans  la  carrière,  de  contempler  les  pro^ 
grés  de  leur  courfe  «  &  de  mefiirer  la  difbnce  de  leurs 
premières  pièces  à  leurs  deraières.  Enfin ,  le  paralkle 
des  unes  &  des  autres  peut  produire  de  bons  eff«s , 
par  lappon  ;uix  commcnçans  qui  ont  du  g^oie.  U 
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leur  apprend  que  fi  leurs  premiers  efforts  ne  répon- 
dent point  à  leur  attente ,  ils  ne  doivent  pas  pour  cela 
perdre  courage  j  que  des  écrits  médiocres  peuvent 
en  amener  d'excellents  j  que  ce  n'eft  qu'avec  le  temps 
&  par  degrez ,  qu'on  arrive  à  la  perfeâiion  i  &  qu'on 
ne  doit  pas  defefpérer  d'y  atteindre" ,-  pourvu  qu'à 
d'heureufes  difpofitions  on  {ache  joindre  de  l'appli- 
cation &  du  travail.  Toutes  ces  confidcrations  m'ont 
fait  croire,  que  je  ne  devois  point  priver  le  Public  de 
deux  Pièces ,  qui  bien  que  très-inférieures  à  celles  que 
M.  de  Tourreil  donna  dans  la  fiiire ,  eurent  pounanr 
un  grand  fucccs  lorfqu'elles  parurent ,  &  furent  ju- 
gées fort  fupérieures  a  plus  de  cinquante  autres  ,qui- 
difputérent  alors  le  même  prix. 

Le  Difcours  ,que  l'on  trouve  enfuite ,  eft  celui  que 

M.  de  Tourreil  prononça  dans  l'Académie  Françoife 

le  jour  de  fa  réception.  On  y  découvre  beaucoup  plus 

de  jufteflfe  ,  d'élévation ,  &  de  force ,  que  dans  les 

deux  Difcours  précédens.  C'eft  ici  proprement  que 

fbn  génie  commence  à  fc  montrer  dans  toute  fon 

étendue.  Cette  Harangue  eut  un  applaudifTement  uni- 

verfèl.  Elle  fut  imprimée  dès-lors  ,  mais    non  dans 

l'état  où  elle  avoit  été  prononcée.  La  modeflie  d'un 

*■  M.  de  grand  Miniftrc  ^  y  mit  un  obflacle ,  qu'il  fut  impof- 

^din  alors    ^^^  ^^  furmouter.  Cet  homme  rare ,  qui  fçavoit  fi 

Ctntkuur  bien  mériter  les  louanges  ,  ne  fes  pouvoit  fouf^ 

Ginirai  des  ffjj^  \\  ayoit  ctaint  que  le  nouvel  Académicien ,  qu'il 

depuisCha»-  honoroit  d'une  bienveillance  particulière  ,  &  qu'il 
ceiier.         accabloit  de  bienfaits ,  ne  fàifift  une  fi  célèbre  occa- 

fion  y  pour  lui  donner  des  marques  publiques  de  fàv 
reconnoiilànce.  U  crut  piarer  le  coup ,  ea  lui  préfcri* 
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^ant  un  {îlence  rigoureux.  Mais  M.  de  Tourreil  fe 
fouleva  contre  cet  ordre  •<,  il  fentit  au  fond  de  fon 
.cœur,  qu'il  ne  pourroit  fe  taire  fur  des  vertus , dont 
il  étoit  tous  les  jours  le  témoin  oculaire  ;  &  il  réfo- 
lut  de  ne  point  obéïr.  Il  s'expliqua  hautement  de  {on 
deflèin  j  &  quelques-uns  de  ks  amis  lui  ayant  repré- 
senté que  l'affaire  étoit  délicate ,  &  qu'il  couroit  rif- 
.que  de  déplaire  à  fon  bienfaidleur ,  il  leur  répondit , 
.au  il  aimoitmieux  mécontenter  AL  le  Contrôleur  Général ^ 
que  le  Puhlic.  Il  lit  donc  une  faute  ,  qu'en  pareille 
conjonâure  tout  homme  vrai  &  reconnoiffant  auroit 
faite.  AuiG  fut- elle  approuv;ée  de  tout  Je  monde.  Le 
Miniflre  (èul  la  condamna  ,  &c  la  punit.  £t  x:omme 
il  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir  de  faire  en  ibrte  que  fes 
ioiianges  n'euffent  point  -été  prononcées ,  il  prit  au 
moins  de  juftes  mefures  pour  empêcher  qu'elles  ne 
parulTent  dans  l'imprefïion.  Ainfi  ,  au  grand  regret 
de  tous  ceux  ^qui  les  avoient  entendues ,  &  de  tous 
.ceux  qui  fe  promettoient  de  les  lire,  elles  furent  alors 
iùpprimées.  Mais  aujourd'hui  que  ce  Magiftrat  ref- 
peâable  a  pofé  les  £ai(ceaux  ^veç  la  nieme  gran- 
!deur  dame  qu'il  les  a  voit  pris  «  &c  que  ,  grâce  à  (à 
^litude  y  on  peut  le  louer  impunément  ^  j'ai  cm  que 
je  devois  rendre  à  ia  Harangue  dje  M.  de  Tourreil 
lUn  de  Ces  principaux  ornemens  s  6c  que  tous  les  honr 
nêtes  gens  me  Içauroient  gré ,  de  leur  mettre  entre 
les  mains  l'éloge  d'un  honvme ,  qu'ils  ne  révèrent  pas 
jnoins  dans  fa  retraite  ,  que  lorlqu'il  éK>it  à  la  telle 
des  affaires ,  &  qu'il  occupoit  la  première  place  de 
ja  Magiffrature. 

Depuis  ce  jour ,  qui  fut  d  gbrieu^  pQur  M.,  dç 
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Tourreil ,  fa  réputation  alla  toujours  eu  augmentàtït:' 
Les  Difcours  IV.  &  V.  furent  auffi  prononcez  dans 
l'Académie;  &  non  Salement  ik  foûtinrent  la  haute 
opinion  qu'il  avoir  donnée  de  fon. éloquence»  mais 
ils  ajoutérenc  un  nouvel  éclat  à  fa  gloire. 

Le  VL  eft  remarquable  par  des  circonftances  »  qlie 
je  ne  dois  pas  omettre.  M.  de-Tourreil  y  traite  à 
fond  la  fameufe  quelHon ,  qui  partageoit  alors  iescC- 
prits  fui*  le  mérite  dés  Anciens  &  des  Modernes. 
M.  Perrault ,  qui  avoit  jette  la  pomme  de  difcorde , 
venoic  de  mourir  :  &  il  y'agiflôit  de  lui  payer  letri-- 
but  d'éloges ,  que  l'Académie  croit  devoir  à'' chacun 
des  Académiciens'  qu'elle  perd.  Comnie'  les  étranges 
paradoxes  que  M.  P.  avoit  avancez ,  &  le  dellèin  fur- 
prenant  qu'il  avoit  conçûde  roiverfer  toutes  les- idées 
au  genre  humain ,  ne  faifôient  pas  homleur  à  fa^ 
mémoire  j  M.  de  Toutreil  n'omet  rien  dans  ce  Dif- 
cours ,  pour  diminuer  ce  que  la  conduite  de  fon  con- 
frère pouvoir  avoir  eu  d'odieux.  Il  excufe  le  projet,' 
par  la  droiture  des  intentions.  Il  fait  voir-,  que  ce  qui 
avoit  parti  à  quelques  personnes  «h  travers  d'èfpjrit ,  - 
«toit   au  fond  une   bonté^  de  cœur  i  que  M.    P.- 
n'étoit  ■  tombe  dans  un  Ci  prodigieux  aveuglement  ,  > 
que  par  un  excès  de  zèle  pour  là  gloire  de  fa  nation 
&  de  fbn  ficelé;  enfin  il  peint  le  Patriarche  de  la 
nouvelle  SétSbe  avec  des  mœurs  fi  fimples  ,'fi  mo- 
dules j  &  fi^ douces,  qu'il  lui  fait  prefqne un  mérite 
de  fes  fautes ,  &  qu'il  rend  Ùl  perfbnne  aimable  à 
ceux  même  qui  condamnentle  plus  feserreurs.  Quant 
aux  différens  articles  qui  caufoient  tant  de  difputes ,  > 
il  les  examine  en  honime.  nieutre  ;  évice  foigneufe-- 

lAent»: 
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nient  toute  extrcoiicé  ,  tient  la  balancé  égale  entre 
les  Modernes  &  les  Anciens ,  rend  aux  uns  &  aux 
autres  la  judice  qui  leur  ell:  duë,ôc  prend  enfin  fbn 
parti  avec  tant  de  modération  &  tant  de  fageflè ,  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  toutes,  les.  perfonnes  équita-> 
blés  fe  rangeiont  à  Ion  avis.  '  ,    :. 

Les  Difcburs  dont  nous  venons  de  pai:ler  ^ne  l'oc* 
cupoient  pas  de  teHe  forte ,  qu'il  négligeâc  les  Tra* 
vaux  de  l'Acadcinie.  H  des  ifuivoitr  alors  très-affidu»* 
ment.  Mais  ^application  -  qu!il.  leiic  donnott ,  ne  &* 
nidbit  pas  avec  les  fëànces.  Lorfqu'il  étoit  <le'  retous 
chez  lui ,  il  examinoit  à  loifîr  les  points  contenez  i 
oiivroit  Tes  livres ,  confultoiffes  ami$,&;  retournoit 
avec  d'amples  provi(ÎDns  aux  A0emblées  rulyantès. 
Souvent  même  >  lorfque  l'Académie  travailloit  es 
commun  fur  quelque  fujet^il-le  traitoit  4e  ^ncôté 
&:  à  fa  fa^on ,  dans  le  féol  deflèïn  4e  .^'exercer  *,  &  ce 
qu'il  fàifqit  pour  {bh  Utilité  :partiçajiére,.touroQitett. 
uiite  au  profît'  général  4e  la  Compagnie.-  AinH  pen^ 
dâht  qu'elle  compofoit 'une  Epitre  dédicatoire  pour 
le  premier  Diâ:ionnairequ'£lle  donna  ;  M.  de  T.  en 
compofa  un^  «.qu'on  a  cru  devoir  -placer  au(ïl  dans 
ce  Recueil ,  comme  remplie  de  grandes  beavitez  ,& 
marquée  au  même  coin  que  le  refte  de  Tes  Ouvra^ 

Cette  Pièce  eft  fiiivie  du  Difcours'qu'il  6t  au  Rôy , 
en -lui  préfentant  te  Didionnaire  au  nofn  .de .  l'Ad&^ 
demie.  Tout  le  monde  fçait  avec  quel  fuccé^  M.  de 
T.  s'acquitta  d'une  commiflîon  (i  glorieufe.  Ce  jour 
fut  le  plus  beau  de  fa  vie.  Il  eut  l'honneur  de  com- 
plimenter le  Roy ,  toute  .la  Famille  Royale,  .toas  les' 
Tome  I,  b 
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Pcinces  ^cous  les  Minières  *>&  les  trente-deux  com- 
pliments qu'il  fit  à  ce  fujec ,  parurent  autant  de  Che£> 
d 'œuvres.  Verfàilles  retentit  encore  des .  applaudidè- 
ments  qu'ils  lui  attirèrent.  Conceus  en  peu  de  mots , 
tournez  d'une  manière  vive  &  noble,  remplis  xle 
traits  fins  &:  délicats ,  femez  de  beautez  neuves  ,  ils 
firent  l'admiration  d'une  Cour .,  qui  n'admiroit  rien 
qu'avec  connoiflànce  de  caufe ,  éc  qui  comparable 
à  celle  d'Augufte  ,  étoit  k  centre  de  la  politefTe  6c 
du  bon  goût.  Quel  dommage  que  de  tels  D^cours, 
excellents  modèles  pour  toutes  les  perfbnnes  qui  dans 
la  fuite  auroient  eu  de  pareils  devoirs  a  remplir ,  fe 
{oient  malheureulèmenc perdus!  Après  la  noort  de 
MuieT.  ils  retrouvèrent  dans  fbn  poFte-feiiille  -,  mats 
une  main  infidelle  les  décourna ,  fans  qullait  ètè  pof- 
(îble  de  les  recouvrer,  quelques  perquifitions  que 
l'on  ait  faites ,  &  quelques  feins  que  t'xNi  ait  pris  pour 
en  venir  à  bout.  Ço  qu'il  y  a  de  cercain  >  c'efi:  qu'ils 
mirent  le  comble:  à  la  gloire  ^de  M.  de  TounreiLOA 
le  regarda  toujours  depuis  ,comcae  un  des^  premiers 
Orateurs  de  fon  temps.  Il  devint  l'oracle  de  tous  cei» 
ui  fe  trouvèrent  engagez  à^  parler  datas  des  occafions 
'éclat.  Les  Députez  des  Çtats  de  des  Provinces ,  qui 
avoient  à  haranguer  le  Roy ,  les  Ptèliu»  qui  portoient 
la  parole  dans  les  Affemblécs  du  Clergé ,  les  Abbez 
de  qualité  qui  travailloient  à  quelque  ^mont  d'ap- 
^rac ,  les  Magiftrats  que  leui:  Charge  obligeott  de 
faire  aux  temps  marquez  l'ouvercure  de  leurs  Com- 
pagnies y  Iq  confultèrent  a  l'envi ,  &  firent  gloire  de 
reconnoître  ,  qu-ils  dévoient  beaucoup  à  fes  confeils. 
le  n'avance  rien  ici ,  dont  on  n'ait  trouve  de  bonnes 
preuves  dans  Cts  papiers. 
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Enfin  cette  première  partie  eft  terminée  par  deux 
Pièces  Latines ,  qui  font  auffi  de  M.  de  T.  ôc  qu*6n 
a  cru  pouvoir  joindre  à  Tes  Ouvrages  François.  Les 
moindres  chofesjqui  reftentdes  Grands-hommes , 
font  prccieufes.  Ne  voyons-nous  pas ,  qu'à  la  fin  de 
l'hiftoire  de  l*Acadèmie  *' ,  on  nous  2  confervé  une  »  ££tian 
Inrcription>queM.Péli({bn  fit  autrefois  en  Ladn  pour  de  167%,  p, 
«ne  demi-lune  de  Tournai  ?  Et  M.  Defpreaux  ■**  par-  J^|* 
mi  fes  Epigrammes  Françôifes  >  ne  nous  en  a.t-il  pas  p,  j^i.  i 
tranfmis  deux  Latines ,  qui  toutes  deux  enfèmble  ne^^*^"*"*  '» 
font  que  dix  vers ,  &  qui,  foit  par  la  matière,  (ok]^'J^J^' 
par  la  forme,  ne  font  nullement  ccnnparables  iux^ue M.Oef- 
deux  Pièces,  que  M.  de  T.  nous  a  laifîèes  dans  la  mè-K'*'*f  *  . 

,  '  *■  donnée    Ihi- 

me  langue  ?  mêm»  de  fes 

La  première  de  ces  Pièces  eft  urte  Tnfcription  ^  qui  Ouvrages 
roule  fur  les  vertus  pacifiques  de  Louis  iM  Grand. 
Elle  fut  faite  pour  le  Piédeftal  de  la  Statue ,  qui  eflr 
au  milieu  de  12  Place  de  Vendême  \  &  comme  die 
a  mcritè  d'être  gravée  fur  le  marbre ,  elle  meritoft 
bien  fans  doute  de  trouver  place  dans  ce  ReciieiL 
Mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'avertir  ici  en  paflànt  ^ 
u'il  s'ed:  glifle  une  faute  confîdèrable  dans  l'impref- 
îon.  M.  de  T.  avoir  écrit  i  "Sautas  annis  ant  ^vuineri^ 
hus  ffraves.  Au  lieu  de  ^a'ves  annis ,  qui  eft  une  ex- 
premon  d*Horace  f ,  l'Imprimeur  a  leu  8c  a  fubftituè^ 
graves  annis  j  ce  qui  corrompt  entièrement  le  fcns. 

La  féconde  Pièce  ,  eft  un  Poème  d'environ  cène 
foixante  vers.  On  aura  peine  à  croire  ,  que  ce  foie 
l'ouvrage  d'un  jeune  homme  de  dix-huit  ans.  M.  de' 

\  O  fortunatî  mercatoref  j  gravSs  a^ms 
Miles  aiu  Haraf^Sat.i. 
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T.  n*en  avoit  pourtant  pis  davantage,  lorfqii'il  le  ha- 

zarda  -,  &  il  ne  fliiloit  que  d  arriver  de  la  Province. 

*c<7»/(r///frM.  de  Fieubet  "^  ,  auquel  il  tenoit  par  les  liens  du 

d'Etat  ordi-fg^iig^  l'avoic  appelle  à  Paris.  Ge  Magiftrat  plus  con- 

^chanceiier  ^"^  encore  par  la  beauté  de  fon  efprit,  &  par  la  fi. 

de  la  Reine  nèfle  de  fon  goût ,  que  par  les  p-aces  importantes 

A/4n«u77;e.  Q^.ji  xempliflbit  avec  tant  de  dienicé ,  donnoit  alors 

triche.        quelques-uns  de  les  moments  a  reparer  &  a  eraoel- 

Jir  la  mai  fon ,  qu'il  avoit  près  de  l'Arfenal.  M.  de 

.Tourreil  crut  que  o'étoit  une  conjondure  favorablç^ 

pour  exercer  fà  mufe  naifïànte.  Il  entreprit  de  décrire 

en  vers  cette,  belle  niaifon.  On  découvre  dans  fon 

ouvrage  beaucoup  de  génie  ,  une  diâion  -mafle  & 

vigoureufe ,  des  figures  hardies ,  des  images  vives ,  & 

iurtout  cet  heureux  enthoufiafme  qui  tait  le  Poète* 

Jl  eft  vrai ,  que  quelquefois  le  jeune  Au:ceur  felaifle 

entraîner  par  fon  feu  ;  &  qu'à  l'exemple  de  Stace  & 

^e  Luçain .,  il  paroift  donner  trop  à  l'harmonie ,  & 

courir  un  peu  après  les  grands  mots  :  témoin  ce  vers, 

où  il  décrie  une.  Sçatuë  de  Min/erve  >  placée  fous  un 

Arc  de  triomphe, 

Ecce  triumphali  flat  grandis  Virgefub  drcu  y 
JEt  cet  autre,  où  parlant  des  mortierî>  &  des  cations 
.que  l'on  forge  à  lAifenal,  il  les  appelle^ 

Cafirenjès  tonitrus  ,  hellatrtcefque  procellas. 
Mais  pour  quelques  endroits  où  il  s'abandonne ,  on 
jvoit  que  partout  ailleurs  il  fçait  fe  contenir  dans  les 
juftes  bornes ,  &  attraper  admirablement  l'air  &  le 
çaracStére  de  Virgile.  Par  exemple,  quelle  fageffe  & 
quelle  douceur  dans  ces  deux  vers ,  où  il  reprefente 
M^  de  Fieubet  levaiit  dans  fon  Oratoire  Jes  mains 
au  Cielî 
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^uds  inofs  extendit  facilis  y  qttas  forri^t^m^ 
SeduU  )  tollit  ihi  Jùpplex  ad  jîdera  palmas. 
Que  d'cl^nce ,  mais  en  même  temps  que  de  force 
-'dans  cet  autre  endroit  >  où  il  ne  dit  après  tout  que 
la  choCc  du  monde  la  plus  fîmple  ,i^voir  que  dans 
la  bibliothèque  de  M.  de  Fieubec  fe  trouvoient  des 
Ecrivains  de  toute  éfpeee ,  des  Orateurs  ,des  Sermo- 
naires ,  des  Jurifconfultes,  des  Philoibphes ,  dos  hM- 
{oriens ,  des  Poètes. 

^f  catus  undante  foro  traxêtt  pqmaas  ; 
^ui  Jàcra  viéhici  complêrtmt  pteipit*  voce  ; 
^ui  iegam  nodos  ,  duhiique  dnigmata  juris 
Expediunty  medioqtie  parant  promenda  Senatu  : 
^eîs  varias  rerumjàlerti  indagihe  vaujas 
Explorare  lahiri  qui  dudum  lapfa  retraéiant 
Tempora  rqttique  lentnt^  PhœM'iamunera.,  lattrof-i 
Hic  itcmm  Jpirant. 
N'eft-on  pas  tenté  de -croire ,  qù*on  ht  quelqtfen- 
droit  des  Géorgiques  ,  lorfqu'on  lit  cette  defcnptioa 
d'un  jet-d*eau  ? 

Fufa  per  occultos  déducitur  unda  medtus  : 
Jgnotum  fthi  quant  iter ,  mox  Uta  rcperto 
Proruit,  C^  tumdos  dtjper^t  in  aéra  fluffus. 
Et  quel  Poète  ayant  a  peindre  des  Oifeaux ,  qui  en- 
fermez dans  une  volière ,  mêlent  leur  ramageau  bruit 
des  fontaines ,  &  font  fi  contents  de  leur  prifon, 
qu'ils  ne  voudraient  pas  l'échanger  contre  la  liberté, 
pourroit  en  prefenter  une  image  plus  agrêaUe  2c  plus 
liante  que  celle-cy? 

Non  procul  Alituum  faliehtihus  acdnit  undis 
Carrula  gtnsy  captiva  qiùdem^  tondufaque  féptis » 
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At  dudum  irmau  fihi  lihertatis  amorsnt 
Deâidicit  i  Jlyl'vas  deJignaturd  patentes. 
On  trouve  dans  ce  Pocme  tant  d'autres  beautez  ^e 
cette  nature,  qu'il  y  a  lieu  de  ptéfumer  ^que  (î  M. de 
T.  s'etoit  donné  tout  entier  à  ce  genre  d'écrire  ,  il- 
auroit  égalé  ceux  qui  sy  font  le  phis  difîinguez  en 
ces  derniers  temps ,  &  qu'il  ne  (éroitpas  demeuré  au 
defTous  des  Santeiiils  ni  des  Commires.  Il  eft  furpre- 
nant ,  qu'étant  né  avec  des  difpofitions  (T  heureufes 
pour  la  Poëfîe  Latine  y  il  ait  pu  s'en  détacher  à  un 
age,pour  lequel  elle  a  ordinairement  de  grands  char- 
mes. Auffi  a-t-il  avoué  plufieurs  fois,  que  l'attrait  da- 
teur qu'il  Y  trouvoit ,  n'auroit  pas  manqué  de  le  fé- 
duire,  s'il  ne  fe  fût  de  bonne  heure  convaincu  ,que 
comme  les  Romains  n'écrivoient  point  autrefois  en 
Grec,  les  François  ne  doivent  point  aujourd'hui  écrire 
en  Latin  i  mais  confacrer  ce  qu'ils  ont  de  génie  &  de 
ealentSyà  illuârer  leur  nation ,  èc  à  perfeâionner  leui^ 
langue. 

ESSAIS  DE  JVKÎSPRVDENCE. 

M.  dé  Tourreil  s'engagea  dan»  ce  travail ,  en  fa- 

*  M.  &  veur  d'un  illuftre  élevé  *,  dont  on  le  pria  de  guider 

Comte  de    Jej  premières  démarches ,  &  qui  donnoit  les  plus, 

traia^d!puis  hautcs  efpérances.  Il  venoit  d'achever  les  études  des 

Secrétaire    Humanitez,  dc  la  Philofophie ,  &  des  Mathematt- 

'*'•      ques,où  il  avoit  montré  un  génie  très-heureux  pour 

les  Lettres  ;  &  il  fe  difpofoit  à-fournir  avec  la  même 

ardeur  là  vafte  &  pénible  carrière  de  la  Jurifpruden- 

ce;  M.  de  Xoutceil  crut  qu'il  devoit  lui.  en  faciliter 
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«les  commencements.  Dans  ce  deffein ,  il  choinc  le^ 
^ueftions  de  droit ,  qui  lui  parurent  les  plus  interef^ 
iantes  *,  &  pour  faire  paffer  Tinftruâion  a  la  faveur 
du  plaifîr  »  il  les  traita  d'une  manière  enjouée ,  qui 
navoic  rien  de  la  févcrité  de  l'Ecole.  Il  commençoic 
ar  bien  établir  l'état  de  laquefHon ,  expo{bit  enfuite 
es  raifbns  pour  &  contre  ,  6c  finiflôit  par  prefenter 
la  décifîon,fi>ndée  ou  (ur  quelque  principe  incontef- 
Gible  de  la  Loi  naturelle,  ou  fur Tautorité  des  plus 
liabiles  Juri{confultes.  Mais  le  difciple  alloit  bien  plus 
vite  que  le  maître  \  &  il  t'obligea  bientôt  par  Tes  pro« 
^rès  d'abandonner  une  méthode  lente,  qui  ne  fai^bic 
^e  les  retarder  l'un  &  l'autre.  Dans  la  fuite ,  M.  de 
T.  jugea  qu'il  Tendroit  un  bon  office  aux  jeunes  gens 
-qui  ccHiimencent  leur  Droit ,  s'il  raflèmbloic  en  un 
•corps  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  ces  divers  fu jets.  Il 
qrevit  donc  avec  {bin  ce  qu'il  avoit  jette  fur  le  papier , 
le  mit  en  ordre ,  6c  le  publia  fbu^  le  titre  d'Ejfais, 
Ot  ouvrage  parut  en  1^94.  Il  ne  faut  pas  dij(fimuler, 
<}ue  l'Auteur  n'en  eut  point  d'abord  toute  la  iâtisfa-  MMTewr^ 
Aion  qu'il  s'en  étoit  promifc.  On  conyenoit  bien ,  que  ^J^*^  ^" 
la  matière  des  Eâàis  étoit  excellente  :  mais  on  n'étoit 
pas  content  de  la-  focme  que  M.  de  T.  lui  avoit  don- 
née. Les  fujcts ,  qu'il  avoit  choifis,  pouverient  être  trai. 
tez  d'une  manière  agréable  ;  il  avoit  voulu  les  trai- 
ter d'une  manière  plaidante.  Et  comme  le  plaifant  ne 
fe  prefentoit  pas  de  lui-même ,  Ôc  ne  naif&it  point  du 
fond  des  choies ,  l'Auteur  avoit  été  contraint  de  le 
chercher  au  loin  &  dans  les  expreflicms.  Le  monde 
fut  donc  tout  furpris  ,  de  lui  entendre  appeller  un 
Huiflier^»»  Monjieur  Loyal  H  un  exploit  >/»»  comfli- 


ment  timîfn  s  un  ùi\3tii&^.um  reconnoijfancë  monnayée.:^  ; 
un  Notaire, ««  confident  du  Public t  un  de  ces  hommes^ 
éuhlis  pour  traduire  en  jam>n  authentique  ks  'volonté:^ 
dçs  autres.  On  ne  fçi^uroic  croire  le  conque  ces  affec- 
tations ficent  a  un  ouvrage  ,.<iui  pourtant  de  l'avis  des. . 
connoiflèurs  ,  e toit  admirable .  dans,  fa  plus  grande 
partie. 

Le  fort  qu'eut  le  Livre  de  M-  de  T.  auroit  du  être 
une  bonne  leçon  pour  les  auteurs ,  qui  fcfont  mi& 
depuis  fur  les  rangs.  Cependant  un  de  nos  meilleurs 
écrivains^  vient  encore  tout  récemment  de  fe  Brifer 
contre  les  mêmes  écùeils  >  &  de  nuire  confidérable- 
ment  à  un  dé  fcs  ouvrages ,  en.  le  rempliffant  depa-» 
reilles  fingularitez.Perfonne  n'ignore  les  railleries  qu'it  . 
s'cft  attirées ,  pour  avoir  appelle  un  Cadran ,  un  Cref-, 
fier  joUire  i  un  vendeur  d'oifèaux,  f/«  marchand  de  rxf 
mages  ;  un  fruit  d'une  groflèur  extraordinaire  ,  un  phé^ 
nçjnéne  potager;  un  Renard  qui  raoralife.>  un  Pytha^ 
gore  À  longue  ^ueué'jlts  dégoûts  du  mariage ,  les  hea* 
tilles  de  l'Hjyménée,^c..  Noftre  fiecle  s'eft  foulevc,  & 
avec  raifon ,  contre  des  expreflions  fi  étranges.  Il  les 
a  regardées  comme  un-  refte  de  ce  jargon  infortuné, 
dont  une  Comédie  avoit  corrigé  la  France  j  ôc  il  a 
cru  qu'on  vouloit  nous  remettre  au  temps  j  où  les 
deux  Héroïnes  de  Molière  appelloient  des  fiéges ,/« 
commodité:^  de  la  con'verfition  s  &  un  miroir ,  le  [  on*- 
Jeiller  des  Grâces.  . 

C'eft  à  regrçt  ,que  j'appuye  fur  les  défauts, qui  ont 
été  reprochez  àdeux  écrivains  fi  eftimables  d'ailleurs  >• 
&  je  puis  protefter  avec  vérité ,  qu'en  cela  je  n'agis 
par  aucun,  n^ptif  de  malignité,  ni  d'envie.  J'aimois 

1  un 
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l'un  tendrement }  &  je  rends  juftice  avec  plaiiir  a  ua 
grand  nombre  de  très-beaux  ouvrages ,  que  l'autre 
nous  a  donnez.  Mais  je  fais ,  ce  qu'à  mon  avis  doi- 
vent faire  tous  ceux  qui  écrivent.  Ils  font  obligez, 
prcférablement  à  tout ,  de  chercher  l'utihté  du  Pu- 
blic. Or  on  ne  fçauroit  trop  le  prémunir  contre  les 
£iutes  des  Auteurs  célèbres ,  dont  le  mauvais  exem- 
ple eft  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  ont  plus  de 
réputation  &c  plus  de  mérite.  Que  Ci  une  pareille 
précaution  peut  jamais  être  néceilàire,. certainement 
c'eil  en  ce  temps ,  où  il  femble  qu'on  ait  forme  le 
deffein  de  bouleverfer  noftre  Langue,  &  de  corrom- 
pre entièrement  le  gouft.  Car  enfin ,  fi  j'ofe  pour  un 
moment  perdre  de  vûë  mon  fujet ,  à  quels  excès  ne 
fe  porce-t-on  pas  de  nos  jours  }  Non  (èulement  on 
veut  nous  arracher  des  mains  les  grands  modèles  que 
l'Antiquité  nous  a  laifléz  j  mais  on  tâche  encore  de 
nous  détourner  des  routes  fûtes ,  que  d'excellents 
écrivains  nous  ont  tracées  depuis  cinquante  ans.  On 
commence  a  trouver  que  leurs  ouvrages  font  trop 
flmples ,  trop  uniformes ,  trop  négligez.  On  abandon- 
ne les  beautez  naturelles ,  qui  faifbient  tout  l'objet  de 
leurs  foins ,  &  l'on  ne  court  qu'après  des  ornements 
recherchez.  On  s'éloigne  de  leur  ftile  périodique  ôc 
nombreux ,  pour  fe  jetter  dans  un  ftile  coupe  &  dé^ 
pourvûd'harmonie.  Aux  irrégularitez  heureufes^qu'ils 
îaifibient  à  deCTein  dans  leurs  écrits ,  &  qui  en  effet 
contril^ucijt  beaucoup  à  donner  de  l'énergie  &  de  la 
vivacité  au  difcours ,  on  fubftituë  une  trifte  exad;i- 
tude ,  qui  ne  fait  qu'énerver  la  diâion  ,  &  que  la 
rendre  moins  rapide.  Qu'arrive-t-il  de  ces  luxiveaa^ 
Tome  î.  c 


< 

:« 


rX 


xviij  PREFACE. 

tel }  Que  noftre  Profe  n'a  plus  les  grâces  de  celle  des 
Voitures  a  des  Sarrafins,  desPéliflbns  ;  que  noftre  Poe.' 
fie  n'a  plus  la  naïveté  ni  la  force  de  celle  des  ^àU  * 
herbes  ,  des  Corneilles  ,  des  Racines  ,  des  DeC- 
préaux ,  des  la  Fontaine.  L'une  &  l'autre  ne  font  rem- 
plies que  de  pointes ,  que  d'antithéfes ,  que  d'afFéte- 
ries ,  que  de  raffinements.  On  ne  veut  plus  rien  dire 
qu'avec  efprit.  Autant  de  mots ,  autant  de  traits.  Une 
Ode  n*eft  aujourd'hui  qu'une  (îiite  d'Epigrammes 
rangées  méthodiquement  bout  à  bout.  Une  Préface 
lî'eft  qu'un  amas  de  réflexions  alambiquées ,  revêtues 
de  phrafes  brillantes.  Dans  tous  les  autres  ouvrages , 
de  quelque  nature  qu'ils  foient ,  &  fur  quelque  ma- 
tière qu'ils  roulent ,  tout  étincelle ,  tout  pétille.  Au 
lieu  de  femer  les  fleurs  par  pincées ,  ainfî  que  l'or- 
d(Minent  les  maîtres  de  l'art ,  on  les  verfe  avec  la  cor- 
beille. On  fait  des  mots  de  fon  autorité  privée  î  on 
abufo  de  ceux  qui  font  faits  *,  &:  on  les  allie  H  mon- 
ftrueufement ,  que  les  Lecteurs  font  tout  étonnez  de 
les  voir  à  côté  les  uns  des  autres.  Ce  furent  de  pa- 
reilles libertez^  qui  perdirent  une  des  plus  belles  Lan- 
gues qui  ait  jamais  été  ,  je  veux  dire ,  celle  que  les 
Romains  ont  parlée.  Craignons  ,que  le  tems  où  nous 
vivons ,  ne  foit  a  l'avenir  l*époque  de  la  décadence 
de  la  noftre  j  &  que  comme  les  grands-hommes ,  qui 
nous  ont  précédez ,  en  ont  été  les  Cicérons  &  les  Virgi- 
Ics,  nous  n'en  foyonsaux  yeux  de  la  pofterité  les  Séné* 
ques  &  les  Lucains.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
dans  le  péril  dont  les  Lettres  Fran^bifos  font  menacées, 
ceux  qui  les  aiment,  &  qui  s'intereflent  à  la  gloire  de 
noftre  Nation,ne  peuvent  faire  trop  d*efFons,pour  rcte- 
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njr  le  bon  goût  qui  nous  échappe,  pour  repoullèr  le 
mauvais  qui  nous  gagne ,  &  pour  confèrver  au  moins 
noftre  langue  dans  le  degré  de  perfe<Sbion,où  nos  Pè- 
res la  voient  portée. 

M.  de  T.  ne  manquoit  pas  de  flateurs  ,  qui  ex- 
cufoient  dans  fbn  ouvrage  les  défauts  que  nous  ve- 
nons dV  reprendre  ,  ôc  qui  par  de  vaines  fùbtilitez 
d'une  jfauflê  métaphyfîque  ,  tâchoient  même  de  les 
ériger  en  perfections.  Mais  ils  eurent  beau  les  traiter 
de  périphrafes  ingénieufes ,  &  de  tours  Singuliers  , 
qui  excitoient  par  leur  nouveauté  une  agréable  fiir- 
prife.  Il  ferma  Toreille  aux  difcours  de  ces  amis  Cé- 
duCbeursj  &  n'écouta  que  les  amis  Hncéres.  Car  du 
caraâére  dont  il  étoit ,  il  fbngeoit  bien  moins  à  dé< 
fendre  fes  fautes ,  qu'à  les  corriger.  Il  entra  donc  dans 
les  critiques  judicieufes  qu'on  lui  fit  ^  &  fut  les  avis 
qu'il  rcceut ,  il  refondit  les  Eflais.  Il  en  a  retranché 
tout  ce  qui  avoit  dcplu  ,  &  n'a  rien  épargné  pour 
leur  donner  une  meilleure  forme.  On  efpére  que  dans 
l'état  où  il  les  a  mis ,  ils  réuniront  tous  les  uifFrages. 
Du  moins  ce  qu'il  y  a  de  feur ,  c'eft  qu'ils  pourront 
être  fort  utiles  aux  jeunes  Jurifconfultes  -,  ôc  leur  in^ 
pirer  du  gouft  pour  une  fcience ,  dont  les  commen- 
cemens  ont  coutume  de  les  rebuter.  Mais  ils  ne  fe- 
ront pas  inutiles  à  ceux  mêmes,  qui  font  le  plus  avan- 
cez dans  la  connoiffance  des  Loix.  Ils  leur  appren- 
dront que  les  matières  du  Digefte&  du  Code , quel- 
que féches  &  quelque  ftériles  qu'elles  paroiflènt ,  ne 
laiflènt  pas  d'être  fufcéptibles  d'ornements  j  &  qu'el- 
les peuvent  être  traitées  ,  non  feulement  avec  net- 
teté &c  avec  force ,  mais  encore  avec  élégance  &  avec 
grâce.  cij 
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PHlJLIPPlêlVBS  DE  DEMOSTHENE, 

traduites  en  François. 

Dès  que  M.  de  Tourreil  eut  pris  fon  parti ,  &  qu'il 
fc  fut  deftiné  a  l'Eloquence ,  il  crut  qu'il  devoit  al- 
ler droit  à  la  fource  ,  &  commencer  par  fe  bien  rem- 
plir de  Dcmofthcne.  Il  fut  extrêmement  frappé  de  ce 
Grand  &  de  ce  Sublime ,  qu'on  y  remarque  par  tout. 
Mais  la  principale  caufe  du  penchant ,  qui  l'entraînoit 
vers  cette  leÀure ,  croit  en  lui-même  (ans  qu'il  le 
fçût.Il  n'y  a  point  d'ouvrages  qui  nous  plaifent  tanr> 
que  ceux  où  nous  nous  retrouvons  fans  cefle  ,  &  qui 
nous  retracent  à  tous  momens  nos  propres  difpofitions. 
Un  jeune  homme  naturellement  chagrin  &  mifan- 
thrope ,  d^un  tempérament  bouillant  &  impétueux , 
ami  du  vrai  jufqu'à  l'excès ,  ennemi  du  faux  à  pro- 
portion ,  &  toujours  preft  à  tomber  de  toute  (à  force 
fur  le  vice&  lur  le  ridicule,  devoit  trouver  de  grands 
charmes  dans  un  Orateur  ,  qui  pofféde  ces  mêmes 
qualitez  au  plus  haut  degré.  Auflî  prit-il  pour  Dc- 
mofthéne  un  gouft ,  qui  depuis  s'accrut  toujours  avec 
le  temps ,  &  qui  ne  le  quitta  qu'à  la  mon. 

Mais  afin  de  mieux  fentir  toutes  les  beautez^donc 
les  Harangues  de  ce  fameux  Orateur  font  remplies , 
il  réfolut  d'en  mettre  quelques-unes  en  noftre  Lan- 
gue. Le  plus  fur  moyen  effedivement  pour  connoî- 
tre  un  Auteur  à  fond  ,  c'eft  de  le  traduire.  L'atten- 
tion continuelle,  qu'on  eft  obligé  d'apporter  pour  en 
bien  prendre  le  fens ,  y  fait  découvrir  mille  fineflès , 
qui  échapperoient  dans,  toute  autre  étude  qu'on  en 
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pourroit  faire.  M.  de  T.  s'eflàya  donc  fur  la  première 
Philfppique  ,  fur  les  trois  Olynthiennes ,  S>c  fur  la  Ha- 
rangue touchant  la  Paix,  Il  les  mit  dans  l'état  où  il 
les  fouhaitoit ,  les  accompagna  de  Remarques ,  &  les 
publia  en  1691. 

On  donna  de  grandes  louanges  a  ce  coup  d'eflài  ; 
mais  elles  furent  meflées  de  quelques  critiques.  On  M.îe  Tour.. 
prétendit  que  c'étoit  moins  une  tradudion  4»i'une  ^^/'*^^{'' 
paraphrafe.  Le  génie  de  M.  de  T.  peu  fait  pour  l'ef- 
clavage,  n'avoir  pu  s'aflu jettir  à  ne  penfèr  que  d'après 
un  autre.  Il  avoir  en  beaucoup  d'endroits  fecoiié  le 
joug,  &  pris  tellement  l'eflbr ,  qu'à  peine  pou  voit- 
on  reconnoître  le  modèle  dans  la  copie.  Mais  un  au- 
tre défaut,  peut-être  plus  confidérable  encore  ,  parce  m  Je  Tour* 
qu'il  regnoit  dans  tout  Pouvrage ,  c'eft  que  le  Tra-  "'^  >  '*"'• 
dudfceur  s'étoit  fait  une  manière ,  qui  ne  reflèmbloit 
fin  rien  à  celle  de  l'Original.  L'Éloquence  de  l'un 
fift  fimple  ,  naturelle  ,  véhémente  ,  pathétique  ,  & 
^oute  propre ,  fi  j'ofè  m'exprimcr  ainfi  ,  pour  l'action 
&  pour  le  combat.  L'Eloquence  de  l'autre  étoit  or- 
née ,  fleurie ,  brillante ,  pompeufe ,  &  bonne  feule- 
ment pour  la  parade  &c  pour  la  montre.  Les  foudres 
.de  Démoflhene  étoient  devenues  de  fimples  écla  rs , 
entre  les  mains  de  M.  de  T.  Au  lieu  que  l'Orateur 
Grec  paroift  s'oublier  lui-même  par  tout ,  s'embarraf^ 
fer  peu  qu'on  l'admire,  fe  propoler  uniquement  l'uti- 
lité de  ceux  qui  l'écoutent ,  &  n'avoir  en  viiëque  de 
perfuader  &  de  convaincre ,  au  préjudice  de  l'agré- 
menu  s'il  le  faut  ;  l'Orateur  François  paroiflbit  s'occu- 
per continuellement  de  lui-même ,  longer  à  fa  gloire 
particulière  ,  chercher  des  applaudiffemens  ,  àc  Cacri- 
fiçr  tout  a  l'envie  de  plaire. 
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Le  fuccès  douteux  de  cette  première  tentative,  loin 
de  refroidir  M.  de  T.  lui  infpira  une  nouvelle  ardeur. 
Comme  il  écoit  de  ces  hommes  courageux  ,  qui  fe 
roidiilènt  contre  les  difEcultez,il  prit  le  deffein  de  ré- 
former les  cinq  Harangues ,  &  d'y  en  ajouter  fix  au- 
tres >  fçayoir ,  la  féconde  y  la  trotpéme ,  tP*  la  quaMeme 
1>/}ilippique  ,  la  Harangua  fir  là  êlwrfonèfi ,.  la  Lettre 
de  Philippe  aux  Athéniens  ,&  la  Harangue  qui  fert  de 
réponfe  î  cette  Lettre.  U  donna  dix  ans  à  ce  travail , 
&  le  mit  au  jour  en  lyor.. 
*  Cette  féconde  Tradudion  écoit  infiniment  meil- 

leure que  la  première.  Mais  quoique  M.  de  T.  s'y  fût 

^•f'^r"  P"^^^"^  ^^^  règles  plus  étroites ,  il  ne  laiflbit  pas  de 
s'y  donner  encore  de  grandes  libertez.  Il  retranchoit 
beaucoup  dt  chofes  du  texte ,  &  il  y  en  ajoutoit  beau- 
coup d'autres. 

Lorfque  ce  nouvel  Ouvrage  parut,  il  fit-  un  grand 
bruit  dans  le  monde.  Mais  il  produilit  des  impref^ 
fions  fort  différentes  fur  les  LecSleurs ,  félon  les  diffé- 
rentes difpofîtions  ou  il  les  trouva.  Les  admirateurs 
des  Anciens  blâmèrent  M.  de  T.  de  ce  qu'il  vouloir 
avoir  plus  d*efprif  que  Dcmoflhéne  ;  &  prétendirent 
qu'au  lieu  de  l'embellir,  il  ne  faifbit  que  le  défigurer. 
Au  contraire  les  panifàns  des  Modernes  ,  jugèrent 
que  les  infidéiitez  de  la  Tradudion  tournoient  à  l'a- 
vantage de  l'Original.  Ils  foutinrent  que  M.  de  T. 
avoit  eu  raifon  de  le  rectifier  en  quelques  endroits , 
&  de  luy  prêter  des  beautezen  pluheurs  autres  ;  ôc  ils 
ne  firent  point  difficulté  de  publier,  que  le  Démo^ 
flhène  François  étoit  beaucoup  au  deflus  du  Démo* 
fthéne  Grec. 
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Ces  Eloges  outrez,  qui  ^uroient  perdu  pour  jamais 
un  homme  médiocre ,  n'éblouirent  point  M.  de  T. 
Il  les  défàvoûa  hautement  i  &  protefta  qu'il  les  re> 
gardoit  comme  la  plus  cruelle  cenfure,  que  l'on  pût 
faire  de  fbn  ouvrage.  Perfuadé  qu'il  ne  pôuvoit  ctrc 
trop  en  garde  contre  les  pièges  qu'on  tendoit  à  (on 
amour  propre ,  il  laiflà  tomber  les  louanges ,  &  ne 
fbngea  qu'à  recueillir  les  Critiques  ,  pour  en  faire 
dans  la  fuite  fon  profit.  Car  bien  qu'il  fût  aflèz  in- 
traitable en  apparence,  jamais  perionne  au  fond  ne 
joignit  plus  de  docilité  à  plus  de  lumières,  ne  recon- 
nut plus  (încérement  fes  fautes ,  &  ne  fe  porta  avec 
plus  de  réfblution  à  refondre  fes  Ouvrages.  Il  refon- 
dit donc  pour  la  troific'me  fois  les  Philippiques  j  &c 
s'occupa  de  ce  travail  avec  une  confiance,  qui  a  du- 
té  autant  que  fa  vie.  C'eft  dans  le  dernier  état  où  il 
les  a  mifes ,  qu'elles  paroidènt  aujourd'hui.  Il  y  a  fait 
<les  changemens  fi  confidérables  ,  qu'on  peut  dire , 
que  c'eft  un  ouvrage  tout  nouveau.  Mais  il  s'eft  don- 
ne tant  de  peine ,  pour  les  porter  à  toute  la  perfedion 
dont  elles  étoient  lufcéptibîes  en  noftre  Langue ,  qu'il 
y  a  lieu  de  croire ,  que  dans  l'exécution  il  ne  fera 
pas  demeuré  fort  au  deflbus  de  fbn  projet. 

Du  moins  ne  pourra-t-on  plus  lui  reprocher  ,  de 
s*ctre  fait  des  règles  trop  commodes.  Il  fe  renferme 
dans  les  bornes  de  la  TradudHon  la  plus  fevére.  Il 
s'attache  exactement  à  fbn  texte  ,  fans  jamais  fe  per- 
mettre ni  retranchement  ni  addition.  Fidèle  par  tout 
au  fèns ,  il  ne  l'eft  guère  moins  à  la  lettre  j  il  s'en 
approche  le  plus  près  qu'il  peut  ;  &  ne  manque  point 
d'en  prendre  les  tours ,  les  figures  ,  le  nombre  mê« 
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me ,  3c  la  cadence ,  toutes  les  fois  que  le  génie  de 
noftre  langue  le  comporte. 

Mais  je  ne  fçai  Ci  l'on  ne  trouvera  point ,  qu*en 
quelques  endroits  il  outre  la  fidélité  ;  &  que  voulant . 
éviter  un  excès ,  il  fe  jette  dans  un  autre. 

Il  s'aflujettit  à  mettrcvdans  le  François ,  A/f^(p«r^ , 
A'tiftt    autant  de  fois  que  le  mot  Grec,  qui  répond  a  cette.. 
'*^"«"*      apoftrophe,  eft  dans  le  texte.  Or  il  femble  qu'il  y 

foit  un  peu  trop  fouvent. 

La  conjon<Sbion ,  car  3  s'y  trouve  plus  fouvent  enco- 

_  ^  -.    re.    Comme  elle  marche   d'ordinaire  i  la  tefte  de  U 

de  roiture^  fatjon^^&c  qu il  uy  a  pomt  d ouvrages,  ou  la  railon 

ittt.  53.      fe  montre  plus  fréquemment  &  avec  plus  de  force 

que  dans  ceux  de  Démofthéne,  il  n'y  en  a  point 
auffi ,  où  cette  particule  foit  plus  fréquemment  ré- 
pétée, M.  de  T.  ne  fe  donne  nullement  la  toriure, 
pour  en  éviter  la  repétition.  Et  fes  écrits  font  pleins 
d'exemples ,  qui  pourroient ,  s'il  en  étoit  befoin ,  juf<, 
rifier  l'Académie  de  l'injufte  &  ridicule  reproche  , 
qu'on  lui  a  fait  autrefois  de  vouloir  bannir  le  mot 
car  de  noftre  langue. 

D'ailleurs ,  lorlqu'il  y  a  dans  le  Grec  deux  mots  fy^ 
nonymes,dont  l'un  n'ajoute  pas  grand'  chofe  à  l'autre, 
&  pourroit  par  conféquent  être  retranché  i  M.  de  T. 
leconfèrve,  perfuadé  qu'il  doit  rendre  non-feulement 
le  néceflaire,  mais  même  le  fuperflu  de  fon  Auteur. 
De  plus ,  parce  que  Démofthéne ,  qui  parloir  à  tout 
un  Peuple  affemblé ,  affede  de  fe  fervir  quelquefois 
il'expreffions  populaires  ;  M.  de  T.  ne  fait  point  fcru- 
pule  d'ufer  quelquefois  auiïl  de  locutions  empruntées 
an  langage  commun. 

Enfin  , 
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Enfin  ^  lor{que  la  longueur  des  périodes  Grecques 
paroît  aller  un  peu  au-delà  des  bornes^il  ne  craint  poinc 
de  la  tranTporcer  dans  les  périodes  Françoifes,  pourveu 
qu'elle  ne  caufe  aucun  embarras  dans  la  conftru<fl:ioay 
éc  qu'elle  ne  prenne  point  fur  la  netteté  du  fens. 

Ceux  de  Tes  amis  qu'il  confultoit ,  lui  ont  fbuvent 
reprefènté,  qu'ils  croy oient  que  fur  ces  cinq  articles  >  il 
pouvoir  fe  difpenfer  de  cette  grande  exaâitude.  Mais, 
il  leur  a  toujours  répondu,que  dans  le  texte  ces  mêmes 
chofès  étoient  ou  des  beautez  ou  de$  défauts  i  que 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  il  croyoit  devoir  en  tenir 
compte  à  (es  Ledeurs.  Car  félon  les  dernières  idées, 
qu'il  sfétoit  faites  de  la  tradu(Sbi(»i ,  il  jugeoit  qu'un 
interprète  ne  fçauroit  trop  fè  conformer  a  (on  origi- 
nal ^  qu'écrivant  prûicipalemetit  pour  les  pezTonnes 
qui  ignorent  les  langues  fçavantes  ,  il  doit  par  foa 
travail  fuppléer  aux  lumières  qu'elles  n'cxit  pas  ;  leur 
préfenter  (on  Auteur  tel  qu'il  eft  ;  enfin  les  mettre 
a  ponée  d'en  connoitre  le  fi^rt  &  le  fbible ,  de  forte 
qu'elles  fbient  en  état  de  prononcer  paiement  fur 
ce  qu'il  a  de  mauvais,  comme  fur  ce  qu'il  a  de  bon* 

l'aurois  pu  aifément  ôter  à  cette  exactitude  de  M. 
de  T.  ce  qu'on  y  pourra  trouver  d'exceffif.  Il  ne  m'eûc 
as  été  difficile,  de  retrancher  en  quelques  endroits 
e  mot  de  Mejfeurs ,  ou  celui  de  câr  y  de  rayer  un 
terme  purement  fynonyme  ;  de  fubftituer  une  expref^ 
fîon  fbutenuë  à  une  exprefficm  familière  s  U.  d'accour- 
cir  une  période  un  peu  longue.  Ces  légers  changemens 
ne  m'euflènt  gueres  coûté  s  Se  il  n'y  a  perfbnne,  qui  ne 
fbit  capable  d'en  faire  de  pareils, même  fur  le  champ. 
Mais  tout  confîderé,  j'ai  au  que  lorfqu'on  toucho4c 
Tome  h  à 
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aux  ouvrages  d'un  autre,  on  ne  pouvçic  s'y  prendre 
avec  trop  de  retenu  ëj  que  je  devois  refpeéler  les  inten* 
tions  de  M.  de  Tourreil  ;  qu'il  y  auroit  de  la  vanité  à 
moi  de  préférer  mes  fentimens  aux  fiensi  &  que  peut. 
ctre  le  Public  feroit  bien  aife  de  fçavoir  ,  ce  qu'un 
excellent  Auteur,  qui  avoit  paflfé  toute  fa  vie  à  tra- 
duire ,  penfoit  dans  Cqs  derniers  jours  fur  la  traduc- 
don. 

Du  refte ,  il  étoit  bien  éloigné  de  croire  ,  que  les 
négligences  qui  (è  -  trouvent  dans  le  texte  de  Démojf- 
théne,  fiiflfent  des  Êiutes.  Au  contraire  il  les  regar- 
doit  comme  un  des  plus  grands  artifices  de  l'habile 
Orateur.  Car  à  la  fin  il  en  écoit  venu ,  a  fe  faire  des 
principes' très-différents  fur  l'Eloquence  de  pur  appa> 
reil  j  &  fur^elle  qui  eft  propre  aux  affaires.  Son 
opinion  étoit ,  qu'un  Difcours  Académique,  un Comp- 
pliment ,  un  Eloge ,  demandent  une  grande  éxadfci- 
Exprejfms  rude.  C'eft-là  que  le  foin  continu  des  détails ,  &  tat^ 
favorites  de  tention  aux  heaute:(^foii  principales  fait  accejSoires ,  font 

"d! lolîtUei  ^^  ^^^^"'  I^^^s  ct.%  occafions ,  il  s'agit  pour  l'Ora- 
regUs.        teur  de  donner  des  preuves  de  fon  génie  &  de  fej 

talents.  On  fuppofé  qu'il  eft  tranquille  ^  8c  qu'il  a 
refprit'libire  en  écrivant.  Ces  fones  d*a£fcions  publia 
ques  ïbnt  pour  lui  des  jours  de  cérémonie,  où  non- 
feulement  il  peut ,  mais  même  où  il  doit  briller.  Les 
Auditeurs  s'y  attendent^  s'il  fruftroit  leurs  efperances, 
ils  ^rtiroient  mécontents }  &  ce  n'eft  qu*à  force  d'é- 
légance &  de  régularité ,  qu'alors  il  parvient  à  enle»- 
ver  leurs  fuffrages.  Mais  dans  les  Difcours ,  qui  rou- 
lent fur  des  intérefls  de  la  dernière  importance  , 
l'-extrme  coit^ion-  ôi  la  jufteflè  exce0ïv^  du  Ctile  ^ 
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ne  {croient  pas  à  leur  place.  Lorfqu'il  eft  qucftion  , 
par  exemple ,  de  fauver  une  République  prefte  à  pé- 
rir,  &  de  réveiller  un  Peuple  ,  qui  fur  le  bord  du 
précipice  ,  s'endort  dans  une  malheureufe  fécuritéj 
on  feroit  ridicule  des'amuferfcrupuleufement,  à  éplu- 
cher fes  mots ,  &  à  compaflèr  {es  périodes.  C'eft  la 
padion  qui  doit  parler  dans  ces  rencontres  *,  or  la  pa{l 
fîon  ne  s'explique  point  en  des  termes  Ci  choifîs ,  ni 
avec  tant  de  (ymmétric.  Il  faut  qu'une  Harangue , 
faite  en  de  pareilles  circon{lances ,  fe  reffâite  de  l'é- 
liiotion  &c  du  trouble ,  où  l'on  fuppofe  que  fe  trouve 
celui  qui  parle.  Un  peu  de  defordre  {led  bien  dans 
de  femblables  Difcours.  Lés  négligences  y  font  des 
grâces.  Elles  cachent  l'art  de  l'Orateur  ^  elles  donnent 
un  air  de  vérité  a  tout  ce  qu'il  dit  j  elles  marquent  qu'il 
cfl  rempli  lui  même  des  fentimens  qu'il  veut  infpi- 
ler  aux  autres  ;  ôc  beaucoup  plus  occupé  du  fatuc 
de  ceux  qui  l'écoutent ,  que  du  jugement  qu'ils  fe- 
ront de  fon  éloquence. 

C'e'toit  par  ces  raifons ,  que  M.  de  T.  excu{bit  dans 
Démofthéne  beaucoup  de  chofes ,  qu'un  cenfeur  plus 
févére&  moins  éclairé  y  condamnera  peut-être.  Mais 
enfin,  quand  elles  lui  auroient  paru  inexcu fables ,  il 
fe  feroit  toujours  crû  obligé,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  les  conferver  dans  la  tradu<Slion. 

L'attention  de  M.  de  T.  à  exprimer  jufqu'aux  fau- 
tes légères  de  fbn  texte,  fi  pourtant  ce  font  des  fau- 
tes ,  doit  être  une  preuve  de  celle  qu'il  a  eiië  â  ren- 
dre cette  multitude  innombrable  de  beautez,qui  les 
effacent  &  les  abforbent.  Auifi  ,  eft-ce  à  cela ,  qu'il 
ft'eft  principalement  appliqué.  Il  n'y  a  forte  de  foins 

dij 
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qu'il  n'ait  pris ,  pour  attraper  cette  Hinplicité  fublimCj 
ces  faillies  lumineufes,  cette  véhémence,  &  cette  im^ 
pétuoncé,  qui  caradérifent  Téloquence  de  Démofthé- 
ne,  de  qui  la  portent  à  un  tel  degré  de  perfedion, 
que  le  plus  éclairé  de  tous  les  Juges  fur  ces  matières 
ne  (ôuhaitoit  rien  au-delà ,  fie  ne  croyoit  pas  qu'on 
put  rien  imaginer  de  plus  divin,  f 

Que  fi  l'on  veut  fe  bien  convaincre  du  mérite  de 

la  tradu<5i;ion  de  M.  de  T.  il  ne  faut  que  la  comparer 

avec  ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  François  fur 

•  Nous  ces  mçmes  Harangues.  M.  de  Maucroix  *  en  a  tri- 

avons  fins  ^^  j^  quatre.  A  Dieu  ne  plaife,  que  je  v  eiiille  diminuer 

deux  dife-  çn  i\çx\  U  juftc  eftime  qu'on  a  pour  lui.  M.  de  Maù- 

rentes  tra-  cïoïs.  cft  un  des  bons  Âuteurs  denoftre  Langue  -,  fie  il 

muppiquis.  *  '^^^^  ^  ^^^  *^^f  ^  manière  fage  fie  judicieufe ,  qui  fuit 
La  première  l'afFe^ation  ,  fic  qui  s'attache  à  la  nature,  Mais  enfin 
parut  de  fin  ^^^^  Q^^  câraftcrc  doux  6c  modéré ,  il  ctoit  peu  pro- 

i6Sf.  Lafe-  pfe  à  traduire  un  écrivain  tel  que  Démofihén  e ,  plein 
cende^  après  d'cmportemens  6f  de  fougues.  Au  lieu  que  M.  de  T, 
v7io!*ÇeUe  P*r  fes  difpofitions  perfonnelles ,  fembloit  être  tout 
ey  nt  nous  fait  pout  ccla.  En  effet ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  ce 

'akd^fhw'  ^"^^  ^^"5  ^^^  ^^^  ^'^^  ^  l'autre ,  on  trouvera  une 
fi  Tony  trou-  grande  différence  entre  leurs  travaux.  La  verfion  dé 
*"»' *!"*J  M.  de  Maucroix  eft  quelquefois  plus  agréable  j  c  elle 
de  fine  ,  de  M.  de  T,  eft  toujours  plus  fidelle.  Le  ftile  du  pr  e- 
qu'onymù-  mier  a  plus  de  douceur  fie  plus  d'égalitc  ;  le  ftile  du 
Ice&ltairJ-  ^^coud  plus  de  véhcmcnce  fie  plus  de  force.  On  trou- 
ment.  ve  dahs  l'un  plus  de  ces  tours  naïfs  fie  de  ces  fineflès 
de  langue  ,  qui  (ont  un  des  principaux  charmes  di; 

■f  Vt  major  eloquentia  non  ro^uiratur.  Cic  in  Oratore, 
Nihilenim  illo  Oratore  arbifror  eogitari  poffe  divinius.Idemt  dt  eft 
phf  Oratf 
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discours  ordinaire  i  on  trouve  dans  l'autre  plus  de  ces 
figures  vives  &  de  ces  traits  hardis ,  qui  font  l'ame 
de  la  haute  éloquence.  Enfin  »  M.  de  Maucroix  eft 
peut-être  un  Grammairien  plus  exadt  -,  mais  M.  de  T. 
eft  fans  contredit  un  plus  grand  Orateur. 

Je  ne  dis  rien  de  la  Préface ,  qu'il  a  mife  à  la  telle 
des  Philippiques.  Quelque  longue  qu'elle  foit  ,  tout 
le  monde  Va  trouvée  courte  j  &  l'on  convient ,  que 
c'eft  un  des  plu$  beaux  morceaux  que  nous  ayons 
en  nofl;re  langue.  Outre  qu'elle  renferme  une  gran- 
de partie  de  l'hiftoire  de  l'ancienne  Grèce  ,  elle  efl: 
par  tout  écrite  d'un  flile  mâle,  noble ,  &  foutenu.  La 
leule  chofe  qu'on  y  ait  reprife ,  c'eft  que  le  brillant 
paroît  quelquefois  y  dominer.  Aiafi  l'on  a  trouvé , 
que  dans  l'Eloge  d'Epaminondas ,  dans  le  portrait 
d'Alexandre ,  &  dans  le  parallèle  de  Philippe  &  de 
Céfaf ,  les  ornements  étoient  répandus  avec  un  peu 
àç  profufîon.M.  de  T.  toujours  preft  à  corriger ,  avoit 
f  éfblu  d'en  retrancher  ce  quil  y  a  de  trop ,  ôc  de  les 
réduire  à  une  jufte  mefure.  Mais  la  mort  l'a  enlevé^ 
avant  <}u'il  ait  pu  exécuter  ce  dellèin.  J'avoue  ,  que 
je  n'ai  ofé  toucner  a  un  ouvrage ,  marqué  au  coin  de 
l'approbation  univerfelle.  J'ay  craint  qu'en  remaniant 
ces  endroits  >  je  ne  les  gâtaflè  par  le  mélange  de  deux 
manières  difïcrentes ,  &  ne  leur  fiflè  perdre  ce  pre- 
mier feu  &c  ces  grâces  originales ,  que  les  beautez 
de  réflexion  &  de  recherche  ne  peuvent  jamais  rem- 
pUcerw  J'ai  donc  cru  qu'il  valoit  mieux  les  laiflèr  tels 
qu'ils  étoient  :  d'autant  plus  que  les  fautes  qvi'on  y 
reprend ,  font  après  tout  de  belles  fautes  -,  qu'elles  ti- 
rent peu  à  pon(equençey&  que  n'en  &tpas  de  (èmbU* 
blés  qui  yeur. 
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HAR'ANGZ/ES       D'BSCHINE 

C^  de  Démofthénejur  la.  CouronnCffraduites  e»  François,. 

C'eft  par  cette  tradu<St:ion ,  que  M.  de  T.  a  termine 
fes  travaux.  Comme  elle  n'a  point  encore  paru ,  elle 
aura  du  moins  auprès  des  Lueurs  toute  la  grâce  de 
la  nouveauté.  Mais  j'ofe  aiTurer ,  que  ce  fera  là  (on 
moindre  mérite  -,  &  que  {bit  qu'on  regarde  les  deux 
Harangues  en  elles  mêmes ,  (bit  que  l'on  jette  les  yeux 
fur  la  Préface  que  M.  de  T.  y  a  jointe ,  on  avouera 
qu'en  finiflânt  fa  carrière  >  il  ne  pouvoir  pas  nous> 
jfaire  un  préfent  plus  conlidérable. 

Tout  le  monde  fçait ,  qu'Efchine  &  Démofthéne 
font  les  deux  hommes  de  l'ancienne  Grèce  qui  ont 
porté  le  plus  loin  l'autorité  de  la  parole  j  &  qu'entre 
leurs  Harangues ,  les  deux  qu'ils  prononcèrent  l'un 
contre  l'autre  au  fujet  de  la  Couronne  y  ont  toujours 

{)a{rc  pour  leurs  chet-d'œuvres.  Elles  tiennent  parmi 
eurs  pièces  le  même  rang,  qu'ils  tiennent  eux  mêmes 
parmi  les  Orateurs.  Et  elles  font  en  pofleffion  d'être 
regardées,  non  feulement  comme  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laide  de  plus  précieux  >  mais  même  comme 
ce  que  l'efprit  humain  a  jamais  produit  de  plus  par» 
fait  en  matière  d'Eloquence. 

La  traduâiion  qui  en  va  paroitre ,  eft  auâî  ce  que 
M.  de  T.  a  fait  de  plus  achevé.  Il  a  mis  à  ce  travail 
les  quinze  dv'rnières  années  de  (â  vie.  Car  pendant 
u'i  fes  heures  de  'oifir  il  réformoit  les  Philippiques, 
11  employoit  le  fort  de  fon  temps ,  à  nous  donner  ces 
deux  Harangues  ^  qui  >•  au  jugement  de  couc  ce  qu'il 
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y  a  jamais  eu  de  plus  habiles  connoiflèurs ,  font  au 
ilcflus  des  Philippiques  mêmes.  Il  etoit  alçrs  à  cet 
âge ,  où  Ton  préfère  le  folide  au  brillant ,  &  où  l'on 
«ft  revenu  detoutes  ces  fauCTes  beautez ,  qui  ont  cou- 
tume d'enchanter  &  de  fëduire  la  jeuneflè.  Auffi  voit- 
t-on  dans  ce  dernier  ouvrage  une  éloquence  mâle 
&.  faine,  que  le  temps  a  meurie ,  que  l'exercice  a  for- 
tifiée, &  que  de  longues  reflexions  fur  les  règles  & 
fur  les  modèles  ont  portée  à  (à  perfeâion.  L'Auteur 
évite  avec  foin  les  défauts,  qu'on  lui  avoic  reprochez 
4ans  fes  premières  années  ;  &  retranchant  tout  ce 
xjui  a  la  plus  légère  apparence  d*afFe<Station  &  de  fiii- 
guiarité,  il  ne  tonge  qu'à  prefenter  un  beau  fens ,  fou- 
tenu  de  l'expreflion  propre  ,  c'eft-à-dire ,  de  celle  que 
demande  la  nature.  Mais  il  s'attache  principalement 
À  hien  prendre  le  caraâ:ére  de  Ces  deux  Orateurs. 
En  quoi  il  rèiiflit  de  telle  forte ,  qu'encore  que  ce  foit 
toujours  lui  qui  parle,  on  reconnoifl  fans  peine,  quand 
c'eÂ  d'après  Dèmofthéne  ou  d'après  Efchine  ;  & 
-qu'on  croit  entendre  fucceffivement  les  deux  hom- 
mes du  monde  les  plus  éloquents  ,  quoique  d'une 
éloquence  très-différente. 

Mais  il  rend  compte  lui-même  dans  fa  Préface,  de 
la  méthode  qu'il  a  fuivie  ,  &  des  règles  qu'il  s'eft 
prefaites.  Cette  Pre'face  a  Ces  beautez  particulières, 
^  ne  le  cède  peut-être  à  celle  des  Philippiques,qu'en 
ce  qu'elle  n'eft  pas  auffi  longue.  Elle  comprend  cinq 
articles.  Dans  le  premier  ,M.  de  T.  donne  une  notion 
générale  des  divers  Auteurs  ,  qui  avant  lui  ont  tra-' 
cuit  les  deux  Harangues.  Il  met  à  la  tefte  Ciceron. 
Car  ce  fameux  Orateur  les  trouyoït  Ci  beUes  >  qu'il 
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crac  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux ,  Coït  pour  l'uti» 
lice  des  ^Lomains ,  (bit  pour  (a  propre  gloire, (|ue  de 
Its  traduire  en  Latin.  Son  ouvrage  n'eft  pas  venu  juC> 
qu'à  nous.  M.  de  T.  regrette  fort  ces  deux  copies ,  qui 
par  l'excellence  du  Copifte  dévoient  égaler  les  origi- 
naux ,  Se  qui  eulTent  pu  dans  la  fuite  fervir  elles- 
mêmes  de  modèle  à  tous  ceux  qui  auroient  travail- 
lé dans  le  même  genre.  Les  autres  Interprètes  dont 
il  parle ,  font  Lambin ,  Périonius ,  Arétin ,  Volphius , 
&  le  Garde  des  Sceaux  M.  du  Vair.  Il  dit  un  mot 
de  chacun  d*ieux ,  6c  marque  en  quoi  ils  excellent  , 
ôc  en  quoi  ils  pèchent. 

Il  traite  dans  le  jfecond  article  des  règles  de  la  tra- 
duâiion.  Et  c'eft  ici  qu'il  expofe  les  idées ,  qu'il  s'étoit 
£iites  enfin  de  la  grande  fidélité  qu'elle  exige.  Toute 
*  Tom.  1.  paraphrafe  ,  dit-il  "^ ,  déguife  le  texte.  Loin  de  prejènter 
hmage  quelle  promet  y  elle  peint  moitié  de  fantaijte ,  moi- 
tié d'après  un  Original ,  d'où  Je  forme  je  ne  fçai  quoi  de 
monflrueux ,  qui  nefi  m  original  ni  copie.  Cependant  un 
Traducteur  nefi  proprement  qu*un  peintre  qui  s'ajfujettit 
À  copier.  Or  tout  Copifie  qui  dérange  feulement  les  traits, 
ou  qui  les  façonne  a  fa  mode ,  commet  une  infidélité.  Il 
pèche  dans  le  principe  y&va  contre  fon  propre  plan  :  faute 
de  ff  avoir  quil  a  tout  fait ,  s'il  attrape  la  rejfemblanee  i 
&  qiiil  ne  fait  rien  ,  s'il  la  manque.  Moi  donc ,  comme 
fimple  traduéleur  ,  fai  mon  modèle  ,  CJ?*  je  ne  puis  ajfe':^^ 
wiy  conformer,  i^ue  j*étende  ou  que  j'amplifie  ce  qu'il 
ferre  ou  ce  quHl  abrège  ,  que  je  le  chargé  etome-^ 
ments  lorfquil  fe  néglige  ^  que  fen  temiffe  Tes  heaute:^ 
eu  que  j'en  couvre  les  défauts  ,  qu'enfin  le  caraéîére  de- 
mon^ftteur,  quel  qu'il  fiit, ne  fi  retrouve  point  dans  les 
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jtaroles  ^ttf.Jf  Ini  prêtt  :  ce  n'efi  ^us  ttn ,  cefl-  moi  que 
/>  prefènte  i  je  trompé  fous  le  nom  de  truchements;  je  ne  tr^t^ 
duis  point ,  fé  produis. 

Après  avoir  parcouru  les  obligations  des  interprè- 
tes, M.  de  T.  dans  le  trdinémë  article, [â$  à  eâlci 
des  Lecteurs,  &  iUeur  mafKjué^  lé^  (lirp(mtidns  du  il9 
■dbivene  être,  s'ils- ftfe' veulent" poinè  commettre Ipur 
«quitc  nî  leur  gout^  Il  leur  triilii][ue-  lés  idi^rehtes 
caufes  des  jugements  faux  &c  injuftes,  ^ue  Tt^  â^ 
coutume  de  porter  fur  Jes  tni^tragéi^  qui- pavdi^nt. 
:Selon  lui ,  les!^[»iincipâlé$'font ,  la-  {>rev^ttètpj4aii^2H^ 
cialité,  l'inattention  en  lifant',ia  diâi^tiôn  ^d^ljîirtil^ 
4]uelquefôis  la  jalonHe,  Se  fou  vénale  manque  de£ 
connoiâânces'  nécefïàires.  U  prétâfld  que  tout  Le<^eui^^' 
qui  fent  en  Idi^  mên^  jan  ièul  de  ces  défauts^  ^  dbi 
vroit  reconnoître  de  bonne  grâce  fon  imcompétence^ 
^  (è  recufer  pour  Jugdii  '  "^   , 

Il  employé  le  ^uatriétAe  article;,  â  incfitM  prefefifer> 
les  deux  Harangues  dans  lew  yinpSlt'^im  de  tâcV 
Pour  cet  effet  îi  d<M)ne  une  coïinioiÛànce  générale  de 
l'état  où  fe  trouvoit  Athènes ,  lbrfqu*'elles  furent  pro*' 
noncées.  Et  ceftime  prcsiâe  lieuf  am  l'^ôulérÈnc  deH 
puis  Taccufation  intenta  Juiqu'auf u^^emcsit  décinf',> 
il  rapporte  ce  qui  (è  pa&de  plui  méwiôiiible  durânjc 
cet  intervalle  detemps. 'C'cft  peut-^oede  toute  l'hif-  ' 
coire  de  la  Grèce  le  mofce«o  le'plosocufieux  *&  le 
plus  intéreflànt.  Il  comprend ,  outre  pluneursiutreo 
ïihK)IutioifiVila0ff<ôkt  de  raUi^tkl^^ 
iiement  d'Alexandre  4  la(Cèa«dni)9^fdS-j$teiiiienJe«» 
pk>its  «n  Êurô|«é  ,  6c  i^iniÀriï^ble  ifaipiditéde  Tes  cocu 
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combattoient  dans,  les  plaines  d'Arbelles  pour  i'Em^ 
dire  du  monde  >  Démofthéne  &  Efchine  (è  di(pu- 
toient  la  fouveraineté  de  l'éloquence  dans  la  tribune 
d' Athènes  ^  &  leur  querelle  ne  pouvoir  guère  avoir 
luie  époque  plus;  iUuftre.  M.  de  T.  s'eft  cru  obligé 
d'expofer  en  pcii.  de  mois  ces  divers  événenc^s,  par- 
ce que  les  :  deux  Otaceurs  les  ramènent  continuelle^ 
iQent  fur  U  fténe ,  &  tâchent  à  l'envi  de  s'en  préva- 

Ipif."'      •■:••:     ,•'/.       ■.      ,-._•.:.■ 

-..IBnâBroaitSj  le  :cinquiéme  article  >. il  delcend  an 
détaille  ce -qui  concerne' Elchine  fl^rlDémofthéhe  : 
il  imarque  la  ;ioujr<&  de.cetce  haine  implacable  qui  les 
^çh^09k..<lun. conçue  l'autre,  les  peint  tous  deux 
^'$tprç9  jnjwutç  ,  ctjmpàre  leurs .  deux  Harangues  j  6c 
^it  ^n43'an4yi$.>exa<^e  des  grandes  beautez  qu'on  y 

Ces  cinq  articles  étoient  fuivis  d'un  (ixiéme,  dans 
leqiiélfM-  dt^T-crépondoic  a  ^elques  Cenfeurs ,  donc 
il  ayQi^^  lieu  d^-fèr  plaindre*  Parmi  un  grand  nombre 
de  raifôns  (blides ,  on  crouvoic  dansfaRéponfe  beau- 
coup de  faillies  tres-plaifantes  ;  Bc  je  ne  içai  s'il  avoir 
jamais  rien  éc tic  avec,  plus  d'agrément  &  plus  de  for- 
ce;'M4is. toute»  reiflexions,'^tes>  M.  de  T.  a  ordonné 
»  royez  te  qu'on  la  fiiprit»âc.  le  rends  -compte  ailleurs  *  du  mo- 
7#/wi./>.ji  tif,  quil'a  portéà|>rendre  ce  panii  &  qui  doit  lui 

fairftpluA  d'honneur  »  que  k  rplus  bel  endroit  de  (è» 

-:>^  rcftjfei:ô«6vPjéftcieiMflft  frefqmejju'un  tifiU  de 
cfttj^e  les  plude^eUeasiOiciques'de  l'Antiquité  ont 
dk-xifi,ineillfiar.i(iur:;Jai.<.c|raduâioo,fur  l'éloquence  > 
fortitj  (^alite'j^^^ojEildyb'd'Eâéiiittiac  dd  Dkim>' 

J  i  •   .  l  "1  .  V      \ 


y 


PREFACE.  3CXXY 

fthéne ,  &  Cat  les  perfeûions  àt  leurs  deux  Haran- 
gues. Ciceron ,  Dehys  xl'Halicarnafiè  »  Quititilieti ,  & 
Longin  ,  y  parlent  tour  à  tour.  Car  ce  qu'on  a  écrit 
en  ces  derniers  temps  contre  ces  Ecrivains  du  pre- 
mier ordre  >  n'avoit  fait  que  ccMifirmer  M.  de  T.  dans 
la  haute  eftime  qu'il  avoir  pour  eux  *>  &  que  le  con< 
vaincre  encore  davantage,  quec'ed  dans  leurs  écrits 
qu'il  faut  chercher  les  iàkes  du  vrai ,  du  ce  qui  ed  la 
même  chofe.dubeaii.  Comme  il  a  fondu  dans  le 
cexcç  de  fa  PréËice  toute  U>  fnbfbhcédds^endrôit^  cfu'il 
emprutuie  de  ces  }4aâacihzhuei'yfa\iaioë'qm^U  j^afviéis 
ofé  fuivre  mon  goût  particulier ,  j'aucois  ratrftncbé  1(3$ 
longs  pailàges  Latins ,  qu'il  a  mis  au'  bas  des  pages; 
Mais  toutes  les.  fois  que  je  loi<aai  dit  ma  pcttiee  ,41 
m'atoujouss  marqiié>  (ittilfmhéûioitqH*^  i^y  lâîjfâti 
^ue  fon  François  n'étolthon^qui  pMr  ceux  ^^ffa^énk 
pas  le  Latin  s  &  ^'il  ne  fallait  pas  priver  Us  perfoknes 
^ui  entendent  cette  tangué  ^  du  pUi^r  de  retrouver  chemin 
faijant  despajfages  admirables  ^  tfu*ilitavoit  faft'^H* affoi- 
Jflir  &  que  défigurer  pdr  fa  traduiiiùn»  Il  y  avoir  .dàni 
ce  jugement  de  M.  de  T.  plus  de  nv>deflie ,  que  de 
vérité.  Non-feulement  ce  qu'il  tire  de  ces  Grands- 
hommes,  ne  perd  rien  a  pailer  par  fes  mains  ;  maijr 
dans  les  chofes  qu'il  y  ajoute  de  (bn  fonds ,  il  prend 
A  bien  leur  ftile  &  leur  manière ,  que  fouvent  on  le 
confond  avec  eux  ;  &  qu'on  a  peine  à  démêler  ce  qui 
efl  des  Anciens ,  d'avec  ce  qui  eft  du  Moderne.  C^el-^ 
que  obligez  pourtant  que  nous  lui  ibyons  de  tant  èfi 
chofes  qu'il  nous  donne  dans  cette  Préface  \  il  faut 
convenir  que  nous  lui  (bmmes  encore  plus  redevables, 
d'avoir  employé  k%  dernières  veilles  à  nous  mettre 
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entrç'les  tpâins  deux  cheF-d'œuvres  d'éloquence,  .qui 
onç  fait  radoiiratiou  de  tous  .les  ûécles»  &  qui  nous 
|t)at0quoient  en.  noflre  langue. 

KÉMA  R^rVES  SVR  L  E  S  HARANGZ/ES 

traduites  du  .Grec^ 

•       -•■■■  *.•'•■', 

:  Je  crains  bien ,  que  fur  ce  titré ,  on  ne  fe  faHe  pas 
une  idéQ  fore  avanrageufe  de  la  dernière  partie  deA 
Oeuvres  deiM»  <icToui:reiL  Beaucoup  de  perfbnnes 
ïi^jourd'hut^^r^Mitprévenuës  contre  tes  Notes.  Les  feuK 
mes , qui ■.dV>rdinaire  font  peu  curieufes  d'érudition, 
ne  les  aicaent:  pas.  Laplu^part  des  hommes  du  mon» 
4e.  reiîçiîij>l'eiajciiuxfferamés/fur  ce  poin£:v&  unique- 
fnent': occupez  de  >leurs  plaidrs  ou  de  leut.£>rtuney 
ne  cherchent  que  l'amufen^nt  dans  leurs  leiShires.- 
Il  y  a  même  des  liommes  de  Lettres ,  qui  ne  fonc 
guéres  plus  favorables,  à  cette  (orne  d'ouvrages.  Ce 
font  ceux  qui  écrivant  bieri  d'ailleurs ,  àc  qui  n'é^ 
faut  pas. fans  génie  yh'ont  point  eu  l'avantage  de  fair& 
de  boiines  études  dans  leur  jeuneHè.  Comme  ils  fe 
fentent  un  peu>  foibles  du  côtédes  connoifTànces  ac« 
quifes  ,  ils.  ne  peuvent  goûter  des  obfervations  fça- 
vantes,  qui; leuç  mettant  fans  eefle  devant  les  yeux 
ce  qui  leur  manque^  tes  engagent  à  des  retours  dés- 
agréables fur  eux-mêmes,  &:  affligent  leur  amour 
propre.  Ils  prennent  donc  le  parti  de  méprifer  dans> 
l^  autres  un  mérite  ■,:  qu'eux-mêmes  ils  n'ont  pas  eu 
ta  volonté  ou  le  pouvoir  d'acquérir.  Mais  fans  con- 
tredit y  les  plus  grands  ennemis  des  Notes,  ce  font 
ces  Cçitique^ acharnez^  q^ui  ont  déclaré  une  guerre: 
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iïtipitoyabïe  aux  bons  Ecrivains  de  l'antiquité.  Conî- 
me  elles  font  voir  à  tous  moments  la  foiblefTe  de  leurs 
cenfures ,  &  qu'elles  battent  en  ruine  leur  opinion 
fâvOTite ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  n'employent  pour  les  dér 
crier.  Ils  affe<5tent  de  donner  à  ceux  qui  travaillent 
en  ce  genre ,  les  noms  de  Scholiaftes  &  de  Compi- 
lateurs. £t  pour  les  avilir  encore  plus  ,  ils  ont  fait 
exprès  le  mot  d'Erudits ,  qui  étant  mort  dans  fa  naiCr 
fànce ,  a  eu'ta  même  fortune ,  quetartt  d'autres  mots 
qu'ils  créent  tous  les  jours. 

Malgré  les  préveaitions  ou  les  dégoufts  de  ce» 
quatre  fortes  de  perfonnes ,  la  plus  faine  partie  dtr 
monde  continue  a  croire ,  que  les  Notes  font  non- 
^ulement  utiles ,  mais  même  néceffaires.  En  eifec  r 
û  un  Tradu<5teur  ne  s'inftruit  à  fond ,  de  tout  ce  qui 
cwicerne  fon  Auteur  ;  s'il  n'en  étudie  avec  foin  le- 
ftile  y  les  inclinations  ,  les  mœurs  ,  &  le  caradlére  r 
s'il  ne  perce  l'obfcurité  des  temps  paflfez,  &  ne  s'en- 
fonce dans  rhiftoire  du  fiécle  &  du.  pays  où  cet  Au* 
tcur  a  vécu  i  il  ne  pourra  jamais  en  bien  fentir  les 
beautez.  Mais  jamais  il  ne  pourra  les  faire  bien  fèn^ 
tir  aux  autres ,  s'il  n'aflbcie  les  autres  à  Ces  connoifi 
fànces ,  &  s'il  ne  leur  communique  (es^  lumières.  Or 
il  ne  fçauroit  leur  rendre  ce  bon  office, que  par  des- 
remarque» do(Sbes  &  judieieufes.  Faute  de  ce  flam- 
beau ,  e*efè  une  nécefïité  que  fès  Lecteurs  marchent 
auvent  dans  les  ténèbres ,  &  qu'un  grand  nombre' 
d'alluiions  fines  &c  de  rapports  délicats-  foie  perdu, 
pour  eur. 

M.de  T.  n*a  rien  ottris  pour  nous  piDcurer  un'  pa^- 
seil  fecours*  Mais  il  n-'a-  pas*  ea  moins  d'attention  su 
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nous  épargner  les  delàgréments ,  qu'on  eft  quelque* 
fois  obligé  d'efluyer  dstas  la  lediure  de  ces  fortes 
d'écrits. 

Les  défauts  les  plus  ordinaires  des  Notes  >  c'eft 
d'être  communes  »  longues  ,  ennuyeufes  y  pcdantef* 
ques  ,  &  écrites  avec  beaucoup  de  négligence.  On 
ne  trouve  rien  de  fembld^le  dans  celles  de  M.  de  T. 

Loin  de  nous  tenir  fur  des  minuties  triviales  6c 
rebattues ,  elles  nous  tranfportent  au  milieu  d'une  des 
Le  Peuple  Nations  les  plus  polies  qui  fur  jamais  ;  elles  nous  dé- 
jjitkiues.  yeloppcnt  i^i  intérêts ,  les  ufàges ,  fes  loix  ,  fes  céré- 
monies >  elles  nous  révèlent  les  myftéres  les  plus  fe- 
crets  de  £bn  gouvernement  ôc  de  fa  religion  \  ôc  nous 
inilruifent  de  mille  autres  particularitez  ,  qu'on  ne 
pourroit  apprendre  qu'avec  beaucoup  de  peine  dans 
de  gros  volumes  Grecs  &  Latins ,  que  tout  le  monde 
n'e^  pas  à  portée  de  lire.  Il  eft  vrai  que  les  Sçavants 
de  profeffion ,  counoiffent  la  plupart  de  ces  détails  ; 
mais  le  commun  des  hommes  les  ignore  \  de  c'ed 
principalement  pour  le  commun  des  hommes>que  les 
Tradu<Sbions  &  les  Notes  (ont  faites.  Quoi  qu'après 
tout ,  on  ofe  aûfurer  que  les  Sçavants  eux-mêmes  trou- 
veront dans  les  Remarques  de  M.  de  T.  de  quoi  faire 
leur  profit  -,  &  qu'ils  y  verront  un  grand  nombre  d'ex- 
plications nouvellesjde  reftitutions  de  textes,  de  con* 
ciliarions  de  paûàges ,  &  d'autres  découvertes  de  cette 
nature. 

Que  û  fes  Remarques  font  propres  à  piquer  la  cu« 
riojfité,  elles  ont  de  plus  le  mérite  d'être  courtes.  lia 
foin  de  n'y  faire  entrer,qu.e  ce  qui  peut  fervir  a  l'éclair- 
ciilement  de  (on  original ,  ($c  de  les  reHèrrer  dan$  l'çù 
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pace  le  plus  étroit  qu'il  lui  eft  poffible.  J'avoue  pour^ 
tant  qu'il  y  en  a  quelques-unes,  aufquelles  il  donne 
on  oeu  plus  d'êcenduc.  Mais  il  ne  fe  permet  d'en  ufer 
ainn,quelod:{qu'il  y  eft  csontraiut  par  la  nécedité^ou 
et^age  par  l'agrément.  Or  ce  qui  dans  les  ouvrages 
d'efprit  eft  nécefTaire  ou  agréable ,  n'eft  jamais  long. 
C'eft  par  cette  laifbn  que  M.  de  T.  s'eft  attaché 
fur  tout ,  à  fauver  Tes  notes  de  cette  grande  (eche- 
refte ,  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des  autres ,  & 
qui  les  rend  fi  rebutantes.  Les  Commentateurs  ne 
UHigent  pas  toujours  allez ,  à  égayer  ce  qu'ils  écrivent. 
Ce  ne  font  que  difcuffions  de  dates ,  qu'analyfes  de 

{>hrares  y  que  dilTeâions  de  mots.  Ils  ne  promènent 
eurs  Lecteurs  qu'à  travers  des  ronces  &  des  épines  ^ 
M.  de  T.  ccmduit  fouvent  les  fîens  dans  des  lieux 
riants  &  femez  de  âeurs.  Sans  négliger  ce  qui  con> 
cerne  la  Chronologie  &  la  Grammaire,  il  nous  pré^ 
fente  fuccelfivement  ce  que  l'Eloquence  &  la  Pocïîe, 
ce  que  l'Hiftoire  &  la  Fable ,  ce  que  la  Morale  &  la 
Politique ,  lui  fournifTent  de  plus  gracieux  fur  chaque 
fujet  qu'il  traite.  Il  nous  met  fous  les  yeux  les  avan* 
tures  fîngulicres ,  les  belles  maximes ,  les  reparties 
vives  yècXes  bons  mots  des  Grands-hommes ,  dont  il 
a  occajGen  de  parler.  Et  il  aflàiibnne  ce  mélange  avec 
tant  d'art ,  qu'une  Remarque ,  qui  n'eft  qu'inftruiSi- 
ve ,  eft  prefque  toujours  fuivie  d'une  Remarque  inté- 
reflànte. 

Mais  dans  cttx&  grande  érudition ,  dont  (es  notes 
£wît  chargées,  on  n'aperçoit  rien  qui  fente  le  Collège. 
Non  qu'il  ne  cite  fouvent  Ats  paflàges  Grecs  &  Latins. 
Comment  pourroit-il  s'en  difpenfer,  travaillant  fut 
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ufl  Orateur  Grec,^ue  les  Orateurs  Latins  ont  cc^io 
À  l'envi ,  &  dont  ils  x>nt  cranfporte  les  plus  beaux  en- 
droits dans  leurs  ouvrages  ?  Mais  on  £çait  que  ce  n'eft 
point  dans  ces  fortes  de  citations,  que  con(î(le  le  Pé- 
danti{«ne.  Elles  ne  bleflènt  point ,  elles  plaifent  mê- 
me^, lorfqu'elles  font  à  leur  place  ,  qu'elles  ne  Ce 
priiQnirent  qu'à  propos,&  qu'elles  n'ont  rien  de  faftueux 
ni  'd'àfîe&é.  On  peut  n'être  point  pédant,  en  citant 
du  Grec  &  du  Latin  ;  &  l'ctre,  en  parlant  François, 
Ce  qui  conftituë  un  caractère  fi  odieux,  ce  font  prin.. 
pipalement  les  vices  du  cœur  &  de  l'efprit ,  la  pré-î 
fomptioH ,  la  partialité,  l'entêtement ,  la  hauteur  :  tous 
çxcès,  dont  M.  de  T.  parok  infiniment  éloigné.  Il 
ji'eft  point  de  ces  hommes  avantageux ,  qui  parlent 
toujours  d'un  ton  décifif ,  &  qui  ont  tout  approfon- 
di. Il  fçait  douter  en  plufieurs  endroits  j  il  fçait  même 
ignorer  en  d'autres  j  &  avouer  de  bonne  foi  qu'il  igno- 
re. On  ne  le  voit  point  s'applaudir  à  lui-même  de 
{à  pénétration ,  ni  ufer  d^aucune  de  ces  formules  ré- 
voltantes ,  que  d'autres  Commentateurs  ont  quelque- 
fois à  la  bouche.  Jamais  on  ne  lui  entend  dire ,  quoi- 
qu'il puft  le  dire  fouvent  avec  vérité ,  qu'il  eft  le 
premier  qui  ait  fait  une  telle  découverte,  qu'avant 
Jui  nul  interprète  n'avoit  entendu  tel  ou  tel  pa(Ia< 
fage ,  &c.  Une  modçftie  fi  eftimable  efl:  foutenuë 
d'un  grand  fonds  d^cquité.  S'il  penche  vers  quel- 
qu'un de  ces  partis ,  qui  s'élèvent  de  temps  en  temps 
dans  la  République  des  Lettres ,  il  n'en  adopte  point 
toutes  les  opinions ,  6c  ne  rejette  pas  non  plus  tou- 
tes le^  opinions  du  parti  contraire.  Quelque  admi«- 
fatiofi  q.i;i'ij  aif  pour  les  excellents  Ecrivains  de  1* An- 
tiquité 
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tiquité,  il  les  regarde  comme  de  Grands- hommes ,  Simmiepim 
mais  comme  des  hommes  pourtant.  Bien  différent  {^jj^  *^^^i* 
de  ces  approbateurs  outrez,  qui  convenant  en  génc-  Qn-nt.  Uh. 
rai  que  les  Anciens  ont  leurs  imperfections ,  ne  con-  ^^'  ^''-^''  ^^ 
viennent  d'aucune  en  particulier  5  il  reconnoift  en  eux 
des  défauts, ^&  il  les  marque.  Il  ne  peut  pardonner 
à  (ts  deux  Héros ,  Efchine  &  Démofthéne ,  Içs  inju- 
res grofïiéres  qulls  fe  difent  lun  à  Tiautre  \  &  n'a  pas 
plus  d^indulgence  pour  les  fautes ,  qui  peuvent  fe 
trouver  dans  leur  ftile.  Comme  il  eftfans  préoccupa- 
tion ,  il  eft  aufli  fans  opiniâtreté.  Il  ne  fe  fait  point 
un  faux  honneur ,  de  foutenir  jufqu'au  bout  ce  qu'il 
a  une  fois  avancé.  Plus  ami  de  la  vérité  que  de  la 
difpute,  il  ne  tient  a  un  fentiment, qu'autant  qu'on 
lae  lui  en  prefentepas  un  plus  raifonnabie.  JTexfofe 
monaviSy  dit-il  quelque  part  "^ ,  w4ij/>  ne  prétends  point  »  Tom.  i. 
djprvir  celui  deperjhnne.  On  rn^obligeroit même ,  de  m^in^  P-  ^7^'  ^ 
diquer  cfuelque  explication ,  qui  fufi  meilleure  que  la  mien- 
ne. Je  ne  manquerois  pas  d'en  profiter.  Cardans  ces  Re-- 
marques  ,  je /onge pour  le  moins  autant  a  mHnfiruire  yqu'â 
inftruire  les  autres.  Et  f  avertis  ici  mon  teneur  une  fois 
four  toutes  y  quil  doit  fuppofier  ^  qufà  chaque  Note  je  lui 
dis  :  S ivou^sJfaveT^  quelque  chofede  mieux ^communique'^* 
le  moi  de  bonne  amitié;  finon  y  contente:(^  vous  de  ceci  avec 
moi.JJa  Ecrivain,  qui  parle  d'une  manière  H  circonf- 
peiSte  y  efl:  bien  éloigné  de  prendre  des  airs  de  maître 
avec  (es  Ledleurs.  Aufli  ne  lui  arrive-t-il  jamais  de  leur 
donner  fon  gouft  pour  regle,ni  d'exiger  d'eux  une  fou. 
miflion  aveugle.  Il  ne  leur  marque  point  impérieufe- 
ment  les  endroits ,  où  ils  doivent  fe  récrier  i  &  iLne 
prétend  pas  y  Ci  j'oie  m'exprimer  ainfî  3  emporter  de 
Tome  L  f 
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haute  lutte  leur  admiration.  Mais  content  de  leur  ex- 
polèr,  ce  qui  le  détermine  à  croire  qu'un  endroit  eft 
beau,  iiieurlaiffeune  liberté  entière  de  s'£n  rapportera 
leur  propre  jugement.  C'eftainfi  que  M.  de  Tourreil, 
toujours  modefte  ,  équitable ,  preft  à  fe  rendre  à  la 
raifon,  plein  de  ménagemens  &  d'égards,  fçait éviter 
dans  Tes  Notes  ce  qui  a  la  plus  légère  apparence  de 
pédanterie  ;  &  joindre  aux  lumières  d'un  véritable 
fçavant  toutes  les  qualitez  d'un  parfaitement  honnête 
homme. 

Enfin,  un  dernier  avantage  qu'ont  Tes  Remarques, 
c'eft  qu'elles  (ont  bien  écrites.  Les  interprètes  font  fort 
fujets  à  fe  relâcher  fur  la  fin  de  leur  travail.  Il  (èm- 
ble  qu'ils  ufent  toute  leur  attention  à  traduire  \  &  qu'il 
ne  leur  en  refl;e  plus ,  lorfqu'il  leur  faut  mettre  la  main 
à  leurs  Notes.  On  eft  tout  (urpris  de  les  trouver  alors 
fî  négligez.  Ils  difent  de bonnts.chofes,mais  ils  les  di- 
fent  mal  j  de  forte  que  le  Lcifleur  en  apprenant  à^ 
faits  ,  court  rifque  de  dèfapprendre  à  parler.  M.  de 
T.  a  travaillé  fes  Remarques ,  avec  le  même  (bin  que 
ks  tradudions  Quand  on  ne  les  liroit  que  pour  le  Ai- 
Je ,  il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  profit  à  faire.  La 
diction  en  eft  fimple ,  comme  doit  l'être  celle  de  ces 
fortes  d'ouvrages  \  mais  du  reftc ,  elle  eft  pure,  ferme> 
&  hardie.  Les  (ujets  les  plus  arides  y  (ont  traitez  ea 
bons  termes  ;  l'clcgance  y  accompagne  par  tout  l'éru- 
dition j  &  l'on  ne  fçait  qu'admirer  le  plus  dans  l'Au- 
teur, ou  de  l 'étendue  des  connoifTances^ou  delà  beauu 
té  du  génie. 

^eutêtre  jugera- t-on,  qu'il  auroit  fallu  placer  les 
Remarques  à  côté  &  au  bas  du  texte.  C'eft  en  e^ 
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une  grande  commodité    pour  les  Leâreurs  ,    que 
de  pouvoir  ,  lorfqu'il  leur  furvient   quelque   dif- 
ficulté ,  s'en  ëc'aircir  à  l'mftant  ;  &  les  Ecrivains  ne 
peuvent  trop  leur  ménager  un  pareil  avantage.  Il 
femble  pourtant  que  fur  cela  il  y  ait  une  diftindtion 
à  faire.  Lorfqu'il  s'agit  d'ouvrages ,  qui  tendent  par- 
ticulièrement à  inftruire ,  il  eft  bon  de  mettre  les  No- 
tes fur  les  marges  ;  mais  il  vaut  mieux  les  renvoyer 
à  la  4în  du  Livre ,  lorfqu'il  eft  queftion  d'écrits ,  dont 
le  but  principal  eft  d'émouvoir  &  de  toucher.  Or  les 
Harangues  {ont  de  ce  dernier  genre   Ces  fortes  de 
Pièces ,  pour  porter  coup ,  veulent  être  liiës  (ans  inter- 
ruption. Leur  effet  dépend  du  tout-enfcmble.  Car  fi 
au  lieu  de  fuivre  un  Orateur  dans  Ces  raifbnnemens  , 
de  nous  prêter  à  fes  pâmons ,  de  nous  abandonner  à  fà 
rapidité  &  à  fà  véhémence ,  nous  nous  arrêtons  hors 
de  faifbn  ,  pour  approfondir  quelque  fait  ou  quelque 
coutume  de  l'Antiquité  j  l'attention  que  nous  donnons 
aux  notes ,  prend  fur  celle  que  nous  devons  au  tex- 
te,  &  il  eft  impoffible  que  l'éloquence  faflè  fur  nous 
des  impreffions  fort  profondes.  Les  mouvemens,  le 
trouble ,  &  pour  ufer  des  termes  d'un  des  plus  grands 
maîtres  de  l'Art ,  les  embrafemens  qu'elle  doit  caufer    Re^innit 
dans  les  efprits ,  s'éteignent ,  ou  du  moins  fe  rallen-  *'^l^2h 
tifTent ,  par  ces  diverfîons  à  contre-temps.  C'cft  pour  cic.  in  o- 
prévenir  un  tel  inconvénient,  que  M.  de  T.  a  vou-  '"'"'"*• 
lu ,  qu'on  ne  donnât  à  fes  Notes  que  la  dernière  pla- 
ce dans  fes  ouvrages.  Du  refte,lesfbmmaires  qu'il  a 
mis  à  la  tefte  de  chaque  Harangue  ,  pour  en  expofer 
l'occafîon ,  le  but ,  &  l'œconomie  ;  les  apoftilles  qu'il 
met  à  la  fin ,  pour  en  marquer  le  fuccês  ôc  les  fuites; 
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la  Carte  Géographique  qu'il  a  fait  graver  ,  afin  de 
raflèmbler  dans  un  court  efpace ,  &  comme  fous  un 
feul  point  de  veuë,  les  Mers ,  les  Fleuves  ,  les  Coa- 
trées,  &  les  Villes ,  dont  il  eft  parlé  dans  Efchineôc 
dans  Démofthéne-,  enfin  les- Tables  '*'  très-exa<Sbes  , 
dont  il  a  voulu  qu'on  accompagnât  cette  Edition  , 
montrent  bien  que  jamais  aucun  Ecrivain  ne  fongea 
plus  que  lui  au  (bulagement  de  fes  Ledeurs ,  &  n'en- 
tra dans  un  plus  grand  détail  de  foins ,  pour  leut  pro- 
curer tous  les  fecours ,  qui  fans  nuire  a  l'effet  principal 
de  la  ledbure ,  peuvent  la  rendre  plus  profitable  ôc 
plus  facile. 

VOILA  quelles  (ont  les  différentes  Pièces,  qui  con>- 
pofent  ce  recueil.  On  efpére  que  dans  une  n  grande 
diverfîté, chacun  pourra  trouver  abondamment,  de- 
quoi  fàtisfaire  fes  goûts  particuliersr  Au  refle  après 
avoir  rendu  compte  des  ouvrages  de  M^deTourreil, 
il  feroit  naturel  qu'en  finiflànt  je  diffe  un  mot  de  fes 
vertus.  Mais  je  ne  parlerai  point  de  celles ,  qu'il  por- 
toit  dans  le  commerce  du  monde ,  &  qui  paroiffoienc 
au  dehors.  On  verra  à  la  fin  de  cette  Préface ,  que 
d'illuftres  Ecrivains  les  ont  célébrées  à  l'envi  i  &  qu'ils 
ne  m^ont  rien  laiffé  à  dire  fur  cet  amour  du  vrai ,  fur 
cette  droiture,  fur  cette  intégrité  de  mœurs,  &  fur 
cette  rigiditéphilofophique,  qui  faifoient  proprement 
le  fonds  de  (on  caracStére.  Je  me  contenterai  donc  de 
rendre  témoignage  à  celles  de  Ces  vertus ,  qui  étoient 
comme  renfermées  dans  l'enceinte  de  fa  maifon ,  £c 

*  Elles  font  Je  trois  fortes.  Les  Tables  des  Pièces  contenues  dans  chaque 
volume  }  les  Tables  des  matières  ;  &  la  Table  des  mots  Grecs  &  des  phrafet 
Grecques ,  dont  on  trouve  Fexplieation  dans  les  Remarques, 
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que  l'intime  amitié ,  dont  il  m'a  honoré  pendant  plus 
de  vingt-cinq  ans ,  m'a  mis  à  poTtée  de  connaître 
mieux  que  perfonne.  Vertus  peut-être  d'autant  moins 
équivoques,  qu'elles  n'étoient  point  expofées  aux  yeux 
des  hommes,  &  que  la  vanité  ne  pou  voit  y  avoir  au* 
cune  part. 

La  conduite  privée  de  M.  de  T.  fe  reflfentoit  fort 
de  cette  grande  lévérité ,  qui  regnoit  dans  toute  fa  con- 
duite publique,  llétoit  extrêmement  laborieux.  Auf- 
firôt  après  (on  réveil ,  il  fe  mettoit  au  travail  j  ôc  il  le 
continuoit  bien  avant  dans  l'aprés-dinée ,  jufque  vers 
les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Le  temps  du  repas 
n'en  étoit  pas  exempt.  Il  lui  arrivoit  fouvent  de  fe 
lever  de  table,pour  ouvrir  un  livre  au  fujet  de  quelque 
doute ,  ou  pour  jetter  fur  le  papier  des  peniées  qui 
lui  venoient.  Si  on  lui  rendoit  vilîte  pendant  (on  étu< 
de ,  on  s'appercevoit  bientôt  qu'il  avoit  l'efprit  occu- 
pé -,  fie  qu'il  étoit  beaucoup  moins  à  la  converfation 
u'à  Con  ouvrage.  Lors  même  qu'il  fortoit  en  ville , 
on  application  ne  le  quittoit  pas  i  il  portoit  fur  lui 
un  crayon  &c  des  tablettes ,  &  fçavoit  mettre  à  profit 
jufqu'au  temps ,  où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver  parmi 
le  bruit  6c  l'embarras  des  rues. 

Autant  qu'il  avoit  d'ardeur  pour  le  travail ,  autant 
avoit  t-il  d'indifférence  pour  tout  ce  qui  s'appelle  plai^ 
fiv.  Le  jeu  ,1a  promenade ,  les  fpe<fkacles ,  ôc  tous  ces 
autres  amufemens,  qui  ont  de  (1  grands  charmes  pour 
la  plupart  des  hommes,  ne  le  toucnoient  nullement.  In 
fenHble  aux  attraits  de  la  volupté ,  il  en  triomphoit 
fans  avoir  même  \t  mérite  de  combattre.  On  aura 
de  la  peine  a  croire  jufqu'où  il  pou0bit  la  fobriêtê. 
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de  fruits; 
le  encore 
par  cet  endroit  à  Démofthéne ,  que  Ces  ennemis,  com- 
me l'on  fçait  ,  avoient  furnommc  ,  le  buveur  d'eau. 
Quoique  fur  la  fin  de  fes  jours  fa  fortune  fût  devenue 
plus  confidérabie ,  il  ne  changea  rien  dans  fa  façon  de 
vivre.  On  ne  voy oit  fur  fa  perfonne ,  ni  dans  fa  mai- 
fon, aucune  marque  de  fafte.  Il  s'babilloit d'une  ma- 
nière fi  m  pie  ôc  unie }  ks  livres  faifoient  prefque  tous 
fes  meubles. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  par  goût ,  c'étoit  auflj  par 
principe ,  qu'il  fe  réduifoit  au  feul  néceflàire ,  &  fe  re»- 
fufbic  tout  le  fuperflu.  Il  comptoit  la  modération  en< 
tre  les  devoirs  des  gens  de  Lettres ,  &  il  la  regardoit 
comme  une  des  principales  bienféances  de  leur  état. 
Kien  ne  lui  paroidbit  plus  ridicule ,  que  la  contradic* 
cion  qui  fe  trouve  entre  les  maximes  &  la  conduite 
de  quelques  Philoibphes  prétendus ,  qui  faifant  gloi- 
re d'avoir  toujours  nourri  leur  raifon  de  lectures  foli- 
des ,  &:  qui  louant  éternellement  dans  leurs  écrits  la 
frugalité  &  les  autres  vertus  qu'elle  mène  à  fa  fuite, 
ne  (ont  pas  moins  attachez  a  toutes  les  douceurs  de 
la  vie, que  ces  riches  voluptueux,  qui  n'ont  jamais 
étudié  que  la  fcience  d'acquérir ,  ni  médité  que  fur  le 
raffinement  de  la  bonne  chère  &  du  luxe. 

Un  détachement  fi  entier ,  n'étoit  point  dans  M.  de 
T.  l'effet  d'une- fordide  cpconomie.  Jamais  homme  ne 
tint  moins  à  l'argent.  Il  fçavoit  le  répandre  pojir  les 
chofes  qu'il  croyoit  vraiment  utiles.  Sa  Bibliothèque, 
compofée  des  meilleurs  Livres  &  des  Editions  les  plus 
^6rre^e$4  montroit  bien  qu'il  ne  plaignoit  point  U 
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dëpenfe.  D'ailleurs ,  Ùl  bourfe  étoit  toujours  ouverte 
à  quiconque  reçouroit  à  lui.  Pour  trouver  une  relîour- 
ce  dans  ù.  générofité ,  il  ne  falloit  point  être  de  fes  amis, 
il  fuffifbit  d'être  dans  lebefoin.  Son  inclinatbn  bien* 
faisante  lui  faifoit  même  négliger  les  précautions ,  que 
la  prudence  autorife  en  pareil  cas  ^&c  j'ai  plufleurs  rois 
été  témoin,  qu'il  prêtoitdans  des  occafîons^où  il  {ça* 
voit  à  n'en  pouvoir  douter ,  que  c'étoit  en  pure  perte. 
Un  autre  marque ,  qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'avare  , 
c'eft  que  jamais  aucun  maître ,  quelque  opulent  qu'il 
ait  été,  n*a  payé  plus  régulièrement ,  ni  plus  magnifi- 
quement récompenfé  ks  Domeftiques.  Ceux  de  M. 
de  T.  auront  pendant  toute  leur  vie  à  fe  loiier  de  Tes 
bien^its. 

Le  leul  déladèment ,  le  feul  plaidr ,  que  connoifibic 
M.  de  Tourreil,  c'étoit  de  rendre  vifite  à  un  petit  nom- 
bre d'hommes  ckoifîs  ,dont  il  refpeâoicle  mérite  &  la 
vertu.  Ces  amis  illuflres  peuvent  raire  tant  d'honneur  à 
Ùl  mémoire  ,  que  je  croirois  manquer  a  ce  que  je  lui 
dois ,  fî  je  ne  mettois  pas  ici  leurs  noms.Entre  ceux  qui 
cultivoient  les  Lettres ,  il  fréquentoit  principalement 
M.  Huët  ancien  Evêque  d'Avranches ,  M.  l'Abbé  de 
Longue«ruc,  M.  Boivin  Garde  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,M.  DefpreauxjM.  de  Sacy,ô<:  M.  Subtil.  Il  étoit  lie 
d'une  amitié  particulière  avec  les  trois  derniers ,  qu'il 
confultoit  fur  l'exaditude  &c  fur  l'élégance  du  ilile  j  il 
avoit  recours  aux  crois  premiers ,  fur  ce  qui  concernoie 
les  textes  Grecs  ou  les  ufages  de  l'Antiquité  :  &  il  fai- 
foit gloire  de  reconnoitre ,  qu'il  avoit  de  très-grandes 
obligations  aux  uns  &  aux  autres.  Parmi  les  hommes 
engagez  dans  le  grand  monde  >  M.  le  Chancelier  de 
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Ponccharcrain ,  M.  des  Haguais  A  vocac  Général  à  la 
Cour  des  A  y  des ,  M"  les  Maréchaux  de  Catinac  & 
de  Choifeûil ,  M.  de  Troifville ,  &  M.  le  Marquis 
d'Ambre ,  étoienc  ceux  qu'il  voyoit  le  plus  fbuvenc  i 
&  il  fe  vancoic  d'apprendre  dans  leur  commerce,  ce 
qui  ne  s'apprend  point  dans  les  livres.  Mais  encre  ces 
hommes  d'élite ,  il  n'y  en  avoit  point,  à  qui  il  fift  fa 
cour  plus  régulieremenr,qu'â  M.  le  Pelletier  deSoùzy, 
Son  attachement  pour  cet  habile  &  judicieuxMiniflre, 
étoit  fondé  fur  une*eftime  fingulicre.  Il  avoit  coutu> 
me  de  le  de'fînir  par  cette  expreflion  de  Cicéron ,  homo 
»  Homme  limnitjjîmifudicii  *  j  &  il  lui  appliquoit  ce  qu'un  ancien 
«r«/i  g«H^  Hiftorien  a  dit  d'un  des  plus  honnStes  hommes  qu'il 
»  Nc<ine  y  ait  eu  parmi  les  Romains  "^^quefamais  perfonne  nejqcut 
enim  ^uif-  mteux  entremêler  dux  affaires  un  loifir  délicat  &"  pL  in  de 
Vamiusin-  ^karme$.  Comme  il  ctoit  de  Cts  voifîns ,  il  alloic prefque 
tervaiu  ne-  tous  les  foirs  profiter  de  (es  après-Ibupées.  Il  lurmon« 
gottorum     jqIj  mcme  pour  lui  la  répugnance  qu'il  avoit  à  fortir 
xit.re/L  Pa.  de  Patis ,  &  il  raccompagnoit  a  les  promenades  du 
t'^cAeScip.  Mefnil  montant.  C'eft  aux  allées  de  ce  bel  endroit , 
^    '       que  M.  de  T.  doit  la  plus  grande  partie  de  Cts  concep- 
tions les  plus  heureufes  y  mais  c'eft  au  maître  du  lieu 
&  à  Ces  lages  confeils,  qu'il  eft  redevable  dé  ce  degré 
d'excellence ,  où  il  fçavoit  enfin  porter  fes  ouvrages. 
Telle  eft  à  peu-près  la  vie ,  que  M.  de  T.  menoit 
dans  fes  dernières  années.  Retirédes  compagnies ,  dé- 
taché des  plaifirs,  fes  livres  &  fes  amis  lui  tenoient 
Jieu  de  tout.  Et  perfuadé  que  chaque  Citoyen  doit  fé- 
lon la  mefure  de  fes  talents  être  utile  a  fa  Patrie,  il 
tâchoit  de  n'être  pas  inutile  a  la  fienne  j  &  il  fe  con- 
fumoic  par  une  application  continuelle  &  opiniâtre , 

qui 
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qui  enfin  termina  fer  jours  à  un  âge  ,  où  fon  efprit 
étoicdans  fa  plus  grande  vigueur,8c  plus  en  état  que  ja- 
mais d'enrichir  par  d'excellentes  produaions  la  Ré. 
publiques  des  Lettres.  Mais  il  eft  temps  de  rapporter 
ce  que  d'illuftres  Ecrivains,  dont  l'autorité  eft  tout 
autrement  conHdérable  que  la  mienne  ,  ont  publié 
i  fa  gloire.  Et  c'eft  ce  que  je  vais  faire,  après  que  je 
leur  aurai  demandé  pardon  de  la  liberté  que  j'ai  prife, 
Je  mêler  mon  nom  avec  les  leurs  ;  &  d'inlerer  parmi 
les  Eloges  qu'ils  ont  &its  de  M.  de  Tourreil ,  celui  que 
j'en  fis  moi-même ,  le  jour  que  je  fus  reçu  à  l'Acadé- 
mie, 


Ttme  I. 
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EXTRAIT  DV  DISCOURS   PRONONCE' 
par  M.  charpentier  dans  l'Académie  Franfoije ,  • 
*  Lei^.  le  jour  *  que  M.  de  Tourreiljfut  refH. 

Fevr.  16^1. 

V'  Ous  entrez  dam  l'AcadcmîeFrançoife,  Monsieur., 
immëdiatemenc  après  que  notre  Augude  Proteâeur 
nous  a  exhortez  à  jetter  toujours  les  yeux  dans  nos  élec- 
tions, fardes  Perfonnes  d'un  fçavoir  diftingué.  Nous  ne 
pouvions  pas  lui  donner  une  marque  plus  prompte  ni  plus 

firécife  de  notre  obcïirance.  £n  remportant  par  deux  foi» 
e  Prix  de  l'Eloquence ,  au  jugement  de  l'Acaacmie  même , 
vous  vous  en  êtes  ouvert  les  portes  par  cette  douce  violence, 
que  le  Mérite  fait  i  l'honneur.  Votre  Verfion  Françoife  de 
quelques-unes  des  plus  belles  Harangues  de  Démofthénej 
où  vous  foutenéz  11  bien  ce  ftile  nerveux  &  cette  force 
de  raifonnement  y  qui  s'y  font  toujours  fait  admirer  ,  a 
brigue  nos  voix  pour  vous  en  cette  occafion  j  8c  ce  font  U 
les  brigues ,  où  LOUIS  LE  GR.ANDne  trouvera  ja- 
mais â  redire.  Eh  •  que  ne  doit-on  point  attendre  à  l'ave- 
nir de  votre  érudition ,  Se  de  l'âge  âorïlTant  où  vous  êtes; 
&c. 

EXTRAIT    DE     VHI  STO  I  RE 

des  Ouvrages  des  Sfavans  »  moii  d'Avril  1701. 

Par  M.  Bafnage. 

Cette  nouvelle  édition  des  Philippiques  eft  fi  différeo- 

.  te  de  la  première  ,  que  c'ell  un  Ouvrage  tout  nouvcair. 

Outre  qu'elle  eft  augmentée  des  Harangues  qui  man- 

quoient  dans  la  précédente ,  elle  eft  enrichie  d'une  Pré- 
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Étce,  qui  en  relevé  infiniment  le  prix...  On  peut  dire 
que  Démofthéne,  tout  Démofthcne  qu'il  eft,  profite  du 
génie  heureux  de  Ion  Tradudeur.  M.  de  Tourreil  ne  s*eft 
point  affujetci  à  traduire  fon  Auteur  littéralement.  Ge 
leroit  faire  mal  parier  Dëmofthéne  ^  que  de  le  faire  par- 
1er  Grec  en  François.  Il  fuflSt  de  rendre  Téquivalent  de 
chaque  terme  -,  &  ce  feroit  être  fervilement  fcrupuleux, 
que  de  s'arrêter  plus  aux  paroles  qu'au  fens.  Quelque  li- 
berté^ ou  même  un  peu  de  hardiefle ,  efl  préférable  à  une 
exaâitude  timide  &  contrainte.  M.  de  Tourreil  a  donc 
accommodé  les  expreffions  &  les  penfées  de  l'Orateur 
Grec  )  au  goût  &.  au  génie  de  la  langue  Françoife  5  mais 
de  forte  ,  qu'en  copiant  fidèlement  3  il  ne  paroît  poiiït 
du  tout  copifte. 

EXTRAIT    DES     NO  WELLES 

de  la  République  des  Lettres  y  mois  d'Oéiobre  1701. 

Par  M.  Bernard. 

Monfieur  de  Tourreil ,  Tradudeur  des  Philippiques^  de 
Démofthéne  ,  n'a  rien  oubUé  pour  faire  honneur  i  fon 
Auteur  ^  &  fî  le  Pubhc  en  doit  être  crû  ^  il  a  parfaitement 
bien  réiiffi...  Il  a  fait  parler  Démofthcne,  comme  Dé- 
mofthéne  auroit  parlé  lui-  même ^  s'il  s'étoit  exprime  en 
François. . .  M.  de  Tourreil  a  joint  â  fa  Tradudion  de  fça- 
vantes  Remarques  ,  qui  contiennent  une  infinité  de  cho- 
{es  curieufes  &  inftrudives.  Il  ne  (è  contente  pas  d'y  ren*. 
dre  raifon  dé  fa  Tradudion  dans  les  endroits  difilîciles  5  il 
y  explique  en  peu  de  mots  3  tous  les  noms  propres  dont  il 
«ft  parlé  dans  fon  Auteur  ,  les  Coutumes  qui  y  font  rap« 
portées  ^  ou  aufquelles  il  fait  allufîon.  Il  y  donne  THiftoire 
de  plufieurs  Perfonnes  &  de  diverfès  Républiques  de  U 
Grèce.  En  un  mot,  il  y  ramafletant  de  chofês  curieufes, 
qu'on  peut  dire ,  que  qui  lira  ce  Volume  avec  foin  ^  aura 
une  connoiflance  aflez  exade  de  tout  ce  qui  concerne  l'an- 
cienne Grèce  «  depuis  fon  origine  jufqu'au  temps  d'Alexan- 
dre. . .  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  donner  du  goik 
«pour  un  Ouvrage ,  oà  il  y  a  mille  chofçs  à  apprendre.^  9c 
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aue  ceux  qui  veulent  fè  former  à  une  éloquence  mâle  ic 
iolide ,  ne  fçauroienc  afièz  lire. 

EXTRAIT     D'VNE     LETTRE 

de  AL  Flêchier^E^êque  de  Nijmesy^  M.  de  Tourresl^ 
datée  de  Carcajfone  le  50.  Août  1701. 

On  ne  peut  refufer  à  votre  Dcmofthéne  Tadrairation , 

que  toute  l'Antiquité  a  eue  pour  celui  d'Athènes.  Vous 

lui  avez  confèrvé  toute  fa  force  &  toutes  ks  grâces ,  en  le 

traduifant  en  notre  langue  )  &  il  fera  déformais  honoré 

j  en  France ,  comme  il  i'etoit  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie. 

Ce  Livre  m*a  été  rendu  dans  le  temps  ^  que  je  partois  pour 
\^s  Etats  qui  fe  tiennent  à  CarcafTone  ^  &  rien  ne  pouvôic 
m*être  d*un  plus  grand  fecours ,  contre  les  incommoditez  de 
la  faifon  8c  les  fatigues  du  voyage ,  qu'une  leâure  auffi  dé* 
licieufe  que  celle-là.  L'Epitre  au  Roi  eft  digne  de  vous 
par  fa  politeiTe  3  &  la  Préface  par  fon  érudition  y  &c. 

If 

EXTRAIT   D't/NE     AVTRB   LETTRÉ 

de  Mi  Flêchieryk  M.  de  Tourreil ,  datée  de  Nifmes 

le  6.  Mars  I704. 

Vous  m'avez  tiré,  Monfîeur,pour  quelque  temps  de  la 
trifteflc  que  nous  caufent  les  défordres  de  ce  pays-ci,  en  ré- 
veillant dans  mon  efprit  cts  idées  Académiques,  qui  dans 
les  plus  douces  hc  les  plus  tranquiles  années  de  ma  vie  , 
ont  fait  un  de  mes  plus  feniîbles  plaifîrs.  Il  m'a  femblé  que 
j'affiflrois  i  cette  augufte  &  nombreufe  Aflemblée ,  où  M.^lc 
*  AHjmr-  Coadjuteur  de  Strafbourg  *  parloir  avec  tant  d*art ,  de  ja% 
dhni  M.  1$  gement ,  &  de  politeffe,  du  R oi,  de  l'Académie ,  de  ki.  J'ai 
CW.^(P      M  fon  Difcours ,.  je  me  fuis  figuré  fa  bonne  grâce,  &  j'ai 
^^^*       prefque  oui  les  applaudiflemens  qu'on  lui  donnoit.  Vous 
lui  avez  répondu  avec  toute  la  dignité,  l'érudition  ,&  l'é- 
^  loquence ,  que  la  Compagnie  peut  demander  de  celui  à 

qui  elle  a  confié  fa  réputation  &  fa  parole.  Vous  avez  tou. 
ché  tous  les  endroits^  qui  convenoient  à  votre  fonâion:^ 
avec  beaucoup  de  gravite  &  de  délicateile  y  fur  tout  les 
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Eloges  paniculiers.  Le  mérice  de  vos  Confrères  y  eft  loué 
avec  foin  j  &  vous  y  faites  louer  le  vôtre  fans  y  penfer.  Vous 
y  décidez  fans  prévention ,  &  avec  équité  ^  le  fameux  dif- 
férend d'encre  les  Anciens  &  lesModernes,  par  la  grande 
connoiflànce  qu'il  paroît  que  vous  avez  des  uns  8c  des  au. 
très.  Perfonnc  ne  pouvoit  mieux  juger  ce  procès  ,  parce 
que  perfonne  ne  l'a  mieux  examiné  que  vous.  Vous  mar 
quez  les  vertus  Se  les  défauts  des  fîécles  pafTèz  &  du  nôtre , 
2c  je  m'en  tiens  en  tout  au  jugement  que  vous  pronon- 
cez, Uc. 

EXTRAIT  DE  L'ODE  DE  M.  DE  LA  MOTTE, 
à  Meffeurs  de  l'Académie  Fran^oifi. 

Les  Plines  &  les  DémcAhénes , 
Les  Travaux  de  Rome  &  d'Athènes 
Deviennent  nospropresTravaux  ^ 
Et  ceux  •  qui  nous  les  interprètent ,  •  Mn  dt 

Sont  moins,  par  l'éclat  qu'ils  leur  prëcenc,  Têmrtîl  ^ 

Leurs  Traducteurs  que  leurs  Rivaux.  ^f  S*^'\ 

EXTRAIT  DE  Z'ODE  BV  MESME  AVTEVR  , 
intitulée ,  Pindare  aux  Enfers. 

Tourreil ,  c'eft  ainfî  qu'au  Ténaxe 
De  fes  airs  le  divin  Pindare 
Cbarmoie  Proferpine  &  les  Mores. 
Mais  non ,  m  connois  trop  fa  Lyre  , 
Non ,  tout  ce  que  tu  viens  de  lire , 
N  'eft  que  l'ombre  de  fès  accords, 

0 1  que  n*ai-je  cegoât  fublime  , 
Ce  génie  ardent  qui  t'anime  j 

Ce  choix  qui  brille  en  tes  Ecries  i 
J'aurois  dans  une  Ode  immortelle 
Si  bien  imité  mon  modèle , 
Que  tes  yeux  s'y  feroienc  mépris. 
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I.XTRAJT    DV     JDISCOVRS    PRONONCEE 

far  M.  PAbbé  Majjîeu  dans  I^ Académie  JFran^oife  , 

*  Le  19.  le  jour  "^  de  fa  Réception, 

*  M.de     Ce  fut  un  de  vos  Confrères*,  Messieurs  y  qui  m*ou^ 
Tourreil.      yrit  la  carrière  de  la  Gloire.  Le  Roi  venoit  de  donner  une 

*  VAcad.  nouvelle  forme  à  une  Compagnie,  *  qui  nce  de  la  vôtre,foil* 
Royale  des  tcnoit  avec  honneur  Téclat  de  fon  origine.  Je  ne  crains  point 
Infcriptions  de  lui  rendre  devant  vous  la  juftice  qui  lui  eft  due.  Sortie  de 
&  Belles      votre  fein ,  compofce  en  partie  de  ceux  que  vous  comptez 

Lettres^,  ••  'ij  i-- 

"  entre  vos  principaux  ornemens ,  cmule  de  votre  application 
&  de  votre  zélé ,  occupée  comme  vous  (ans  relâche  à  tranf. 
mettre  aux  fîécles  â  venir  les  événemens  du  plus  glorieux 
de  tous  les  Règnes  5  elle  mérite  de  vous  être  chère.  J*y  fus 
reçu  ,MESSiEURSiJe  n'oublierai  jamais  cette  première 
faveur ,  fource  de  toutes  celles  qui  m'ont  été  depuis  accor- 
dées. Mais  je  n'oublierai  jamais  aufli,  que  j'en  fus  redeva- 
ble à  un  des  plus  dignes  Sujets  qu'ait  eu  l'Académie  Fraa^ 
içoife  -,  à  un  homme ,  qui  plus  recommandable  encore  par 
l'intégrité  de  i^s  mœurs  &  la  droiture  de  fon  caradére  , 
que  par  l'élévation  de  fon  génie  &  la  force  de  fon  éloquen- 
ce y  rétinifToit  en  fa  perfonne  les  vertus  de  Caton  ôc  les  ta- 
lens  de  Démofthéne. 

EXTRAIT    DV    DISCOVRS    PRONONCE' 
far  M.  Malet  dans  t Académie  Fran(^oife  , 
jf  Le  M,  le  jour"^  de  fa  Réception. 

Dec.  1714. 

M.  de  Tourreil  étoit  un  de  ces  efprîts  naturels  &  culti- 
vez,  qui  avec  tous  les  ornemens  &  toutes  les  recherches 
de  l'art,  confervent les  beautez  &  les  grâces  delanature. 
L'efprit  qui  brille  de  tous  cotez  dans  (ts  Ecrits  ,  &  qu'il 
y  jette  pour  ainfî  dire  avec  profufîon ,  femble  quelquefois 
y  effacer  le  mérite  de  l'étude  &  du  travail  ^  mais  auflî  les 
Langues  originales  qu'il  pofTédoit  y  fon  ardeur  à  transpor- 
ter toute  leur  énergie  dans  la  nôtre  qu'il  s'étoit  rendu ç 
propre  par  des  fîngularitez  heurçufes  3  les  f^avantcs  Rç- 


-  \ 
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xMtqvits  qu'il  joignoit  à  ks  fameufes  Tradudions  ,  le  feu 
de  fes  expreffions ,  «c  l*inimitable  variété  defes  tours ,  ren- 
dent à  TArt  le  triomphe  que  la  nature  fembloit  lui  did 
puter. 

;  Avec  quel  éclat  tous  ces  talens  ne  parurent- ils  pas  à  la 
Cour  ,  dans  Iqs  différentes  Harangues  qu'il  y  prononça^ 
en  préfentant  le  Diâionaire  de  l'Académie  ?  Alors  fon  élo« 
quence  ,  comme  un  torrent ,  parut  fê  déborder  avec  au- 
tant de  rapidité  que  de  noblefie  ^  &  porta  dans  ces  efprits 
du  premier  ordre  tant  d'admiration  ^  qu'ils  furent  eux- 
mêmes  embarraflèz  à  diftineuer  ^  laquelle  de  ces  Haran- 
eues  répondoit  le  mieux  à  la  majefté  des  perfonnes  qui 
fécoutoient  j  à  la  réputation  de  l'Orateur ,  ou  à  la  digni- 
té du  Corps  dont  il  étoit  la  voix. 

C'eft  le  privilège  des  grands  génies ,  de  lier  commerce 
avec  tous  les  fîécTes.  M.  de  Tourreil  trouvant  dans  Dé- 
mofthéne  la  force  ,  la  fécondité  ,  la  véhémence  ,  en  un 
mot  tous  les  caradéres  du  fublime  ,  &  frappé  par  ta  con« 
formité  qui  étoit  entre  eux ,  en  fît  fon  favori  d'étude.  Ce 
Prince  des  Orateurs  a-t'il  rien  perdu  de  fa  noblelTe  &  de 
fon  élévation,  dans  les  mains  de  M.  de  Tourreil?  Ou  plu. 
tôt  3  quels  nouveaux  traits  ce  fidèle  interprète  n'a- t'il  pas 
joints  aux  richefles  de  l'Original  ? 

Permettez  .  moi ,  Messieurs,  de  marquer  ici  la 
caufe ,  qui  m'a  toujours  paru  nourrir  la  fameufè  querelle 
entre  les  Anciens  &  les  Modernes.  Tout  le  monde  con- 
vient que  pour  la  décider ,  il  faut  fe  tranfporter  dans  les 
temps  &  dans  les  pays  des  Ancien; ,  prendre  leurs  mœurs , 
le  familiarifer  même  avec  eux  ,  avant  que  de  porter  un 
jugement  lur  leur  mérite.  Mais  le  moyen  de  percer  tant 
de  (îécles,  defe  dépouiller  de  fes  propres  habitudes^  pour 
en  adopter  d'autres  que  l'éloignement  a  obfcurcies  ,  Se 
a  rendues  bizarres  ou  fauvages  ^  ft  quelqu^un  ne  prend  foin 
de  nous  rendre  préfent  ce  que  Ton  admiroit  autrefois  ^ 
&  ce  que  Ton  admirera  toujours ,  quand  il  fera  montré  tel 
qu'il  étoit  aux  yeux  d* Athènes  &  de  Rome  ? 

C'eft ,  Messieurs^  ce  qu'a  fait  M.  de  Tourreil ,  à 
l'égard  deDémofthéne.  Il  eft  le  premier ,  qui  nous  ait  fait 


Ivj  DIVERS    ELOGES 

fentir  tout  ce  qu'il  valoir ,  &  qui  ait  été  tellement  animé 
de  Ton  efprit ,  qu*on  peut  dire  que  s'il  eût  vécu  du  temps 
de  Philippe ,  ce  feroit  lui  qui  auroit  encouragé  la  Grèce ,  JSc 
fait  trembler  le  Roi  de  Macédoine. 

Mais  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  rendre  exadement  fba 
modèle  dans  Tes  Ecrits  ^  il  en  a  pris  jufqu'aux  moeurs  &auz 
feotimens.  Ame  droite  &  fîncére ,  à  Tépreuve  de  la  crainte 
&  de  riatcrêt^  fans  autre  plaifîr  que  celui  de  Tamourdes 
Lettres ,  fans  autre  ambition  que  celle  de  remplir  les  de^ 
voirs  d'une  exade  probité.  S*il  n'eut  pas  ,  comme  l'Athée 
nien ,  des  Conouérans  à  reprimer ,  &  la  Patrie  à  défendre  ^ 
ç'eft  TefFet  du  bonheur  de  fon  (îécle ,  qui  n*â  ofFert  d'au, 
tre  matière  à  fon  zélé  que  de  foutenir  la  République  des 
Lettres ,  &  de  contribuer  par  fon  travail  i  la  gloire  de  fa 
Patrie  &  â  celle  de  fon  Roi. 

BXTRAIT    DV  .BISCOVRS    PRONONCP 

far  M.  ^Ahbé  Fleury  dans  t  Académie  Fran^oife  y  le  jour 
^  Lei9.         *  ^ue  M.  l?Abbé  MaJïîeu  ^  M.  Malet  y  furent  re(^us^ 
Dec.  17 14. 

PToiilonfe.     M.  deTourreîl ,  né  dans  une  Ville  *  où  Tefprit  &  la  pOr 
litefle  font  des  qualitez  ordinaires  ^  étoit  remarquable  par 
ces  mêmes  qualitez.  Sa  famille  étoit  iiluftrée  par  les  pre^ 
mieres  Dignitez  du  fécond  Parlement  de  France.  Son  ^na* 
turel  exquis  avoir  été  culrivé  par  une  excellente  éducâ^ 
tion.   Et  amené  jeune  â  Paris,  il  avoir  perdu  jufqu*à  ces 
légers  défauts ,  qui  font  fouvenir  de  la  Province.    La  viva- 
cité &  la  facilité  de  fon  çfprit  ne  rempêchérent  pas  de  s'ap- 
pliquer a  des  études  férieufes& pénibles  j  bcitsEjfaisdeJfi^ 
rifprudcncfi ,  qu'il  donna  au  Public  dès  fa  jeuneflè ,  montré-  ' 
xeut  le  pn  grès  qu'il  avoir  déjà  fait  dans  cette  Science  ^  &  le 
talent  qu'il  avoit  pour  donner  de  l'agrément  aux  fujets  qui 
en  paroifleixc  le  moins  fuicéptibles.  Mais  fon  principal  attrair 
fut  pour  les  belles  Lettres ,  &  pour  l'éloquence  en  parti- 
culi)2r.    Il  fe  livra  tout  entier  à  cette  étude  -,  &  perluadé 
que  l'ancienne  Grèce  en  étoit  la  fource  la  plus  pure,  il  en 
;apprit  par  un  travail  infatigable  la  Langue,  les  Mœurs, 
J'J^iAoi^e^  &  tout  ce  qui  pcjiu  nops  faire  connoître  aprçs 
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cant  de  fîccles  cette  fçavante  Nation. 

Le  fruit  de  ce  travail  fut  la  Tradudion  de  Dcmofthc- 
tie^  ouvrage  difficile  s'il  en  fut  jamais  en  ce  genre.  ]*en 
puis  parler,  puifque  j'eus  la  témérité  d'en  eflayer  dans  ma 
jeunede  ^  mais  ne  connoiflànt  pas  encore  alors  les  richef- 
les  de  notre  Langue ,  Je  me  voyoîs  fou  vent  arr^cé.  Je  ne 
trouvois  point  de  parojes,  pour  exprimer  la  folidité^  la  fîm« 
plicité^  &  la  nobleflè  de  mon  grand  Original  ^  &  mon  tra^ 
vail  fe  termina  à  le  mieux  connoitre  moi.même,  non  pas 
â  le  faire  connoître  aux  autres. 

M,  de  Tourreil  donna  donc  au  Public  une  élégante  Tra. 
duûion  de  Démofthéne  -,  &  crut  devoir  un  peu  tempérer 
la  févéricé  du  ftUe  Attaque ,  pour  s'accommoder  au  génie 
<le  notre  Langue  ,  8c  au  goût  de  notre  Siècle.    Mais  ne 

Î mouvant  pas  fe  contenter  lui-même,lorfqu'il^ontentoit  tous 
es  autres,  il  retouchoit  continuellement  fon  Ouvrage  j  Se 
il  a  pouHe  ce  travail  auflî  loin  que  fa  vie. 

Cependant  il  produisit  auflî  de  lui-même, il  nefebor- 
noit  pas  i  de  fimples  copies  j  &  il  fit  entre  autres  ces  beaux 
Difcours  ,  pour  lefquels  l'Académie  lui  donna  deux  fois 
le  prix  d'tloquencç.  Elle  le  reçût  enfuite  dans  fon  fein  > 
&  deux  ans  après  fe  trouvant:  à  la  tête  comme  Direâeur , 
il  eut  l'honneur  de  préfenter  au  Roi  la  première  édition 
de  notre  Dicl:ionnaire.  Ce  fut  principalement  en  cette  oc- 
çafion  qu'il  fit  paroîtrc  la  fécondité  de  fon  eiprit ,  par  tren- 
te-deux  coroplimens  au  Roi  ^  aux  Princes  ^  /Seaux  premié.. 
Ks  perfonnes  de  la  Cour ,  tous  convenables  &c  tous  diâferens 
les  uns  des  autres  ^  prononcez  avec  une  liberté  Se  une  grâce 
mervpilleufe.  J'en  parle  comme  témoin. 

JEZQGE  DE  M.    DE   TOVRREIZ  ,  PRONONCE 

far  M.  de  Bo%ç  ,  dans  ^AlJembléepuhliqtte  de  l'AcadèmU 

des  Infcriptims  &  Belles  Z emes ,  /^  3  o .  d* Avril  1715. 

r 

Jacques  de  Tourreil  naquit  à  Touloufe  le  1 8.  de  No^ 
ttembre  1656.  d'une  famille  des  plus  diftinguçes  dans  la 
Kobe.  Jean  de  Tourreil  fon  père ,  écoic  Procureur  Géné- 
ral du  Parleraeoc  }  MArguer;ice  de  f  ieubçc  fa  mère  étoir 
Tpme  J.   ■  '    •  Jl 
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iœur  du  Premier  Préfident  du  même  Parlement,  &  tante 
de  M.  de  Fieubet  le  Confeiller  d'Etat  ^  homme  célèbre  par 
fon  gcnie  &  par  ks  emplois,  mais  plus  célèbre  encore  par 
fa  retraite  -,  &  qui  jufqu'à  la  mort  a  prefque  tenu  lieu  de 
père  à  M.  de  Tourreil  dont  nous  parlons.  Il  n'ctoit  encore 
que  dans  Tes  premières  Claflès ,  lorfque  Ton  commença  à 
reconnoître  en  lui  une  forte  paflion  pour  TEloquence.  Il 
fe  vangeoit  volontiers  de  fes  Camarades ,  &  quelquefois  de 
fes  Maîtres  ,  par  des  efjpeces  de  déclamations  ,  toujours 
aflèz  ingénieufes  pour  être  pardonnées  à  un  Ecolier  ,  & 
fouvent  aflei  vives  pour  ne  pas  faire  méprifêr  l'Ouvrage  d*ua 
Enfant.  Son  exemple  ne  manqua  pas  d'exciter  TémulatioD 
de  quelques  jeunes  gens  du  même  âge  :  il  fe  fit  enrr'eux 
une  fociété  où  Ton  travailloit  à  Terivi  j  on  s^y  diftribuoic 
tour-à-tour  des  fujets  j  tous  conrribuoient  dans  une  cer* 
taine  proportion  à  la  récompenfe  de  la  meilleure  Pièce  j 
&  un  célèbre  Avocat,  nommé  M.  Parifot^  donnoit  avec 
plaifir ,  pour  juger  les  petits  débats  de  ces  Orateurs  nàif- 
fants,un  temps  après  lequel  mille  Clients  foûpiroient  pour 
les  conteftations  les  plus  férieufes.    L'Eloquence  fuppofe 
ordinairement  ^  du  moins  dans  la  jeuneflè ,  un  naturel  vif  ^ 
ardent ,  prefque  impétueux  y  &  tel  étoit  celui  de  M    de 
Tourreil.  A  peine  forci  du  Collège,  il  eut  envie  d'aller  à 
TArmée  ^  &  on  ne  put  le  retenir  que  par  l'exemple  de  ces 
Romains  fameux  3  qui  avoient  long  -  tems  brillé  dans  le 
Barreau ,  avant  que  de  parokre  à  la  tête  des  Légions.  Char*, 
mé  d'entrer  dans  un  parallèle  fiâateur,  il  fe  contenta  de 
ië  faire  appeller  M.  le  Chevalier  de  Tourreil ,  &  demanda 
à  venir  à  Paris ,  pour  fe  perfeAionner  dans  Tétude  du  Drok 
&  des  Belles  Lettres.  Le  goût  qu'il  y  prit  ,  effaça  bientôt 
celui  qu'il  av<;tt  eu  pour  les  armes    II  entendit  parler  de 
TAcadémie Françoiiè 3  &  des  Prix  d^EIoquence  qu'E'Ic  a 
coutume  de  propofer  j  il  entra  deux  fois  en  lice^  &  deux 
fois  il  fut  vainqueur.    Ces  Difcours  ,  qui  commencèrent 
à,  lui  faire  un  nom  y  font  imprimez  dans  le  Rectfeii  des 
années  16S1.  &  léS}.  En  xé<;i.il  donna  au  Public  la  Tra- 
duction de  quelques  Harangues  de  Démofthéne  ,  c'eft. 
à-dire^  dt  la  première  Philippique,  de  U  première^  de  la  fe. 
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conde,  de  la  troificme  Oiyothienne  ,  &  du  Difcours  fur 
la  Paix.   Il  les  rétablit  dans  Pordre  chronologique,  mar- 
qué par  Denis  d'Halycarnaffe  &Diodore  de  Sicile,  &qui 
n'avoir  été  obfervé  dans  aucune  édition.    Il  mit  au  com- 
mencement de  chaque  Harangue  un  Sommaire,  qui  en 
explique  le  fujet  ^  &  a  la  fin ,  des  Remarques  pour  en  éclair- 
cir  les  diflSIcultez    Quelque  imparfait  que  fut  encore  cet 
Ouvrage ,  il  acquit  beaucoup  de  réputation  à  fon  Auteur. 
M.  le  Chancelier  de  Pontchartrain,  alors  Concrolleur  Gé. 
néral ,  l'attira  chez  lui ,  comme  un  homme  de  mérite  &  de 
confiance,  dont  le  commerce  &  les  foins  pouvoient  être  uti- 
les à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain  fon  fils ,  qui  ne  faifoic 
qu^entrer  dans  le  monde.  Il  eut  enfuite  une  place  dans 
l'Académie  des  Infcriptions ,  qui  n'étoit  encore  compo. 
fée  que  de  huit  perfonnes.    L'année  fuivante  ,  il  fut  reçu 
à  l'Académie  Françoife  5  &  peu  de  temps  après  le  fort  le 
mit  â  la  tête  de  cette  Compagnie^  dans  une  conjoncture 
brillante.  Ce  fut  quand  il  falut  préfenter  au  Roi  ^  aux 
Princes ,  &  aux  Miniftres ,  le  Diftionaire  de  TAcadémie 
qui  venoit  d'être  achevé.    Il  fit  à  cette  occafîon  trente- 
deux  Complimens  différens  ,  qui  furent  tous  extrême- 
ment applaudis ,  &  dont  il  n'a  jamais  voulu  donner  de 
copie.  En  1694.  il  publia  fous  le  titre  £Efiais  de  Jurifpru- 
dence  un  petit  nombre  de  Queftions  de  Droit ,  curieufes 
par  elles-mêmes  ,  &  fufceptibles  d'ailleurs  de  certains 
agrémens ,  que  n'offre  point  la  ledure  du  Code  &  du 
Digefte.   Il  examine  ^  par  exemple  ,  fi  un  homme  qui  ne 
▼oleroit  quepour  donner^  commettront  véritablement  un 
vol.   Si  la  torture  eft  une  bonne  voye  pour  découvrir  les 
coupables.    Si  un  Juge  pejit  ordonner  une  demi  -  peine , 
pour  le  ctime  dont  il  n'a  qu'une  demi- preuve.  Si  on  a  fa- 

Î^ement  aboli  la  Loy  qui  tenoit  les  femmes  en  tutéle  toute 
eur  vie.  Chaque  Queftion  fait  le  fujet  d'un  Chapitre 
dont  le  titre  eft  très  ^  fleuri ,  &  paroît  peutêtre  d'autant 
plus  enjoué  3  que  la  décifîon  fe  trouve  toujours  fondée 
lur  leientiment  des  plus  grands  Jurifconfultes.  En  1701. 
M.  de  Tourreil  donna  une  féconde  édition  de  fon  Dé- 
mofthéne.  L'Ouvrage  n'étoit  plus  reconnoiflàble.  Uavoic 


k  DIVERS    ELOGES 

revu  les  cinq  premières  Harangues  ,  il  y  en  avoit  joint 
fix  autres,  avec  leurs  Sonunaires  &  leurs  Remarques  ^  Se 
ce  qui  ëtoic  plus  utile  encore ,  il  y  avoit  mis  une  Préface 
d'environ  150  pages  /«-4°  ^  pour  retracer  le  plan  de  l'an- 
cienne Grèce,  &  donner  un  abrégé  de  ion  Hiftoire  j  fan* 
quoi,  comme  il  Tavoit prévu,  Demodhéne  bien  que  tra- 
duit auroit  toujours  parlé  Grec  pour  la  plupart  des  Lec- 
teurs. Dans  cette  Préface,  M.  de  Tourreil  traite  d'abord 
de  l'origiiie  des  Grecs  i  il  fait  eniuite  a  leur  égard  ce  que 
Florus  a  fait  à  l'égard  des  Romains  :  il  compare  leur  durée 
à  celle  de  la  vie  d'un  homme,  &  la  divife  en  quatre  âges 
difïerens  ,  marquez  par  autant  d'Epoques  mémorables. 
Le  premier  comprend  près  de  700.  ans ,  depuis  la  fonda- 
tion des  petits  Royaumes  de  la  Grèce ,  jufqu'au  Siège  de 
Troye.  Le  fécond  eft  d'environ  800.  ans  ,  depuis  le  Siège 
de  Troye  jufqu'à  la  bataille  de  Marathon.    Le  troifîéme* 
de  moins  de  deux  fiécles ,  depuis  cette  Bataille  jufqu'à  la 
mort  d'Alexandre.    Le  quatrième  eft  d'un  nombre  d'an* 
néesà  peu  près  égal  ^  depuis  la  mort  d'Alexandre  jufqu'a» 
temps, oùles  Grecs  pafTerent  eniînfous  la  domination  des- 
Romains.   M.  de  Tourreil  ne  parcourt  que  les  trois  pre- 
miers  âges ,  parce  qu'ils  font  les  feuls  qui  ayent  rapport  à 
jbn  texte  ,  Se  à  des  faits  dont  Démofthéne  fuppofe  tou- 
jours ks  Auditeurs  parfaitement  inftruits.  L'enfance  de 
la  Grèce  vit  la  fondation  d'Athènes  ^  de  Lacédémone ,  de 
Thébes ,  d'Argps ,  de  Corinthe  ,  de  Sicypne  ^  Tartentat  des 
Danaîdes  y  les  Travaux  d'Hercule,  les  malheurs  d'Oedipe, 
l'expédition  des  Argonautes ,  celle  des  fept  devant  Thébes^ 
la  Guerre  de  Minos  avec  Théfée,  &  généralement  tous  les 
exploits  de  ces  premiersHèros,dont  la  Renommée  a  confa- 
créla  valeur  bienfai{ânte,.par  une  raifon  qui  ne  vieillira  ja- 
mais. La  Grèce  parvenue  à  l'adolefcence  eflaya  fes  forces 
unies,à  ce  Siège fameux,où  lesAchilles,lesAjax,lesNeftors,. 
les  Uhfles,  firent  preffentir  à  T  Afîe  qu'elle  obéïroit  un  jour  à 
leur  poftèrité.  Le  troiiîérae  âge  des  Grecs ,  ou  leur  jeunefle 
fort  courte,  mais  fort  brillante ,  produifit  une  foule  de  Phi^ 
lofophes,  d'Orateurs ,  &  de  Capitaines.  Les  Perfès  éproa. 
^ent  aux  Batailles  de  Marathon  «  de  Salamine  «  de  Pla»- 
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téc  3  Se  de  Mycale ,  ce  que  peut  la  valeur  difciplinée  con- 
tre rinipctuofitc  aveugle.  Ils  ont  enfui  te  le  bonheur  de 
divifer  leurs  Ennemis.    La  fëcurité  des  Grecs  rompt  l'u- 
nion ,  que  la  crainte  &c  des  befoins  communs  avoient  for- 
mce  entre  eux.  Naturellement  vifs ,  &  de  plus  enflez  de 
leurs  Vidoires ,  ils  ne  peuvent  fe  contenir  dans  la  bonne 
fortune  -,  ils  fe  livrent  à  la  jaloufie  &  à  Tambition  -,  les  plus 
puiâans  veulent  tous  commander  3  les  plus  foibles  ion- 
;eni;tous  à  defobéïr  ^  8c  pour  éviter  les  malheurs  de  la 
fujettion ,  ils  tombent  dans  celui  d'une  liberté  y  ou  plu- 
tôt d'une  licence  efFrénce.  C'eft  au  milieu  de  ces  temps 
difficiles  ,  que  M.  de  Tourreil  prcfente  Démofthéne.  Il 
explique  au  long  la  nature  &  l'excès  de  ces  diviHons  fa« 
taies  ,  d'où  dépend  toute  l'intelligence  de  fon  Auteur^ 
Pour  lui  donner  un  plus  grand  jour  encore  ,  il  fait  d'a- 
bord THifloire  d'Athènes ,  de  Lacédémone ,  de  Thébes  j 
&de.làil  padè  à  celle  de  Philippe^  que  Théopompe  avoic 
écrite ,  &  divifée  en  cinquante  Livres  ,  donc  il  ne  nous 
refte  que  très  -  peu  de  fragmens.    Ceux  qui  ne  }ugent  de 
la  grandeur  des  Héros  ^  que  par  le  nomore  des  Provin- 
ces qu'ils  ont  conquifes  ^  mettent  Philippe  bien  au-def- 
fous  d'Alexandre  j  mais  M.  de  Tourreil ,  après  un  aflez 
long  examen  ,  décide  avec  Cicéron  ,  que  (î  le  Fils  étoic 
un  plus  grand  Conquérant  ^  le  Père  étoit  un  plus  grand 
homme.    Selon  lui  ,  il  étoit  bien  moins  difficile  de  fou^ 
mettre  TAfîe  avec  le  fecours  des  Grecs ,  que  de  foumet- 
tre  les  Grecs ,  (1  fbuvent  vainqueurs  de  TAfie.  Pour  domp- 
ter les  Afîatique^ ,  il  ne  falloit  qu'ofer  les  combattre ^  &  que 
n'ofoit  pas  Alexandre  ?  Sur-tout ,  M.  de  T.  ne  peut  fouffrir 
la  comparaifon  de  ce  dernier  avec  Céfar ,  quoique  fi  fa- 
milière aux  Anciens  &  aux  Modernes.  Il  trouve  qu'A léxan^ 
dre  eft  un  Héros  à  part,  dont  le  caradére  n'admet  point 
de  comparaifon.  C'eft  entre  Philippe  5c  Céfar  y  qu'il  fe  plaît 
à  en  faire  une  fort  détaillée  ,  &  dont  les  rapports  paroif- 
ibnt  11  fenfibles ,  qu'après  l'avoir  lûë  on  s'étonne  ,.  qu'il 
ibit  le  premier  qui  l'ait  faite,  La  vie  de  Démofthéne  ter- 
mine cette  ample  Préface ,  fur  laquelle  il  a  nécefFairemenc 
Isdu  nous  ctendi'e  ^  parce  que  c'eft  l'Ouvrage  le  plus  corur 
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fidérablc  qu'aie  laiflTc  M.  de  Tourreil  j  parce  qu'il  marque 
mieux  qu'aucun  autre  retendue  de  ks  connoiffances ,  i'é. 
levation  &  la  jufteile  de  (on  efprit  i  Se  enfin  parce  que  n'é. 
tant  annoncé  que  fous  le  titre  générai  ,  peut-être  même 
équivoque  ,  de  Préface  &  de  longue  Préface  ,  il  eft  bon 
d'avertir  de  la  juflice  parciculiére  qu'on  lui  doit.  L'étude 
continuelle  de  Démofthéne  rendoit  M.  de  Tourreil  plus 
propre  encore  aux  exercices  de  l'Académie  Françoife  ^  6c 
les  Difcours  qu'il  y  a  prononcez  fe  fentent  tous  de  Teni^iout- 
fîafme ,  de  l'énergie  ^  &:  de  la  précifion  de  cet  Orateur  Grec 
Le  ftile  concis  Ôcfublime,  auquel  fon  Original  l'avoir  ac- 
coutumé ,  n'étoit  pas  moins  avantageux  à  l'Académie  des 
Infcriptions.  Elle  étoit  alors  uniquement  occupée  à  faire 
des  Médailles  fur  les  principaux  événemens  du  Règne  de 
Loiiis  le  Grand  5  &  M.  de  Tourreil  eft  un  de  ceux  qui  a  le 
plus  contribué  à  l'édition  qu'on  en  a  donnée  en  1701.  Elle 
lui  valut  en  ce  temps-là  une  augmentation  confidérabledefà 
Penfîon,&  trois  ans  après  elle  lui  mérita  le  titre  de  Penfion- 
naire  vétéran.  Il  le  demanda  pour  fe  livrer  plus  abfolumenc 
a  fa  Tradudion  favorite  3  qu'il  a  retouchée  jufqu'à  la  mort. 
Car  il  retouchoit  toujours ,  au  hazard  même  de  perdre  ces 
beautez ,  qui  fouvent  ne  tiennent  qu'au  premier  trait ,  &  ces 
négligences  heureufes ,  qui  font  quelquefois  préférables  à 
une  trop  grande  exaditude.  Il  penfoit  &  aimoit  à  s'expri- 
mer ,  d'une  façon  peu  commune.  Il  ofoit  heureufement  en 
ce  genre  s  il  amenoit  fi  finement  une  penfée  ^  il  fàuvoit  fi 
adroitement  une  expreflîon  ,  qu'il  venoit  enfin  à  bout  de 
faire  palîèr  avec  grâce  les  idées  les  plus  finguliéres ,  &  les 
lus  hardies  métaphores.  Les  faillies,  U  promptitude,  & 
a  force  de  fes  reparties  ne  lui  donnoient  pas  feulement 
quelque  fupériorité ,  elles  alloient  jufqu'à  le  rendre  redou* 
table  dans  la  con  verfation.  Zélé  partiian  de  la  vérité ,  il  la 
cherchoit  avec  obftination  jufques  dans  les  choies  les  plus 
indifférentes  ^  il  vouloit  blâmer  impitoyablement  ce  qui  lui 
paroiffoit  blâmatle  ,&  loiier  même  en  public,  &  malgré, 
les  plus  févéres  défenfes ,  ceux  qui  méritoient  ks  éloges. 
Auffi  pour  excufer  auprès  de  lui  un  défaut ,  pour  le  réparer 
en  quelque  forte ,  il  fuffifoit  prefque  de  l'avouer.   C'eft  de 
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ce  principe  qu'il  tire  une  nouvelle  apologie  pour  Démofl 
t  hene,  acculé  d'avoir  pris  l'cpouvance ,  &  d'avoir  jette  fon 
bouclier  dans  une  déroute.  Jltavoïe  lui-mcme  „  ^  dès-là 
dit-il ,  je  tabfous  ;  é"  /«'  «'«''^  Sautant  plus  volontiers  mon  efiU 
me  j  qu^après  U  bravoure  je  ne  fqai  rien  de  plus  brave  que  l'aveu 
ielapoltronerie.  Réduit  depuis  lon^-temps  à  un  petit  nom- 
bre d'Amis  d'ordre  &  d'états  diffcrents  ,  ce  n'ctoit  point 
leur  qualité,  c'étoit  leur  érudition  iêule  &  leur  caraclére 
qui  les  diftinguoit  dans  fonefprit,  fuivant  un  autre  grand 
principe,  qu'U  avoit  encore  établi  dans  fa  Préface  furDé- 
moftbéne,  oùaprcs  avoir  prouvé  que  cet  Orateur  n'étoit 
pas  le  fils  d'un  Forgeron  craflèux  &  enfumé ,  comme  Ju- 
vénal  Tinfinuë ,  il  ajoute ,  ;>  ne  m' attache  pas  j  cette  preuve  par 
un  ridicule  entêtement  pourmon  Auteur.,  moi  qui  ne  lut  deman. 
de  d'autres  titres  de  noblefie  que  fes  Ouvrai^es.^  é"  qui  bailleurs 
wcnafis  de  véritable  roture  que  celle  det  aUions.    Il  mourut 
Jeonzed'Oâobre  1714.426  de  %%  ans,  moins  un  mois  & 
quelques  jours.  Uétoit  furie  point  de  donner  une  troificme    ^ 
édition  de  fon  Démofthéne,  augmentée  de  deux  Hstrin.    j^^  "^f" 
gués,  f<;avoir  de  celle  d'Efcliine  contre  Ctéfîphon,&  deL-^rsiif,'' 
celle  de  Démofthéne  pour  ce  même  Ctéfiphon  j  pièces  que  itideuxHét. 
Cicéron  avoit  lui-même  traduites  avec  foin ,  &  qu'il  traite  ««^w  fw 
de  chcf-d'ceuvres  inimitables.  ^  Coiowne. 


Ixiv 


1 1 1 ■'  I  .■■■■<* 


TABLE 


DES  PIECES  CONTENUES 

Dans  le  premier  Volume. 

PIECES     DIVERSES. 

DISCO  ZJR  s  I.  qui  a  remporté  le  Prix  de  /'fi- 
loquence ,  au  jugement  de  l'Académie  Françoiff^ 

en  tannée  i6%i.  page  i. 

Difcours  II.  qui  a  remporté  le  Prix  de  t Eloquence ,  au 

jugement  de  l'Académie  Françoife ,  en  l'année  1683,  p.  ii>> 
Dijcours  m.  prononcé  par  M.  de  Tourreil ,  le  jour  quil 

fut  reçu  à  l'Académie  Françoije ,  p.  to. 

Pijcours  If^ .  prononcé  par  Adp  de  Tourreil  dans  t  Académie' 

Françoije  y  le  Jour  que  Aiejpeurs  les  Députe:^^  de  l'Aca^ 

demie  de  Nijmésjy  eurent  Audience  y  p.  %6. 

Dijcours  J^,  prononcé  par  M.  de  Tourreil  y  dans  l'Académie 

Françoife  y  à  la  Réception  de  M.  l'Ahhé  Boileau  y  p.tS, 
Dijcours  y^l.  prononcé  par  M.  de  Tourreil  y  dans  l'Acadé^ 

mie  Françoije  y  a  la  Réception  de  M.  l  Eve  que  de  Straf^ 

hourg  y  aujourd'hui  Cardinal  de  Rohan ,  /^*  3  ï- 

Frojet  d'Bpitre  Dédicatoire  au  Roi  y  pour  le  premier  Dic^ 

tionnaire  de  l'Académie  Françoije  y  /^  •  44 ^ 

Compliment  que  Ai.  de  Tourreil  fit  au  Roi ,  en  lui  préjèn^ 

tant  le  premier  Diêiionnaire  de  l'Académie  François 

Je  y  ^  p.4j. 

JnJcription  Latine ,  ^avéefur  un  des  cote':^  du  Piedejlal  de 

la  Statué  y  qui  eft  dans  I4  Place  de  f^endome ,       p.  48, 

Poémç 


TABLE-  Ixv 

PùAue  Latin  ,  fir  la  heJle  Maifon  dé  Aï.  de  Fieubct  > . 
fimée  près  de  lArfénaly  p.  yy. 

ESSAIS   DE   JURISPRUDENCE. 

Préfaces  p.  ^ff 

^ueJHon  L  Si  la  fu^erficie  emporte  le  fond ,  ou  le  fond  la 
piperficie^  p.  ^^ 

^eflion  IL  Si  le  Teflamentfast  en  faveur  du  Prince  eft 
Jufet  aux  formaUte:^^ ,  P*  ^7 

^uefiion  III.  Si  l'homme  qui  ne  vole  que  pour  donner  y 

commet  un  vol  y  p*70 

§^ftion  11^ y  que  l Aréopage  ne  fceut  rêJoudrCy  p.  yj 
êlueftion  V.  Si  le  Juge  peut  félon  fa  prudence  tempérer  les 

rigueurs  de  la  Loi  y  p-  74 

Sfueftian  f^L  Si  pour  avoir  excédé  mon  pouvoir  dans  une 

Commifjion ,  je  perds  tout  rf  cours  contre  la  perfonne  qui 

rna  commis ,  .  ^.  8* 

S^ftion  1^11.  Si  la  prefcription  en  foi  efi  odieufe ,  p.  87 
Slmftion  f^IIL  Si  l'on  devroit  punir  les  in^ats  y  p^^l 
§lueftion  IX.  Sur  qui  y  du  père  ou  du  fls^tomU  la  neeef^ 

fitéde  la  preuve  pour  l émancipation  conufiée  entre  tuxy 

f^ftion  X.  Pour  quù ,  du  vendeur  ùu  dé  f  acheteur  y  om 
doit  plutôt  explique  r  la  convention  équivoque  ;   p.too 

^uefiion  XL  Si  la  torture  eft  une  bonne  voye  pmtr  dé-- 
cwvrir  la  vérité ,  ^-^^î 

^ueflion  XIL  Si  un  Maître  pùtàvoit  adopter  valablement 

fon  efclave ,  f*  ^^9 

§luefiion  XIJL  Si  le  ferment  reconnu  faux  y  ouvre  une 

voye  légitime  à  la  révocation  du  jugement  y  p.  115 
^uefiion  Xiy.  §luel  fecours  le  père  ou  le  fils  injuflement 

déshérite';^  pouvoient  attendre  du  Préteur ,  p.  iip 

Tome  I.  i 


Ixvj  TABLE. 

^eJlioH  Xy.  Si  le  bien  £un  Etat  demande  des  Loix  uni- 
formes ,  /».  123 

i^fiionXyi*  Si  les  enftns  d^ un  fou  ^cUré  peuvent  fi 
marier  fans  le  confentement  de  leurre  ,  p.  iig 

^ueftion  XVU.  Si  le  Juge  peut  impojer  une  demi-peine 
pour  le  crime  dont  il  n'y  a  cptCune  demi-preuve ,     *.  131 

^uefiioft  XyiII.  Si  ton  peut  fuftement  punir  les  enfans 
pour  le  crime  du  perc ,  p,  138 

^ueflion  XJX.  Si  dans  le  doute  on  doit  juger  contre  le 

Fifc,       •  ,  .  ^        , ,  ,         ^'5ï 

êhtefiion  XX.  Si  ion  a  fdgement  aboli  la  Loi  qui  tenait 
les  femnm  en  tutéle  toute  leur  vie ,  p.  ij^ 

PHILIPPIQUES  DE  DE^^OSTHENE. 

Epitre  dédicatoire  au  Roy , 

Carte  géographique  de  l'ancienne  Grèce , 

Préface  hifiorique,  , 

Première  Philippique ,  ,  .  , 

Première  Olynthienne , 

Seconde  Olynthienne ,        .         .       .         , 

Troijtéme  Ol)mthienne , 

Harangue  Jitr  la  paix  y  .... 

Seconde  Philippique,         ,  .  , 

Harangue  fur  la  ^mfonéfe , 

Troifiéme  philippique  y 

^hatriéme  Philippique  y        .  .   .        , 

Lettre  de  Philippe  aux  Aééniens, 

Harangue  fur  la  Lettre  de  Philippe , 


page  1C7 

m 

•        3»5 

336 

347 
36© 

3Si 

404 
4i<f 

.     43^ 


Onprie  U  ZfReur  ^  de  vouloir  bienjetter  les  yeux  fitrfEuzti , 
^van*  q*ç  de  fjf  mç$tre  à  la  leHure  ^  ce  Vpltme, 


PIECES 

DIVERSES 


'"7::;>z: 


r    % 


.      V 


DISCOURS 


DISCOURS  L 

QUI    A   REMPORTE-       v 

LE  PRIX  D'ELOQUENCE 

PAR    LE    JU  GEMENT 
D  E 

L'ACADEMIE  FRANÇOISE 

raVawiJt  M.  DC.  LXXXI. 

Surets  f amies  que  l'Arge  dit  à  la  f^erve  :  Ave  gracia 

plena,  Oominus  tecom.  Jf  vous  fiUe  ftiim  de 

grâces  ,  le  Seigneur  efi  avec  vous. 

I O  M  M  B  Dieu  ,  dont  la  fagcflc  &  la  puif- 
1  fance  font  infinies  ,  proporcionnc  toujours 
lies  qualicezéminenccs  de  fes  Elus, aux  cf- 
I  têts  qu'il  veut  opérer  par  leur  miniftere  j  on 
1  peut  aifément  comprendre  ,  que  ce  lôuve- 
'  rain  difpenfaceur  des  dons  celeftcs ,  en  a  dû 
combler  fincompajublc  Vierge  ^repanx  par  le  choix  de 
Tome  I.  '  A 
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là  Provklencfe ,  pour  enfanter  fans  père  dans  le  temps^^ 
le  mefme  Fils  qu'il  engendre  fans  mère  daas  rcccrnité*^ 
Il  ne  fimc  donc  pas  6'écpnner^  que  TAnge  qui  luiannojx. 
ce  raccomplifibmenc^u  myflere  de  rinçamanon ,  la  troiw 
Te  déjà  pleine  de  grâce ,  £c  d'une  mamere  6  peu  conuna- 
ne,  qu'il  ne  lui  donne  point  d'autre  nom  que. celui-là  :^ 
Je  vous  faJMei  liâ.dit-U.  )fkini^ de  ^raee^MirSeiff^m  çt- 
avec  V9MS. 

Mais  en  qooy  coaûÊtii  cote  plenicode  dci  g«aoe  ^EIfo: 
doit  renfermer  fans  doute  la  perfeûion  de  toute$  les  ver-., 
tus.  En  effet ,  y-eut^t-il  jamais  jFby  plus  promte  ,  plgs  vu. 
VCy  plus'fbûmife  que  cette  foy,  qui  félon  l'oracle  que  le. 
faint  Efpriç  prononça  lui.même  par  la  bouche  d'une  fain- 
te  femme  ,  nt  mériter  i  Marie  rajc(:pneipliflement  de  ce.- 
qui  lui  ë.toit  annoncé  de.  la.  paçt  du  Seigneur  ?  Y  eut4l. 
jamais  ajfftour  pivLs  parfaiê^.  plus  ardeiit  \  plus  cbait/^  que. 
fcet  amour ,  qui  dan$  un  temps  où  toutes  les  filles  d'tC* 
raël  recoiv-oiept  avec  empreflèmeîtt  au m^Lriage^^  comme- 
à  Tunique  remède,  contre  Topprobre-derla  fterilité  ,  lui;, 
fît  embrailei*  Teflat  de  vierge ,  comme  le  pl«s  propre  pour, 
conferver  fpn  coçur  fans  partage  a  celui  qu*elle  aimoit^ 
UpiquengLCnt  ?  Y.  eut-il  j^unai$  putetç,  cpmjKirîible,  à  .cettC: 
pureté •)  guilui  aiiroit  f^aic  préférer, comice  dit  un-  Perè- 
de  l'Egîile  ,l4  qualité  d'époufe  de  Dieu  félon  l'cfpjit ,  i. 
celle  de  fà.mere  fèlon^la  cbair  ^  jt  elle  n'avoit  pu  acque- . 
r^r  l'une  ^.  que, par  la  perte  de  l'autre  ?  Quelle  vertu  en*. 
£n  pouvoir  manquer  a  une  .créature  appelle?  pleine  d^ 
grâce ,  non  par  Içs  hommes ,  qui  peuvent  ou  tromper ,  oul 
eftre  trompez,  .da^s  les  louanges  qu'ils  donnent  ^  mais  par 
un  A  née,  ou  plutofk  paç  le  Seigneur  mefh^ ,  dont  TÂn.. 
ge  n'eft  que  le  miniftrç ,  fiç  l'interprète  ? 

Cepepaant  tous  ces  dons  du  Cie}  qui  enrichifloient  foâ-- 

9Sne,i  ne  paroiflbient  pointau  dehors. . Cétoit  un  trefor. 

Cjuché.,^  par  Iç  fôinioue  MariC;  prenoît  dp  fe  dérober  aux^ 

*<7/irf-Jr^.  yeux  de5  hommes  j  la  fageÇfer^  lui  faifant  comprendre  que. 

iBuV.  i-v  '«  c^efl  VQuloûçeftre  volé.,  que^  de  porter  en  jpublic  toutes^ 

^^l       ies  richejdes»  Elle  conferve  la  grâce ,  en  ne  l'expofànt  point  ::. 

&^cîle  e]pL,eft:d:ajitMit  plus  pÉine ,  qu'eile  la reiferrçLtoutiL 
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^en  elle^mefine  ^  comme  Dieu  eft  d'autant  plus  a^ec  elle  » 

2u'eUe  eft  moins  avec  les  hommes.  Car  TÂnge  la  trouve 
iule  )  lorfqu'il  lui  dit  :  Je  vous  talue  pleim  de  grâce  ^  leSei* 
nemr  efi  avec  vous.  Heureufë  fontude ,  qui  ne  teparoit  cette 
Suate  Yiiei^du  vain  commerce  d^  créacures ,  que  pour 
la'  tenir  plus  étroitement  unie  à  .Dieu  par  la  ferveur  d^ 
fes  defirs ,  iù  pu  Tapplication  de  (es  peniiëes  ?  Mais  plû- 
'toft  pourquQy  appeller  de  ce  nom  une  retraite ,  dont  le 
icjour  lui  lendoit  pieient  d'une  manière  fi  excellente  « 
oekii  qui  eftant  sicne  de  fà  propre  ei&nce  ^  &  qui  n'ayant 
nenà  chercher  hors  de  fby  pour  la  perfbâion  de  fon  bon* 
heur  y  ne  Jaîâe  pourtant  pas  d'aimer  la  compagnie  d'une 
ame ,  dont  il  fait  toutes  les  délices.  Nous  n'avons  garde 
<le  le  trouver  ainfi  dans  nos  coeurs^  nous  qui  par  un  mal- 
heur qu'on  ne  peut  allez  déplorer  ^  nous  diffipons  fans 
\Gefle, comme  û  le  conmierce  du  monde  devoit  nous  ap» 
|»bcher  de  I>ieu«  Nous  a'avons  garde  de  devenir  pleins 
«de  grâce  ^  bous  qui  nous  répandons  continuellement  au 
^hors  ^  &  qui  fèmblables  à  des  vaiës  entre-ouverts  ^  comr 
me  parle  l'Apoftre^  laiflons  écoulœ  i  tous  momens  cette 
eau  divine  &,myflerieuic.  .     » 

Si  la  retraite  !cachàtt  aux  hommes  les  tnéfors  de  .grac< 
que  Dieu  avoir  renfermez  en  Marie ,  ion  humilité  les  lui 
cachoit  à  elle-même.  De  toutes  fes  vertus  ^  il  n'y  en  4 
poînr  qui  éclate  davantage  ^  que  cette  humilicé  quipre^ 
mit  vuï.û  grand  foin^  pour  amfi  dire^  d'cfalcBrcir  toutes 
Ici.  ancres..  Oui ,  c'eâ:  cette  verm  que-l'on.  peut  oegarder 
c<»une  le  premier  écoulement  de-ceue  plénitude  oegra* 
ce  9  &  comme  le  principal  efiEbt  de  cette  pre&nce  de  Dieu  4 
c|ui  préparoîent  Marie  fi  dignement  i  la  ^Macemité  du 
Vene«  Il  n'y  a  pour  s^en  aintaiuue  ;,  xm'à  /confidcrer  le 
rapport  effenoûd  de  Thimiilité  ^  avecrancantiflement  d'un 
Dieu ,  qui  en  s'mcamant poinr  le  Êdatdes  honmics^fem^ 
bie  avoir  épuifc  ùl  toute-pm£Ëuice  dans  la  recherche  des 
moyens  y  dont  il  pouvait  Vabbaifiêr.  Il  Êdloit  uns  doute 
une  McréhnmHcjànnIhcahnniflici^ltcenreff>pasJfem 
toifbn  ^Tqaefâint.BeoiardiaLdit  ^  que  fi  Marie  ^  êftc'agréa» 
kle  i.Diea.  par  .fa  puie^  clef|b  pue  ion  humîiicé;  q^'eik 
en  eft  devenue  la  Mère.        *  ^  ^ j  " 
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Mais  com  ment  découvrir  cette  humilité  toute  porc  >, 
dont  le  propre  eft  de  cacher  non  feulement  tout  ce  que 
les  autres  vertus  ont  d'éclatant,  mais  encore  de  s'enieve- 
lir  elle-merme  dans  l'obTcurité  ^  puifque  les  vrais  huni- 
blés  le  font ,  fans  faire  paroiftre  aux  autres  ^6c  fans  Ra- 
voir eux-melmes  qu'ils  le.  font  r      . 

L'Ange  lotte  Marte  en  la  falttant ,  fie  elti&  fe  troubtew 
Toute  pénétrée  des  grandeurs  de  Dieu,  elle  ne  peut  fout 
frîr  qu'on  lotie  d'autre  que  lui  feul.  Si  elle  fè  regardoic 
par  rapport-  aux  hommes ,  la  vette  de  leurs  imperteâioni 
pourroit  trahir  les  humbles  fendmens  de  fbn  coeur  ^  6c  la 
faire  appercevoir  de  l'éminence  de  fa  fainteté  :  mais  par 
un  regard  continuel  de  la  fbuveraine  beauté  du  Saint  des 
Saints ,  elle  méprife  tout  ce  qui  n*feft  pas  Dieu  j  &  fê  met 
elle-mefme  au  rang  des  autres  chofes  qu'elle  méprife. 
Fàut4l  s'étonner  après  cela  ,  de  l'eâêt  que  produit  une  pa*. 
rôle ,  qui  lui  fait  entrevoir  une  élevatibnfi  extraordinaire^ 
&  inconnue  jufqu'alors  à  fès  propres  yeux  ?  La  tentation 
du  monde  la  plus  dangereufeeflcellede  la  louange.  Ceux 
qu^le  flatte  y  futcombent  -,  mais  ceux  qu'elle  trouble  ; 
en  demeurent  vainqueurs.  Il  n'y  a  rien  a  craindre  pouv 
^humilité  dé  Marie  ^  le  trouble  qu'elle  relient  nous  ré- 
pond de  fbn  triomphe.  Mats  malheur  à  ces  Idolâtres  de 
reftime  des  hommes  ,  qui  tout  méprisables  qu'ils  font  y 
n'ont  pas  motnsd'averfîon  pour  le  mépris , que  cette  ex^ 
cellente  créature  en  rémoise  pour  les  lottanges.  Efpries 
irains  ^  qui  cherchez  une  hiufle  félicité  dans  l'oubU  vo-^ 
k>ntaire  de  voflre  néant,  reprefèntez^vous  de  bonne  foy 
vous-mefmes  à  vous-mefmes.^  comparez  fbuvent  le  pro- 
fond abyânede  voftremifêre,  avec  celui  des  grandeurs 
de  Dieii  y  fie  vous  vous,  trouverez ,  encore  plus  que  Marie  ^ 
tellement  accablez  fous  le  poids  de  cen;egloire  immenfë  y 
que  rien  ne  fera  jamais  capable  de  vous  élever. 

On  ne  donne  pas  feulement  des  lottanges  à  la  fkinte 
Vierge ,  mais  on  lui  fait  auffi  des  promettes.  Un  Ange 
l":if£irc  de  la  part  cfe  Dien  y  qu^elle  enfantera  un  FiLs.^ 
que  ce  Fils  fera  grand  y  fie  le-f  ils  du*  Tres-haut  3  qu'ii 
KgçMJKLdans  U  niaifbadc.Jacqb ,  fie  que  fon  règne  n'aura. 
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point  de  fin.  Ne  diroituon  pas  eue  pour  accepter  une  pro- 
pofition  fi  avantageufe ,  il  ne  faut  pas  plus  de  temps  que 
pour  l'écouter  ?  C'eft  la  penfée  qu'infpire  d'abord  la  chair 
&  le  fang  5  mais  les  ièntimens  de  Marie  en  ibnt  auflî  di£. 
ferens^que  la  grâce  Teft  de  la  nature,  &  que  Tefprit  de 
Dieu  Teft  de  Telprit  de  Thomnie.  Elle  s*informe  humble, 
ihent  de  la  manière  dont  ce  myftere  fè  doit  accomplir; 
Gardez- vous  bien  ,  difènt  les  Pères ,  de  prendre  pour  mi 
efiec  de  curiofitë ,  ou  pour  une  révolte  de  fa  raifbn,  cette 
queftion  qu'elle  n'a  faite  fans  doute ,  :que  parce  qu'ayant 
confàcré  à  Dieu  fà  virginité ,  elle  ne  comprenoit  pas  qu'elle 
put  devenir  mère ,  fansLceâer  d'eflxe  ce  qu'elle  avoit  pro. 
mis  )  &  que  comparant  fà  baflèflè  avec  la  grandeur  da 
Verbe ,  elle  fè  trouvoit  indigne  de  la  gloire  qu'oa  lui  o£» 
£roit.         -     - 

;  Cependant ,  trop  humble -Vierge,  l'Ange  n'iattend  plus 
que  vofhe  confèntement.  Si  les  avantages  qu'il  vous  pro^ 
pofe ,  fî  les  grandeurs  qu'il  vous  promet ,  ne  fuffifènt  pas 
pour  l'obtenir  3  accordez-le  du  moins  à  la  neceflîté  des 
enfàns  d'Adam  ,  ils  ont  tous  befbin  de  ce  Rédempteur  , 
oui  veut  naiflre  de  vous  3  accordezr-le  aux  vœux  de  tant 
de  Patriarches ,  qui  fbupirent  depuis  fi-  long-temps  danâ 
i'atteate  de  leur  libérateur  3  accorder-le  à:  la  fâinte  impa. 
tience  qui  preâe  Dieu  de  conunencer  le  grand  ouvrage 
du  /àlut  des  honmies. 

Enfin  Marie  fe  foumet  à  l'ordre  fbuverain  de  la  Prou 
vidence  )  mais  comment  >  On  la  reconnoifl  pour  H.  mère 
de foa Créateur, &  elle  fe  dit  fafervante.  On  lafaitmon* 
ter  au  rang  le  plus  proche  de  la.  Divinité  y  &  elle  de£. 
cerrd  jufques  au  degré  le  plus  proche  du  néant.  Elle  ou* 
hlie  tout  ce  qtîr  la  rend  prétieufè  aux  yeux  de  Dieu ,  £c 
elle  ne  fe  fou  vient  que  de  fà  baflefie  ,  comme  d'ua  con^ 
trepoids  pour  fë  rabamèr  autant  qu'on  l'élevé.  En  un  mot  y 
l'Ange  la  laifiè  mère  &  vierge ,  mère  &  fèrvante  du 
Seigneur  ^  c'êft  à  dire ,  que  par  un^  double  miracle  de  la 
puiïïance&dekr  "^  '     '   ""•        1        _.  .  .  ., 

fifle  en  elle  avec  la 
grandeur  y  &.  tout 
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Marie ,  ne  lui  fait  rien  perdra;  de  ce  xju'elle  poflèdoit. 

Le  myftcre  de  rincarnation  fèmble  faire  a  proportion 
en  la  fainte  Vierge ,  ce  qu*il  fait  en  Jefus-Chrift.  Il  paroiJÛ: 
les  changer  tousdeux ,  fans  qu'ils  ceilènt  d'eftre  tous  deux 
les  mefmes  qu'auparavant.  Il  cfk  l'humiliation  du  Créa-^ 
teur ,  Se  rëlevation  de  la  créature ,  puifque  Dieu  ne  peut 
devenir  ie  Fils  de  Marie  fans  s'abaiflèr ,  ni  Marie  devenir 
la  Mère  de  Dieu  fans  jeftre  infiniment  élevée  au  deflùs  de 
•ce  qu'elle  efl.  Cependant  ni  Tun  ni  l'autre  ne  veulent  rien 
perdre.  Dieu  fe  fait  homme ,  &  nelaifle  pas  d'eflre  Dieu^ 
Marie  devient  mère ,  &  ne  laifle  j>as  d'effaré  vierge.  Jefus. 
Chrifl  au  -milieu  de  cet  anéantiflèment  profond  ,  qui  le 
méfie  avec  la  créature  ,  confèrve  toute  fa  grandeur  ^  6c 
Marie  au  niilieu  de  cette  grandeur  fuprême ,  qui  fèmblc 
rélever  au  deflîis  du  Créateur ,  confèrve  toute  Ion  humi. 
lité.  Elle  efloit  vierge^  elle  eftoit  iervante  du  Seigneur  i 
Dieu  laxromble  de  gloire,  unifiant  en  elle  par  fa  toutepuifl 
fance  la  maternité  avec  la  virginité  ;  &:  il  comble  ,  pour 
ainfi  dire,  la  plénitude  de  fa  grâce  ,  eniui  laiflànt  coiv« 
ièrver  le  titre  de  fervante  avec  celui  qu'elle  reçoit  de  Me- 
re  de  Dieu.  Cefl  cette  plénitude  de  grâce  ,  qui  la  fbiw» 
tient  contre  cette  plénimde  <le  gloire  ,  &  qui  l'emporte 
en  on  fens  fur  cette  gloire  mefme  5  puifque  iî  la.  fécondité, 
virginale  de  Marie  l'éieve  au  defTus  de  tbutes  les  pures 
créatures ,  l'humilité ,  que  la  grâce  conièrve  en  elle,  Pélei^ 
ve  encore  au  defTus  de  ion  élevaàon. 

Qui  n'admirera  en  eflet  cette  humilité  fî  ferme  ,  qui 
tient  contre  tant  de  grandeur?  Eflre  humble  fans  aucun 
mérite  ,  c'eft  une  neceffité  5  eflre  iiumble  avec  quelque 
mérite ,  c'efl  une  vertu  :  mais  eftre  humble  avec  une  plé- 
nitude de  mérite  &  de  gloire  ,  c'efl  un  pfodi^e  qui  ne; 
convient  qu'à  Jefus-Chrift ,  &  après  lui  à  Marie  ,  en  un 
degré  inférieur  au  fien ,  mais  fuperieur  à  tout  autre. 

Qm  jamais  a  mieux  accompli  qu'elle  ,  ce  précepte  du 
Sage ,  PIms  vous  eftes  grand  ,  plus  humiliex^vôus  en  toutes 
chûfes  f  Et  en  qui  Dieu  a-t4l  jamais  fait  voir  avec  plus 
d'éclat  cette  vérité  fi  £>uvent  répétée  par  fon  Fils  ,  Celui 
^i  ï humilie  ^  (etx  élevé  /  J^çxl  efl  rEfhre  fouverain ,  &  pas 
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oon&quent  le  principe  èc  la  mefure  de  toute  grandeur. 
L'homme  n'eft  donc  vraiment  grand  ^qu'autant  qu'il  tou^ 
che  Dieu  (  pour  ainfi  dire }  de  plus  près  ^  &  toute  éleva, 
don  qui  n^pproche  point  de  cet  eftre ,  peut  bien  enfler  y 
oaais  elle  n'dt  pas  une  véritable  grandeur.  Marie  efl  vrai* 
ment  grande ,  &  la  plus  grande  des  créatures ,  parce  que 
(à  maternité  l'approche  plus  qu'aucune  autre  de  la  Divi. 
nité  y  &  quel  eft  en  elle  le  mente  de  cette  grandeur  ^  i  la- 
quelle Dieu  l'élevé ,  finon  cette  humilité  qui  la  rendoic 
petite  à  (es  propres  yeux  ?  Il  élevé  ceux  qui  s'humilient. 
Concluons  doné,  que  puifqu'il  éteve  Marie  au  deflus  de 
toutes  les*  créatures  ^  il  n'y  a  point  de  créature  qui  ait  efté 
plus  humble  que.  Marie.  Mais  devenant  grande  ,  elle  ne 
ceilè  pas  d'eftre  humble  :  au  contraire ,  tout  ce  qui  relevé 
&  penbnne ,  la  rabaiile  en  mefme  temps ,  par  cette  humi^ 
lire  qu'elle  fçait  devoir  eflxe  propordonnée  à  ùm  éleva^ 
don.  Si  la  grandeur  de  celui  qui  s'abaifle ,  rehaufle  le  prix. 
de  fbn  aboiâèmenc  ^  comment  entreprendre  de  fonder  la 
profondeur  de.cette  humilité  inébranlable ,  qui  fuppprte. 
te  poids  d'une  dignité. il  relevée  ?.Le  Créateur  &  la^Créa^ 
isure  fèmblent  diipuœr  enfèmble  ^  Dieu  en  élevant  Marie  ^ 
autant  qu'elle  s'aDaiflè^âc  Marie  en  s'abaiflant  autant  que 
Dieu  l'élevé..  L^umilité  qui  précède  fie  qui  mérite  ion 
clevadon ,  lui  fait  ignorer  la  plénitude  de  la  grâce ,  pui£. 
qu^elle  fe  trouble  quand  un  Ange  lui  en  parle  ^  l'humilité, 
qui  fuit  fon  élevadon ,  lui  fait  cacher  ,  &.  la  grâce  dont . 
dUe  eft  pleine,, fie  la  gloire  dont  elle  vient  d'eftre  conv 
hlée.  Qui  te  peut  affez.  admirer ,  ô  profond  fîlence,  dans^ 
lequel  cette  humble  vierge  enievelit  toute  fa  grandeur  ? 
A  qui  jamais  a-t-elle  faitlçavoir  les  grands  myfteres^que 
le  Tout-puiflant  operoit  en  elle  ?  Elle  n'en  parle  pas  à  ioa^ 
propre  Epoux  ^  fie  elle  laiile  à  Dieu  le  foin  de  découvrir/ 
îui-mefme  les  merveilles ,  qu'il,  veut  faire  par  (a  Créatu- 
r-e.  Jofeph  fie  Elizabeth  connoiflènt  ce  qui  luieft  arrivé  j. 
mais  ce  n'eft  point  par  elle ,  qu'ils  le  fçavent.  Joièph  l'ap- 
prend d'un  Ange  ,  le  faint  Eiprit  le  révèle  à  Ehzabeth  ^ 
fie  Marie  ne  fixait  ce  que  c'eft  ,ni  de  parler  la  première  de. 
£1  maternité  virginale ,  nide  l'attribuer  à  ion  mérite.  Lorfl 
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qu*on  lui  dit  que  là  foyeft  le  princijpe^ie  toute  /a  gloire, 
fidelle  à  rendre  à  Dieu ,  &  la  gra  ndeur  qu'elle  reçoit  de 
lui ,  &  les  louanges  qu'elle  reçoit  des  Créatures ,  elle  veut 
qu'il  ait  regarde  non  la  foy ,  mais  fa  baflèdè  de  fa  fervante  y 
éc  ne  reconnoift  en  Iby  d'autre  mérite ,  qu'une  difpropor^ 
don  infinie  avec  les  prodiges ,  aufqiiels  le  Seigneur  l'avoit 
defldnëe.  C'eft  le  Tout-puiflant ,  dit-elle  ,  qui  a  fait  de 
grandes  chofès  en  mojyic  qui  pour  les  faire  a  déployé  tour- 
te la  force  de  ion  bras  ^  comme  fi  elle  difoit,Dieu  pour  fi** 
gnaler  davantage  ià  Toute-puifiance ,  a  duchoifiri'inftru--^ 
ment  le  plus  vil  &  le  plus  foible ,  afin  qu'on  ne  puft  rien 
rapporter  à  la  Créature  de  ce  qu'il  devoit  faire  par  elle. 
C'eft  en  cette  manière  que  j'ai  efté  propre  pour  ion  ou^ 
vrage.  Il  a  vu  en  moy  tout  le  néant  necefiàire ,  pour  faire« 
éclater  fa  grandeur  ^  &  il  m'a  choifie  ainfi  ,  moins  pour 
quelque  mérite  que  j'euile  ,  que  parce  que  je  n'en  avois 
point. 

Mais  ou  eft-ce  que  je  m'emporte  ?  Ne  dirait-on  point 
que  je  m'écarte  de  mon  fiijet ,  en  parlant  de  l'humilité 
de  la  fainte  Vierge  ^  au  lieu  de  m'arrefter  aux  paroles  de 
l'Ange ,  fuivant  l'intention  de  feu  Monfieur  de  Balzac  ? 
Non  ,  on  ne  le  dira  pas^  &  l'Académie  elle-mefme  jo. 
géra  qu'on  nepouroit  mieux  entrer  dans  le  deilcin  de  ce 
erand  Homme  ,  qu^en  examinant  en  laquelle  de  toutes 
les  vertus  de  Marie  fe  rencontre  davantage  cette  pléni-* 
tude  de  grâce,  &  cette  preiencede  Dieu,  que  l'Ange  re- 
connoift en  elle.  Si  un  Apoftre  nous  allure  que  Dieu  re« 
fifte  aux  iuperbes  ,  &c  donne  fa  grâce  aux  humbles  ^  ne 
£iloit-il  pas  chercher  la  grâce  de  Marie  dans  fbn  humi- 
lité ?  Si  un  Prophète  déclare  que  ce  Dieu  à  qui  le  ciel 
fèrt  de  trône  ^&  la  terre  de  marche-pied ,  aime  à  demeu- 
rer avec  les  humbles  $  ne  faloit-il  pas  confîderer  l'humi. 
Hté  de  Marie.,  afin  de  connoiftre  que  le  Seigneur  eftoit 
avec  iclle  ?  Si  les  eaux  du  Ciel  ne  coulent  que  dans  les  val^ 
Ices  ^  pendant  que  la  foudre  tombe  fur  les  montagnes  3 
comment  aurions-nous  pu  mefiirer  cette  plénitude  de  grâ- 
ce.^ qui  inondoit  ^  pour  ainfi  dire ,  Tame  de  Marier,  fi  nous 
n'avions  mefiiré  Ja  profondeur  de  cette  vallée  que  la  gra* 

ce 
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ce  rcmpliflbit  ?  Enfin  qui  la  rendoit  (î  humble  avant  que 
l'Ange  lui  parlait ,  -finon  la  demeure  que  Dieu  faifoic  en 
elle?  Qui  attira  le  Verbe  en  elle,  pour  y  faire  une  nou- 
relie  demeure,  finon  l'humilité  de  la  foy  que  lelàintEC 
prit  opéra  dans  Ton  cœur ,  avant  que  de  former  la  chair 
de  Jelus-  Chrift  dans  fon  fein  ?  Et  qui  la  fit  demeurer  l'hum^ 
ble  fervante  de  celui  dont  elle  eftôit  devenue  la  mère  ^ 
finon  la  prefènce  du  Seigneur ,  qui  efloit  d'autant  plus  en 
elle  qu'elle  ^oit  plus  humble ,  &  qui  la  rendoit  d'autant 
plus  humble ,  qu'il  eftoit  uni  plus  intimement  à  elle  ?  Car 
c'eft  vraiment  en  Marie ,  qu'on  voit  s'accomplir  à  la  lettre 
ces  paroles  d'une  femme,  qui  de  fterile  devenue  féconde, 
eftoit  la  figure  d'une  Vierge, qui  devoir  eftre  mère.  Ccjf  i.  jç^^.  t. 
le  Seigneur  yé^foit  cette  femme  ,  qui  appauvrit  ^  qui  en- 
richit j  c'efi  lui  qui  humilie  y  ^  qui  élevé.  Elle  vouloit  dire 
ions  doute,qu'eflant  l'arbitre  fuprême  de  toutes  lescréatu- 
res,c*eft  lui  qui  fait  les  pauvres  &  les  riches  j  qui  fait  ram- 
per les  uns  dans  la  pouflîere^  &  place  les  autres  fur  le 
thrône.  Mais  Dieu  rait  un  prodige  nouveau  en  la  fainte 
Vierce  :  car  il  la  rend  pauvre  &  riche  en  mefme  temps  ^ 
û  Tabaifle,  &  il  la  relève.  Que  de  richeflcs  n'apporta  point 
en  elle  ,  celui  dans  lequel  lont  renfermez  tous  les  trefors 
de  la  iâgefle  &  de  la  icience  de  Dieu  ,  &  en  qui  habite 
corporeTlement  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  ?  A  quel 
comble  de  grandeur  ne  l'élcva-t-il  pas ,  en  la  rendant  me^ 
re  du  fouverain  Maiftrc  de  l'Univers  ^  en  opérant  en  elle 
des  miracles  ,  qui  furprcnnent  toute  la  nature  ^  &  en  la 
faifànt  entrer  en  focieté  du  plus  magnifique  de  tous  ik^ 
ouvrages ,  qui  eft  le  falut  ^es  hommes  ? 

Cependant ,  aux  yeux  de  Marie  ,  rien  de  plus  pauvre 
&  de  plus  petit,  que  Marie  mefme.  Demandez-lui  ce  que 
Dieu  a  regardé  en  fa  fervante  ?  Elle  vous  répond  que  c'ed 
ià  baileilè.  Elle  eft  juftemçnc  cette  perfonne  ,  qui  félon 
l'expreffion  du  Prophète  ^  voit  ià  pailyseté  ,'&  jdemeure- 
toujours  pauvre  de  fa  propre  indigefiori /fié  j'ëblouîâant. 
jamais  des  richefles  qu'on  lui  9ciâmàaimm\fum  ^'eUe. 
fçait  bien  qu'elle  ne  les  a  pas  d'filb^inmn£ii  bkipure 
libéralité  de  celai  qui  jx^emiàbiî  une: 

Tome  7. 
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anie ,  que  quand  il  la  pénétre  de  ùl  mifere  &  de  Ton  néants 
Vous  eftesdonc  vraimefic  pleine  de  grâce  ,  ô  Marie  ^ 
&  le  Seigneur  eft  vraiment  avec  vous ,  puifque  vous  mé-. 
ritez  tant  de  grandeur  par  voftre  huipiîité ,  puifque  vous 
confervez  tant  d*humilicé  dans  voftre  grandeur.  En  glo- 
rifîant  le  Seigneur,  vous  pouvez  dire  avec  confiance,  que 
dans  U  fucceifion  de  tous  les  fiecles  ,  on  vous,  appellerau 
bienhenmufe  ,  de  ce  qu'il  a  regardé.  U  baÛeÛè  de  fa  fer- 
vante.  Vouj  Teftea  en  effet  y  non  feulement  de  ce  qu'il  a. 
regardé  voftre  b^flèfle  ,  mais  de  ce  qu'il  a  confcrvé  ea 
vous  y  par.  un  miracle  de,  fà  grâce ,  U  vûë  &  le  ièntimenc 
de  voftre  baflefler.Yous  avçz  caché  toutes  vos  grandeurs^ 
&  vous,  vous  eftes  caché  à  vous-rmefine  toute  voftre  humi-« 
lité.  Car  vous  n'avez  point  crû  vous  abaiilèr ,  mais  demeu- 
rer fîinplement:  dans  l'eftat  où  vous  vous  trouviez  tou- 
}oiBxs  ^  quand  vous  ne  confidériez  que  vous-mefme.  Mais^ 
aujourd'hui}  vos  grandeursfbnt  révérées,  par  toute  la  terre  j 
fie  cette.  TertUL  fi  héroïque ,  pa,rce  qu'elle  eftoit  fimple  & 
fans  réflexion^  p^roift  avec  touti  fon  éclat ,  &  vous  attire 
les  louanges  de  tout  l'Univers.  La  plus  célèbre  Académie 
du  monde  fait  de  vofbre  éloge  le  fiijet  de  l'Eloquence 
Françoife  j  &. après  avoir  excité  les  écrits  à  marquer  les 
différents  caraâçres  de  la  faufle  &  delà  véritable  humihté  y 
^le  leur  propofe  un  exemple^  qui  perfuade  infiniment  plus, 
que  tous  les  difcours  :  puifque  pour  avoir  la  plus  excel- 
lente idée  delà  vraie  humilité^ il  qe  faut  que  confîderer 
la  voftre.  Souffirez  donc ,  ô  la  plus  grande  &  la  plus  hum», 
ble  des  créatures^,  que  je  me  joigne  à  ceux  qui  entreprea« 
nent  aujourd'hui  de  vous  loiier.  Vous  avez  prédit ,  que 
toutes  les.  nations  parleront  des  grandes  choies,  que  le  Sei. 
gneur  a  flûtes  en  vous  ^  il  faut  pour  accomplir  cette  Pro- 

Î>hétie  y  que  toutes  fortes  de  bouches  s'ouvrent  pour  ce- 
ébrejT'  vofbre  gloire }  que  les  grands  &  les  petits,  les  fça- 
vans  8c  les  limplcis ,  les  éloquens&  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
concourent  à  vous  rendre  les  honneurs  qui  vous  font  dûs^ 
Agréez  donc  q^  je  brûle  quelques  grains  de  cet  encens,, 
que  l'on  vous  o9re  de  toutes  parts  ^  &  que  fans  aucune  prél 
jtonwtipn  de  iui&i^^  ma.  voix  da&s  ce 
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concert  de  louanges ,  que  l'Académie  vous  prépare» 

Mais  vous  y  Seigneur,  dont  Tanéantiflenient  a  fait  tou^ 
te  la  grandeur  de  Marie ,  vous  dont  la  grâce  a  fait  toute 
ion  humilité ,  fbyez  en  nous ,  pour  nous  rendre  humbles 
comme  elle.  Il  femble  que  nos  défauts  &  nos  foiblefles , 
iburces  fécondes  de  tant  de  fujets  d'humiliation ,  devroient 
BOUS  faciliter  beaucoup  la  pratique  de  cette  divine  vertu. 
Cependant ,  Seigneur ,  tandis  que  par  un  miracle  iîgnalé 
<ie  voftre  miféricorde ,  l'humilité  lubfifle  en  Marie  avec 
le  comble  de  la  grandeur  &  le  premier  deeré  de  la  gloire^ 
il  arrive  par  un  prodige  furprenant  de  noftre  corruption  ^ 
que  l'orgueU  ruffifte  en  nous  avec  l'extrême  ba&  & 
la  dernière  niifére.  Vous  nous  appeliez  à  vous ,  pour  ap- 
prendre de  vous  à  eftre  humbles  ^  apprenez-le  nous ,  Sei-« 
gneur ,  comme  vous  l'avez  appris  à  voftre  Mère  j  &  après, 
nous  avoir  donné  la  leçon  ScPexemple^  donnez-nous  aufi 
la  vertu  de  l'humilité. 


DISCOURS   IL 

Qui  a  remporté  le  Prix  d'Eloquence,  par  le  jugement 
de  rÂcadénûe  Françoife^en  Tannée  i6^y 

Sur  cés  paroles  de  la  Vierge  :  Ecce  enîm  beatam  me  dicent 
omnes  generationes  :  quia  fecit  mihi  maei^a,  cuii  potens 
eft.  On  ml  appellera  bienheureufe  dans  la  fuite  Matous  les, 
'  r^es  ,  parce  que<elui  quieftpuiffant^a  fait  en  moi  deff-an-y 
fi  <hofes.  ^ 


L^O  R  A  c  L  £  que  renferment  ces.  paroles,  ne  demande 
plus  la  foumiflion  aveugle  de  noure  foy .  Il  ne  faut 
point  captiver  fon  efprit  pour  croire,  il  n*y  a  qu'à  ouvhr 
fcs  yeux  pour  voir.  On  s'apperçoit  auffî-toft ,  que  ce  «pifr 
â,  prédit ,  iè  trouve  accompli  depuis  lcmgt^tg% 
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Tant  dEinônumens  élevez  à  ia  gloire  ,  tant  de  temples 
confierez. en  fbn  nom,  tant  de  mains  occupées  àefcrire 
fès  louanges ,  tant  de  bouches  ouvertes  pour  prononcer 
ks  éloges^  rendent  un  témoignage  authentique  à  la  vérité 
de  fâ  prophétie.  : 

Voila*  donc  le  bonheur  de  Marie  univeriellement  le- 
connu  y  6c  fi .  nous  voulons  en  fcavoir  la  véritable  cau(e  ^ 
il  fiiffit  pour  toute  recherche;  de  pénétrer  dans  le  fens 
de  CCS .  mefmes  paroles  :  On  ti/C appellera  bienheureufe  dans  la 
fiiite  dfi  tous  les  k/^es ^.parce  que^  eekU  qui  eft  puiffant^a  fait 
en  moy  de  pondes  ehéfes. 

:  'La  louange  nc.peut  avoir  de  iblide  fondement  qik'en 
Tœuvre  de  Dieu  ,  paxce  qu*il  n'y  a  que  le  bien  qui  foie 
digne  de  loUange  j  &  que  c*eft  Dieu  qui. eft  T Auteur  de 
tout  bien.  Après  la  création  de  TUnivers  ,  il  confidera  ^ 
dit  l*Ecrituri?^les  choies  qu'il  avoit  faites,. &  il  vit  qu'élu 
les  étoient  bonnes  j&' elles  Tétoient  neceflàirement,r<>a« 
vrage  de  la  bonté  eflentiêllè  ne  pouvant  eftre  que  bon , 
8é  jjarfaitement  bon  j  conime  tout  ce  qui  ne  vient  pas  d'el-. 
le ,  ne  peut  eftre  que  mauvais.  Auffi  les  œuvres  de  l'homl 
me  les  plus  louables  e9  ap|>arence  ,  fi-elles  ne  pracédent 
de  Dieu  comme  de  leur  principe ,  û  elles  ne  tcaident  à 
Dieu  comme  à  leur  fin ,  n*ont  qu'un  faux  brillant  qui  peut 
bien  fiirprendre  nos  louanges ,  mais  non  pas  les  mériter. 
il  arrive  ïbuvenr,  qu'ébloiiis  par  Téclat  extérieur  de  queL 
ques  avions  peu  ordinaires ,  &  par  le  fûccez  heureux  qui 
les  accompagne  ,  nous  applaudmbns  aux  efièts  blâmables 
d'une  amblrion  déréglée,  ou  de  quelque  autre  pafiion*Cfi^ 
minelle  j  mais  pour  Marie  les  grandes  chofès  que  Dieu  a 
opérées  en  elle ,  font  tout  le  fujet  de  fon  éloge.  C'eft  le 
Créateurqu'on  bénit  dansla.c]:éature,&  c!eft  à  Touvrier 
que  fè  rapportent  les  louanges  que  reçoit  Touvrage. 

Les  plus  pentes  chofes ,  quand  Dieu  les  fait ,  pafilent  de 
Bien  loin  tous  lés  efforts  humains^  Qu'eft-ce  donc  quand 
il  fait-  de  grandes  choies  ?  Quoyque  cet  arriian  adorable 
lie  ùJk  rien<]ue  de  grand, il  ne  laiflè  pas  néanmoins dy 
avoir  des  degrez  d'excellence  parmi  fcs  ouvrages  )  &  l'on 
dkpit  que  celui  iOjui  peut  tout  «  &  plaift  tantoft .  à  bonier- 
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fon  pouvoir,  &  tantoft  à  en  faire  voir  tome  l'étendue.  Il 
y.  a  des  effets  que  l'Ecriture  attribue  aux  doigts  ou  aux 
niains^le6icuj  &  il  y  en  a,  comme  la  liberté  rendue  au  peu- 
ple captif"  en  Egypte,  qu'elle  attribue  à  la  force  de  ion  bras, 
pour  leur  donner  une  difl:indion  de  grandeur  qui  les  clé- 
\£  encore  au  deiîîas  des  autres.  C'cft  dans  ce  rang  que  Ma- 
rie meEeUe.-mefme,,ce  qui  doit  éternellement  fervir  de 
mariere,  aux  juftes  loiianges  qu'elle  recevra. 
.  Car  comme  fi  elle  n'avoir  exprime  qu'imparfaitement  fa 
penfeepar  cespremieres  paroles  :  Il  a  fait  en  moi  de  grandes 
chûfes  :  elle  ajoute  dans  la  fuite,//^  déployé  toute  fa  fui ffancct 
fie  ce  que  fa  puiflance  femble  avoir  de  plus  fort ,  c'eft-à- 
dire  ,ySB  ^r*(/.  En  efïbt,  qu'y  a-t-il  de  plus  grand  pour  une 
créature  ,  que  de  donner  la  vie  à  celui  qui  lui  a  donné 
t'eftre  ï  Pour  les^  hommes-  enfans  de  Dieu  ,  il  falloit  que 
Dieu ,  félon  qu'il  L'avoit  arreflé  dans  fes  décrets  étemels , 
fe.fifl  enfant  de  l'homme  -,  c'efl  pourquoy.  Jefus-Chrifl: 
afièâe.fî-fbuyent  cette  qualité  dans  l'Evangile.  Mais  Dieu 
ge  pouvoit  devenir  enfant  de  l'homme  ,  que  la  créature 
ue  devint  Mère  de  Dieu  j  &  ces  deux  prodiges  avoienc 
Hue  liaifbn  fî  eflèntielle  l'un  avec  l'autre  ,  que  la  Vierge 
s'efl  trouvée  en  eftat  de  dire ,  le  Tout-puifTant  m'a  élevée 
4c  m'a  comblée  de  gloire ,  dès  qu'on  a  pu  dire ,  le  fîls  uni- 
que  du  Tout-puiiTant  s'elV.  abaifl*é ,  &  s'efl  anéanti. 
.  Quand  l'Evangile  veut  nous  faire  comprendre  l'abaii^ 
femenc dur  Verbe  ,.il  nous  le  reprefente  d'aoord  dans  toute 
fà  grandeur.  Au  commencement  efloit  le  Vcrhe  »i^  le  Verie 
itoitenVieUjtout  a  efté fait  par  lui ,  fans  lui  ricnn'a  cfiêfaiti 
il  efioit  la  vie ^^la  lumière  des  hommes.  Mais  enfuire  ,.jufl 
,ques  où  le  feit-il  defcendre  du  comble  de  la  gloire  \  juC 
^ues  au  centre  de. la  bafîèflè.  Ze  P^erte^  àit-ii  ^.a  efté  fait 
shair.  Pourquoy  ne  pas  dire  qu'il  s'eft  fait  homme,  &  pour- 
^Upy  jMirler  comme  s'il  n'avoir  pas  pris  l'ame  de  l'homme, 
9U0Î  bien  que.  le  corps  ?  Ce  n'efl  ,  difènt  les  Pères  ,  que 
pour  nous  donner  une  idée  plus  jufte  de  fes  humiliations. 
L'homme  a  une  ame  i  &  un  corps  j  mais  fbn  ame  l'égale 
tn  quelque  forte  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  parmi  les 
«vçacures ,  jau  ji^  ^e  fpn  corps  l'afTocie  à  ce  qu'il  y  9^ 
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de  plus  vil  parmi  les  animaux.  De  cette  manière  on  3à. 
couvre  Tabaiflement  prefque  infini  du  Verbe  ;&  en  mefl 
me  temps  la  mefure  des  grandeurs  preique  infinies  de  Ma- 
rie j  puifque  la  chair  que  le  Verbe  prend  d'elle ,  devient 
une  mefme  perfonne  avec  lui  5  &  que  celle  de  qui  il  la 
prend  fans  changer  de  nature ,  devient  en  un  fens  fupeu 
rieure  au  Verbe  mefme  ^  qui  a  bien  voulu  lui  eftre  ioÀ- 
mis. 

Il  n'en  va  pas  de  cet.eltat  d'infirmité  ^  dont  Dieu  n^a 
as  dédaigné  de  fe  reveftir  pour  noftre  falut ,  comme  des 
bibleflès  de  l'homme.  Rien  de  plus  naturel  à  la  créature 
que  l'infirmité  &  lai>aileflè^mais  que  Tune  Se  l'aucre  fe  troa. 
vent  dans  le  Créateur  j  voilà  le  miracle  5  voilà  ce  qui  rend 
fes  humihations  autant  incompréhenfibles  ,  que  tes  gran- 
deurs. Pour  l'unir  perfbnnellement  à  une  nature  foible 
&  impuiHante  ,  il  ne  falloit  pas  moins  que  fa  toute-pui£. 
fance  j  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire  avec  TApoftre  : 
Ce  qui  faroifi  foible  en  Dieu  yjurpaffe  la -force  de  tous  les 
hommes.  Si  c'efl:  donc  à  Dieu  faire  de  grandes  chofès,  que 
de  s'afïbiblir  &  de  s^abaifler  ^  où  o-t-il  fait  ces  «andes 
chofes ,  fînon  où  il  a  contradé ,  &  comme  épouie  toute 
la  baflefleâc  toutes  les  infirmitez  de  la  nature  humaine? 

Aufiî  Marie  ne  dit  pas ,  celui  qui  efl  bon ,  celui  qui  eft 
Jufte ,  celui  qui  efl  fage  :  mais  y  celui  qui  eft  piaffant^  a  fait 
en  moi  de  y^andes  chofes.  Ce  n'eft  pasque  la  bonté ,  la  jiifl 
tice  &  la  ugefle  de  Dieu  ne  fe  rencontrent  dans  l'œuvre 
de  l'Incarnation.  Il  y  fait  éclater  fa  mifëricorde  &  fa  jufl 
tice ,  puifqu'il  y  pardonne  à  des  coupables  ,  &  reçoit  en^ 
mefme  temps,  par  la  dignité  de  Thoftie  qui  s'immole  ,  un 
honneur  égal  à  l'outrage  qu'ilpardonne.  Il  y  découvre  les 
refibrts  admirables  de  la  i&gefle ,  puifqu^il  trouve  le  moyen* 
de  fatisfaire  tout  à  la  fois  fà  colère  &  fon  amour  j  &  de 
ménager  les  interefls  du  criminel  qu'il  fauve  ,  fans  bief- 
fer  ceux  du  Juge  qu'il  appaife.  Mais  c'efk  que  dans  cet 
afïemblage  de  merveilles  fî  étonnantes ,  on  voit  une  plei- 
ne démonftration  de  fa  puiilànce.  Il  n'y  avoit  qu'une  puif^ 
fance  fuperieure  à  toute  la  nature  ,  qui  pufl  en  changer 
Eouces  Içs  loix  ^  6c  en  renverfèr  toute  l'ceconomie  5  aâaw 
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jetdr  PÂuteur  de  la  vie  à  la  more  ^  réduire  la  parole  fîibw 
ftancielle  au  filence  des  enfans  ^  en  un  mot ,  meccre  le 
Créateur  au  nombre  de  fes  créarures. 

Ces  grandes  chofes  fi  admirables  par  elles-meihies  ^ 
s'àccompliilent  d'une  manière  qui  ne  l'eft  pas  moins.  Ce 
n'eft  pas  feulement  une  créature  qui  devient  mère  de 
Dieu  y  mais  qui  le.  devient  fans  cefler  d'eflre  vierge.  Le 
Verbe  dans  cette  génération  humiliante  ,  qui  le  confond 
avec  les  hommes  ,  cônfèrve  quelque  reflemblance  avec 
la  génération  glorieufè  y  qui  le  rend  égal  à  Dieu.  Dans  ceL 
le-ci  un  Dieu  Tengendre  fans  mère  -y  dans  Tautre  une  vierge 
l^ënfante  ùtns  père.  5  &  retrace  ainfi  dans  fon  fëin ,  une  ima- 
ge  de  ce  qui  le  pafle  dans  celui  de  la  Divinité. 

Mais  la  mefme  Providence  qui  Tâvoit  deftinée  à  coo« 
perer  au  myflere  de  Tlncarnation  ^  veut  encore  qu'elle 
ait  part  aux  prémices  ,  je  veux  dire  aux  premiers  fruits 
de  ce  myflère.  Le  temps  ,  le  lieu  où  elle  dit  y  Celui  qui 
efi  puijfantyj^  fait  en  moi  de  grandes  chofes  y  tout  fêmbie  con- 
certé pour  nous  en  convaincre.  Que  vient  alors  de  faire 
par  elle  le  Tout^uiflant  ?  Il  vient  de  fe  choifîr  un  Pré^ 
eurfeur  en  la  perfonne  du  fils  de  Zacharie  &  d'Elizabeth  3 
&  pour  le  fanîâifier ,  iLa  voulu  fë  fervir  de  la  voix  de  Ma 
rie. 

Uii  di^s  principaux  efiets  de  l'Incarnation ,  eft  de  faire 
connoiflre  Dieu  aux  hommes.  L'homme  en  péchant  s'eftoit 
éloigné  de  Dieu  ^  &  P^i'ce^  que  Dieu  efl  la  lumière  &  la 
vie  des  âmes  ,  cet  cloignement  avoit  précipité  Thom^ 
me  dans  les  ténèbres  &  dans  la  mort.  La  lumière  Imfbit 
toujours ,  mais  l'homme  n'eftoit  pas  éclairé  :  elle  efloit  au 
dedans  de  lui ,  mais  il  efloit  fôrti  au  dehors  de  lui-mefl 
me.  Son  ame  devenue  toute  charnelle ,  &  uniquement  at^ 
tachée  aux  chofes  fènfibles ,  ne  tournoit  plus  fes  yeux  vers 
la  fàgeffèi  divine^  fa  véritable  lumière.  U  a  donc  fallu ^, 
que  la  lumière fëplac^aft  parmi  ces  objets, qui occupoienD 
tous  les  regards  &  toutes  les  afiFèdions  de  Tame  corrom* 
puë  j  &  qu'elle  fe  couvrifl  d'un  corps ,  comme  d'un  fom- 
Qre  nuage ,  pour  s'accommoder  a  la  foiblefle  de  nos  yeux 
accouftumez  aux  ténéhi:es..Mais  comme,  on  auront  pd  U 
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mécohnoifbrè  fous  ce  déginfement ,  il  lui  fa^Uoic  auÏÏî  iln; 
témoin  pour  la  manifefler :  un  témoin  qui  publiaft,  que 
cette  chair  reveftue  de  la  reÛèmblance  du  péché ,  dloit 
rhoftie  pure  &  innocente  qui  devoit  expier  le  péché  ^  que 
cet  homme  méfié  parmi  les  Publicains  &  les  pécheurs], 
efloit  leur  Sauveur  5  que  celui  qui  rccevoit  par  les  maimr 
de  Ton  miniflre  le  Bâptefme  de  Teau ,  donneroit  le  Bap^ 
tefme  de  TEfprit^  enfin  que  ces  ténèbres  apparentes  efloient 
la  lumière  mefme.  Ce  témoin  devoit  eflre  Jean-JBapcifte.^ 
qui ,  comme  le  dit  exprefïement  TEvangile  ,  n'eftoit  pas 
la. lumière,  mais deftiné  pour  rendre  témoignage  à  la  lu- 
mière. Trente  ans  de  fblitude  .&  de  (îlence  le  préparè- 
rent aux  fondions  d'un  fî  haut  employ  ^  &  cotte  longue 
préparation  fut  comme  précédée  d'un  coup  d'efïay  ,  que 
Jefus^Chrifl  enfant  fîtd'abord  par  le  mîniflerede  Mane«  il: 
vouloir  qu'elle  contribuaft  tellement  i  noflre  rédemption^ 
qu'il  emprunte  d'elle  prefque  tous  les  moyens^heceilàires 
pour  nous  racheter ,  de  la  manière  dont  il  avoit  réfolu.' 
Faut-il  un  voile  à  la  lumière  ?  Elle  le  fournit.  Faut-il  un 
témoin  à  cette  lumière  voilée  ?  Elle  le  va  chercher  *j  & 
félon  le  langage  d'un  Père  de  l'EgUfè  ,  elle  allume  la 
lampe  deftinéè  à  luire  xians  l'efpaifle  obfcurité ,  qui  dé« 
robe  le  Soleil  de  juflice  aux  yeux  des  hommes. 

Après  que  l'Ange  lui  a  annoncé  l'accbmplifïement  du 
myflere  de  l'Incarnation  ,  &  que  le  mirade  que  S^ca 
avoit  fait  en  faveur  d'une  femme  fterile ,  l'a  periuadée  de 
celui  qu'il  veut  faire  en  faveur  d'une  Vierge  j  elle  part 
avec  promptitude ,  pour  aller  voir  Elizabeth  ,  avec  qui 
les  nœuds  du  iàng  l'uniâbient  encore  moins  que  ceux  de 
la  charité  :&ie  Sauveur  qiii  veut  que  la -fandifîcation  de 
fon  Précurfeur  opérée  par  Marie,  fèrve  comme  d'ébao- 
che  à  l'oeuvre  de  noftre  falut,  lui  infpire  le  defîr  de  ce 
voyage.  Si  un  Apofbre  difoit ,  en  parlant  au  nom  de  ceux 
ui  travaillent  à  la  converfîon  des  âmes ,  la  charité  de  Je- 
us-Chrifl  nosu  prejfey  [^  fainte  Vierge  allant  chezEliza^ 
beth,  pouvoit  bien  dire,  c'efl  Jefus-Chrifl  lui-mefme,la 
charité  cflèntielle ,  qui  m'anime ,  &  qui  me  conduit  en  une 
maifbn ,  où  -il  doit  ie  faire  connoiilre  par  nu  voix ,  &  ré- 
pandre 
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pâncLte  Ton  Efprit  fur  ceux  que  je  vais  vifîter.  Elle  fuit 
donc  les  mouyemen5<:haHtabies  qui  la  tranfportent ,  fans 
(çavoir  les  grands  efièts  qu'elle  doit  produire  ^  mais  ce- 
lui qui  la  guide  ,^qui  agit  eneUe^aiesdeflèins.  La  voix 
de  Marie  ne  fe  fait  pas  feulement  entendre  i  Elizabeth  ^ 
mais  encore  à  Penfant  qu'elle  avoit  conçu.  Il  fè  tourne 
vers  la  lumière  enfermée  dans  le  fèm  de  Marie  j  &  il  corn- 
mence  les  fenâions  de  Précurfeur ,  ^n  découvrant  à  fa 
mère  la  venue  du  Meffîe.  Il  l'annoncera  un  jour  à  toute 
la  Judée  ;  ici  caché  fous  le  boifleau ,  il  éclaire  au  moins 
le  boifleau  qui  le  couvre  ^  &  le  mouvement  de  fon  corps 
muet  s'emprefle  de  rendre  un  témoignage ,  où  fà  langue 
lie  peut  encore  avoir  aucune  part. 
-  Elisabeth  infbruite  par  ce  témoignage  ,  reconnoifl  em 
^Ue  qui  la  vient  vifîter ,  la  mère  de  fon  Seigneur  j  6c  lui 
donne  la  première  le  nom  de  Bienheureufe  ^  qui  lui  doit 
4^re  continué  dans  la  fuite  de  tous  les  âges.  Marie  efl  fur- 
prifê  elle-mefme  des  merveilles , que  le  Seigneur  opère  par 
rfle.  Elle  f^avoit  bien  qu'elle  avoit  conçu  le  Sauveur  du 
monde  ^mais  elle  ignoroit  qu'en  le  portant  dans  la  mai« 
fon  d'Elizabeth ,  elle  y  porteroit  auffi  le  falut.  Son  humi^ 
lité ,  qu'on  ne  peut  afiez  admirer  ,  avoit  enfeveli  dans  le 
filençe  les  grandes  chofès  que  le  Tout-puiflant  avoit  fait 
en  elle  j  &  elle  en  voit  faire  de  nouvelles  ,  qui  trahiflent 
les  humbles  fèntimens  de  fon  cœur ,  &  qui  découvrent  cel- 
les qu'elle  prenoit  fî  grand  foin  de  cacher.  Elle  reconnoifl 
avec  EUzabeth ,  que  le  titre  de  bien-heureufè  lui  appar^ 
tient  j  mais  il  n'y  a  qu'elle  qui  connoifïè  ,  pourquoy  elle 
a  droit  de  fe  promettre  la  pollèifion  de  ce  titre  dans  la 
fîiite  àits  temps  ^  car  c'eft  four  cela ,  dit-elle ,  qu'on  m* appel- 
kra  bien-heureufe ,  parce  que  celui  qui  eft  puijfant  ^  a  fait  en 
moi  de  grandes  chofes. . 

'  Des-  femmes  illuflres ,  comme  Débora ,  Jahel,  Judith , 
&  quelques  autres ,  par  qui  Dieu  avoit  fait  en  faveur  de 
Ion  peuple  dès  prodiges ,  qu'on  ne  devoit  pas  attendre  de 
la  foibleflè  de  leur  fexe ,  ont  reçu  des  louanges  &  des  ac- 
clamations, de  ceux  qui  avoient  tiré  quelque  avantage  de 
ces  .événemens  extraordinaires,.  Faut-il  s'étonner.  âprè& 
Tome  I.  ^  C 
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cela ,  fi  Marie  s'ailâre  de  la  bënédidion  de  tous  les  peu- 
ples ,  puifqu'ils  doivent  leur  fàlut  aux  grands  myfteres  y 
que  le  Seigneur  a  accomplis  par  elle  ?  Ce  n'eft  point  une 
Débora,qui  ne  donne  que  de  iîmples  confeils^pour  af&an* 
chir  Icsjuifs  du  joug  de  la  fervitude:  c'en  celle  qui  donne  au 
monde  le  Libérateur  de  tous  les  hommes^  c'eft  celle  dont 
les  Prophètes  ont  dit  :  Dieu  abandonnera  Us  fiens  }ufqu*au 
temps  y  où  une  mère  enfantera  Jtune  manière  toute  nou^ 
veBc.  Ce  n*eft  plus  une  Jahel  ^  qui  avec  un.  peu  de  lai(  ^ 
endort  le  General  des  troupes  ennemies  ^  &  qui  par  la. 
mort  de  leur  chef  ^  rend  la  vidoire  de  fon  peuple  pms  en- 
tière :  c'eft  une  vierge  qui  de  ibn4ait  nourrit  la  viâime  ^ 
dont  le  fang  doit  racheter  TUnivers.  Cen'êft  plus  une  Ju^ 
dith^qui  en  coimant  la  teflfL  d'un  homme,  fauve  toute  fa 
nation  ^  c'eft  celle  qui ,  félon  la  promefle  de  Dieu ,  dévoie 
écrafer  la  teflie  du  ferpent  :  &  à  qui  nous  pouvons  dire  poui; 
marque  de  aoflre  reconnoiflance  &  de  noftre  admiration^, 
non  comme  les  Juifs  à  Judith  j^wj  eftes  la  gloire  dejeru^ 
falem  y  la  joye  iïfrael ,  ^  t honneur  de  noftre  feufle  l  mais^, 
vous  eftes  la  joye  de  TEglife ,  la  gloire  du  monde ,  &  llion^ 
neur  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Jouiflèx,  ô  Vierge  fainte,  de  la  béatitude  que  lé  fkinr 
Efprit  vous  a  promife.  Recevez  les  bénëdi&ions  de  TUni* 
vers  ,  pour  les  bëncdiâions  ,  dont  Dieu  Ta  comblé  par 
vous.  Que  la  gloire  de  voflre  nom  fe  répande ,  par  tout  oil 
celle  de  veflre  fils  fë  trouve  répandue  3  puifqu'il  eft  im« 
poflîble  d'adorer  un  Dieu  fait  nomme  ,  pour  fauver  le.s 
hommes ,  £uis  bénir  en  mefme  temps  celle  qu'il  a  choifie 
pour  fa  mère.  Qimid  fa  parole  &fes  miracles  firent  écla* 
ter  les  trefi:)rs  de  Ùl,  fâgefle  &  de  fa  puiflànce ,  toute  Ten^ 
vie  &  toute  la  fureur  de  fbs  ennemis  ne  purent  fermer  la 
bouche  à  ime  femme  ,  qui  s'écria  hautement  fur  le  bon-^ 
heur  de  voflre  nmteriiite.  Cependant  elle  n'en  connoifibit 
pas  les  plus  rares  avantages.  Elle  ignoroit  encore,  que 
vous  aviez  mis  au  monde  voflre  créateur  ,  &  que  vous, 
aviez  nourri  celui  vers  qui ,  félon  la  parole  du  Prophète  ^ 
Toutes  les  créatures  lèvent  les  yeux  y  pour  recevoir  leur  nour-j 

tUurt  dans  ht  tem^i  euavenablc.  Si  la  connoiflànce  impas^ 
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faite  d'une  partie  de  ces  grandes  cboiès  excita  fi  fort  l'ad- 
miration de  cette  femme,  qui  n'en  jugeoit  qu'à  travers  1er 
ténèbres  des  ièns^que  ne  devez-vous  pas  attendre  de  nous , 
Â  qui  la  lumière  de  la  foy  les  découvre  toutes  j  nous  qui 
ne  pouvons  ignorer,  que  toutes  les  nations  en  vous  appel- 
lant  bien-heureufê ,  peuvent  devenir  bien-heureufès  elles- 
meimes ,  fi  elles  Tçavent  tourner  à  leur  avant^e  cette  fù- 
prême  félicité ,  ou  Dieu  vous  a  élevée  pour  leur  falut  i 

Oeil  la  grâce  que  nous  vous  demandons ,  Seigneur  ^  cette 
grâce  qui  eft  la  fin  &  le  fruit  du  myftere ,  que  vous  avez 
opéré  en  Marie.  A  quoy  nous  lerviroit  de  vérifier  fa 
prophétie  par  les  honneurs  qu'elle  reçoit  de  toutes  parts , 
il  nous  ne  profitions  en  meime  temps  de  fbn  bonheur  &c 
de  fa  gloire  1  Renouveliez  donc ,  Seigneur ,  vos  prodiges  j 
Hgnalez  voftre  puiâànce  par  de  nouveaux  miracles  ^  non 
pour  renverièr  les  loîx  de  la  nature ,  mais  pour  en  guérir 
toute  la  corruption  j  non  afin  qu'une  vierge  devienne  me- 
le ,  &  que  la  créature  enfante  le  Créateur  j  mais  afin  que 
des  pécheurs  deviennent  juftes ,  que  des  elclaves  devien- 
nent libres,  &  que  les  ennemis  de  Dieu  deviennent  iêsen- 
(sins  bien-aimez.  Pour  comble  de  noftre  bonheur ,  faites, 
nous  fendr  »  qu'il  vient  de  vous  j  faites  que  nous  ne  pre- 
nions point  pour  l'ouvra^  de  nos  mains  ,  l'ouvrage  de 
voftre  mifëricordej  mais  qu'humbles  &  reconnoilfàns  ^ 
comme  voflre  iâinte  Mère,  fi  nous  difons  ,  nousTommes 
heureux ,  nous  ajouitions  aufit  avec  elle  ,  c'eft  parce  que 
le  Tout-puiÛànt  a  ùdt  en  nous  de  grandes  choies. 


Cij 
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Q^çtnd  lar  nouvelle  gjcace  ^  dont  il  vous  plàiiE  de 
Qorer  aujourd'hui:^  récompenfëroit  en  moi  cous  les  talens. 
qu'elle,  demande-,  vous,  ne.  feriez  que  couronner  vos  donst 
ft:  vos  bienfaits^ Vous  ne  pouvez  me  defavouer  pour  voftre 
Elevé ,  fi  vous  n'avez  oublië.ce  que  je  dois  à  l-ambirioa 
de  vous  plaire.  Elle  dénoua  ma  lanrae  en  un  âge  y  où  la 
raifbn-  condamne,  les  plus  fàges  au  fuence.  5  £c  me  tranfl 
porta- tout  à .  coup  dans  la  carrière,  que  vous  ouvrez  de 
temps  en  temps  aux;  Orateurs.  J'y  courus^plusd^une  fois  5 
l'éloquence, que.)'avois  liicée.  avidement  d!ans  vos  Ouvra-^ 
ges  y  me  fbûrint  y  &  vainqueur  contre  mon  attente ,  je  par* 
vins  a  Immortelle  gloire  de. gli0er  déjà  mon  nom^dani 
vos  Annales.  Mais ,  le  dirai^je  ,,M£ssi£uKS,ce  génie, 
que  vous  formaftes  ^  &  qui  féconda  fi  bien  mes  projets  am-.. 
QÎtieux,  ce  génie  m'abandonne,  quand  j'ai  à  remplir  les^ 
devoirs  de  la  plus  vive,  &  de  la  plus  jufte  reconnoiflan^ 
ce.  Je  ne  reviens  pat  de  l'étonnement  où  me  jette  lanou-. 
veauté  du  fpeAaclt  j  je  tremble  devant  mes  anciens  Ju-^ 

;es,  &  je  ne  m'açcoufhime  point  à.  me  croire  en  pofleffion; 

e  m'aileoir  auprès  d'euxw  Geçte  timidité  heureuièmenta. 
lion  langage  ,  &  remercie  peut-eftre.  mieux,  que  la  joye 
éloquente..  N'attendez  donc  de  moi.  Messieurs  ,  que 

dte.fentimçtt? ,  jBf  £eriuçttÇ2^  au  cœur  d'acquitter  Teiprit.. 
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II"  me  refte  encore aflezr  dr quoi  Tôccupcr  pour  vous,  j^ai 
à^déféndre  les  fu£G:ages quiont  comblé  mes  deûf s  ^  quelle 
neceilîtc  ?  Il  faut  que  je  juitifie  mes  bienfaideur^  ^&  mon 
remercimeht  va  ie  terminer  à  leur  apologie. 

Envain^  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  je  connois  le  refpcd  qu*im- 

{ (riment  vo$*jugemens  ,  &  Tetenduë  de  leur  pouvoir  fur< 
es  opinions.  Je  ne  laifïb ,  tant  je  deviens  délicat  fur  vos.- 
interefts ,  je  ne  laiile  pas  de  craindre ,  que  le  public  pour 
la  première  fois  ne  fe  diipenie  de  la.foumiffiondont  il  fe 
picque  envers  vousj  &  ne  murmure  en.  faveur  des  illuf^ 
très  concurrens^à  qui  j'ai  honte  de.  me  voir  préféré.  Ne 
me  trompai- je  point.,  j'entends  dire, je  me  le  dis  à  moi-» 
mefme ,  qu'ils  vous  auroient  mieux  confolé  de  la  perte 
d'un  homme*  nourri. dans  la  familiarité  des  Mufes,&  ^M^U 
vieilli  dans  le  fein  des  Sciences  ,  d'un  homme  qui  fceuD  CUrc^^. 
^EÛre  parler  noftre  langue  à  ce  Poète ,  p^r  qui  l'Italie 
moderne  ofe  diiputer  d'enthouiiafme  avec.  l!ancienne ,  èc 

Î>our  tout  dire  , Me  s- sieurs,  de  voftre  collègue.  Vous 
è  regrétez  encore.   A  quoi  bon  jetter  des  .fleurs  Sur.  fon 
tombeau? -Vos  regrets  feuls  immortalifent.  Mais  plus  û& 
rehauflent  l'idée  des  hommes  que  vous  poflèdez ,  moins 
on  peut- (e  promettre  que.  vous  en*  retrouviez  qui  vous 
reflemblent.  Vbftre  fagefle  &  voftre  bonte.de  concert,vous 
fbllicitent  de  vous  familiarifèr  quelquefois  avec,  les  efprits 
médiocres.  La.  conjonduœ  vous  a.  para  favorable.  Vous 
veniez  de  fignaler  la  délicatefle  de  voftre  gouft ,  &la  juf» 
tcfle  de  voftre  diicernement.  *  Pouviez- vous  tempérer  plus    »  x^j/^i^  . 
i  propos:  la  rigueur  de  voftre  juftice?  l'ai  furpris  lemo-.  demie  vend f 
ment  de  grâce ,  ce  moment  où  voftre  dernier  choix  vous  de  recevoir 
dédommage  abondamment  de  ce  qui  manque  à.  celui-ci;  ^^  Pdvil^ 
Peut-eftre  encore  que  las  de  ne  porter  jamais  vos  yeux  '^^  • 
Qu'à  cofté  de  vous ,  vous  avez  pris  plaifîr.à  les  baiflibr  une     n.  jLf   j 
fois  5  ou  pluftoft  a  ne  me  regarder  que  par  la  bienveillan*.  p^f^tchir^ 
ce,  dont  m'honore  un  Miniftre  *  qui  m'a  mis  à  portée  train,  alors 
de  puifcr  dans  l'habitude  de  le  voir  &  de  l'entendre .,  Contrôleur 
tout  ce  que  j'aià  defirer  pour  k  rang  oà  vous  -m'appel-  General  des 
lez.  Je  fîçai  tout  le  prix  d'un  fi  rare  commerce ,  mats  je  ^J^^j^\  *■ 
ftms.auffi.  tout-le  poidfi.  des  CQmplaiiânces.£énibles  <^^!^%^^!^,^ 
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exige.  Que  n'a  pas  à  fbuf&ir  un  cœur  fîncere,fous  les  yeux 
de  ce  Miiîiftre  louable  par  tant  d'endroits ,  &  tout  à  la 
fois  il  faroi^che  pour  les  louanges  ?  Vivrons-nous  éternel- 
lement efclaves  de  (a  modeftie  qui  nous  tiranniiè?  N do- 
rerons-nous jamais  rendre  un  témoignage  intrépide  aux 
feules  veritex  qui  lui  déplaiient  ?  Cette  fadlité  de  génie , 
ui  forme  en  lui  le  prompt ,  le  jufte  ,1e  perpétuel  accord 
es  foins  &  des  mouvemens  que  les  ordres  d'un  vain- 
queur  infatigable  lui  demandent  ^  cette  ailîduité  de  tra^ 
vail ,  qui  ne  celle  de  l'immoler  aux  befoins  de  TEftat^ 
cette  agilité  d'efprit ,  qui  fans  relafche  tranfporte  fon  at- 
tention où  il  lui  plaift  ^  cette  variété  de  talens ,  qui  tour 
tour  le  font  paroiflre  uniquement  né  pour  Toccupation 
reiènte  ^  cette  ferenité ,  que  rien  ne  trouble ,  &c  qui  mec 
a  fagefle  dans  une  focieté  continuelle  avec  les  grâces } 
cette  douceur ,  qui  ne  laifle  pas  fbntir  le  joug  du  coin-- 
mandement ,  &  fait  courir  a  Tobéiilànce  ^  cette  juftice 
exaâe  ,  qui  ne  permet  pas  à  l'autorité  qu'on  lui  confie 
de  marcher  autrement  qu'à  la  /îiite  de  la  raifon  ^  ce  defl 
intereflement  qui  refîfle  à  la  libéralité  fuprême  ^  cette 
uniformité  de  vie  ,  où  tous  les  accroiflèmens  d'honneur 
vont  à  l'utilité  publique  5  cette  fîmplidté  tellement  en^ 
nemie  du  fafte  ,  que  fa  dignité  peut  en  fou£Grir  devant 
des  yeux  vulgaires  j  cette  vivacité  fî  propre  i  décrier  les 
lenteurs  de  la  prudence  mefme  3  cette  richefle  d'expé- 
diens ,  cette  fécondité  de  refiburces  inépuifables  au  mi* 
lieu  d'une  guerre  allumée  contre  nous  de  toutes  parts  ^ 
en  un  mot,  cette  ardeur  dé  zèle ,  &  fî  je  Tofe  dire ,  ce 
fonds  de  tendrefle  naturelle  pour  fbn  Roy  j  tant  de  ver- 
tus enfèmble ,  n'ont  que  des  applaudiflemens  fecrets  :  & 
celle  qu'il  aime  le  plus ,  la  modeftie  ,  nous  force  de  taire 
toutes  les  autres.  Les  vertus  Académiques, Messieurs  ,  y 
tiennent  leur  rang.  Stile  poli  fans  aâreâation,&  majefhieux 
fans  emphafb  -,  tour  ingénieux  fans  art ,  &c  délicat  fans 
raffinement }  penfées  nobles ,  fleurs  de  diâion  à  tous  pro- 

5 os  renaiflantes  ^  Académicien  de  cœur  par  amour ,  Aca^ 
émiciei|  d'efprit  par  mérite ,  il  donne  à  la  leâure  de  vos 
ouvrages  tous  les  momens  que  lui  laiflènt  les  emplois  qui 
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TOUS  Karrachent  ^  &  fous  les  aufpices  de  fon  maiftre  ,  il 
feit  refleurir  les  arts  &  les  fciences  en  un  temps ,  qui  fem- 
ble  au  moins  permettre ,  qu'on  les  néglige.  Quel  aercment 
pour  vous, Messieurs,  de  voir  ainfî  revivre  voilre Fon- 
dateur !  Quelle  joye  de  fentir ,  que  la  gloire  de  vous  ai- 
mer, devient  comme  Tapanage  héréditaire  des  Grands 
hommes  ?  A  la  plus  légère  idée  du  fameux  Armand  3  vaf^ 
ces  defleins ,  pénétration  profonde ,  entreprifes  heureufes 
lie  prefentent  3  &  rappellent  en  noftre  mémoire  la  diver- 
•fitc  des  refïbrts  ^  qui  faifoient  mouvoir  à  fon  gré  l'Uni- 
vers 3  &  cette  multiplicité  de  dons  excellens ,  qui  concou- 
tent  au  deftin  des  Rois  &  des  Royaumes. 

Cependant,  Mes  sieurs,  au  mmeu  d'une  vie  il  fécon- 
de en  merveilles ,  brille  un  jour  qui  les  éternifè  toutes  ) 
ee  jour  qu'Armand  vous  donna  au  monde.  Il  ne  fuffiibi^ 
pas  d'avoir  jette  les  fondemens  de  nos  proiperitez  ^  il  euft 
manqué  encore  à  l'honneur  de  la  Nation  des  Panegyrii^ 
tes  de  (es  exploits^  Peuc-eftre  mcùm  qu'elle  n'euâ  pas  pri& 
tant  de  gouft  aux  vertus  militaires  ,  uf"^^  ne  leur  avoit 
afi&ré  en  vous  les  garants  d'Une  récompoR ,  que  les  gran- 
des âmes  ne  croyant  jamais  trop  acheter.  N<y  defcendans 
du  moins  (e  loueront  de  la  prévoyance ,  qui  vous  commit: 
lie'  fi>in  de  perpétuer  les  événémens  mémorables ,  &  d'ex^- 
po(er  â  l'admiration  des  iiecles  à  venir ,  les  prodiges ,  qui^. 
s'il  efl  permis  de  parler  ainfî ,  ont  ufé  la  noftre.  Ne  dero^ 
Ibons  rien  à  voftre  fécond  Mécène.  Ces  prodiges  fabuleux 
en  apparence ,  &:  qui  de  plus  en  plus  afT^rmifTenç  noftre 
bonheur,  couroient  riiqûe  de  ne  lè  tranfmettre  à  la  pofl 
écrite,  que  fur  la  foi  de Jà  Renommée  ,  ou  de  quelques 
Ecrivains  épars  j  fileChef  des  A^agiilratsi  ,.intereâe  au  fore, 
des  belles  adions  ,  ne  vous  avoit  redonné  un  père  en 
£t  perfonne  ^  s'il  n'ëuft  du  haut  de  fon  tribunal  tendu  la 
main,&  ouvert  auxMufes  éplorées  un  aille,  pour  fe  rcy 
connoiftre ,  8c  pour  fe  raflembler.  Cieft  i^us  ce  nouveau 
Cenie  tutélaire ,  que  fa  dienité  plac^oit  au  pied  du  thrôr 
BÎe ,  qu'elles  conceurent  l'emerance  de  s'en  approcher  bieiv 
toft  ;  &  qu'elles  eurent'  le  loifîr  d^attendre  ,  qu'on  les  ap^ 
peUaft  dans  le  Temple  augufts^'dlle&.habi(çiu:^  Ce.  Xe{Q«. 
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pie  àfleure ,  il  confàcre  leur  repos.. Elles  y  jouiront  de  la 
■profonde  tranquillité  qu'elles  .aiment.  Vos  doâes  ^  vos 
paifîbles  exercices  ne  s'interronipront  jamais^  quepar  des 
■acclainacions  de  joye  &  de  triomphe. 

Que  TEnvie  frémiiïe ,  qu'elle  dédiaifhe les  Enfers.,  l'ave- 
nir le  plus  éloigné  apprendra  par  vous  ^  Messievks^ 
qu^elle  n'aura  redoublé  tous  fes  eflTorts^  que  pcwur  les  voir 
«briièr  avec  plus  d'éclatxontre  la  fàgeile  de.foA  vainqueur 
Je  démefle  dans<:ette  foule  d'intrigues, d^alliançes^& de 
confpirations ,  le  bras  invifîble  qui  nous  protège.  Ne  di- 
Toit-on  pas  que  la  Providence, qui  lèjotiede  la  témérité 
des  hommes,  &  qui  fe  plaifl  i  La  confondre  par  eUe-mefl 
-me ,  'verfe  à  toute  lieure  de  mauvais  cctmieils  ^^tns  l'ame 
de  nos  ennemis  ^  &  nourrit  en  eux  les  folles  espérances  ^ 
dont  die  a  befbin ,  pour  remplir  les  deftinées  d'un  Roy 
toujours  preft  i  la  venger  >  C'eft  d'elle  qu'il  tient  fbn  iiK 
dépendance  des  faifons ,  fon  ajfcendatit  lur  les  pbftaçles  , 
<fa  fupériorité  fur  le  nombre  ,x:et  efprjit  de  force  &  dç 
confiance  univ^jâHement  répandu  dans  &s  armées  )  cettç 
longue  fuite  dWpldits  *&  de  fuccez ,  qui  Truffent  déïfic 
^lans  les  filles  idolâtres.  C'eft  delà  que  lui  vient  l'art  de 
ïe  frayer  au  travers  des  montagnes  &-des  rochers  les  plus 
-inacceffibles ,  un  chemin  à  de  nouvelles  conaueftes  ^  &  de 
rfbudroyer  des  places ,  que  leur  fîtuation  (emoloiten  quel» 
•que  forte  mettre  au  deÛus  des  foudres.  Pourquoy  la  plus 
«culée  de  nos  frontières  nous  coufteroit-elle  la  moindre 
inquiétude  ?  Ne  comptons  pas  nos  foldats ,  r^epoions-nous 
^ur  le  véritable  ^hef  qui  les  guide  Se  qui  les  anime.  Son 
intréf^idité  4[èule  m*alarme  -,  &jje  doute  que  les  liberalitez 
ïnefperées , qif il  a  fi-toft,  après. voflxe  choix  ,  répandues 
'ftir  moi ,  puifïent  rien  ajoufter  dans  mon  cœur  aux  ten- 
tlres  fentimens ,  que  les  périls  de  cet  augufte  bienfaiteur 
ont  déjà  mis  à  de  iî  rudes ,  à  de  fi  fréquentes  épreuves. 
Oui ,  Messieurs  ,  Je  Maiftre  à  qui  nous  avons  la  gloire 
tl'ôbéiryne  nouslaiâe  d'ennemi  redoutable  que  (on  coa* 
■rage.  -Qu'il  cefïe  d'expofer  fa  perfonne  facrée  j  il  ne  cefl 
&ra  pas  de  vaincre.  Sa  prudence  nous  donnera  des  lau- 
^ers*)  que  ^valeur  fnau&viend  trop, cher.  X.es  projets  que 

médite 
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inédite  &  concerte  cette  multitude  de  Potentats  obfti- 
ner  à  partager -leors  (ti%races,  S'évanouiront  comme  les 
phantofnies.  qi^e  l'ipiagina^on  égai^ée  enfante  ,  -Se  que  la 
raifon  détruit- conirÀi^  les  vapeurs  .q.iie  l'hyyef-  allèmble^ 
&que  le  printemps  diflîpe.  Politiques, vous  murmuraftes 
contre  cotte  modération-,  qui  &  fit  une  loi  de  négliger  des 
conjon<!bu<es  troc  avantageûfès ,  &  d.édaïgaa"  des  conquef- 
tes  trop  faciles.  Ignoriez-Tous  encore  ,  que  les  PuifTances 
les  plus  jaloulês  de  la  France,  font  en  poilèflîon  de  la  def- 
ânner  par-leUr  foibleflè  36c  que  le  Héros  qui  difpofe  âe 
la  viâoire  ,  la  fufpcnd ,  k  précipice  ,  la  rappelle  ,  &.  la 
&ce  comme  il  luiplaift.  Le  beau  champ  ,  Messieurs  » 
iqull  tient  toujours  ouvert  à  tant  de  célèbres  Hiftoriens , 
Orateurs,  ïSc  Poètes  !  Le  fotivenir de  Itiir  nom  Yedobblc 
fi  bien  les  fèntimens  de  mon  indignité ,  qu'il  s'en  faut-peu 
que  je  ne  laiflè  échapper  quelque  plainte  contre  voftre  con- 
defcendance.Il  me  conviendroit  qu'elle  ne  m'euft  pas  tant 
approché  de  vous.  Voftre  mérite  mefiire  de  trop  près  Ips 
diiproportions ,  que  l'amour  propre  avec  tous  Cçs  artifices 
n*a  jamais  pu  me  cacher.  Je  donne /ans  effort  à  cette  iné* 
galité ,  l'aveu  public  que  j'en  fais  :  iêur ,  Mess  ieurs  ,  qu'en 
peu  de  temps  vous  avouerez  auflî  ,  que  dans  l'impuiiîàn-. 
cè  d'adxtpter  des  collègues  dignes  de  vous,  &:dans  lane- 
cefficé  de  vous  les  former  vous-mefmcs  ;  vous  avez  cboifi 
le  diiciple  le  plus  fenfîble  i  vos  faveurs  ,  le  plus  Hdele  i 
vos  Loix,  le  plus  attentif  à  vos  exemples. 
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DISCOURS  IV. 

■  ^ 

Prononcé  daos  l'Acadéttik  Pran^ife  ^lelo. 
.         Octobre  i69Ù 

I  .      .  '  ......  .    -■  '  - 

Af.  tA^t  B^auk ,  t^tm  Jèf  Defutt^,  ^  Mejfeurs  de 
l'Académie  Rpyalt  de  Nifines,  aydnt  wmercié  MffJ^ 

'  Jieurs  de  l' Académie  françoife  de  l*4ffoâatiûn  quT 
leur  avaient  dccordée }  M  de  toftndl  *ljors  Direc* 
tsur^,  m  refondit  en.  ces  termes  i 


M 


ESSIEURS,! 


Les  paroles  vagues  &  flaeeu^^  que  h  çoïkcSè  prodii. 

gae  kidmeremment  dans  les  occafionsde  cérémonie, ré^ 

pondroient  mal  aux  témoignages  éloquens  8c  fmceres  de 

voftre  reconnoi0ance.  Ils  açmandent ,  &  ils.  le  mentenc 

bien  y  que  nous  parlions  auilî  de  noflxe  cofté  le  langa 

%jtf^tE^  du  cœur,  tel  que  Tentendit  Tillullre  Prélat  *  témoin  i 

wfync  Jâ  nos  premiers  mouvemens^fur  lapropofîtion  qu'il  nous  j6c 

Nifms^  en  Yoftrc  faveur.  Il  eut^  quand  il  nous  fbllicita  pour  vous  ^ 

un  plaHîr  qui  lui  eA:  ailez  familier ,  de  ife  von:  univerfèlle* 

ment  applaudi.  Mais  à  dire  Je  vrai  ^  voftre  réputation  , 

Messieurs  ,  lui  lai^  fi  peu  à  faire,  que  je  doute  qu'il 

ait  alors  fènti  le  doux  àfcendant  quH  a  fur  nos  fufirages.. 

Et  quel  médiateur  n'euftpas  rctiflî  à  ferrer  des  noeuds, 

que  fcs  Mufes  çUes-mefines  avoieat  formez  ?  Quelle  fym^ 

fathie  plu^  forte  que  le  rapport  dinclinations ,  &  Tuni^ 

feraùtc  d'exercices  i  L'amour  des  belles  Lettre^  mec  une 
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confremaDce  parère  eacre  nos  goufts }  &  pleins  d«  me£. 
Ili6.  zèle  ^liouscoA(àcfoiis  nos  veilles  .à  Tobjec  dje  noftis 
commune  admiration/  Comme  nous,  Messieutils^  vraî*» 
ièmblablement  vous  aviez  creu  ,  que  les  événemçns  paC 
in  <l^m  Regae  fi  fécond  en  merveilles  Tavoîeat  ender«i- 
ment  épuifée }  comme  nous  ,  les  nouveaux  prodiges  qui 
k  redouGle^t ,  vjoiis  qb^  ''   '  f'^ 

Cette* haute  eôtrèprife;*  oîi  les  ptus  îhvîndbles  obfta-    »  sU^e  dt 
des  ont  paru  ne  fè  multiplier  que  pour  ^'honneur  du  fuç^-  Nsm^n  • 
>cès  )  cette  dernière  conquefte  ^  o^  Ton  u  vea  le  Miniftre , 
famé  des  confeils ,  le  Qeneral  des  Armées ,  réilnis  en  la 
peribnne  du  Souverain  ^  &  lui  fèul  ordonner  tout ,  pour^ 
voir  à  tout , animer  tout  j  en  un  mot,  faire  tout  concou-^ 
rir  au  plus  grand  de  fes  cKefs-d'œuvres  j  ces  combats  fré*- 
quents  ,.  &  marquer  par  autant  de  vidoires ,  où  les  en- 
vieux dece  Héros  ne  ceflèûtde  le  retrouver  dans  des  Gé- 
néraux conduits  par  ies  ordres  ^  &  inftruits  par  fes  exem>- 
pies  j  des  places'^  foudroyées  à  la  veuë  de  ces  légions  in-  *  ChMeni. 
nombrables ,  dirai-je  d'ennemis  ou  de  fpedateurs  :  Tel  fîir- 
croifl  de  merveilles  frappe  également  nos  efprits  j  il  ra^ 
nime  nos  Orateurs ,  nos  Poëtes  5  &  ce  que  vous  ferez  pour 
fà  gloire ,  va  de  plus  en  plus  jultifier  ce  que  nous  avons 
fait  pour  la  voftre.  Je  refifte  au  charme  qui  me  tranfporte 
dans  la  belle  &  vafte  carrière  ^  qu'ouvre  à  mes  yeux  le  Vain- 
queur des  Nations  conjurées  contre  la  France  ^  il  n'a  déjà 
Sue  trop  foufFert  de  mes  foibles  expreffîôns.EUes n'attein- 
roienr  pas  ici  à  mes  idées^  quand  mefme  j*aurois  toute 
l'éloquence  ,  tout  le  génie  ,  tous  les  talens  du  négocia^ 
teur'de  noftre  alliance.  Les  doux  fruits  de  (a médiation,  *  M,  VU- 
il  les  cultivera  fans  doute  5  il  éternisera  ,  je  m'aflîire  ^  la  chier  Evef- 
nouvelle  union  qu'il  a  ménagée  ,  quoiqu'il  paroifle  plus  ^'^  dcNif- 
propre  qu'un  autre  à  la  rompre  par  kdiverfité  de  vosin^-  """ 
terefts  &  des  noftres  for  le  léjqur  ôk  kâxe  la  Providenr. 
ce.  Vous  ne  pouvez  pofléder  un  (1  digne  Protefteur^  que 
nous  ne  perdons  en  quelque  forte  un  fi  digne  confrère. 
Cependant ,  Messieurs  ,  lés  avantages  que  vous  allez 
tirer  de  noftre  perte ,  nôijs  difpofefitâ  la  fouflfiw  pliisçon- 
ftamment  ;  &  dans  l'impuillance  ^'^blkr  ce  qu'elle  aou; 

D  ij 
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ofte ,  Btous  nous  réfervons  la  confblation  de  perifer  à  et 
qu'elle  vous  doime.  Sacrkia-t-on  jamais  tant  à  Tamid^ 
naiflante  î- 


^^ 


DISCOURS  V. 

Prononcé  dans  l'Acadiémie  Françoife ,  le  i^f^ 

^.  lAhhé  Boileau  Prédicateur  du  Koy ,,  ejfant  venu 
ce  jour-là  prendre  ponce  a  l'Académie ,  &  ayant  fait 
Çon  remerciment  :  Ai,  de  Toumil  alors  Direâe»r;, 
lui  répondit  en.  ces  termes  ;. 


M 


O  NSI  EUR 


>. 


Les  acclamations  fv  conftantes  a  vous  fiiivrc  en  tou^: 
lieux ,  ibmblent  ne  vous  avoir  ici  tant  de  fois  interronu 

Îm^  que  pour  faire  mieux  entendre ,  combien  le  Public  fè 
oue  &L  s'applaudit  de  fon  choix.  Peut-eflre  auâi ,  que  dans 
ce  murmure  confus ,  il  vous  reproche  une  efpece  dlngnu 
câtude  3  &  qu'il  demande  pour  lui  les  fencimens  de  recoin 
noifTance^  que  vous  avez  crû  nous  devoir.  Il  slui  font  dûs^^, 
détrompez- vous ,  Monsieur., &  ceflèz  de  nous  prendre 
pour  vos  bienfaiteurs*  Nous  n-avons  agi  qu'en  Juges  a&. 
couflumez  à  peier  fcrupuleufèment  le  mérite ,  Oc  lujets  à 
déférer  aux  témoignages  éclatants  de.  la  Renommée. 
C'eft  elle  qui.  la  première  vous  a  déclaré  digne  fucceC 
^AL.dii  ^^  d'iin  homme '^  que  fes  talens  acquis  Oc  naturels. ex» 
J9a//..      £0&renc  continuellement  Se  fans  danger  à.  radmiradom 
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wiiverfeUe.  Séculier  en  apparence  ,  il  les  dcvotta  tous  à 

ruiàjge ,  qui  fànâifie  les  vwFes.  Pcnctrë  de  ce  nclc  ,  qui 

aie  ie  lafle  ni  d'inftruire^ni  d'édifier ,  il  en  fit  le  principal 

objet  de  iès  occupations  ^  &  jufqu'aux  derniers  momens 

4ç  fâ  vie^  il  le  fignala  par  tout  ce  que  peuvent  enfjbmble 

lafacUicé  du  génie  ,  TaiTiduité  du  travail  ^Taucoarité  de 

i'exemplç^  Traduâeur, -par  qui  les  bt;autez  originale^  âc 

qucroient  de  nouvelles  grâces.  Efprit  d'un  autre  ordre  q^e 

ces  Echos  de  l'antiquité  ^  je  dis  certains  Eclio$i  fouvenc 

iaux^&  toujours  niuçts^quçiqueGreçoii  quelque  :Jgatid  ne 

leur  prefte  les  tons. qu'ils  i)c;  cepqpçnt;  qu'a;  dei)iij 3  .que  ces 

Compilateurs.^  ou.  îî  î'oa.  tvqut'  àn^oblijçr  kjur  mefÛçr  y  «es 

Commcntateurs-perpétuels^qui^toutes  les  fois  qulls^ofent 

peniêr  de  leur  Cnef ,  nouts  ibitt  bien  ientir  le  befbin  qu'ils 

ont  de  s'a^vk.fidelleniçnt  àdesgéniGs-çliçapg^rsv.I^ 
me  d'une  a^abilicéyd'uneçonde^eiidp^^  politel^ 

fe.qoe  beaucoup  de  fçavanc;  Ignorent |.  adiÉ  pur  doins icta 
ÎHle  que  dans  tes.  moeurs^  également  concerté  ;  mais  fans 
efhide  ,  &  d'ans  fës.penfées  &  dans,  ies  aâiorïs.  Homme 
ui  portoit  eniui  le  modèle  des^  vertus ,  dçnt.il  traçoit  de 

vifs,  de  fi  riches  portraits  ^  &.  pour  n^pbmetcce,:^ucuflL 
de  {es  rapports  eilèntiels^  avec  vous ,  Moksi-huii  «  doâe 
Interprète  d'un  Père  de  l'Eglife  ,*  que  vous  faites  revivre  ^s.Akii^ 
dans  vos.  difcours.  On  reconnoîfl  ^  on  retrouve  en  vous  tin. 
ce  (aint  Orateur  ^  c'eft  le  lire  que  de  vous  entendre  :  tant 
▼ous  fçav.ez  remuer  les  paffions  humaines  en  faveur  de  la 
raifon  5  &  par  le  charme  autant  que  par  la  force  de  lapa^ 
role^eftablir  puiâammeût  dans  nos  cœurs  les  veritez.  qpi 
poflèdent  le  voftre. 

Cette  éloquence  fi perfîiafive, Monsieur  ,  &  niarquéc^ 
au  coin  delà  vérité , toujours  empreinte ^  &  dans  ce  que 
.  vous  dites.,  &.dans  ce  que  vous  faites^  vient  de  fe  déployer 
librement  fur  onfujet  que  l'on  peut  ^ppeller  tout  Chr^ 
tien ,  quoyque  le  comble  des  proipéritez  &  des  grandeur» 
humaines  qu'il  renferme  ,  paroifle  de  loin  y  mefler  quet 
^que  idée  profane.  Oane.  peut  sjy  méprendre  |  &  quan^^ 
je  ne  le  dirois  pas,  on  comprendroic ,  que. c'èft Jlj^ re*- 
2ue.daSouvêrain,que  toutes  les  Nations>  nous,  envienc^ 
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Son  nom  prcfentc  d*abord  rimàgê  dé  toiites  les  perteç; 
rions  réttnies:  Image  aue  le  tertîjp?  ht  feit-  qu'imprimer 
plus  avant  dans  tous  les  efprits  }  que  l'amour  grave  de 
plus  en  plus  dans  tous  les  cœurs  ;  et  que  les  derniers  e£L 
torts  de  l'art  peuvent  embellir ,  inals  non  par  d^autees  traita 
ni  pax  d'autres  oÀiemèns  que  ceux- de  là  itâemblàncè.  ' 
Vous  le  fçavez,  MoMSïJîûR  j  vous*^riie(me  en' ctf  fouir 
avez  fenti  le  poids  d^uh  fi  haut  fujet.  La  profeffioni  qtft 
vous  defbne  particulièrement  à  célébrer  les  vertus  Evanl 
géliques ^  tous  foukgeoit  pourtant, &  fembloit  préparer 
VQ(bt^:  encens  pour  Tonique  défênfeur  que  les^Auœls  & 
lettre  Miniftrês 'aj^ent  fur  là  terré  j  pour  le  Héros  en  ûui 
ime  Religion  pure ,  une  (încere  pieté  ,  le  deCr  d^une'  lo- 
lide  paix  concëûSc nourri  dans  le  fèinde  la  viâoire^conk 
fâciient  tout  ce  qui  peut  ilater  l'orgueil  ou  fambitipndeï 
Conqaérsltits.rTâiit  de  tnetveillesqui  fe  fuiventde^  pr^ 
4ans  le  cours  'de'  ùl  vie ,  &  qui  en  foirmient:  le  véritable 


*aaere,il  nficefledé  les  raplbôrter  à  leur  origine.  Elles  re- 
hauflènt  chacune  le  prix  &  réclat  de  l^mmage  contîl. 
nuel  y  qu^il  en  rend  àia  main  învifibk  qui  le  couronne.  VU 
delte' à' renvoyer  ainfi  fa  eloire  toute  entière  au  iuprêmë 
^di^nfkteur  des  grâces ,  il  en  attire  chaque  jour  de  norf* 
veues)  &  pour  tout  dire  ,  il  remplit  la  mefure  des  titîw 
qu'il  porte  de  GRAND,  &  de  TRESXHRESTIEN. 

Des  titres  fi  àuguftes  &  fî  légitimes  ne  lui  font  pas  d& 
daigner  celui  de  noftre  protedeur  :  &  pendant  qu'il  feparl- 
tage  ,  pendant  qu'il  ïè  multiplie  fam  relafche  au  gre  dé 
nos  t^loins  ,  feul  duthcur  de  (es  projets  ,  féul  garant  de 
fes  entreprifes ,  feul  Chef  de  fes,  Confeils&defes  Armées^ 
il  veillé  encore  fur  la  République  des  Lettres  ,  &  veut 
4>ien  lui  donner  les  moments  d'attention  neceflaires  pour 
la  niaintenir.  Cette  attention  ,  Monsieur  ,  pouvoit^elle 
mieux  -fe  manifefter,<jue  dans  le  plaifîr  qu'il  eut,&  qu'il  tjt 
moigiia  publiquement  d'authorifer  ,  mefinç  par  avance  , 
rhêureûfe  adoptionquiva  nous  faire  goufter  toute  la  dou- 
cêùt^ôêTecueinir  tèiit  le  £5ruit  d'un  commerce  tel  que  le 
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DISCOURS  VI. 

frononcé  dans  l^Académie  Franç>ife  ,  le  51. 

.    Janvier  1704.  :       ; 


•/ 


M*  tEvepp»  Jk  S&ajhutr^ ,  à  frtfim  Cardinal  Je 
Kéhoft  ji  eftam  iterm  or  jattr-ià  prendre  (tance  À  l'Aca- 

•  déntte,^  aj4nrpaifon  rememnmt y~M. it  tour- 
tcd  alors  Dhre^ttr  ^  uti  répandit  en  ces  termes  z 


M 


ON  SIEUR; 


Aux  impudences  réciproques  d^ine  longue  attente.,  iûc^ 
lede  enfiaune  loye  pure  ïBc  tranquille.  La  noibe  en  ce 

lent 

dans  nos  cœurs.  Se  peint  dans  nos  yeux, parle  aâez  ^  &( 
dit  cloquemment ,  combien  ducunde  mes  confrères  s'ap* 

Slaudit  avec  moi,  de  fc  voir  devexHi  levoilté.  Fiez^vou^ 
u  moins  i  nolLre  interèft,  Monsieuh  ,  il  ne  vous  per* 
met  pas  d*eftre  incrédule.  Vollre  preience  ramené  ici  la  ^    , 
iérénité ,  que  d*cpais  niiages  avoient  interrompue  :  &  vous  emend^futs 
rendez  à  rAcadémie  ce  que.  peu  d.*autres  lui  pouvoienç  tjHiveuUm, 
rendre.  Nous  le  voyons  ,  nous  le  lentons,&  nofbre  fenfî^  ^mc tontes hs 
bilité  va  jusqu'au  point ,,  qu'en  voftre  faveur  nous  ferions  y  laces  filent 
tentez  de  déroger  a  des  règles*,,  qui  nous  ont  déjà  capti-  ^^^'^^  ^^^^^ 
yez  enplusd*une  occafion.  Ces  règles,  ne  captivent  pas  nos  ^j^^'^^:^^^* 
£ifirages  fecretSjrUous  en  di%oion&  librement.  Auiii  vous   ^^^^^^^^- 
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dcferent^ils»  M  o  n  sjj.  ur  ,  bien^lus  g[ue  vous  nejeoui 

RévoluneaheujQeu{è^:IlBe!nQUS  falloic  pas  moins  qu^une 
double  .qpTïhfiltitio^i^  âCJqu-uÀ  doàble  dcdoin^iA^emeim 
Nous  avions  à  réparer  non  feulement  ce  que  nous  a  ravi 
le  coup  iitcal  (jui  nous  grive.d'^m  denosplus  Ghers"|Col- 
Icguês';  màis'éneoré  ce  que  nous  ayoit  depuis  dérobé  la 
modeftie  ,peut-eftre  tr6p  irtoèxîblè;d*un  Magiftrat  du  pre* 
mier  ordre.  La  (îngularicé  de  la  conjonâure  demandoic  un 
réparateur,  fingulier  dans  tous  iesifèiis  les  plus  avantageux^ 
jMousTavoas  unampienient  dxçrche^.^Qus,  MQi{Si£ya  ^ 
&  lM)l^fij;  de  I*y  trouver ^ous  i;oudlie.  pa;:  tant  (l'euxlroits  ^ 
qùef  j  héète  n  jfe  dois  ëritfèpréri4rè  dfe  Xes  bârœ  Naifl 
lance V'fitrè  ,  £)%bîté*qa"effacèAtVni*fê  peut  ,^ 
litez  perfonnelles  j  fageflè  prématurée ,  qu'à  peine  le  temps 
&  l'expérience  pourront  accroiftre  3  jeunefïè  orillante ,  qui 
ne  connoift  d'autre  paffion  ,  qu^une  infatiable  avidîité  ée 
iatisfaire  à  fès  devoirs  ;  inclination  dédbgéj;  pour  les  %ito;- 
CCS  y  malgré  les  préjugez  des  perfbnhes  d*un  certain  rang  ^ 
fujettes  aravilir  une  profefGon ,  qui ,  de  quelque  œil  qu'ils 
la  regardent,  diftribuepourtant,&  diftribuera  toujours  ^ux 

Héros'  "  ^  " -  ^ 

desîjettres, 

furent  lès  plaifirs  j5c  les  jeux  ;  éloquente  qui  vient  de  con- 

iîrmer  Hc&e  que  nous  en  conceufmes  au  bruit  des  acclal 

♦  La  Sor-  mations  qu'excitèrent  fes  premiers  efïais  dans  ce  Temple*^ 

hnnc        où'  la  Religion  &  la  Vérité  rendent  leurs  oracles  par  là 

bouche  de  ces  doues  Interprètes  ,  non  moins  redevablci 
que  nous  au  .grand  Armand  ^  en  un  mot  ^  Dons  &  de  la 
nature  ,  &  de  k  fortune  ,  Talens  ,  Vertus  ,  tout  illuftre 
noftre  nouveau  cboix ,  tout  en  rehauflè  le  prix. 

Ce  choix ,  ne  le  didimulons  point ,  adoucit  des  regrets , 
que  nou5  donnerions  à  Phumanité,au  méritera  cette eC 
peoe  de  fraterraté  qui  nous  unit  jufqu'au  tombeau ,  quand 
nous  ne  les  devrions  pas  à  la  reconnoiiHince:  Peu  s'en  faut , 
qu'elle  ne  m'engage  dans  le  dénombrement  des  bons  ofc* 
nces  y  dont  elle  ctemifera  le  ibuvcnir.  Mais  ce  détail  n*ijw 
tereife  que  nous  ^  &  il  pourroit  mener  trop  loin.  Je  me 

reftrains 
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reflr^dûis  donc  ,  Monsieur  ,  i  dire  <jue  vous  rempliflèz 
la  place  d'un  homme  *>  qui  en  tout  temps ,  en  tout  lieu ,  *  x/  »  ^ 
nous  aima  d'une  tendrefle  effedive  &c  folide.  Ouy  ,  dans  ^^i^^  * 
le  pays  le  plus  fertile  en  frivoles  proteflrations  de  fèrvices 
êc  d^amitic  3  ce  pays  y  oh  Ton  a  n  grand  peur  d'ufer  ion 
crédit  pour  autruy ,  où  l'on  ie  fait  une  loy  inviolable  de 
n^agir  ^  &  de  ne  penfer  cjue  pour  foy  j  il  penla ,  il  agit  uti- 
lement pour  nous  ,  il  ioliicita  pour  nous  des  grâces  ,  & 
les  obtint.  De  forte  qu^à  fa  gloire ,  nous  profîtafmes  plus 
que  lui  de  la  Inenveillance  ,  dont  Thonoroit  ce  Miniftre 
confbmmé  * ,  qui  bien  que  dilpenfateur  des  libcralitez  du  ♦  ^.  Cût^ 
p/tis  magnifique  des  R.ois ,  ne  crut  jamais  nous  donnerai  hn. 
tez^s^'il  ne  fe  donnoit  lui-mefme,  &  s'il  ne  venoit  quel- 
quefois goufter  les  fruits  de  nos  conférences.  L'eftoile ,  di- 
f  ai-je  j  favorable  ,  ou  contraire  ,  qui  avoir  approché  des 
Grands  voftre  Prédéceflèur^  lui  fufcita  des  envieux ,  dont 
les  derniers  efforts  toutefois  ne  purent  venir  à  bout  que 
de  le  renvoyer  à  la  vie  paiHble.  C'eft  alors ,  qu'enveloppé 
dans  ià  vertu ,  &:  riche  de  ùl  modération  ^  que  parvenu  à 
l'indépendance , &.  maiftre  de  fon  loifir,ille  dévoua  tout 
entier  aux  Mufes.  Leur  familiarité  acheva  fans  peine  ce 
que  fa  raifon ,  fécondée  du  témoignage  de  ùl  confcience , 
avoit  déjà  fort  avancé.  Si  bien  qu'au  gré  d'une  imagina- 
tion féconde ,  tantoft  enjoué ,  tantoft  férieux  ^  il  s'exerça 
continuellement  à  divers  genres  de  Poëfie ,  où  fans  le 
vouloir  y  &  fans  le  fçavoir  mefme  ,  il  attrapa  quelques 
traits  des  originaux  qu'il  méprifoit. 

Je  me  rétrade ,  &  je  m'aflure  qu'au  fond ,  il  en  iugeoic 
plus  fàinement.  Non  que  j'oublie ,  qu'il  attaqua  les  pre- 
miers Héros  de  la  littérature  ,  qu'il  forma  le  vain  pro- 
jet de  les  déthrôner  ,  qu'il  dreâa  phis  d'une  machine  ^ 
pour  ébranler  les  fondemens  de  leur  longue  domination. 
N'importe  ,  la  rareté  de  l'entreprife  vaut  bien  la  peine 
d'en  rechercher  la  caufe.  S'arrefce  qui  voudra  aux  ap- 
parences ,  je  pénètre  le  motif  qu'il  eut  &  la  forca&  l'adrcfl 
le  de  nous  cacher.  Son  opinion  favorite ,  qu  il  débicoir 
avec  toute  l'intrépidité  d'un  Chef  de  Sede ,  ne  fe  mon- 
tra jamais  à  lui  comme  véritable  ^  il  ddîra  feulement 
Time  I.  E 


/. 
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3u'elle  le  devinft  j  &  fe  iacrifîa  £ms  r^ferve  aux  venës 
'une  paflîon  ofiicieufe ,  mais  immodérée.  Il  rabaiflbit  ar* 
tifîcieuiement  les  meilleurs  modèles  ,  afin  qu'on  ne  dcù 
efperaft  point  d'y  pouvoir  atteindre,  Ainfi  pour  eflàyer 
de  nous  donner  des  Homeres  y  il  voulut  bien ,  je  fran-* 
chis  le  mot  y  ioiier  le  perfonnage  de  Zoïle  a  ou  d'Ârifl 
tarque  ù  -,  &.  il  ne  nous  chargea  d'une  préférence  glorieu-. 
ië  y  que  pour  nous  mieux  inlpirer  l'ardeur,  de  la  mériter, 
e  préfume  qu'il  eut  cette  intention  louable  :  non  ^  )C  ne 
a  lui  prefl:e  pas  ,  &  voici  fur  quoy  ma  conjeâure  fe  foDf^ 
de. 

Qu'un  judicieux  obfervateur  apperçoive  des  négligent 
ces  &c  des  fautes  dans  les  chefs-d'œuvres  &  de  Rome  Se 
d'Athènes  ^  qu'il  fëcouë  à  propos  le  joug  d'une  adminu 
tion  aveugle  ^  qu'il  prétende  que  les  plus  grands  hôm- 
ines  ont  leurs  petiteflès ,  &.  tiennent  par  quelque  endrok 
à  la  foibleflè  humaine  j  j^y  foufcris  ,  &  j'ajoufte  que  les 
Anciens  eux-mefmes.  nous  apprennent  à  penfèr  de  la  fbr- 
Longîn.  te.  Ce  £imeux  Rhéteur  * ,  qui  dans  l'élite  des  Poètes  ^ 
àQs  Philofophes ,  des  Hifloriens ,  des  Orateurs  de  la  Grè- 
ce ,  développe  fi  bien  le  merveilleux  ,  &  qui  veut  ^  qu'ià 
deâein  de  nous  encourager  dans  noftre  travail  ^  nous  nous 
figurions  de  les  avoir  pour  fpedateurs  &  pour  Juges,  ne 
$'en  laiflè  pourtant  pas  éblouir  au  point ,  qu'il  nV  décou- 
vre des  talches.Vous  le  fçavex,  Messieurs  ,  il  obferve 
que  cette  foule  de  vives  paffions ,  cette  variété  de  canu 
deres  fouftenus ,  cette  adivité  de  paroles  énergiques ,  cette 
abondance  d'images  naïves ,  cette  continuité  de  fîiblime 

{)arfait^  qui  tirent  du  pair  l'Iliade,  manquent  à  TOdyfl 
ëe  5  que  ce  dernier  Ouvrage  efl  le  refle  d'un  génie  lu- 
ifiineux  qui  s'efleint ,  ou  le  reflux  d'un  efprit  immenfe 
qui  fè  retire  &  fe  refïerre  ^  qu'Hefîodc  rampe  dans  quel- 
qu'une de  fes  defcriptions  j  qu'au  contraire  Efchyle ,  So-^ 
phocle ,  Pindare ,  prennent  un  vol  fi  haut ,  qu'à  force  de 

'  4  Zoïle  CjÊSïfeat  chagrin ,  cpi  voulut  autrefois  remettre  Homère 
fbas  le  fouet  &  fous  la  ferale. 

b  Ariftarque  autre  Cenfeur  d'Homère^  mais  plus  retenu  >& plus 
éclairé  que  Zoile* 
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5*élever ,  ils  fc  précipitent  quelquefois ,  &  font  des  chû- 
tes ,  qui  n'ont  rien  d'eftonnant  que  de  n'eftre  pas  plus 
fréquentes^  qu'Euripide  ft'excéîle  qu'à  peindre  Tamour  & 
la  fureur  5  qu'Hérodote  fe  néglige  par  intervalles ,  juf- 
qu'à  tomber  dans  la  bafleâe  des  termes  5  que  Thucydide 
pèche  par  la  longueur  de  fcs  tranfpofitions ,  &  prodigue 
cette  figure  jufqu'a  la  fatiétc  j  que  Xenophon  dans  le  cours 
de  fa  diâion  pure ,  laifïe  échapper  des  expreffions  impro-* 
près ,  &  des  tours  irréguliers  j  que  Platon  dans  l'enthou- 
lîafme  s'abandonne  aux  vaines  pompes  de  l'allégorie } 
qu'Ifbcrate  ne  veut  rien  dire  qu'avec  emphafe  j  &  que  De- 
mofthene  cet  Orateur ,  qui ,  lorfqu'il  s'agit  d'épouvanter 
ou  d'émouvoir ,  tonne  &  foudroyé ,  efl  un  froid  railleur , 
&  devient  ridicule  dès  qu'il  s'efforce  d'eflre  plaifant.  Le 
Rhéteur  Romain  *  ,  quand  il  traite  ce  fuiet ,  n'a  le  pin-  «  n,.;-*; 
ceau  9  ni  moms  hardi ,  ni  moins  leur.  Il  ne  charge  les  por-  //^^ 
traits ,  ni  hé  les  flatc  j  il  fait  reflcmbler.  Convenons  que 
CCS  deux  Rhéteurs  ou  Cenlèurs  munis  de  toutes  les  qua- 
litez  requifës  pour  les  accréditer  ,  n'ont  en  aucun  temps 
caufe  le  moindre  murmure  j  car  le  monde  fçavant  a  tou- 
jours crd  leur  devoir  une  déférence  entière.  Ce  qui  mar- 
que i'afcçndant.de  k  vérité  fur  l'efprit  humain  ,&  prouve 
que  les  adorateurs  de  l'antiquité  n'ont  pas  tout  l'entefle- 
ment  qu'on  leur  impute ,  puifque  la  bonne  critique  con. 
trc  l'objet  de  leur  adoration  les  fubjugue  ,  pendant  que 
la  mauvaifè  les  rétolte. 

Maïs  qu'im  homme  fort  fcnfc  d'ailleurs  affirme  d'un  • 
ton  dogmatique  &  décifîf ,  que  les  maiftres  de  l'art  en 
ont  violé  toutes  les  règles  ,  qu'un  vieux  refped  tranfmis 
d'âge  en  âge  nous  fafcine  l'efprit ,  &  que  les  modèles  do- 
nidiiques  nous  diipenfènt  de  confulter  les  modèles  èf- 
trangers  ^  il  me  permettra  de  croire  qu'il  veut  fe  JoUer 
de  la  râifon ,  &  voir  jûfqu'où  peut  afler  la  licence  dû  Pa- 
radoxe. N'en  doutons  point ,  l'Auteur  de  celui-ci ,  au  cas 
que  mes  premières  conjeftures  me  trompent  ^  le  jetta 
d'abord  au  hazard  j  après  quoy  irrité  par  une  contradic- 
tion,  où  fe  méfièrent  des  véritcz  dures ,  &  d'améres  rail-  " 
lerics ,  il  s'emporta  bien  aa-dêlà  des  bornes ,  qu'il  iê  pro- 

Eij 
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pofbit  de  ne  point  franchir.  Voila ,  nous  ne  l'experimen- 
tons  que  trop  y  l'effet  que  produit  ordinairement  la  clia  * 
leur  de  la  difpute.  Une  prc^ofition  hazardëe  nous  engage 
plus  que  nous  ne  voulons.  On  l'attaque ,  nous  nous  pic- 
quons  de  la  défendre ,  jgious.  n'avons  pas  le  courage  de  re* 
culer.  L'obflination ,  la  mauvaiiê  honte  nous  artachenrà 
noftjre  chimer-e  ^  &  le  raifonnement  à  la  fin  conduit  par 
degré  au  pur  ibphifme^  Quoy  qu'il. en  foit  ,,la  librexarriere 
que  ie  donna  nombre  partiikn  des  Modernes^  fe  renferme 
dans  des.  quefl:ion6  ,.ou  Ton  ne  rifque  au  plus  que  d'encou-^ 
rir  le  reproche  iniepasable  des  opinions  (îngulieres^  &  oui 
i^ns  contredit, on  peut  errer  innocemment.  Eh iplufl  au 
Ciel,  que  pour  l'édification ,  que  pour  la  paix  du  monde 
Chreiuen ,  jamais  la  ^nefte.  diverfité  d'opinions  ne  tom-- 
bail  iur  des  matières  plus  graves ,:  ou  n'allumaft  qu'un  zelfi 
qui  ne  réfroidift  point  la  charité.. 

Quant  a  la  queftion  préfènte^quemon  fujet  me  contraint 
d'approfondir-,  c^elque  envie  que  j'euflè  de  l'éluder  ,  ua 
j^e  eftimateur  qui  comme  vous.  Monsieur, ientL'ini-f- 
quit<  des  louanges  exclufives ,  n'eft  point  partial  j  il  ie 
tient  neutre  entre  les  Modernes  &  les  Anciens.  Tous,  quo)^ 
que  Ton  puiflè  dire, ont  un  eftat  certain^  Se  une  réputa^ 
tion  indépendante  des  caprices.  &  des  hyperboles.  Mal^ 
herbe  &c  les  difciples ,  pour  avoir  ceint  leur  teiïe  de  IjEtu^ 
riejrs  immortels,  n'ont  pas  fleftri  les  lauriers  de  Pindare* 
Nous  avons  pour  lie  comique  l'équivalent  d^Ariflophane^ 

i^Mbliêre^.    de  Plante ,  &  deTerenpeenun  fêuLhomme* ,  toujounsini;* 

mitablev.lorsvmdme^qu^il  s'abbaiilè  à  l'imitation.  Deux 
^  Cdmeille  de nos:plus renommez. Collègues*  ont  régné  fur  la  Scène 

&  JUcinfp    Erançoife ,  comme  les  Sophodes  &  les  Euripides  regnoienc 

fur  le  Théâtre  Grec.  On  aveu  au  milieu  de  nous  le  Phe*. 
Jik  i^EùH'  dre  moderne  * ^ ce  nom  le  défigne  allez,  manier  la  fable- 

hum.  avec  la-  dextérité  de  l'Ancien ,  l'un  &,  l'iiutre  d*ùne  joyc^^ 

élégante,  d'Un  badinaee  inUruâif  &  morai  ^^naïvetez  , 

^jtffrMHx.  graceségales^quoyque ai£Ërentes«  L'Horace  de nos|burs\ 

on  ne  le  peut  méconnoiftre ,  &  nous  ne  celions  de  reÛentir 
les  infirmitez  qui  le  di^enient  du  ièrvice  aifidu ,  a  glané 
dbujs  les  champs ,  qu'a^voitmoiflonné  ^mprédéiceileur  j  & 
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ft'a  pas  laide  de  recueillir  des  épis ,  auiïï  abondans  que  la 
première  moifïbn.  Combien  d'Académiciens  avons-nous 
perdus ,  combien  nous  en  refte-t-il ,  que  foit  pour  l'éten- 
due delà  doârine  ,  la  folidité  de  la  cddque  ,  la  curiofîcé 
.  des  recherches  ^  la  fcience  des  Langues ,  la  facilite  de  1-eXr. 
preflioiLyOU  l'élégance  du  ftile  5  foit  pour  l'enjouement  de5 
dialogues  ^ou  le  pathétique  des  éloges  funèbres^  nous  pou^ 
Tons  oppofèr  aux  ornemens  des  fiecles  pafler?  Le  neftre 
fécond  en  merveilles ,  a  produit  auffi^^pourla  gloire  du  Par- 
nafle,  plus  d'une  Sapho,  plus  d'une  Corinne  *,qui'de  vroient    *  Me  Des* 
nous  avoir  appris  que  le  genre  de  mérite  dont  nous  avons  HouUeres , 
jTait  noilre  principal  appanage ,  eft  de  tout  fèxe ,  &  que  les  -^^  ^^  '^ 
plus  beaux. talens  peuvent  tomber  en- quenouille.  Ces  ra^^'^^*^^' 
res  génies  ont  fuccefCvement  illuftré  leur  patrie,  &  paré 
le  monde.  Us  n'ont  jamais  eu  enfemble^  rien  à  dén>eller  -^ 
en  s'àvife  aujourd'hui  d'en  faire  des  rivaux  de  profeâIon)& 
£ins  trop  examiner  l'incompétence ,  on  s'eftablir  Jujg;e  de 
leurs  dinèrends*  C'efbune  maladie  que  de  vouloir  abfblu- 
ment  juger,  c'eft  une  injuftice  que  de  condamneriàns  en^ 
tendre  5  &  c'efl:  ne  pas  entendre,  xjue  d'entendre  inégale- 
ment lesdeux  parties.  Or,.quel  eft  l'homme ,  je  ne  vous  ex- 
cepte pas ,.  Monsieur  ,  qui  pofïede  les  Langues  fcavan^ 
tes ,  commet  Langue  naturelle  ?  Cette  raiibn  ^  par  ou  Plu- 
tarque  &  Longin  y  je  dis  Longin  &  Plutarque ,  fe  reconcroif- 
iënt  incapables  de  fixer  avec  une  précifion- exade  ,1a  va- 
leur des  talens  oratoires  de  Demofthene  &  de  Ciceron, 
cxig&de  nous  pareille  retenue  enxas  jpareil  ^  &.fournit  aux 
Grecs  comme  aux. Latins, dequoy  fonder  au  befoin  une 
recu/ation  légitime.  Ils  ont  de.  plus  à  fe  prévaloir  du  ju^ 
^ment  unanime  de  nos  Pères,  Jugement  qui  nous  impofo 
une  espèce. de  fujettion,,.dônt  il  m.meiTéant  de  s'ain-an^ 
cfair.  Car  quiconque  ofè  s'y  jfbuftrahre ,  fè  déclare  coupa:* 
ble  ou  fuipet^  du  deiîr  de  (efignaler  parandiMuveauté 
£iftueufe ,  &  peut-.eftre  de  fè  compter  entre  les  perfonna^ 
ges  T^'il  préfère  aux  Anciens.  Je.ne  puis  nv'arrelter.  Mes- 
SI EURS  ,.malheur  à  moi^  (î  la.  diUertatioiï  paroiA  longue  ^, 
ce  n'efl  pas  ht  faute  du  fîijet.  ^ 
£uis  donc  que  TAntiquité  vénérable  &  révérée  jufqu'ici^. 
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principalement  par  tous  les  Juges  les  plus  recevables  à  lùf 
difputer  le  rang  qu'ils  lin  déterent,  a prefcrit  contre  les  Noi 
vateurs  -,  puifque  toutes  comparaifons  font  odieuiès  ^  ne 
pourroit-on  point  s'abftenir  de  comparer  ?  Eft-il  fi  facile^ 
d'obferver  ^  de  démefler  ^  de  pefèr  à  la  fois  tant  de  rapport* 
&  tant  de  différences  ?  N'y  a-t-il ,  pour  prononcerjuridi* 
quement  fur  les  préféances  de  littérature  ,  qu'à  s'afleoir  an* 
haut  d'un  tribunal  arbitraire ,  où  chacun  fb  place  quand  il 
lui  plaift ,  &  cite  qui  bon  lui  fcmble  ?  Non ,  non ,  la  force 
ne  répond  pas  toujours  à  l'audace,  ni  le  pouvoir!  lapré^ 
fomption.  L'incertitude  &  la  timidité  font  le  partage  or- 
dinaire de  rérudition  vafte  &  profonde.  Les  véntables  Sça- 
vans  ignorent  le  ton  affirmatif ,  &  combattus  par  leurs  pro^ 
près  lumières ,  ils  doutent  prefque  de  tout  j  tandis  que  les 
autres  débarraflez  de  tout  ce  qui  tient  l'ei^rit  en  balance , 
fçavent  ne  douter  de  rien  j  traiichent,  décident  en  maiftres, 
àoufent  des  malheureufès  facilitez  que  donne  l'infuffifanccj 
&  pleins  de  l'orgueil  qui  la  leur  cache ,  s'arrogent  le  droit 
que  ceux-là  n'ofènt  exercer. 

Les  parallèles ,  dira  quelqu'im,  ont  leur  agrément  &  leur 
ntihté  ;  à  la  bonne  heure.  Mais  le  parallèle  dont  nous  par- 
lons ,  exclut-il  l'indiflcrence  &  le  fâng  froid  >Faut-il  né- 
cefTairement  imiter  ces  gens  extrêmes ,  qui ,  dans  la  fureur 
de  leur  prévention ,  foulent  aux  pieds  les  Anciens ,  ou  les 
déifient  j  6c  n'admettent  aucun  milieu  entre  le  mépris  & 
le  culte  y  entre  l'idolâtrie  &  le  blalphême  ?  Vos  femblables. 
Monsieur, les  gens  fàges  n'outrent  rien,  &  n'époufènt 
point  de  querelle.  Ils  ne  ie  méfient  fiir  ce  point ,  ni  de  baftir 
des  autels ,  ni  d'en  abbattre  j  ils  ne  vont  ni  juiqu'à  commet- 
tre des  irrévérences,ni  jufqu'à  brufler  de  Tencens  j  deux  ex- 
trémitez,dont  la  moins  vicieufe  l'eft  beaucoup.  Qu'eft  donc 
devenu  l'intervalle,  qui  fépare  le  merveilleux  8cïê  fnédioi 
cre  ?  Dejpuis  quand  le  bon  &  le  beau  n'ont-ils  plus  leurs  ^t-^ 
grez  &  leurs  étages  ?  Il  eft  libre  de  ccnfurer  auflî  fobrement 
que  l'on  admire.  Il  ne  tient  qu'à  nous ,  cpt  uns  nulléiliflîn- 
âion  des  temps  &  des  perfonnes  ,iiou$  n'u fions  de  cette  li- 
berté honneffcOn  a  tort  d'imputer  à  d'çxcellens  originaux 
ce  que  leur  prefle  tmTraduûeurjC'eft-à-direunCopifte, 
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qui  fbuvenc  les  dcfieure,  &  les  dégrade  toujours.  Qui* 
conque  avec  du  gouft  &  du  difcernement^s'aÔujettitaux 
règles  de  la  jufte  compenfation  ,  reconnoift  que  dans  les 
Autheurs ,  qui  nous  ont  frayé  le  chemin  dangereux  &  glif^ 
fznt  du iublime ,  les  beautez  payent  avec  ufure  les  j;défauts« 
La  plu/part  mefme  de  ces  défauts  font  la  fuite  nécefTaire 
d'une  opulence  infinie ,  où  Ton  ne  peut  veiller  à  tout  de  fi 
près  ^  &  où  )  malgré  qu'on  en  ait ,  il  faut  négliger  quelque 
choie» D'ailleurs, une  partie  de  leiurs  obfcuritez  roule  fur 
noftre  compte.  Qn  ne  peut  mettre  fur  le  leur ,  ni  les  coufto. 
m^  abolies  que  nous  ne  fçaurions  déchiffirer ,  ni  les  fines  al- 
lufiofls  dont  nous  n'avons  point  la  clef.  Le  Leâeur  préfbm- 
ptueux  incline  força  blafmer^  ce  qui  ne  lui  paroift  pas  intçl* 
ligible.  Il  n'a  pas  de  voye  plus  courte  &  plus  facile ,  pour 
s'épargner  certain  aveu  qui  lui  coufte  tant.  Cependant  il 
importe  de  ne  fe  pas  tromper  dans  le  choix  de  qui  doit 
nous  conduire  à  la  perfeâion  ^  ou  nous  en  approcher.  Ceux 
qui  n'ont  égaré  peribnne ,  méritent  la  préférence.  Il  faut 
mâcher  après  de  fi  bons  guides  ^  ou  fi  Ton  peut ,  à  codé 
d'eux.  A  quoy  ièrt  de  quitter  le  chemin  battu  ,  &  de  fè 
fîngulari&r  par  les  bifarreries ,  par  les  téméritez  d'un  dé* 
dam ,  d'un  dégouft  infbuftenabîe  ^  tous  les  fiecles  ont-ils 
erré  avant  nous  ^  &  quand  leurs  décifions  authentiques 
n'auroient  point  pailc  en  force  de  loy  y  de  quel  droit  un; 
particulier  s'érige-t-il  en  Legiflateur  ?    , 

D'autre  part ,  s*obftinera-t-on  à  rejetter  comme  profa- 
ne tout  ce  que  la  mort  n'a  pas  conmcré  ?  Laiâerà-t-on 
croire  que  le  mérite ,  à  pjpoportion  qu'il  s'éloigne  de  nous , 
trouve  grâce  devant  nos  yeux  j  &  qull  les  blefle ,  dès  qu'il 
eft  à  portée  de  nous  joindre  &  de  nous  mefurer  >  La  no^ 
hle  jaloufie  ^  dit  un  Pocte  G  rec  *  ^  ç^  utile  aux  mortels,  Cel-  *  Hejhtde^ 
le-là  loin  de  fouffler  la  difcorde ,  &  d'allumer  la  haine 
entre  les  concurrens ,  les  rempUt  de  cette  ardeur  magna- 
nime ,  qu'elle  rcpandoit  dans  les  plus  célèbres  jeux  ae  la 
Grèce  ^  où  les  vaincus  contents  d*avoirdifi)utéleprix^dé- 
pouilloient  à  la  fin  tout  fentiment  de  rivalité  pour  le  vain- 
queur ,  &  s'emprefibient  à  l'envi  de  le  couronner.  On  doit 
çcouter  les  confèils  malles  de  l'émulation  y.  mais  non  lea 
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lafchcs  fuegeftions  de  Penvie ,  paflîon  bafle  qui  fait  ache^ 
ter  trop  cher  un  plaifir ,  -que  Ton  a  konte  -de  s'avotter  i 
foy-mefme.Ceplaifîr  malin ,  que  la,  politique  devroit  nous  , 
interdire  au  déraut  de  la  morale  ^  defunit ,  décr^dite ,  dé* 
truit ,  perd  le5  gens  de  lettres  ^  &  leur  ofte  tout  ce<jue  pour- 
roit  leur  valoir,s'ils  àgiflbient  de  concertée  privilège  if  eftre 
les  feuls  qui  dépofènt  à  la  poftérité  ,les  (culs  qui  placent . 
dans  le  Temple  4e  Mémoire.  Noiis  ne  pouvons  donc  trop 
toft  tarir  la  fourbe  d'^ine  division  fî  petnicieu/e  ^  nous  ne 
pouvons  trop  affermir  la  bafè  de  Tunionii  ncceflaire  à  des  , 
gens  faits ,  pour  fe  communiquer  leurs  lumières  ,pour  s^en« 
tr^aider  de  leurs  avis ,  &  pour  contînuerçcnéreinèment  un 
genre  de  commerce ,  oïl  k  plus  riche  ne  peut  gagner  -que 
k'gloire  d'eftre  le  plus  limerai.  Ç'efb  le  maintien  de  cette 
union, que  noftre  Inftituteur, profond  dans  Tart  de  gou« 
verner  les  hommes ,  avoir  en  veuc  ,  lorfqu^il  bannît  de  nos 
aflèmblées ,  priéiéminences,  prérogatives,  diftindions^com^ 
me  propres  à  la  rompre.  Et  comment ,  dira-t-on ,  la  rom- 
proient*ëlles?Onva  le  comprendre.  Les  diftinâions,  les 
prérogatives ,  les  prééminences  <iivifent  le  Corps  qui  les 
ibuffirç  ^  ou  pluftoft  d'un  Corps ,  elles  en  forment  plufieurs« 
Elles  affignent  à  chacun  fa  place  &  fa  (phere  5  elles  chaflënc 
cette  penfée  -d'unité ,  qui  lie  parles  no&uds  indiâR>li4)ies  ^ 
&  incite  à  confpirer  aux  avantages  de  la  caufe  commune* 
Parlons  fans  figure.  Tout  cérémonial  involontaire  impor- 
twae  naturellement  )  il  pdfe  toft  ou  tard  aux  âmes  les  plus 
mercenaires  8c  les  plus  viles  :  mais  il  embarraflë  &  gefhe 
plus  qu'ailleurs  dans  une  Société  comme  la  noftre.  Il  éloi* 
gnedonp  la  confiance, il  aliène  les  cœurs  ,&  des  que  les 
cœurs  ne  concertent  point ,  adieu  Taocord  &  l^hannonie. 
La  République  des  Lettres  a  toujours  pofé  pour  maxime 
fondamentale  une  certaine  égalité  entre  les  Sujets  qui  la 
compofent.  Quand  ia  raifbn  &  l'expérience  n'authorifë- 
raient  pas  la  maxime ,  elle  s^établiroit  fuffifamment  par  nos 
Statuts ,  appuyez  déjà  de  plufieurs  exemples  d'une  f  oumifl 
fîon ,  renouvellée  aujoura'hui  avec  tant  d*éclat.  Ces  Sta- 
tuts didez  par  la  fagéfle,  nous  mettent  de  niveau  -y  aucun 
de  nous  ne  doit  permettre  mefîne  i  fes  idées  de  l'en  tirer. 

Tel, 
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TeT,  qui  s*èn  croit  le  plus  loin ,  en  eft  plus  proche  qull  ne 
s'imagine.  Qujclle  indécence  de  fe  tnelurer  fiiperbement  à. 
toute  heure ,  a  tout  propos  i  Le  parti  le  plus  feur  &  le  plus 
honnefte ,  c*eft  de  ne  pas  entrer  dans  cette  difcuffion ,  où 
l'amour  propre  expdfe  à  d'étranges  injuftices.  Compenîbns 
à  Tamiable  le  fort  avec  le  foible ,  félon  la  diverfité  des  ma- 
tières que  l'on  traite.  Tantoft  inférieurs ,  tantoft  fuperieurs, 
réiîftons  à  la  tentation  de  nous  en  orgueillir ,  dans  l'attente 
d'une  occafion  prochaine  de  nous  humilier.  Enfin  regar- 
dons-nous  comme  un  Corps ,  qui  marche  à  frais  communs 
&  à  pas  é^aux  vers  l'immortalité. 

Du  refte  ^  foit  Ancien ,  foit  Moderne ,  il  ne  ficd  pas  mal 
d'eftre  prodigues ,  pluftoft  qu'avares  de  noftre  eftime  -,  en- 
forte  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'eftimable  ,de  quelque  part  qu'il 
vienne ,  l'attire ,  &  ne  l'arrache  pas.  Cédons  volontiers  à  la 
néceflîté  de  loiier  des  morts  &  clés  étrangers  -,  gouttons  le 
plaifîr  de  loiier  des  vivans  &  des  confrères.  N'oleroit-on  ef- 
dmer  des  ouvrages  que  l'on  a  veu  naiftre?  Les  décriera-t-on 
irrémiffiblement ,  parce  qu'une  longue  fuite  d'années  ne  les 
a  pas  encore  marquez  au  coin  de  l'Antiquité  ?  Eft-ce  un  dé- 
faut y  que  de  vivre  de  noftre  temps  ?  Eft-ce  une  perfeclion , 
que  d'avoir  vefcu  dans  les  temps  éloignez  du  noftre  /  La 
partialité ,  fi  l'on  avoit  à  la  permettre ,  le  pardonneroit  bien 
pluftoft  en  faveur  de  nos  contemporains.  Pourquoy  donc 
attendre  qu'ils  achètent  noftre  approbation  au  pnx  de  leur 
vie  ?  Pourquoy  les  réduire  à  ce  vœu  lècrct ,  Dieu  me  pré- 
ferve  dujour  de  mes  laiîanges  ? 

Le  public  a  vendu  moins  tard,  &  moins  cherjes  fiennes  à 
TAcadémicien^qui  va  revivre  en  vous,  Mo  n  s  i  Eua,  J'attef. 
te  la  plufpart  de  ceux  qui  m'entendent.  Combien  de  fois  lui 
ont-ils  applaudi  en  ce  lieu ,  lorfque  dans  nos  jours  de  céré- 
monie ,  il  confacroit  les  fruits  de  fos  veilles  aux  embelliflè- 
mens  de  la  fefte  5  &  qu'il  fe  haftoitde  répandre  dans  le  fein 
de  fa  mère ,  ks  fleurs  qu'elle  lui  avoit  appris  à  cueilhr.  Quel 
dommage ,  qu'avec  lui  un  fi  bel  exemple  periflè  j  &  qu'une 
Ibrce  d'anedion  filiale ,  que  nous  avons  ailmirée  ,  manque 

farmi  nous  d'imitateurs  •  Elle  ne  fe  démentit ,  elle  ne  fe  re- 
afçha  point  dans  fon  cœur  j  &  jufqu'au  bout  de  fa  carrière  ^ 
To?nc  /.  f 
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il  s^adonna  fidellcment  aux  fondions  Académiques.  Né' 
pcnfez  pas  ^  que  fur  la  fof  d*un  dcfir  trop  crédule ,  nous  al- 
lions jufqu'à  nous  promettre  de  vous ,  Monsieur  ,  la  meC 
me  aflîduité.  Nous  nous  contentons  d'avoir  acquis  un  droit 
inconteftable  fur  vos  heures  de  loifir.  Elles  nous  appartien* 
nent ,  nous  les.reclamons  par  avance  5  &  pour  les  remplir  à 
voftre  gré  ,je  puis  rcpondrequ*iln*y  a  pointd'amufement: 
plus  utile  5  ni  d'occupation  plus  honneftc  que  nos  exerci^ 
ces. 

Là ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  mérite  feul  règle  les  rangs , 
&  la  raifon  feule  domine ,  félon  l'ufage  établi  entre  les  fiU 
d'Apollon  :  ufage  qui  vous  rendra  bien  plus ,  Monsieur  y 
qu'il  ne  femble  vous  ofter.  Là,  par  un  efchange  perpétuel  dé 
penfées  &  de  reflexions ,  s'entretient  un  commerce  d'érudi- 
tion  &  de  politeflè.  On  propofe ,  on  rélbut  des  doutes ,  on 
reâifie  des  idées ,  on  réforme  des  Jugemens  j  on  puifê  dans 
des  thréfbrs  ouverts ,  &  dans  des  (ources  vives  j  on  lit  des  li- 
vres parlants ,  on  fouille  des  bibliothèques  animées ,  &  tout 
à  coup  fans  peine,  (ans  larcin ,  on  acquiert  des  richeâès  d'ef. 
prit ,  que  d'autres  n'ont  amaflces  qu'avec  un  long  travail. 
Là ,  du  concours  de  difïèrentes  clartez  fe  forment  ces  corps 
lumineux ,  qui  éclairent  l'empire  des  Lettres.  Là,  pour  tout 
dire ,  fe  perredionne  la  langue  deftinée  à  tranfmettre  aux 
races  futures  le  modèle  en  la  fcience  de  vaincre  &  de  ré- 
gner. Ce  grand  objet,que  nous  avons  toujours  prelènt,nous 
anime  à  la  culdver  ^  il  nous  follicite  de  l'enrichir ,  &  nous 
preflè  d'autant  plus ,  qu'elle  fc  trouve  pauvre  &  indigente  ^ 
toutes  les  fois  qu'elle  veut  parler  de  l'homme  du  monde  qui 
la  parle  le  mieux ,  &  par  qui  elle  tient  le  premier  rang  entré 
les  Langues  vivantes.  Il  eft  vrai  que  tous  les  arts  ont  refleuri 
fous  un  tel  Monarque ,  &  que  les  plus  erands  maiftres  atteiu 
dent  fon  approbation ,  comme  leur  plus  belle  récompenfe. 
Mais  l'art  de  la  parole  a  cet  avantage,  qu'il  l'exerce  lui-meC 
me ,  &  l'exerce  parfaitement.  Il  fuffit  de  l'entendre  pour  en 
convenir ,  admirer,&  fe  taire.  Gardons  (en  faveur  de  noftre 
zèle ,  qui  perdroit  trop  à  s'expliquer  par  ma  voix  )  gardons 
le  filence ,  qu'impofe  a  la  Terre  la  grandeur  des  évcnemens 
de  fbn  règne  :  Se  puifque  tout  ce  que  nous  pouvons  penfèr^ou 
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dire  ,  cft  infiniment  au  delïbus  de  ce  qu'il  fait  ^  ouifque 
Pamour  du  repos  eft  le  premier  fentiment ,  que  noftre  pro* 
feffion  infpire  a  ceux  qui  la  fuivent ,  formons  un  fouhait  que 
la  modération  du  vainqueur  ne  delavouera  pas.Puiflènt  nos 
ennemis  revenus  de  leur  égarement ,  ouvrir  les  yeux  fur  là 
juftice  de  nqftre  capiè ,  ôcjeconaipiftre  le  btas  invifible  qui 
la  protège  j  puifleiitils  de  ^ou^eau  fe  mettre  en  devoir  d'c- 
prouver,coml>ien  il  eft  doux  de  traiter  avec  unConquerant, 
que  fcs  vertus  héroïques  ont  raâafié  de  gloire ,  &C  qui  n*en  a 

filus  d'autre  à  defirer  ,  que  celle  de  pacifier  pour  jamais 
'Univers, 

Cette  paix  neceflaife  aux  Nations  jaloufes  de  noftre  boa* 
heur  ^  nous  la  gouftons  déjà ,  ou  pluftoft  nous  n'avons  pas 
cefle  d'en  joiiir  fous  les  au^ices  d'un  Roy,qui  aux  titres  les 
plus  éclatans  ne  dédaigne  pas  de  joindre  le  titre  de  noftre 
Protecteur.  Le  bruit  des  armes  ne  pénètre  jufqu'à  nous,que 
par  nos  viûoires  &  nos  conqueftes ^  que  par  les  exploits  d'ufi 
jeuneHeros*^qui  retrace  de  fi  bonne  heure  aux  yeux  de  l'Eu^  *  -^'^  ^'^ 
rope  étonnée  la  fidelle  image  &  du  Père  &  de  l'AyeuL Vous  à^^^^'^g^- 
allez ,  Monsieur  ,  partager  avec  nous  I- honneur  de  cette  ^"^^ 
particuhere  protedion ,  que  les  autres  Académies ,  filles  ou 
lœurs  de  la  noftre^nous  en  vient  ^  protection  unique  qui  nous 
diftingue  entre  les  Sujets  de  LOUIS  LE  GRAND.  Vous 
contraâez  donc  auflS  l'obhgation  de  concourir  à  publier  ce 
que  nous  lui  devons.  Eh ,  que  ne  lui  devons-nous  pas  !  Grai- 
ces  à  la  bonté  conftante ,  dont  il  honore  les  Mufes ,  elles  ne 
vivent  plus  à  la  mercy  d'un  Mécène,  elles  habitent  le  Palais 
d*Augufte.  Que  dis-je  ?  Elles  approchent  de  fa  perfonnc  ^ 
crée  avec  toute  la  confiance ,  que  permettent  le  refped  & 
Tadmiration.  Il  les  écoute^  il  les  exauce ,  &  par  une  condeC 
cendance  vrayement  paternelle ,  il  levé  le  fcrupule  qu'elles 
ont,  de  lui  demander  dans  leurs  beibins  quelques-uns  de  ces 
momens  confacrez  à  faire  le  deftin  du  monde.  Que  pou- 
vons-nous rendre  pour  tant  de  faveurs  infignes  &  conri^ 
nuelles?  Hiftoire,  Eloquence  ,  Poëfie,  de  noftre  propre 
aveu ,  tous  vos  foins ,  tous  vos  efforts  rélinis  nous  acquittent 
mal  )  &  nous  n'éviterions  point  le  reproche  d'ingrats,  fi  cet- 
te efpece  d'ingratitude,  dont  voftre  perfonne,  MonsieuRi 

Fij 
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&  voftre  Maifbn  encore  tout  récemment  nous  donnetit 
d'illuftres  complices ,  ne  trouYoit  fbn  excuib  Ic^time  dans 
le  nombre  &  dans  le  prix  des  bienfaits^ 


PROJET 

^UuisXir.D'EVirKE  DEDICATOIRE  AU  ROY*, 

Four  le  premiec  Diâioiinaire  de  TAcadémifi: 

Fran^ifè^ 


S 


IRR 


Quaml  noftre  cœur  ne  nous  avcrtiroit  pas  fans  ccfle  çfe 
ïouc  ce  que  nous  devons  à  Vostre  Maieste*  ^  le  lieu  mef^ 
me  où  nos  exercices  nous  aj(Iemblent,nous  le  remettroic  de* 
vaut  les  yeux  5  &  fuffiroit  pour  nous  faire  fentir  l'obligation 
indifpenfàble  que  vos  bienfaits  nous  impofent ,  de  vous  con* 
fâcrer  les  fruits  de  noftre  travail.  L*Acadëmie  Françpife,^ 
quoiaulnftituce  fous  Tautorité  d'un  Roy  que  le  Ciel  avoit 
choiu  pour  vous  donner  à  la  terre  ^eftoit  demeurée  incer-. 
taine  de  fbn  fort  5  &  femblable  à  cette  Iflè  qui  flota  fî  long^ 
temps  dans  llittente  de  fon  Apollon,elle  s*èft  veuS  toujours 
errante ,  jufqu*â  Theurçux  moment ,  que  vous  n'avez  pas 
dédaigné  de  la  recueillir ,  &  de  la  fixer  au  milieu  de  voftre 
Palais.  Cèft  là ,  que  dans  le  doux  loifii-,  &  dans  là  tranquil- 
lité confiante ,  dont  nous  fait  jouir  Taugufte  protedlon  de 
VosTiLE  Majesté'  ;  nous  avons  fini  un  Ouvrage  ébauche 
depuis  tant  d'années. 

Il  raflemble  tous  les  termes  François ,  il  les  met  dans  un- 
ordre  quidévelope  leur  origine  j  il  détermine  leurs  divers 
JbiS}  il  démefk  leurs  di&rens  ufàges,&  femble  de  tou» 
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Coftez  ouvrir  les  rhrcfors  de  noftre  Langue.  Peut  -  cftre 
JiouS' eft-il  permis  de  penfèr,  qu'en  quelque  genre  d^ccrirc 
que  €e  puilîe  eftre,il* la  fera tn>u ver  plus  riche, plus  éle- 
vante j  &  qu'elle  nous  fcrvira  mieux  nous  -  meimcs ,  au 
moins  quand  nous  lui  donnerons  tout  autre'^fujct  à  trai- 
ter,que  vos  vertus,  ou  vos  victoires.  C'eft  ion  écueil  &  le 
noftre  ,  S I  R  E  5  non  que  fur  ce  qui  vous  regarde  elle  ait 
à  nous  reprocher  d'avoir  voulu  la  porter  auffi  loin  que  nos 
idées  j  &  forcer  fbn  génie  par  des  figures  exceffives ,  qu'elle 
B'aime  point.  Nous  ne  lui  demandions  que  de  raconter  dés 
faits  uniquement  ornez  de  leurs  circonftances  :  cependant 
'  elle  eft  encore  à  nous  contenter  fur  ce  point.Tranfportez  du 
■  zèle  qui  nous  anime  pour  voftre  gloire ,  nous  revenons  cha- 
'  ique  jour  à  quelque  nouvelle  tentative  j  mais  chaque  jour 
nous  éprouvons ,  qu'il  nous  eft  plus  facile  de  nous  fatisfaire 
par  nos  fentifnens ,  que  par  nos  expreflîons  5  &  l'inutilité  de 
nos  efibrts  nous  renvoyé  continuellement  au  filence  d'une 
admiration  fëcrete.  Cet  aveu  combatu  dans  noftre  ame,pàr 
la  répugnance  que  Ton  a  naturellement  à  reconnoiftre  fa 
foiblefïe  &  celle  de  fon  art ,  nous  coufte  aiïèz ,  pour  ne  point 

Saroifhre  fufped.  Nous  voudrions  (  pardonnez-nous ,  Sire, 
'eftre  trop  nnceres  )  nous  voudrions  le  retenii^^  la  féuîe  for- 
ce de  la  vérité  l'arrache  à  des  hommes ,  qui  font  profeilîoa: 
publique  de  cultiver  l'éloquence. 

Elle  eft  le  principal  objet  de  noftre  eftude ,  nous  tafchons^ 
il'envi ,  d'en  pénétrer  les  myfteres  5  mais  plus  nous  parve- 
nons à  les  découvrir,  plus ,  Sire,  nous  fèntons,qu'avectouS' 
les  fecours  de  TartjOn  ne  fçauroit  approcher  de  c^  talent  na^ 
turel ,  dont  lé  charme  le  renouvelle  autant  de  fois  que  l'on: 
vous  entend.  Le  don  de  bien  parler ,  Vostre  Majesté'  le 
pofïede  au  mefme  degré,que  celui  de  régner  &  de  vaincre. 
Voftre  caraâere  eft  également  marque  dans  ce  que  vous 
£iites ,  &  dara  ce  que  vous  dites.  Ces  tours  heureux ,  que  les 
autres  cherchenc^fe  prefêntent  d'euîr-mefmesà  vous  ^  &  ré.- 
pandent  dans  noftre  Langj.ie  des  graccs,,qui  l'embelliflènc 
0OUS  les  jours.  En  vous ,  Si  re  ,  elîe  perfuade  pluftoft  qu'elle* 
ne  commande.  L'ardeur  de  mieux  entendre  vos  volontez  ^ 
infpirée  par  leplaifir  des'y  foumettre  ^  la  fait  de  plus  en  £lus:> 
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létudier ,  de  plus  en  plus  aimer ,  à  ceux  mefmes  que  la  puif. 
iànce&lajuftice  de  vos  armes  vous  ont  aflùjettis.  Enmi,fi 
elle  le  voit  aujourd'hui  établie  dans  la  plulpart  desCours  de 
l'Europe,  fi  elle  tient  le  premier  rang  entre  les  Langues  vi- 
vantes ,  elle  le  doit  au  rang  que  vous  tenez  entre  les  Rcâs  & 
les  Héros.  Nous  pouvons  donc  augurer.  Si  R.E,que  ce  règne, 
qui  leur  prépare  un  modèle  fixe  pour  jamais ,  rendra  pour 
jamais  la  langue  que  vous  parlez  invariable. 

Mais  quand  les  caprices  de  l'uiâge  iroient  un  jour  juiqu'i 
la  défigurer ,  chacune  de  vos  vertus ,  Si  s.£ ,  chacune  de  vtn 
adions ,  nous  autoriiê  i  nous  promettre  l'immortalké  de 
noftre  Ouvrage.  Il  explique ,  c'eft  aflèz ,  cous  les  mots  qui 
entrent  dans  nos  annales  preiènces  -y  il  Ce  fera  donc  écerneU 
lemenc rechercher. Les  R.ois,  les  Peuples  Jufques  dans  la 
po(léhté  la  plus  reculée ,  confiilteront  &  chériront  Tinter* 

f)rete  des  Livres,  des  relacions,  des  monumens,qui  auront 
e  moindre  rapport  â  Thiftoire  de  voftre  vie.  Puiile  une  vie  fi 
belle  faire  aufli  longtemps  le  deftindu  monde ,  qu'elle  en 
fera  Tétonnement.  Ce  n'eft  que  par-U  qu'elle  peut  remplit 
les  vceux  continuels ,  que  font  pour  fà  durée , 

SIRE. 

Vos ,  &c. 
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COMPLIMENT 

Que  M.  de  Tourrcil  fit  au  Roy  *y  en  lui  prefentant  le  ♦Xa/wvjr/r'. 
premier  Didlionnaire  de  T Académie  FrançoiTe. 

OlRE, 


UOuvraee  que  VosTRE  Majesté*  veut  bîèn  nous  per- 
mettre de  lui  prcfenter ,  nous  l'avons  achevé  dans  voftre 
Palais ,  par  voftre  ordre ,  &  fous  voftre  protedion. 

Pourrions-nous ,  S  i  k  £ ,  n'avoir  pas  réuiG  ?  Nous  avons, 
pour  gages  du  fuccès  le  zele  attentif ,  qu'infpirent  Tambi- 
don  de  vous  plaire  ^  &  la  gloire  de  vous  obéir. 

Il  nous  eft  donc  permis  de  nous  flater,  que  noftre  Ouvra- 

Se  explique  les  termes,  développe  les  beautez,  découvre  les 
élicateflès  que  vous  doit  une  Langue,  qui  fe  pcrfedionne 
autant  de  fois  que  vous  la  parlez ,  ou  qu'elle  parle  de  vous. 

La  confiance  que  nous  ofons  tous  prendre ,  fur  la  foi  de 
noftre  ardeur  unanime  pour  tout  ce  qui  peut  avoir  le  moin- 
dre raport  à  la  perfonne  (acrée  de  VosTRE  Majesté', ne 
va  pas  pourtant  jufqu'à  nous  faire  oublier  la  difproportion 
immenfè ,  que  tant  de  vidoires ,  &  plus  encore  tant  de  ver- 
tus,mettront  toujours  entre  noftre  prefënt  &  le  Monarque , 
qui  ne  dédaigne  pas  de  le  recevoir. 

Nous  la  lentons  dans  toute  fon  étendue.  Mais ,  S  i  r  e  , 
les  fruits  de  noftre  application  &  de  nos  veilles  appartien- 
nent fî  pleinement  a  V.  M.  que  la  néceflîté  de  rendre  un 
femblable  hommagc,cn  excuie  la  témérité. 

Tout  ce  que  les  plus  vifs  fentimens  peuvent  fuppléer , 
nous  ofons  dire  que  nous  l'avons.  Le  cœur ,  Si  re  ,  nous  pa- 
roift  bien  plus  propre  que  refprit^à  nous  acquitter  de  ce  que 
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nous  devons  au  Souverain ,  au  Héros ,  au  Bîenfoideur.  Et 
quelques  expreffions  que  le  génie  puiffe  nous  fournir,  la  vé- 
rité nous  forcera  reconnoiftre,  qu'elles  ne  peuvent  reprefen- 
ter  que  très-^fbiblement  l'amour,  la  reconnoiflance ,  le  refl 
ped  &  Tadmiration ,  dont  nous  remplit  le  Roy  le  plus  par- 
Ëiit  que  le  Ciel  ait  j amais  donne  àla  Terre. 


INSCRIPTION  LATINE 

Gravée  Jur  un  des  cofie:(^  du  Piédefial  de  la  Statue  y  qui 
eji  dam  la  Place  de  Vendofme  y  &  qui  re^rejenti 

Louis  le  Grand  à  chevaL 

Quatre  Atadèmiciens  ayant  efié  choifis  pvur  comfofer  les  Inf- 
xriftions^qui  dévoient  eftre  mifes  autour  du  Piédefial  de  cette 
fameufe  Statué  5  M.  de  Tourreilcompofa  celle -cy^qui  contient 
ce  que  LOUIS  LE  GXAND  a  fait  four/es  peuples  fen^ 
dantUPaiK. 

ARma  (emper  fumpfîtinvitus,pofuit  volens , 
Chriftiani  orbis  qiAter  pacator. 

Ulp  régnante  &  au^ice ,  Scientiis ,  Artibus ,  Commcrcio 

Fioruit  Gallia. 
Viros  doftrinâ  infignes  ubique  raunifîcentiâproiècutus , 
Scientiarum ,  Numifmatum ,  Pidura: ,  Statuari«  ^ 
Architcdonices  Academias  inftituit  j 

■ 

Gallicam  Academiam  adoptavit3 

Cundas  contubernales  habuit  \ 

Eafquc^veldifEcillimîs  temporibus,  liberalîtate  fovit, 

Peritiifimos  artifices  tara  erteros  quam  fuos 

Donis 
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Donisinvitavit,excitavit  prsemiis. 
Navalibus  copiis  utramque  Indiam  G  allis  apcruic. 

Interne  mari  Oceanum  junxit. 

Litigia(as  ambages  foro  fummovit. 

Regnum  emendavit  legibus ,  moribus  ornavic, 

^uperiorum  judicum  deledu  non  femel  in  Provincias  miflb, 

Qupd  inferiorum  velerrore  vel  corruptelâpeccatum  fuerat 

Correxit , 
Ac  tenuioresapotentioruminjuriis  vindicavit. 
Extruxit  arcesaut  munivk  plus  ce , 
Hoftium  terrores ,  imperii  firmamenta. 
Novosportus  fecît^  veteres  ampliores  tutiorefque  reddidic. 
.    Milices  fenio  aut  vukiereinvalixlos  . 
Non  indecoro  dedic  frui  otio , 
Ac  domo  excepit  Regiîc  pari. 
Naucas  armis  auc  vulneribus  graves 

Honeûa  miflîone  dimifît , 

Certumque  ftipendium  conftituic. 

Sancyrianas  JEdcs  alendis  ac  educandis  nobilibus  puellis 

Dicavit. 

Rerum  moderator, 

Sibi  ipfe  Confiliarius ,  Quxftor ,  Adminifter  ^ 

'  Quieris ,  quam  dat ,  vix  particeps , 

Tôt  tantaque  negotia  fuilinuit  folus, 

Aditu  facilis ,  comis  alloquio ,  patens  femper  precibus  , 

Sarpe  votis  occurrens , 

Pater  Patriac , 
Tome  I,  .     G    . 
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Omnes  cariute  ac  providendâ  complexus , 

Quantus  militiae ,  tantus  domi^ 

Unum  viâoriarum  laborumque  fruâum  quasfîvit, 

Feliciuccm  Populorum. 


refe  d'An-  If     JEt  A  iîtu ,  (patiofa  loco ,  Ipedâbilis  arte , 

triche. 


POEME    LATIN 

♦  //  étaU  ^ffjr  Uhelle  Mai/on  de  Af.  de  Fieubet^ylituée  an^Quai 
d'Etat  Or-  ^5  Celeftins, 

dlnaire  ^  (^  ^ 

Chancelier  FIEUBETI     DO  M  U  S. 

de  la  Reine  • 

Mme  The-' 

T 

1    ^Eft  domns.  Âfflatu  vatem  dignata fecundo 
Mufa  move ,  facro  delapfàm  vertice  noftros 
Neve  fequi  pigeât  greflùs  j  non  vile  laboris 

'   -  ■  ■ 

Stat  pretium ,  nulli  fuperum  fpemenda  tueri. 
P  oint  de       Jamne  vides  vaftos  adi tus  ^  jam  limina  late 
veue  en     Pervia  ?  Quam  larvis  faciès  ?  Prope  credula  marmor ,/ 

Le  coros  ^^^  domitum  ferro  faxum  ,  divulfaque  rupis 
de  TEdin-  Frufta  putes.  Unâ  fibi  fie  compage  cohaerent 
^^'  Tôt  lapides ,  fimul  ut  poflînt  lapis  unus  haberi. 

Durius  incuflk  repetiti  cufpidis  idus , 
P  ar vaqué  vix  tenuis  reftant  veftigia  rimac. 
Ad  lacvam  majora  vocant  fpeftacula.  Reram 
fpedive ,    Quam  confufa  fubit  feries ,  novitafque  decoris 
^^%h  ^^    Ambigui ,  atque  unâ  plures  fub  imagine  forrâ« . 


far  les  înfit^ 
res  del*aîr , 
&  OH  et  oient 
alors  refre* 
fcnteK,  ^ 


Vm  beaek 
Ciel, 


Vne  hoMie 
firefi. 


PIECES  DIVERSES. 
Nil  ibî  fudavit  tarde  manus  afpera  ferro. 

Nil  ibi  nervofî  vis  ingeminata  lacerti 

Contudit.  At  tacite  dextrâ  ieyiore  peradum 

Fluxit  opus  y  cultuque  operis  mox  proditur  autor. 

Inferius  noftro ,  fed  purius  xthere  cœlum 
Sufpicis,  Hic  nunquam  radios  efRifa  cornantes 
Prodigiale  rubent ,  ac  fevâ  luce  minantur 
Sidéra ,  vel  ftillant  terris  irata  venenum  • 

Quoque  magis  fhipeas ,  ipfî  çontermina  cœlo 
Sylva  fubeft.  Raram  talis  vicinia  fecit 
Temperiem ,  atque  humiles  juffit  tranfcendere  faltus. 
Quas  femel  eft  induta  ^  viret  ^  deponere  frondes 
Nefcia ,  brumali  numquam  violabilis  aura. 

Ecce  triumphali  ftat  grandis  Virgo  fub  arcu. 
Demonftrant  haftile  Deam  jloricajfeveri 
Vultus  ^  fed  qûales  deceat  prxferre  tonancis 
Progeniem ,  belli  matrem ,  Martifque  fororem. 
En  patet ,  auguftoque  tumens  fub  pondère  nubés 
In  vedâ  dignam  fc  majeftate  fatetur. 

Terribilis  fqijallore  Senex,  canique  verendus 
Fronte  fupercilii ,  totum  fupereminet  agmen. 
Promptior  elatis  volucrum  geftamina  pennas 
Fert  hùmeris.  Fluidam  vitro  metitur  arenam 
Dextera ,  fuipenfamque  tenet  manus  altéra  falcem. 

O  bene ,  quod  calamo  falcemque  îcvumque  triumphans     ^*  -^<^# 

de   la  vigi' 

Diva  vigil  cnartis  vitac  melioris  araore  unçe^  ayant 

Non  refecanda  feriti  Cur  hacc  admittere  lethum  V^^  ^^''!. 

Suibneat^lecbi  germanum  exofa  foporem  ?  fymhoU  « 

G  ij 


Minerve  , 

fortiefurun 
nkage; 


Le  7*emps, 
tenant  inné 
main  une 
horlog:  de 
fable  ^&  de 
l*aMtre  une 
faalx. 
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Qux  fug€C  illapfum  tacitè^pra^aga  diei 

Âftat  avis.  Memor  illa  deam  ftrepituque ,  fonoqur ,, 
Sollicitât.  Sedenim  tandem  mens  fefla.  levarL 
Pofcit ,  ôcingenium  nimio  diflblvitur  ufu.. 
t?;/  Gw;f ,  Dulcia  qui  propior  carpit  deus  otia ,  lentus, 
travail^  Je  DumproclinatâcubitDcexvice  i^ecumbit^ 
émLnntH    D^^^ ^^^  fupinus  amat  genialiludere  ferto  ^ 

Parcius  aflîduo  monet  indulgere  labori,. 
-    O  tiaqueaufteris,  ait  ,jjitexpQnite  rébus.. 
Le  Solsil      Utque  perennis  eatj  pra^fcriptisfÎQibusordb. 
€iidr4n,,     Alterjianfque  vicem  luccedat  cura quieti ,, 

Arbiter  appcfitis  iblrem  (bl  tempérât  bons  ^. 
Et  qua^  conveniant  a^quus  partitur  utrique:. 
Vn  mêrccMm      ^  \zt\xs  eOTergiJC  ^.veJ  jam.prodifïe  videtur 
turc ,  feint  Hiaud  temcre  brevior  pars  interrupta  vacantis 
enraeomrct ,  Strudurac.  Si quid manus addererultima , totum 

Detraberec  Summumiprarftlant  imitamiua  culpa^L 
Apta  decuR ,  fidique.fimul  faftigia  tedi- 
Supplent.  Namque  diunolim  te  fallat  imago  y^ 
Non  hanc  Vitruvias  confecit  malleus  artis , . 
Lufit  Apellaeap  calamus  j  fpeciêmque  miniflranr 
iLux  rejeda ,  color  mendax ,  levis  umbra ,  merum  ml. 
Aft  nihil  hoc  quodcunque placer,  placet  «émula  veriî 
Effigiej^,.,  oculis  ars  infidiofa.  Voluptas-, 
Errorem  fequitur,ièquiturfuagloriafraudem;. 

Quid  pidurâ  oculos ,  animum  quid  paTcimusiimBrâ  ?r 
Res  i^edanda  venir.  Vero  iplendentia  cultu 
Ihteriora  domus  fiibeas ,  qua  prima  paceTcunct 


PIECES   DIVERSES. 
Atria ,  &  intranti  fuadent  dcflectere  curfum. 

Oppofids  ièries  foribus  numerofapcnatum 
In  longuni  crahitur  ^.cupidifque  afpeâibus  aptum 
Monftrat  iter ,  mukâque  vagos  ftationc  moratur. 

Cur  incruftatos  memorem  variante  caminos 
Marmore ,  contÊxtis  cur  portentofa  figuris 
Aula:a.,.&  Phrygio  nitidos-  fplendore  tapctes.. 

Volvere  parva  nefas:,  urgent  dum  grandia.  Sacrum' 
Jam  tibi  privatxThemidos  oonclave  recludam  ^. 
Quo  ftrepitu  ibmotâ  fori-^populique  tumulcu  ^, 
Pacis  amans^  lites  irritamenta  malorum ,. 
^navum  belli  genus  ^  infîiperabile  monftiruniv    • 
Vel  nafci  proliibet,,vel  primo  extinguitin  ortu;.  . 

Aufpiciis  loca  digpa  tuis ,  doa):ofque  receÛus 
Pandimus.  An  numéro  cDngeftavolumioa  terrent  ?- 
Ordine  feddigefta  placent-  MirâbcreGallura  ^^  : 

Hiipanum ,  atque  Itdum  :,  genu^;hau4  ibciabUe  morum. 
Diflîdiis  3  una  concordes  fëde  morari. .  « 

Quicœtasundantefbrotraxere  (equacefT^ 
A  ut  facra  vidrici  complerunt  pulpi  ta  voce  >  ^ 
Qui  legum  nodasvdubiique  xtùgxtïat^i^i^riê - 
Expediunt ,  medioque.parant  proraetnia  (ênatu^^ 
Quels  varias  rerum/olcrdiodaginecaufas 
Explorare  Jabor  i.  dudum  q\ii  lapià/retfaçl^t 
Tempora ,  quiqurlcgunt  Phœbeïa  mtmera.  lauros>, , 
Hic  iterum  fpirant.  Vivajs  dat  poftlitiraa  nomcn . 
Pâma.  Docent  taoiti.  MonumeOfa  yicjuria  lingua^^l . 
locales  mentis  foetus  ^  po(ld6ataçejfûrii^^ 
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Î4  PIECES   DIVERSES. 

Eloquh\{eros  formant  gravitate  nepotes. 

,/^  ■  At  cctricam'nie  quifqtte  putet ,  triftemque  Miiiervàm  ^ 

"  Obfcuros  legiflè  fîtus,en  profluus  intrat 
Multâlucedies,  &condimenta  viciflîm 
Infpergic  fttidiis.  Si  pagina  leda  fatigat 
Forte  oculos ,  réfîcit  fpatiabilis  area  campi. 
Le  erand      Hinc  relegenda  via  eft ,  ingens  detorta  fréquentes 
eiçaiiejr/     Scala  per  anfradus ,  faciles  indulge  t  eunti 

Sxpe  moras ,  mediam  doînec  conicenderisa^deni. 
Apparte-      N  une  al tqs  percurte  iarès  ^  nûràta  decorem 
mens l*en-  £t  numerum ,  Phpebô  charara  teftabere  fedem. 
forcez,  des  Nafcentis  çaffât  Kàœ  cenerum  jubaf \  illa  cadentem 
dcHx  cofleK.,  Detinet ,  inftomidûè  tiefgat  decedere  hodi, 
^^€fiMeS9lM  O  luci  de  vota  domùs ,  quos  publicus  orbi 
^^2|S^  ^^^  Sol  radios  débet ,  compkâi  folâ  videris. 
^hdMti:^  ^:        Hadeniw^irti^nfoslicuitquacumqucfolutunv 
re  yte  Mte  F^re  pedem.  Timidac  colieda  moddba  fi-onti .     :       . 
de  Fieu-,  Excubet,arcanumfifaspehetraleprofano 
bet^.  '  ^  .  Conculcare  gradu ,  dominam  fine  tefte  frequentem 

Qup  ducitpieta$,&ic»lçfcqgmtavirtus.    . 
•  •  ^^'  •  Quas  inopi  extêndît  fa<;i1i$ ,  quas  porrigit  argro 

Sedula ,  tollit  ibi  fupplex  ad  fidera  palmas. 
La  terraf-      j^^^  ubi  digredimur ,  nos  terreus  cxcipkagger. .  .. 
^^if^;,  ]^^.  Ite  ocuU ,  non  meta  datur:Spirajnribus:àër 

9 

■couvre .       Liberioi'  Zë^hyris ,'  longoque  pâcentia  tradu 
L  «  Camf*-  j^  rva  vocarit ,  valles ,  horti ,  pomaria ,  faltus. 
&  toHt  le   Mox  re vocant  turres  -,  fluvius ,  pons ,  infula ,  ripx  ^    . 
Tljk'di  S.  Autdubiosretinentlocapervia,&inviavifus. 
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Nonne  fuperba  vides  regali  condirafumptu 
Teda ,  ubi  paupertas  tutum  fibi  fecic  afylum , 
Solaturque  graves  opulenco  carcere  ludus  ? 

Ardua  nitrato  confurgit  pul  vere  dives 
Arx ,  opibus  metuenda  fuis  -,  &  fulmine  multo 
Cailrenfes  tonitrus ,  bellatriccfqueprocellas 
Glandiferofqueimbrcshofti  pluicura  minatun 

Alveus  en  nativus  aquis.  Ut  Sequana  ripam 
Irriguus  lambit  ?  Liqmdas  ut  plurima  fulcat 
Cymba  vias  ?  Lentahxc  procedic ,  fluminis  oras 
Hxc  fubit ,  ifta  levi  faciles  diverberat  undas 
Rémige ,  diledas  feftina  revifere  fedes. 
H^c  nedic  quaflata  moras  ^  fubmerfave  lymphis 
Expedac  refici ,  petit  baec ,  capit  altéra  merces , 
Ifta  dat  j  &  gemino  commercia  munere  jungit. 

Ut  populus  fervet ,  vir ,  fœmina ,  dives ,  egenus  • 
Coûâuit  omnigenum  vulgus  ^  reâuitque.  Citato 
Axe  volât  currus ,  tardo  fubmifla  trahuntur 
Plauftra  jugo.  Occurrunt  venientibus  obvia  turbis 
Agmina  j  mox  glomerata  fîmul  fcinduntur ,  euntque 
Atque  eadem  vario  prasbent  fpedacula  curfu^ 

Sed  (àtis  Cfterrafle.  Domusrepetenda,nitentis 
Horti  delitias ,  urbani  veris  honores 
Exhibet ,  &  Dryadum  fylveftria  munera  vincit. 
Afpice,flos  oritur  fenfîm  ,dubioque  colore 
Impatiens  latebrx  furgit,  Maturior  alter 
Caudice  prorumpit  totus ,  vegetabile  donum 
Temporis  exigui  jadat ,  dum  languidus  ifte 
Decidit ,  &  fîccus  foliis  fua  fanera  plangit. 
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UJet'Ieau      Hxc  tamen  haud  fterilis  tellus ,  non  frigore  défunt 

Non  a:ftu  flores.  Cœli  in  clementia  rorem 
Si  quando  renuit ,  pluvii  fons  artheris  implet 
îfte  vicem ,  Scnullos  demitcit  nubïbus  imbres. 
Fula  per  occiritos  deducicur  imda  nieatns  , 
Ignotum  fibi  qudrric  itcr ,  mox  lacta  reperto 
Proruit ,  &  cumidos  difpergitin  aërailudus^ 
înque  fuos  dehinc  prona  (înus  delabitur  ultro. 

Hinc  quam  lènis  hyems,gelidoque  fîmillima  veri  f 
Hanc  ftillat  ccnvexa  rudi  curvamihe  rupes  , 
Afpera ,  dura ,  rigens ,  fpecimenque  imitata  cavernaî* 
Objectât  cochleas,  fpumans  ad  Iktus  inane« 
.^quoris  exuvias  ,-&  natas  pifcibus  a^des. 
Vn  Groupe      jnmedio  Mavors  puer  iafedîfle  leoni 

de  Statues^  ^ 

reprefentant  Gaudet.  At  ifte  lupo  totus  procumbic  hianti , 
fis  &r  m    ^^^^^^^^q^^^^^fi^-Sejlxiilmfî  candis  imago  eft. 
L\on,<iHi    Hic  necac ,înc  marîtur .«ec mors tairiefli.  itreuç  hoftis ; 

tient  fous  lui  %%'  r 

un  LoHp  ter-  -^rea  prxda ,  vomît  ly mpham  pro  lànguiiie  Tulnas. 
^r"^\^  ••  Non  p]f ocul  aKtuum .  faKentibus accinit  undis 

La  Kolitre^  ^  ' 

G  arrula  gens ,  captiva  quidem ,  conclufaque  ieptis. 
At  dudum  innatx  fibi  libertatîs  amorçm 
Dedidicît ,  fy  Ivas  dedignatura  patentes. 

Dun:i  Ipedanda  vides, -veljamfpeaatarevolvis^ 
Die  âge  quodres  eft ,  noftris  venifle  faventera 
Nil  votis  te,  Diva ,  pigét.  Forta-fle  revexti 
Hinc  dubitas ,  repetiiquetuos  invita  receiTus^ 
I  tamen ,  haud -ultra  teneoin  ,iie  turba  ibrorum 
Novcrit  abfentem,  clielys  aut  Phœbeïa  pulfu 
Orba  tuo .  numerifouc  diu  fxaudatâ,  laborcL         ESSAIS 
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PRE FA  C  B 

LE  titre  de  cetOavrage  déclare  affezjque  je  ne  pré- 
tents  pointdogmatifer.  Je  n*aini  la  préfomption, 
ni  les  talens  de  cet  Orateur ,  qui  ne  demandoit  que 
trois  jours  pour  apprendre  à  tenir  école  de  Droit.  Je 
veux  (èulement  faire,  s'il  m'eft  polïlble,  entrevoir  une 
Jurifprudence  parée  de  quelques  fleurs ,  &  qui  parle 
un  langage  plus  facile  &  plus  libre,  qu'à  l'ordiiuire. 
La  ràiion  perdroit,  à  paroiftre  toujours  grave  &  ma  jef-  '^ 
tueufe.  Le  cara(Sbere  doux  ^  £imilier  ne  lui  fîed  pas 
mal,  &;{buvent  illui  réiiiïtt  mieux,  que  le  ftile  dogma- 
tique ,  &  le  ton  décifif  On  ne  peut ,  à  mon  avis ,  aflfez 
égayer  les  fciences  néceflàires ,  qui  ont  l'air  ennuieux. 
La  plufpart  des  jeunes  gens  mettent  dé  ce  nombre  la 
Jurifprudence.  Elle  les  prend  fort  las  d'un  long  efcla- 
Tage  i  ils  s'imaginent  qu'elle  les  lemet  fous  la  ftrule, 
&déteftent  leDigefte&  le  Code, comme  les  impi« 
ioyables  ciinemis  de  leur  liberté  naidante.  Cette  liaine 
;&  cette  antipathie  fe  fortifient  encore  par  la  gravité 
des  Jurifconiultes.  Ils  ne  fçavent  pas  mefme  fourirc, 
Titius,  Maevius,Sempionius  *,  &  leurs  collègues,  ne  »  ,, 

r  •   ±   f  •        6    y      r  j  Noms  tn 

lortent  jamais  du  Icrieuxiôc  s  aviient  rarement  de  tem-  /.  ,,^y 
i)crer  la  fccherefïè  du  dogme.  Le  moyen  qu'un  jeune  ks    Junf 


lomme nouvellement écnapédupays Latin, s'accom-  confuUes 
noded'im  tel  commerce  3  Nous  n'aimons  àcetâ?e  la  ^'"^^'^"*^  ^ 


mode  a  un  cci  tuuitncLtc  i  rvous  o  aimons  a  cet  a?e 
quel  aoxcablc-,  notis  ne  coûtons  qu'après  ce  qui  rit  i  ^^'^f  propos 
1  imagination.  J  oie  doncxlirc,.queii  ces  petits  ^aw  quefiionsi 

H  ij 
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è*  dans  vont  julqu'a  faire  fortune ,  &  que  le  lucces  aetermine 
leurs  déci-  quelque  JurifccMifulte  profond,  à  former  un  corps  de 
fions.         Droit ,  dont  les  décidons  fe  faflcnt  comprendre  fans 

efïbrt,&  lire  avec  agrément;  les  Loix  y  gagneront  plus 
qu'on  ne  penfe.  La  jeuneflè  reviendra  de  fon  dcgouft 
pour  une  fcience  utile  dans  toutes  les  profeHions  dil 
monde  j  &  nous  pourrons  efperer  de  revoir  les  Tribu- 
naux moins  peuplez  d'hommes>qui  fe  précipitent  dans 
la  Magiftrature,&  quife  font  interprètes  des  Loix  (ans 
les  entendre.  Quelques  vieux  Doreurs  jaloux  de  leur 
méthode ,  diront  que  j*ai  défiguré  cette  fcience  a  for- 
ce de  vouloir  l'embellir,  ils  feront  mefme  femblatitde 
ne  la  plus  reconnoiflre  fous  les  omemens  dont  je  l'ai 
peu  t-  eftre  trop  chargée.  J'avoue  que  dant  fes  habits  de 
cérémonie ,  elle  infpire  plus  de  vénération  aux  {âges  ; 
mais  elle  effarouche  trop  ceux  qui  n'ont  encore  que 
l'envie  de  l'eftre.  Quelqu'un  de  ces  derniers  pourra 
s'apprivoifer  ici  avec  une  Jurifprudence  ,  qui  s'ha. 
manife  pour  eux  j6c  fefamiliarifer  infenfiblement  avec 
des  véritez ,  qui  leur  font  peur ,  pendant  qu'elles  fc 
montrent  hériflees  de  latin  &  de  préceptes.  Que  (1  l'on 
s'avifoitde  me  chicaner  fiir  le  titre  à'Ejfais  dejurtfi 
prudence  ;  &  que  l'on  en  jugeaft  indigne  ce  recueil ,  qui 
pourtant  ne  renferme  que  des  maximes  certaines  de 
Droit ,  puifées  dans  leur  fource,  &  dévelopées  jufques 
dans  leurs  principes-,  je  confois  de  bon  cœur  qu'on  t'in- 
titule, Diffèrtationsfur  divers  fijets  ,  ou  de  telle  autre 
manière  qu'on  voudra.  Peu  m'importe  quel  nom  oH 
lui  donne ,  pourveu  qu'il  puiflè  eftre  de  quelque  utili- 
té à  la  JeuneOe  :  unique  fin,  que  je  me  mis  propofée 
dans  la  compofition  de  cet  Ouvcage. . 
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DES  QUESTIONS    CONTINUÉS 

dans  ce  Livre, 

L  t^^  la  fuferficie  emporte  le  fonds  y  ou  le  fonds  lafu^ 
^^     perfide. 

II.  Si  le  teftamcnt  fait  en  faveur  du  Prince ,  efifijetaux 

formalité'^. 

III.  St  l homme  qui  ne,  vole  que  pour  donner  -y  commet  un 

vol. 

IV.  ^uefiiony  que  t Aréopage  nefceut  réfoudre. 

V.  Stlejuge  peut  y  félon  fa  prudence ,  tempérer  les  ri* 

gueurs  de  la  Loi. 
Vit  Si  pour  avoir  excédé  mon  pouvoir  dans  une  commif- 
Jion  y  je  perds  tout  recours  contre  la  perfonne  qui 
nia  commis. 

VII.  Si  la  prefcripnon  en  foi  efi  odieufe. 

VIII.  Si  Ion  devroit  punir  les  ingrats. 

IX.  Sur  qui  du  père  ou  du  fils  ,  tombe  la  nécejfité  de  la 

preuve  pour  l'émancipation  conteftée  entreux. 

X.  Pour  qui  y  ou  du  vendeur  y  ou  de  l'acheteur  y  on  doit 

pluftofi  expliquer  la  convention  équivoque. 
XL  Si  la  torture  efi  une  bonne  vojCypour  découvrir  la 

vérité. 
XÏL  Si  un  Maifire  pouvoit  adopter  valablement  fon  ef 

clave. 
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XIII.  Si  kfenmnt  recoimu  faux  ouvre  vni  voye  légti- 

me  À  U  révocation  du  jugement. 

XIV.  ^uelfecours  le  fils  ou  le  père  injujfement  Hesheri- 
ttj^  pouvoient  attendre-  du  Préleur: 

XV.  Si  le  bien  d'un  Etat  drmatide  des  Loix  uniformes. 
XVI.,5â  les  enfansd'un  fou.  déclarépeuvent-jè  marier Jans 

'  le  confentèment  de  leur  fere. 

XVII.  .S»  le  Juge  peut  impofer  une  demi-peine,  pour  le  cri- 
me dont  il  ri  a  qu'une  demi-preuve. 

XVIII.  Si  Tm  peut ptflement punir  tes  enfanspour  le  cri- 
me des  pères. 

XIX.  Si  dansle  doute,  l'on  doit  juger  contre  le  Fifc.  ■ 
JXX.  Si  ion  a  fagement  aboli  la  Loij  qui  tenait  les  Jèm^ 

mes  fntutèle  toute -leur  vii.  ■    • 
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pkem:iere   qjjestion. 

Si  la  fi^fiae  emporte  lefihds^iOulefindslafuperfide'.. 

E  fonds, enlacgage ordinaire^ -{IgniAé  pro^^ 
pjementle terraio nud  } &  l'on. nomme  iu^- 
perficie  ,,ce  qui  s'eleve.au  deffiis  de  ceteri 
Tain.£n£eicns,&par£omparaifon,les  Ju-: 
rifconiuites  appellenr  foncu  tout  ce  qui  lèrt 
de  fbûtien ,  Sccomme  de  terrain  à  quelqu'au- 
tre  chofe  ^  8c  fuperfkie ,  tout  ce  qui  en  change  la  face.  Ainfi 
le  papier  à  l'égard  de  l'écriture  ,  la  toile  a  l'égard  de  la.. 
peinture,  eftfonds  j  Su.  ce  que  l'on  écrit ,  ce  que  l'on-  peint , .. 
eft  fuperficic.  Les  vers  écrits  fur  le  papier ,  le  xableau  tracé 
fur  la  toile  ,  la^maifonbaftielùr  l'héritage  xl'aiitrui,  ap-- 
pjirtiennent-ils  au  Propriétaite.dupapier , delatoile^de. 
l^hciitagc;,  p^éférablemem  à  l'Âiclûtfâe .,  i  l'Ecrivain  ^ . 
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au  Peintre?  Il  s'émeut  à  ce  fujet  un  grand  débat  entre  les 
Jurifconlultes  -y  &  chacun  à  fbn  ordinaire  prétend ,  que  la 
droite  raifon ,  que  les  notions  naturelles  répugnent  vifible- 
ment  à  Tavis  dont  il  n*eft  pas, 

Proculus  Se  fes  Sectateurs ,  vantent  beaucoup  la  fûper- 
ficie  y  &  par  des  raifons  aflèz  palpables.  Le  fonds  aor* 
dinaire  n'a  de  foi  ni  prix ,  ni  mérite  j  il  reçoit  Tun  &  l'au- 
tre de  la  fuperficie.  Ce  qui  vaut  plus ,  paroift  naturellement 
avoir  une  elpece  de  fupcriôrité  fur  ce  qui  vaut  moins.  Coin- 
ment  donc  adjuger  la  préférence  au  canevas  fur  la  bro- 
derie ,  au  brut  fur  le  poli ,  au  vil  fur  le  précieux  ,  à  une 
feuille  dé  papier  fur  la  Pocfîe  d*Homére ,  à  une  fîmple 
toile  fur  les  peintures  d' Aoelle ,  à  un  bloc  informe  de  mar- 
bre fur  la  fculpture  de  Phidias, à  une  terre  inculte  furies 
édifices  de  Vitruve  ?  L'honneur  que  Ton  fait ,  la  diftinâion 
que  Ton  accorde  à  la  fuperficie ,  ne  blefle  en  rien  le  pro- 
priétaire du  fonds  y  il  ne  peut  &  plaindre  que  par  mauvaiiê 
numeur.  Le  dédommagement  le  met  hors  ci'întereft.  On 
eftime ,  on  paye  le  fonds  devenu  en  quelque  forte  tout  lii- 

f)erficie  ^  fonds  que  l'Ecrivain  ,  le  Peintre  ,  le  Statuaire  , 
'  Architede  ont  fi  fort  embelli ,  fi  fort  enrichi ,  qu'ils  fem- 
blent  lui  avoir  donné  un  nouvel  eftre. 

Sabinus  &  ks  Difciples  de  leur  codé  attaquent  la  fu- 
perficie fort  vivement ,  &  la  livrent  fans  mifêricorde  au 
Î)roprictaire  du  fonds.  Sans  le  fonds ,  difent-ils  ,  aucune 
uperficié  ne  fiibfifte  ^  les  ouvrages  furvenus  au  fonds  ne 
peuvent  paroiftre  qu'en  ùl  compagnie  j  ni  s'en  détacher  ^ 
qu'ils  ne  fè  détruifent.  Il  eft  donc  plus  julle  d'ordonner 
à  l'ouvrage  de  fuivre  le  fonds  ,  où  les  loix  d'une  dépen- 
dance euenrielle  l'attachent  ^  que  de  mettre  le  fonds  à  la 
fuite  de  l'ouvrage ,  fur  qui ,  pour  ainfi  dire ,  les  droits  d'aî- 
iieflè  y  les  droits  de  patron ,  de  confervateur ,  &  tant  d*au- 
tres  lui  donnent  le  pas. 

Un  des  préceptes  les  plus  importans  &  les  plus  nécef- 
faires ,  que  la  juftice  prefcrive  pour  maintenir  la  focietë 
civile ,  &c  la  tranquillité  publique  -,  c'cft  de  rendre  à  cha- 
cun ce  qui  lui  appardent.  Il  eft  donc  plus  jufte  encore  de 
ne  le  pas  prendre ,  &  de  ne  point  hazarder  un .  combat 

douteux 
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<louteux ,  entre  la  jufHce  qui  veut  que  Pon  reilitue ,  &  la  cu- 
pidité iqui  fe  défend  d'y  confêntir.  Nous  fbmmes  tous  pro- 
priétaires ,  ou  nous  pouvons  le  devenir  ^  nous  devons  donc 
unanimement  rejetter  (out  prétexte ,  qui  tend  à  dépoileder 
un  Propriétaire  malgré  lui.  L'intereft  commun  nous  follici- 
te  à  ne  Jamais  fbuârir^que  les  particuliers  attentent  impuné-* 
ment  mr  lesdroits^quidoivent  eftre  inviolables.Laruperficie 
emporte-t-elle  le  fonds?  Les  fonds  n'ont  plus  de  maiixre  cer- 
taihjils  (ont  tous  à  la  merci  de  quiconque  voudra  les  couvrir 
d'une  iuperfîcie.  Je  ne  joUis  plus  de  mon  champ,que  fous  le 
bon  plaifirde  tous  les  hommes  injuftes,ou  capricieux^qu'au^ 
tant  qu'ils  s'abftiendront  d'y  mettre  un  tas  de  pierres  arran- 
gées lelon  Tordre  Ionique  ou  Doriquc^pour  me  dépoilèden 
Nedites  pas,qu'on  me  payera  mon  champ  plusqu'it  ne  vaut. 
Quand  la  vente  forcée  pourroit  plaire^  le  plus  ample  rem- 
bourfèment  ne  dédommage  pas  toujours.  Il  n'eft  pas  permis 
d'ignorer ,  que  fbuvent  la  bienféance  &c  la  commodité  n'ont 
point  de  prix ,  indépendamment  mefme  de  l'aâFeâion  du 
Propriétaire.  En  un  mot,  j'ai  droit  d'exercer  librement  en 
cette  occafion  le  pouvoir  arbitraire.  Je  ne  veux  pas,  qu'un 
autre  me  faflè  la  loi  fur  la  difpofîdon  d^un  bien ,  dont  il  me 
reconnoift  pour  maiftre,  &  pour  poflefleur  légitime.  Qu'il 
sMmpute  à  lui-me(me  d'avoir  (i  mal  placé  fa  dépenfè ,  fon 
induftrie,  (on  travail  j  qu'il  s'accufê  d'avoir  volontairement 
oublié ,  que  les  orncmens  fuivent  la  deftinée  du  corps ,  dont 
ils  font  partie  ^  &  que  cous  les  coups  de  pinceau ,  toutes  les 
règles ,  toutes  les  machines  d'arcmteâure  ne  peuvent  faire 
un  droit  de  retenir ,  ce  qu'un  propriétaire  veut  reprendre. 
'    La  feule  grâce  que  les  Sabiniens  font  au  fabricateur  de 
fùperfîcie ,  c'eft  de  diflineuer  ^  fî  lorfqu'il  a  bafti ,  écrit ,  ou 
peint ,  il  a  cru  qu'il  ufbit  de  fon  propre  bien,  ou  s'il  a  fçû  qu'il 
difpoA>it  du  bien  d'un  autre.  La  bonne  foi  bien  avérée  les 
touche  5  ils  foumettent  alors  le  propriétaire  du  fonds  à  rem- 
bourfer  les  dépenfes  qui  en  rehauucnt  la  valeur.  L'équité 
iie  veut  pas  que  l'on  profite  de  l'erreur  innocente  d'un  hom- 
me», qui  fe  trompe  de  la  forte  ^  &  demande  félon  eux  cette 
exception  unique  en  faveur  de  la  bonne  foi.  Hors  de  là  nos 
DoÂeurs  déclarent  que  tout  homme  qui  travaille  volontai^ 
romc  I.  I 
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remenc  fur  le  fonds  d'autrui/enocce  au  fruit  de  fon  travail; 
&  qu'aulE-tofl  que  de  propos  délibéré  ^ilieme  daas  une.terr 
te  étrangère ,  il  veut  qu'un  étranger  moiilbnne» 

Juflinien  ici  fe  partage ,  &  forme  un  ay is.à  part.  Le  fonds  | 
félon  cet  Empereur  ^  emporte  la  fuperficie  pour  récrivain  ^ 
&  pour  Tarchiteâe  :  la  fuperficie  emporte  le  fonds  pour  I9 
peintre*  Cette  dëcifioa  juftement  favorable  aux;  peintre* 
n*eft  pas  trop  aifée  à  défendre  contre  le  fculpteur  ^qui  pré^ 
tend  jouir;  des  mefmes  privilèges.  L-arcbitede  &  récrivais 
n*embarrafïent  pas  tant.Les  vers  &  les  édifices  ne  font  pas  fi 
fortement  unis  au  terrain  qui  les  porte^au  papier  où  Ton  le$. 
tranfcrit ,  que  le  tableau  Pefl  à  fà  toile.  L'on  peut  reprendrç 
&tranfpQrter  tous  les  nnatériaux  qui  entreht  dans  la  con* 
fhiidion  d'un  bafHment  y  fans  qulls  fouffrent  trop  j  on  peut 
tranfcrire  &  recopier  à  l'infini  des  vers  y  fans  qu'il  en  couflê 
rien  à  leur  mérite.  Les  traits  au  contraire  y  que  le  pinceau  a 
formez ,  ne  peuvent  fe  tranfporter  fur  une  autre  toile  y  qu'ils 
ne  perdent  beaucoup ,  &  la  plus  belle  copie  n^approche  pas 
de  l'original.  Quelques-uns  de  ces  Interpretes,qui  ne  fe  con* 
tentent  jamais  de  la  bonne  raifbn^fî  elle  n'eft  originairement 
fortie  d'eux,  en  ajoutent  une  autre,mais  dont  les  confequen^ 
ces  fèroient  fort  dangereufes.  La  peinture ,  difent^ls ,  le  ré- 
pand fur  toute  la  toile  ,&  fembleen  quelque  forte  Tabfbr.. 
ber.  Cette  difHndion  puérile  entre  Tccriture  qui  n'occupe 
qu^une  parrie  du  papier,  pendant  que  la  peinture  règne  fur 
toute  la  toile ,  ne  conclut  mefme  rien  pour  la  peinture  con-. 
tre  beaucoup  d'autres  arts.  La  fculpture s'attache^ ou  pliL 
tofl  elles^unit  intimement  à  chaque  parde  de  la  maderQ 
qu'elle  façonne ^la  teinture  pénètre  toutes  les  pardes  de  Té* 
toiïe  qu'elle  colore.  Si  Ton  avok  droit  de  m'ôfter  ma  toile  ^ 
pour  n^avoir  fut  que  la  peindre  ^  je  ne  vois  plus  ce  qui  peut 
empefcher,  que  l'on  ne  redenne  mon  babit^quand  on  l'aura 
baroouillé  d'aune  couleur  nouvelle. 

Noflre  Jurifprudencedentunjufte  milfcu  entre  les  opif 
nions  que  j'ai  rapportées.  Elle  déclare  invariablement  fur 
les  questions  d'héritage ,  mais  avec  tous  les  égards  deus  à  U 
bonne  foi  y  que  le  fonds  emporte  la  fuperficie.  Les  autres 
queftions  fe  règlent  ordinairement  par  des  principes  d^équk 
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té,  félon  k  diflferencc  valeur  de  la  fuperficie  &  du  fonds.Le 
plus  haut  prix  de  l'un  ou  de  Tautre,  décide  alors  de  la  préfé- 
rence ,  que  Ton  n'adjuge ,  qu'à  la  charge  de  dédommager 
celui  qui  la  perd.  Il  eft  mefme  aflez  rare ,  que  ce  dédomma^ 
gement  ne  contente  pas  nos  propriétaires  de  toile ,  de  bois  y 
de  marbre ,  ou  de  pierre  mis  en  œuvre  j  &  qu'ils  s'échapenc 
à  murmurer  contre  lejuge,qui  néglige  fort  fagement  de  les 
maintenir.  La  plufpart  fe  font  eux^mefmes  jufUcej  tant  il  eft 
difficile  de  ne  point  fentir  l'avantage  naturel  qu'ont  fur  un 
morceau  de  toile ,  de  bois ,  de  pierre ,  ou  de  marbre ,  la  fta« 
i. ,  &:  le  portrait  les  plus  groflîerement  ébauchez. 


SECONDE    QUESTION. 

Si  le  Teftament  fait  en  faveur  du  Prince ,  eflfujet  aux 

formalité'^. 

CE  s  Romains ,  que  l'on  nous  vante  tant,  avoient,  com- 
me nous,leurs  caprices,&  leurs  chimères.  Après  s'eftrfc 
Éat  un  point  d'honneur  de  ne  pas  mourir  fans  teftament  ^  ils 
mettoient  des  obftacles  innorribrables  à  fa  conftruftionjôc 
dès  facilitez  infinies  à  le  détruire.  Ce  teftament  n'ofoit  pa- 
KHftre ,  fans  cftre  reveftu  d'un  fatras  de  formalitez ,  toutes 
cflëntielles.  La  négligence  de  fe  choifir  un  héritier^  ou  dans 
eë  choix  Tomiffion  d'une  formalité ,  traifnoient  après  elles 
je  ne  fçai  quelle  honte ,  qui  fuivoit  les  morts  jufques  dans  le 
tombeau.  Etrange  bizarrerie  !  de  flétrir  la  mémoire  d'un 
homme ,  qui  pour  mieux,  &  plus  filrement  régler  le  partagé 
de  fesbiens,en  commet  la  diipofîtion  aux  loix  toujours  plus 
fkges  que  lui.  Quelle  injuftice  !  d'avoir  fur  peine  d'infamie 
condamné  eensHe  tout  fexe  &  de  toute  condition  ^  à  fça^ 
voir ,  qu'il  ralloit  dans  un  teftament  inftitaer  un  héritier  5  y 
parler  éts  enfans  fournis  à  la  puiflancc  du  Teftateur  -,  lès  ap* 
pellcr  au  moins  à  quelque  part  de  fa  fucceflîon,  ou  les  exclu- 
feoonmtétnent  de  k  fucceflîon  entierciconfommer  cet  ade 

.    -        lij 
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>]ue  j'expofe  les  raifons  de  l'opinion  con- 
ns ,  la  plufpart  timides ,  ne  lui  donnèrent 
^c  des  fufFrages  muccs.  Autrefois, comme 
\\  b'emprcflôit  peu  de  rendre  un  témoigna- 
as  veritcz  qui  choquent  l'autorité  fuprcme. 
:  données  en  cette  occaHon^alloienc  peut. 
vr  pour  jamais,  fi  le  Monarque  lui-mcfme 
.lain  leur  dcfcnfe,  contre  les  idolâtres  de  ia 
contre  les  ennemis  de  (à  gloire. 
.  -r  Pcrtinax ,  à  qui  le  premier  Ton  propofa  cette 
lononça  contre  lui ,  ou  pluftoft  en  faveur  de 
n.  Severe&Antonin,àquiles  adulateurs  ten- 
.-.  jf'me  piège ,  l'évitèrent  auffi-bicn  que  Pertinax; 
:  :.'nt  aux  Souverains  cette  fameuic  leçon  :  un  Roy, 
•z .  £cdejuftice&  de  reconnoiflànce ,  doit  vouloir 
Loix  régnent  fur  lui-merme.  Il  doit  ,puifqu'ellef 
..^ii  Ton  empire  ,  les  aucoriiér  par  fbn  propre exera- 
.ir  il  ne  peut  les  ébranler ,  ou  les  affermir ,  qu'il  n'é- 
j  ou  n'â&nrûSs  les  premiers  fondemens  de  fa.  do- 
..:ion.  Le  Princenepeucparlcran  langage  plus  digne  J^'giivêx 
.  ;. -n  rang,  que  de  fe  déclarer  fidèle  efclave  de  la  Loi.  Ce  *^  »"*/>^<«« 
;\i  peut  iKHt-ièulement  compatir  avec  la  puiflànccfuprê-  ^'|^^^''' 
me  ;  mais  déplus  pareille  fervitude ,  loiaacternîr  la  Ma-  }„„/,  p^n- 
jcilé  y  ne  fait  qu'en  rehauHèr  l'éclat.  cipem  pnfi. 

Cepeodanc  le  meilleur  maiflre  s'affranchit  quelquefois  uri.-&  ^uid- 
gloiieiilêinent  des  fbnnaJitez  les  plus  légitimes  ^  mais  f'*'*^_  ">*)"* 
quand  »Q^nd  il  s*agit de  multiplier  ics  grâces ,  &  de  lia-  '.'^f'"^/^.  • 
ter  fa  bi^ùcs.  Il  ne  fbufire  alors  ni  détours ,  ni  lenteurs  ;  J^^   Z^c-'- 
àfin^fîl  oe  peat  faire ,  ni  trop  de  bien  ,  ni  trop  tofl  -,  païuJ,, 
&  tins  l'impatience  de  fârisfaire  tes  inclinations  libérales, 
ileMKemipoinroir,dont  l'ufàge  écarte  ou  renverfetout 
■bconî'^"*'  ^u  les  retarde. 
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important  dans  Texade  unité  d'aâion  Ac  veux  dire  fans 

Tinterruption  la  plus  légère  j  convoquer  fept  témoins ,  tous 

♦  En  âge  Je  Citoyens  Romains^Sc  d'un  certain  âge  *  $  prononcer  devant 

fuberti.       eux  le  nom  de  fon  héritier ,  ou  l'écrire  j  imprimer  avec  eux 

certain  fcçau  fur  le  dépoft  de  Tes  dernières  volontez  j  que  di? 
rai-je  ?  mille  autres  cérémonies  ^  qui  compofbient  le  Ritud 
teftamentaire.  Les  Guerriers  par  un  privilège  dont  ils  joiiiil 
foient  y  &  pendant  tout  le  temps  du  fervice ,  &  Tannée  en- 
tière après  le*congé  ^pouvoient  fèuls  impunément  mépri- 
fer  ces  règles.  Ils  en  croient  quittes  pour  faire  entrevoir 
leurs  intentions.  On  avoit  pour  leur  teflament  le  plus  in» 
forme ,  autant  de  religion ,  que  pour  les  teflamens  les  plus 
réguliers.  On  croioit  le  foldat  trop  occupé  à  défendre  les 
loix ,  pour  raflujettir  encore  à  Pembarras  de  les  connoiflre. 
Peut-eflre  que  par  de  jufles  égards  pour  fa  profef&on  tu- 
multucufe  ,  &  pour  fa  vie  diflîpée ,  on  le  difpenfoit  de  mé. 
ditçr  des  teflamens  parfaits  ^  &  que  pour  Tinterefl  public , 
on  ménageoit  des  momens  confacrez  aux  fondions  mili- 
taires. Cette  juflre  exception  penfa  caufër  un  étrange  defbr- 
dre  dans  la  Jurifprudence^ou  du  moins  colorer  une  grande 
injuflice.  Quelques  Jurifconfultes  fe  figurèrent  ^  quefî  Ton 
pardonnoit  au  teflament  du  foldat  tous  les  défauts  imagi- 
nables )  le  teflament  défedueux  y  où  Ton  inftituoit  héritier 
le  Prince  ^  meritoit  bien  la  niefme  indulgence. 

Ces  Jurifconfultes  de  Cour,  toujours  bien  fournis  de  ma- 
ximes nateufes  pour  le  difpenfateur  des  grâces ,  étaloient  à 
ce  propos  leiir  éloquence  mercenaire.  Les  Loix  ^difoient-^ 
ils  ^  ne  lient  point  le  Legiflateur  j  plus  il  les  fait  obfèrver  y 
plus  elles  femblent  par  une  efpece  de  reconnoiflànce  lui 
permettre  de  les  enfraindre.  Elles  auroient  mauvaife  grâ- 
ce,  de  le  confondre  dans  la  foule  de  ceux  qu'il  leur  ado. 
jettit.  Les  difHndions ,  &  les  privilèges  ne  font  deflinez. 
qu'à  dédommager  celui  qui  commande.  Quoy ,  les  Rois 
chargez  du  gouvernement,n'en  auront  que  les  inquiétudes, 
&  les  fatigues  i  Veut-on  qu'ils  tremblent  devant  la  Loi , 
leur  propre  ouvrage  ?  Elle  s'adoucit ,  elle  plie  fou  vent  pour 
llntereft  des  parriculiers  5  s*armera-t-elle  d'une  rigueur  in- 
flexible contre  les  Souverains  ^  &  contre  leurs  interefU  fl 
«ieflez  avec  Tutilité  publique  2 
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N'attendez  pas  que  j'expofe  les  raiibns  de  Topinion  con- 
tcaire.^es  para(ans^4;L*f4uip^  timides  ^-ne  lui  donnèrent 
que  des  vœux  ^  &  des  iuffirages  muecs.  Autrefois  ^  comme 
aujourd'hui  >  l'oas'empreÛbit  peu  de  rendre  un  témoigna^ 

fe  intrépide^  aux  veritez  qui  choquent  rautoritc  fuprême. 
res  Loix  abandomiées  en  cçtte  occaiîon^  alloient  peu&. 
eftre  fuccomber  pour  jamais ,  fi  le  Monarque  lui^mefiiie 
n*eut  pris  en  main  leur  défenfè,  contre  les  idolâtres  de  fa 
grandeur ,  &c  contre  les  ennemis  de  fa  gloire» 

L'Empereur  Pertinax ,  à  qui  le  premier  Ton  propofa  cette 
queftion  ^  prononça  contre  lui ,  ou  pluftoft  en  Faveur  dof 
Ùl  réputation.  Severe  &  Antonin ,  à,  quiies  adulateurs  ten* 
dirent  le  mefine  picge ,  l^éviterent  auffi-bien  que  Pertinax j' 
&  donnèrent  aux  Souverains  cette  fameufè  leçon  :  un  Roy^ 
par  efprit ,  &  de  juflice  &  de  reconnoiflance  y  doit  vouloir 
que  les  Loix  régnent  fur  lui-mefine.  Il-  doit ,  puifqu'ellef' 
ont  établi  fon  empire  ,  les  aucorifer  par  fbn  propre  çxei»« 
pie.  Car  il  ne  peut  les  ébranler ,  ou  les  a^rixûr  ^  qu*it  h^é^ 
Dranle  ou  n'afièrmifle  les  premiers  fondemens  de  fa  do- 
mination»  Le  Prince  ne  peut  parler  on  langage  plus  digne*  ^i»f^*^ 
de  fon  rang ,  que  de  fè  déclarer  fîdele  efckve  de  là;  Loi.  Ce/^  mMjeftdu 
nom  peut  noa-fèulement  compatir av6c  la  puiflance  fuprô-  ^Ify^^J^' 
me  j  mais  de  plus  pareille  fervitudè  ;  loin-de  termr  la  Ma-  ^umfe  PriZ 
jeflé  y  ne  fait  qu'en  rehaufler  l'éclat.  dpem  profit 

Cependant  le  meilleur  maiflre  s'afirâncBit  quelquefois  tcri.^  ^mJ^ 
glorieufement  des  formalitez  les  plus  légitimes  5  m«>  f «^^^  ^^^ 
quand  ^Quandils'agitdemult^lierfès  grâces,  &  de  hâ-  ^^^^^  ' 
ter  fès  bienfaits.  U  ne  fou£B:è  alors  ni  détours,  ni  lenteurs  j*^^^   pri^X 
à  fon  gré  ^il  ne  peut  faire ,  ni  trc»  de  bien  ,  -ni  t«)p  tofi  i^patum^ 
&  dans  l'impatience  de  fatisfaire  les  inclinations  libérales  y 
il  exerce  un  pouvoir ,  dont  Fufàge  écarte  ou  renverfè  tout 
ce  qui  les  contraint  ^ou  les  retarde. 
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THOisiE'ME.  QÏjÈsTION. 

SïV  homme  ^uï  nt  njotf^^e^hûr  âàiner ,  commet  un  vol^ 

■^     L  :  .   ■      -  ■•  ...  -. 


V 


^  ^  O I  c  I  un  criminel  aflez  fîngulier  dans  fon  eipecc.  Il 
avoue  fou  cri me,.^  &  malgré  cet  aveu  ,  il  ne  defèfpere 
jj^as  de.ie  dcfpber.par  bonnes  xaifons ,  non-fêulemenc  à  la* 
peine,  maisencprçâla  hontie.  Il  prétend  avoir  commis  un 
vol  liérpïque*  G'eft ,  à  Tentendré  ^ùn  coupable ,  qui  ne  Tcft 

2ue  par  grandeur  d'ame.  Il  fe  vante  d'avoir  annobli  la  pro« 
îiHon.  Il  ne  vole  eue  pour  acheter  des  amis.  Enfin  ^  ce<:he^ 
Y^ier  <rjM3iduf^>Qtode  fî  bien  (es  intentions  ^  &  les  atc^ 
cbe jî  proprèmeat  -à. ion  acbba,  que  des  Dx>âeurs  mefine 
dç  ia  VieUle  i^çhë  Tx^nt  prife  pour  une  ââion  innocente. . 
_  Ces  Qodem's  ôpn  contens  de  £e  la  ii9;uîier  telle  ^  pren« 
V  '    nent  à  partie  Taccu^ateur,  Se  veulent  abfoiument  le  confoiw 

dre.  Ils:  y  br<K:^eat  ^uir  <dcs:que{tions:,uiont  la  iimplicicé 
'       bannit  la  afifiîUi$:e  ^  &tle  réppnfe^en  réponfê ,  ils  le  nK 
à  une  .<oiifeq)»ertffi.^  jqa'il:  n'avait  pcsint  préveuë ,  &  au'il 
femble  ne  pouvoir  plus  éluder.  Ils  demandent  d'abora  ce 
qaé  c-eft  .que  S'enrichir  î  On  répond  que  c'eft  augmenter 
fes  biiens.(^*eft^e  qu'augmenter  fes  biens  K^e^ 
à  çeux.qae  Tpn  avoit  .deja.:Le  iiloa  qui  ne  coupe^foit  des 
bQUffes  ,que  pou  r  avc^  tkîqubi  fbura^ 
geilès  ^  le  bandit  qui  fisroit  le  mefme  ufage  de  (ts  rapines ,  & 
'ne  redendroit  rien  de  tout  cequ'ilaurxût  pris^n'enaugmen-i 
teroiç  nullement  ni  fon  fonds ,  ni  fon  revenu.  Il  ne  s'enrichir 
roit  donc  pas.  Il  ne  voleroit  donc  point  :  car^felon-  la.lai  ,vo-< 
*  Contrée-  ler,c'eft  prendre  le  bien  d'un  autre  pour  s'enrichir  *.  Ou  ré- 
tMîo  rci  dlie-  formez  la  loi ,  ou  n'héfitez  pas  d'abfoudre  l'homme ,  qui  ne 
n£,invitodo'  yeut  pas  joûir  de  fon  larcin,&  qui  le  confacre  àla  libéralité. 
mmoMcrfa-      Vous  direz  peut-eftre,que  ce  faux  libéral  s'enrichit  d'une 
o^Wi  c4;f  4.  nianicre  noble  ^  &  qu'en  laperfonnequi  profite  du  don,  il 
iHcriciexéi'  acquiert  le  débiteur  d'un  bienfait.  Cette  obligation  ^  toute 
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naturelle  qu'elle  eft^paroift  une  chimère  ^ tant  qu'elle  ne  licnôUrgiri, 
fonde  point  de  payement  exigible,  .      •  •  c^  henejUU 

L'inipunitc  dont  joilifleçiq  le&^mgrats ,  ne  les  mduitrque  fibi  dehito. 
^opi^auder  les4r^?KÏeM  pî^s^jufte  reconnpiflanca  Les  ^^^  acquin- 
exemples  font  voir^qu'entre  gens  qui  connoidènt  le  cœur  ^^' 
hiiiv^un  il'ai^t  de  fojli^ç  f|u  t^ieç  ;>e  pafle  pas  pour  un  art,  lu-* 
cratif  3  S^  3V*^.^^^;4?S€^^?^-*  V<>n  nique  fort  de  pj^^pomt; 
^  cnfemi>li25 

a  poifit  de 

ptrix  ',  elk  n^jierfte  unf^  réconnoîflance  ^  qui.iVait  poin 
poraes.  Si c'eftoit4Qnc  acquérir  du  bien ^ que  d'en  faire  ^ 
il  n'y  aurait  prâat.  eu  5^^  piu$  ièure  ^&j  ^;  tij^uf  Jbe      vqye 
pour  s'enriciir  :,\quç:;d€  jj^^^  ^'^^^ 

claves.  Cependant  pett[iiç|ipa^^^^  Vi^^'^  Romç 

s'aviferent  de  çroke  ^qu'ils  gagnerdbent  à  faire  de  leurs  ef^ 
cliaves  autant  d'hommes  ïibtes.  Le^Loix  elles- mefmesAix 
ce  principe ,  k&  Loix  toujou;^  pf efjbss^  re^^il^r  de  la  juili; 
ce  hgoureufe ,  en  faveur  de  k^ibértë  ^le  ^rëciuitjionnpjienç 
contreles.  facilitez  d'un  }eunç:mai|âxe'-'^ iM\^  ^i^.petrQçt:-.     "^  Ah  itf-^ 
toient  qu'avec  des  reftriâions  fort  gênantes  une  feulç  ^ot^  fous  it vingt 
med'attranchiflèment^.Onaypît  peur  qu'yen  un  âge^ôvrie^  ^^^• 
efclaves  pourroient  abu/èr  de  fi>i)ipeu  d%(xpérience ,  il  Be  j^ 
portaft  trop  légèrement  à  les.affraachiri6(  quil  nefe  ruina^V 
enfin  à  force  d'amader  des  tfairéfors  deTecoonoiflanceTânt; 
il  eft  vrai ,  que  la  reeonnoiflancè  la  mieux  méritée  ^  fe  comp 
te  peu  entre  les  biens  folides&  réels.  De4àdntire  des  con-» 
£^uences  fort  favorables  au  vol  transformé  en  pur  don^ 
Quoy  ^  dit-on  ^  quand  il  n(;  $'agit  que  d'un  jntereft  civil  \  les 
biennût^  les  plus  (Ignalez  ap^avriflent  le  bienfaic^eur^:  & 

3uand  il  y  va  de  flétrir  un  homme  ^  de  le  déclarer  criminel  ^ 
e  l'afïùjettir  à  àj^s  peines  ^  vous  change:^ ,  ou  vous  courbez 
}a  règle ,  &  vous  jugez  que  fes  liberalitez  l'enrichiflènt. 

Cependant  les  Jurifconfîiltes  de  la  faâion  opppfiée  n'^n 
traitent  pas  moins  de  vol  un  bienfait  de  ce  caraâ;ere*La  glof 
fe  captieufe ,  que  vous  venez  d'entendre  fur  la  définition  du 
vol,n'altere  pointa  leurs  yeux  le  véritable  fens  du  texte.Va, 
1er ,  c'eft acquérir injuftement,c'éft  s'enrichir  aux  dépens^ 
d^m  autre.  D'accord  3^  il  n'axriye  guérequ'uQ.ygdçi|rait  de 
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meilleures  intentions.  Il  s*en  faut  bien  pourtant ,  que  cette 
intention  foitiieceflaire,  pour  former  rèflènce  du  vol.  Ne 
i^oit-on  pas,  qdlhdépèndammènt  des  divers  ufkges.où  l^on 
met  le  bien  d*autrui ,  je  ne  puis  mel"appropriér ,  je  n'en  puii 
di(po(èr  jamais  contre  le  gré  du  propriétaire ,  fans  commet^ 
fre  un  larcin.  Que  je  retienne  ce Ibien ,  ou  qtie  je  le  dpnne  ; 
que  ce  don  faHe ,  ou  trouve  des  ingrats  5  que  je"  m'enrithifle , 
ou  non ,  qu^importe.  Je  n*eh  apïpauvris ,  Je  n*én  dépoffêdc 
pas  moins  le  véritable  maiftrè  y  &  je  bleite  toujours  égale- 
ment la  loi  fondamentale  du  repos  public ,  loi  qui  pour  Pin- 
tereft  commun  de  chaque  particulier^veut  que  rien  ne  trou^ 
ble ,  eue  rien  n^interrompe  lapaifîble  pofleÏÏion  du  proprié* 
taire  lé^dme.  Mais  quand  rèÛënce  du  vol  demanderoit  ^ 
que  le  voleur  en  protkaft  5  noftre  libéral ,  tel  que  nous  le 
Hippo(bns  )  n*en  feroit  pas  plus  innocent.  Il  exerce  je  ne  f<^ai 
quelle  efpeced'humeur  bienfaîfante  par  une  voie  illégitime^ 
il  acquiert  donc  illégitimement  du  bien  :  &  quel  bien  ?  Ilfe 
fait  bienfaiteur^  il  le  donne  les  droits  que  la  Loi  naturelle 
attache  à  un  nom  fi  doux  ;  eniin  mot,il  gagne  des  cœurs.  Ce 
gain  eft  moiris  folide ,  que  celui  des  voleurs  vulgaires  j  mais 
u  n'eft  pas  moins  injufte.  Que  Ton  ne  vante  pas  à  contre- 
temps cette  noble  inclination ,  qui  plaift  lors  mefme  qu'elle 
dégénère  -,  qu'oti  n'àbufe  pas  du  penchant  général  que  nous 
avons  à  l'excufer ,  i  Taimer ,  loriqu*elle  va  jufqu'à  taire  dei 
prodigues.  Le  meilleur  ufage  que  nous  pui/Iîons  faire  de  nô- 
tre bien ,  c*eft  de  le  répandre  en  libéralitez.  Le  feul  bon  ufa- 
ge qu'on  puifle  faire  du  bien  d'àutrui,c'eft'  de  le  rendre.Tout 
autre  emploi  ne  corrige  pas  la  malice ,  ne  reâifîé  pas  l*im4 
quité  du  larcin ,  &  n'efiace  point  les  taches  de  fon  origine; 
Un  bienfait  né  de  TinjulHce ,  perd  le  nom  de  bienfait.  Laid 
fez- vous  prévaloir  la  jurifprudence  contraire  ?  Feint-on  de 
méconnoiftre  le  vol ,  qui  (e  couvre  du  voile  de  la  libéralité  ? 
Vous  mettez  au  pillage  le  monde  entier.  Filoux  ^  Brigands , 
Bandits ,  tous  deguifez  en  bienfaiâeurs ,  inondent  ^  (acca- 
;ent,  défblent  la  terre,  &  toujours  avec  des  intentions  loiia- 
Jes ,  toujours  par  des  violences  glorieufes.  Le  vol  ne  tente 
déjà  que  trop  les  hommes,  tout  infâme  qu'il  eft.  Quels  pro- 
grez  ne  fera-t4lpoint,fi  Ton  trouve  lefecret  d*endctacher 
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mefme  l'ignominie  j&  fi  la  manière  honteiife  d'acquérir, 
conduit  feurement  à  la  gloire  de  donner  ?  Il  me  femble  que 
l'artifice  &  Timpoilure ,  aggravent  ici  le  vol.  Je  iërois  plus 
indulgent  pour  un  franc  voleur ,  qui  fe  reccnnoiftroit  cou- 
pable, que  pour  ce  voleur  hypocrite ,  qui  veut  qu'on  lui  fça- 
;che  grc  de  ion  çrime,comme  s'il  avoit  tout  le  mérite,  &  tou- 
teJa  gloire  d'une  vertu. 

Ces  raifons  ont  fait  irxémiffiblement  condamner  noftrc 
voleur  travefti ,  &  l'ont  livré  à  toutes  les  peines  portées  par 
les  Loix  contre  les  véritables  voleurs. 


QUATRIFME    QUESTION. 

^uefiion  que  l aréopage  ne  fçeut  refondre. 

LE  jeune  Evalthe  * ,  bien  réfoiu  de  fe  faire  grand  Ora-    *  AulGctL 
œur ,  heurte  à  l'école  de  Protasoras  Rhéteur  fameux.  ^^^^  ^^^' 
L'un  ne  demandoit  pas  mieux  que  a enfeigner,  l'autre  mou-  ^'^•5-^*'P''^- 
roit  d'envie  d'apprendre  ^  ils  eurent  bientôt  conclu  leur 
marché.  Protagoras  s'oblige  de  révéler  à  Evalthe  les  plus 
(ècrets  myfteres  de  l'éloquence.  Evalthe  de  fbn  cofté  pro- 
merun  rertain  prix  ^  en  paye  la  moitié  fur  le  champ ,  &  re- 
met le  payement  de  l'autre  j  ufqu'après  le  gain  de  la  premie- 
.f e  caule  qu'il  plaidera. 

Protagôràs  auflitôt  étale  tous  fes  préceptes  5  Evaltlic 
donne  toute  fon  application.  Tous  deux  font  (î  bien,  que 
Protagoras  prétend  avoir  mis  Evalthe  en  eftat  de  perfuader 
4  qui  voudra  l'entendre ,  que  la  foUe  eft  un  bien ,  &  la  fièvre 
^mplaffir.  Cependant  Evalthe , foit  belle  malice,  foie  dé- 
fiance modefte,  s'obftine  à  ne  point  exercer  fon  nouveau  ta- 
lent. Protagoras  vif  fur  fes  interefts ,  ou  fî  l'on  veut ,  fur  la 
loiredefon  élevé,  le  fol  licite,  par  lesflateufes  efpcrances 
u  fiiccèsjd'entrer  dans  la  lice  des  Avocats ^  &  las  d'un  refus 
opiniaftre ,  cite  fbn  difciple ,  &  le  traduit  devant  les  Juges. 
Là,  Protagoras  s'écrie  d'abord  :  Jeune  téméraire,  je  vous 
tiens,  vous  ne  pouvez  plus  m'échaper.  Il  me  fuffit<iue  l'on 
Tome  I.  K 
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juge  ^  il  ne  m'importe  comment.  Tout  jugement  décifîf  ^ 
deuffieî-vous  le  aider  vous-mefîne ,  vous  imj>ofe  toujours 
une  égale  néce/Eté  de  me  fâtisfaire.  M'efl-il  favorable  ?  Il 
porte  voflre  condamnation.  M'eft-il  contraire  ?  il  vous  fait 
gaener  vofbe  première  caufe^&vous  rend  auâîtoil  mon 
débiteur  par  la  loi  de  noftre  convention.  Je  Tavoûe,  répond 
auflîtoft  Evalthe,  Ton  prononcera  néceâairement  ou  pouf  ^ 
ou  contre  moi.  L'un  &  l'autre  m'acquitte  également  envers 
vous.  Cette  alternative  ^  dont  vous  eftes  il  âer  ^  me  donn& 
tout  ce  qu'elle  fèmble  vous  promettre*  Si  l'on  prononce  en 
ma  faveur  y  l'Aréopage  vous  condamne.  Si  Ton  prononce 
favorablement  pour  vous,la  convention  m'abfbut  j  je  perd& 
ma  première  cauie ,  Se  des  là  je  fuis  quitte. 

La  Juftefleôc  la  vivacité  de  la  réplique  mirent  les  rieurs 
du  cofté  d'Evalthe  j  &  firent  vrai-femolablement  repentir 
Protagoras  d^avoir  fi  bien  inftruit  fbn  difciple.  La  fin^laii- 
té  de  la  quefHon  déconcerta  les  Juges ,  qui  tous  après  une 
meure  délibération,  réiblurent  de  laifler  la  question  indé- 
cifè ,  £c  de  fàuver  llionneur  du  Tribunal  par  l'aveu  coura* 
geux  de  leur  infiiâSiànce. 
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CINQUIEME    QUESTION. 

Si  le  Ju^e  peut  ^fetott  fi  prudence  3.  tei^erer  les  rigueui^ 

de  ta  Loi. 

NO  S  T  R  E  humeur nlnfluë pas  feulement , eKe domu 
ne  fiijr  nos  opinions  ^  &  les  tempéramens  ne  fe  reflenw 
blent  guère  plus  que  le  vifâge.  Cette  diverfité  va  former  ici 
deux  raâionspuiflantes.  Ces  hommes  rigides ,  inflexibles^^ 
qui  n^aiment  u  jufBce  qu'aveugle  ^que  terriWe  ^  qu'armée  v 
&  qui  la  méconnoillent  au  moindre  regard  de  pidé  ^qu'elle 
kiflè  échapper  pour  un  malheureux ,  prétendront  qu'elle 
prenne  leur  efprit  ^  &  qu'elle  ne  démente  en  rienleur  carac- 
tère. Ces  hommes  indul^ens ,  fisiciles  ^qui  non  contens  à\^ 
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dôucîr  lajuftîce,l*amoli£iènt,  &  l'accommodent  à  toutes 
nos  foiblefles ,  voudront  au  contraire ,  que  l'cquité  feule 
prcfide  à  tous  les  jugemens.  On  n'a  point  à  choifîr  entre 
ces  fortes  d'excès  ^  il  y  a  un  péril  égal  dans  les  extrémitez. 
Heureux  qui  s'en  éloigne  également ,  &  qui  par  la  crainte 
de  tomber  dans  Tune ,  n'oublie  pas  d'éviter  l'autre. 

L'Equité  n'eft  que  la  droiture  univerfelle ,  n'eft  que  la  juf. 
tice naturelle , qui  fcait  i propos  rendre  les  Loix  douces, 
traitables  -,  &  qui  ne  leur  oflre  jamais  rien ,  que  leur  exceflïvc 
dureté.  Si  l'Equité  avoit  des-  principes  clairs ,  certains ,  in- 
conteftables,  il  n'y  auroit  qu'un  avis  j  elle  l'emporteroit  tou^ 
jours  fur  la  févérité  des  Loix.  Mais  l'Equité  malheureufe-, 
ment  n'eft  écrite  que  dans  les  cœurs ,  où  chacun  ne  lit  qu'au 
travers  de  (qs  interefts  &  de  fès  paflîon^ ,  qui  la  défigurent , 
ou  oui  l'effacent.  Les  proteâeurs  du  fèns  littéral  de  la  Loi , 
veulent  profiter  de  ce  malheur.  Ils  prétendent  que  lui  pré- 
fcrer  l'Equité ,  c'eft  replonger  les  hommes  dans  les  abyfmes 
d'où  les  tire  la  Loi.  Pour  répandre  quelque  lumière  fur  cet- 
te  queftion ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  débrouiller  un  peu  les 
noms ,  &  de  parcourir  légèrement  l'hiftoire  du  Droit  Civil, 
c}ue  j'appelle  la  Loi  ^  &  du  Droit  des  gens ,  ou  naturel ,  que 
je  nomme  l'Equité.  Le  Droit  naturel ,  dont  nous  parlons, 
n'eft  pas  celui ,  que  tous  les  animaux  apprennent  de  la  natu^ 
re  'y  celui  qui  les  fait  naiflre  tous  avec  le  penchant  à  l'union 
des  deux  Sexes,avec  le  dèfîr  de  fe  perpétuer  par  des  defcen- 
dans.  L'homme  tant  qu'il  fe  contenta  de  vivre  comme  le 
refte  de^  animaux,  n'eut  befoin  que  de  leurs  Loix.  Mais  auf. 
iîtoft  que  les  plaifirs  de  la  focieté  lui  eurent  appris  à  vivre 
en  homme  3  il  comprit,que  pour  agir  autrement  que  les  bê- 
tes ,  il  falloit  fe  conduire  par  d'autres  maximes.  Les  plus  an- 
ciennes de  ces  maximes  s'établirent  fous  le  nom  de  Droit 
naturel ,  ou  de  Droit  des  gens  ^  les  plus  nouvelles ,  fous  le 
nom  de  Droit  Civil.  Celui-ci  cfl  le  Droit  que  chaque  peu^ 
pie  fè  prefcrit  en  particulier.  Autant  d'efpeces  de  Droit  Ci- 
vil ,  que  de  Peuples.  Le  Droit  dis  gens  a  bien  plus  d'éten- 
due 5  il  pourvoit  à  la  feureté  du  genre  humain ,  S(,  s'obferve 
par  toutes  les  Nations ,  qui  fe  laiflent  gouverner  à  la  raifbn. 
Il  n'eft  auffi  compofé  que  de  conclufions,  que  de  confèquen- 
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ces  tirées  du  Droit  naturel ,  &  fî  étroitement  liées  avec  lui , 
que  fbuvent  les  Jurifconfultes  lesappellent  Loix  naturelles. 
Telles  font  ces  règles ,  que  le  larcin ,  rhomicide  ne  doivent 
pas  demeurer  impunis  ^  que  nous  devons  de  la  foûmiflion  àf 
nos  pères ,  &  de  la  reconnoiflance  à  nos  bienfaiteurs.  Voi^ 
la  les  LoLx  quiregnerent  fur  les  premiers  hommes  ibciables. 
Le  nombre  de.  ces  hommes  s'accrut  à  tel  point,  qu'un  féal 
pays  ne  put  les  nourrir.  Us  iè  fëparercnt  alors  5  ils  allèrent; 
remplir  ces  vaftes  (blitudes^qui  peu  à  peu  fe  transformèrent 
en  V  illes.Toutes  les  terres  ne  portent  pas  les  mefmes  fruitS| 
tous  les  climats  n'inipirent  pas  les  melmes  inclinations.  Ce» 
hommes  tranfplantez  en  des  pays  difierens ,  n'eurent  ni-les 
mefmes  mœurs ,  ni  les  mefmes  occupations  ^  ceux-ci  s'ad- 
donnèrent  à  l'agriculture ,  au  commerce.  Ceux-là  auxar^ 
mes ,  à  l'étude.  Les  uns  fîmples  fie  fidèles  ,  les  autres  artifi^- 
cieux  &  perfides  ^  d'autres  enfin  courageux  fie  fuperbes  ,. 
avoieiit  chacun  leurs  défauts  fie  leurs  vertus.  L'uniformi^ 
te  de  Loix  ne  convenoit  point  3  chaque  Peuple  en  fit  à  fbn 
ufage ,  foir  pour  régler  fès  occupations  ordinaires ,  foit  pour 
réprimer  fes  vices  dominants.  Le  Droit  des  gens  fous  cer-i^ 
taines  peines  ^.avoit  défendu  d!ôflènfërperfonnc  5  mais  la 
vengeance  laiflce  à  la  difcrécion  de  l'ofienfé ,  commetcoit 
d'étranges  delbrdres.  L'amour  propre  fiijet  à.  groffir  les 
objets  qui  le  bleflènt,.ne  manquoit  guère  de  condamner 
à  de  rigoureufes  peines  pour  des  injures  légères  5  fie  dan» 
fçs  emportemens  ,.il  exerceoit  de  grandes  violences ,  poor 
en  réparer  une  médiocre.  II. fallut  doncdefarmer  ce  Juge 
iîirieux..  Cette  néceffité  fit  d'an  commun  accord  élire  des 
Magiftrats  >  pour  mettre  de  fang  froid  une  jufle  propor-s 
tion  entre  la  peine  fie  l!ofiènlè.  Les  Jugemens  des  Magif^ 
crats  firent  quelquefois  des  rebelles.  La  force  fêcourut  la 
juflice ,  fie  fbûtint  les  hommes  prépofez  pour  l'exercer.  Le 
Droit  des  gens  avoit  inventé  l'achat^rechange^la  fbciei 
té,  le  dépofl;^  la  mauvaifè  foi  y  gliâà  bientofl  des  dau- 
{es  ambiguës  ^  fie  des  expreflions  équivoques.  Le  Droit  eu 
vil  pour  arreflêr  le  cours  des  mauvais  incidens ,  pour  mieux 
dévoiler  l'intention  des  contraâans,  fie  pour  mieux  dé^ 
mdler  les.nceuds  réciproques  dont  ils.fè  lient ,  ajouta  de^. 
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puis  â  tous  ces  contrats  quantité  de  formalitex  &  de  rè- 
gles. 

Il  rcfulte  clairement  de  cette  Hiftoire,que  le  Droit  Civil^ 
ou  la  Loi  acheva  dans  chaque  Monarchie,dans  chaque  Ré- 
publique ,  ce  que  le  Droit  naturel ,  ou  l'Equité  n'avoit  qu*é- 
bauché  par  toute  la  Terre,  Quiconque  donc  permet  de  s'c-. 
loigner  des  règles  littéralementprefcritesparle  Droit  Ci- 
Til^nous  rejette  dans. les  déreglemens  que  ce  Droit  a  ré- 
former, &  rompt  des  liens  qu-on  ne  peut  trop  relîèrrer. 
La  focieté  fe  diuout  au  moment  que  Ton  afFoiblit  Tauto-- 
rite  y  qur  la  réunit  fous  les  mefraes  Loix ,  &  qui  la  tient  dans- 
une  jufte  dépendance; 

Peut-eftire  que  les  raifons  qui  Fondèrent  le  DroitCivil  ont 
eetfé.  Quoy  ?les  paffions  vieilliflènt ,  &  n'ont  plus  befoin 
de  ce  frein  autrefois  fi  néceflàire  pour  les  retenir  ?  L'àmowr 
propre  s-endort-il  dans  nos  cœurs  ?  L'ambition  &  l'avarice 
fi*y  ont-elles  plus  d'entrée  ?  Vivons-nous  contens  des  bien^ 
faits  de  la  fortune  ,  ou  du  fruit  de  nos  travaux  ?  Pofledonsî 
nous  nos  biens  fans  inquiétude  ,  &  regardofts-nous  ceux 
des  autres  fans  envie  ?  No^  efperanecs  le  renferment-elles 
dans  la  fphere  de  noftre  condition ,  &  nos  héritages  bor- 
nent-ils nos  defirs  ?  Quelle  heureufe  confteltàtion  a  rame^ 
né  Tinnocence  "du  premier  âge  ?  Parlons  fans  ironie.  Ja4 
taais  la  corruption  ne  fut  plus  univerfellement  rép4ndfuS 
dans  le  monde.  Depuis  quand  donc  la  violence  du  mal 


toi.  Vous  la  foûmettez  à  fon  interprète  5  vous  tomlitez  dans  ^ 
tous  les  malheurs  d*ane  Jurifprudence  purement  arbitrai-: 
le.  Des  particuliers  revcftusdu  caradere  de  la  Ma«^iftra^ 
ture  comnfîettront  les  de/ordres  ,  que  commcttoient  de 
fimples  particuliers  ,^  avant  que  la  Loi  y  remédiaft.  Le  Juge 
<léga^  des  obKgations  d'acquiefcer  au  fen s  littéral  delà 
Loi*,  le  domie  le  pouvoir  de  la  réformer.  Plein  de  fes  pro- 
pres idées  ,il  ne  prononce  plus  que  des  fantaifies  &•  de^  vu 
fionsr  Mille  tiétoursajrtificieux  avec  un  reipeâ'  apparent  ■ 
pour^  les  paroles  deia.Lol,  ea éluderont  kiéù^.  C*eft  aie» . 
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que  l'on  pourra  dire  encore  plus  Juftement)  Les  procès  ont 

Fau    li-  leurs  deAins ,  les  jugemens  ont  ïeurs  hazards.  En  un  mot , 

fisi^a  ,  ^Ua  les  pafEons  montées  iixr  le  Tribunal ,  vont  dctrofiier  la 

juMc:9rsv/T.   i^aiton.  Oftez-vous  aux  Loix  la  puiiTance  (uprême  ?  Laifl 

lèz- vous  à  cliaque  Magiftrat  la  liberté  d'examen  &  d'in- 
ipedion  fîir  les  Loix  établies  ?  Cette  liberté  dégénère  en 
licence  effrénée ,  en  confufion  monftrueufe.  Vou$  avez  au« 
tant  de  Leeiflateurs  que  de  Jfuges.  Quelquefois  la  Loi 
peut  errer  dans  Ces  veucs ,  à  force  de  les  porter  trop  loin 
pour  la  caufe  commune.  La  Loi  par  une  ardeur  immodé« 
rée  de  contenir  les  méchans ,  peut  quelquefois  outrer  la 
peine.  Le  mauvais  ufage  de  l'équité  beaucoup  plus  dan^ 
gcreux  encore ,  tiendroit  toujours  les  portes  ouvertes  au 
relâchement ,  à  Terreur.  Quelques  particuliers ,  le  plus  fou- 
vent  coupables ,  ont  à  fe  plaindre ,  difbns  à  fbuffiir ,  de  la 
Loi.  Ne  vaut-il  pas  mieux  les  f acrifîer  à  fa  rigueur  ^  que 
de  livrer  le  public  en.proye  aux  variations ,  aux  caprices 
de  Tefprit  humain  > 

LTquité  ne  demeure  pas  fzas  réplique ,  &  prefënte  fes 
titres  'y  titres  auffi  dignes  d*amour ,  que  de  vénération.  Ils 
pous  découvrent  fa  véritable  origine  ^  &  la  font  remon^ 
ter  jufqu'à  Ten£;iftce  du  monde.  Cette  première  Reine  ^ 
qu'ait  eu  TUnivers  ^  le  fit  d'abord  jouir  <run  bonheur  par* 
fait.  Il  ne  tient  pas  encore  à  elle ,  que  le  mefme  bonheur 
ne  fè  perpétue  de  fiecle  en  fîecle.  L'homme  s*efl  corrom-- 
pu,  mais  elle  ne  s'altère  point.  Nous  changeons ,  mais  elle 
ne  varie  pas  plus  que  la  raifbn.  Une  égalité ,  une  douceur 
continuelle  tempèrent  {qs  ordres  &  (es  jugemens.  Elle  ne 
(:ommande  que  d'écouter  la  voix  de  la  nature  ^  elle  ne  corw 
damne  qu'à  reconnoiffare  le  Tribunal  de  la  confcience. 
Comment  fècouer  le  joug  d'une  fî  jufle  domination  ?  Pour- 
quoi  s'aâranchir  d'un  empire  fi  doux  ?  On  réfifte  rarement 
aux  charmes  des  Loix ,  que  dide  le  fens  commun ,  &  quç 
Ton  fè  fait  naturellement  à  fbi.mefme.  Ces  Loix  eftoient 
gravées  dans  tous  les  cœurs ,  avant  mefme  que  Ton  eut 
imaginé  l'art  de  tracer  fenfibiement  les  penfées ,  de  de  les 
fixer  fur  l'écorcedes  arbres^  Ces  Loix  pour  fe  faire  obéir  ^ 
n'eurent  longtemps  befbin  ni  de  promeflès ,  ni  de  mena*^ 
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fcs ,  ni  de  rccompenfes  ,  ni  de  fûpplices.  Ces  Loix  enfin 
par  le  rapport  eflëntiel  &  néceflaire  entre  les  caufes  &  les 
.  effets  y  fe  fentent  de  leur  inftitution.  Immuables ,  éternel- 
les comme  le  premierEtre^de  qui  elles  tiennent  le  leur^elles 
dureront  autant  que  le  monde  ^  elles  ne  changeront  non 
^plus  que  la  volonté  de  leur  Auteur.  Peuvent^elles  avilir 
lin  droit  de  prééminence  plus  glorieux  fur  le  Droit  Qvil , 
qui  eft  1  ouvrage  des  hommes  j  fur-des  Loix  mortelles  ,& 
périilables  comme  eux  ?  Lliomme  qui  les  a  faites ,  les  ré«- 
▼oque  fouvent  5  quelquefois  le  temps  ,  qui  les  autorife-, 
vient  à  bout  lui  icul  de  les  abolir.  Elles  ont  éprouvé  cette 
double  révolution  dans  tous  les  fîecles  pailèz,  elles  l'éprou- 
veront dans  tous  les  iiecles  à  venir. 

Le  Droit  Civil  lui-meûne  nous  difpeniê  de  la  foumid 
fion  fervile  que  l'on  fexige  pour  lui,&  refufe  l'empire  ti- 
rannique  qu'on  veut  lui  donner.  Il  reconnoiit  fa  jufte  ful- 
bordinàdon  au  Droit  naturel  ,  &  foUicice  inceflàmment 
le  Juge  de  la  maintenir.  L'Equité ,  mère  de  toutes  les  Loix  ^ 
peut  prétendre  d'ielles  &  de  leurs  interprètes  une  défé- 
jrence  filiale.  On  ne  veut  pas  mettre  le  Madftrat  en  pofl 
ièf&on  d'étendre  ou  de  rdhaindre  cette  dâcrence,&de 
tempérer  à  fon  gré  la  Loi  par  des  adouciilemens  arbitrai* 
jres.  On  demande  ieulement  qu'il  puifle  l'accorder  avec 
une  Equité ,  non  pas  d'humeur  &  de  caprice ,  mais  avec 
cette  Equité  qui  ie  montre  dans  un  certain  degré  d'évi- 
dence. Le  Juge  qui  fè  conduit  par  d'autres  principes ,  8c 
qui  fe  pare  d'un  zèle  fpecieux  pour  le  texte  des  Loix ,  me- 
rite  qu'on  le  foupçonne.  de  joiier  le  mefme  perfonnage , 
que  l'hipocrite  joue  fous  le  mafoue  de  la  Religion.  L'un 
ne  ménage  pas  mieux  les  interefts  de  la  Loi,  que  l'autre 
les  interefh  du  Ciel.  Cette  fauâejuftice,& la faufle piété 
fe  couvrent  d'un  voile  également  trompeur.  Tout  MagiC 
trjat  qui  s'aflervit  aux  paroles  des  Loix  ,  jufqu'au  point 
d'oublier  qull  en  eft  l'interprète ,  pèche  contre  l'intention? 
foufentenduc  de  tous  les  Legiflateurs.  Car  le  Legiflateur 
fe  plus  jaloux  de  fbn  pouvoir ,  ne  fe  picQue  point  d'infail:^ 
libîlité  :  iL  refond  tantoft  ^  tantoft  il  brife  fès  ouvrages  5  & 
dan&  chaque  variatioi^.  dans  chaque  réforme^  il  &a 
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imparfait  ou  fautif.  Le  plus  vafte  génie  ne  peut  tout  prc« 
voir  dans  les  Loix  qu'il  prefcrit  ^  &  renvoyé  néceUkire- 
.ment  à  la  prudence  du  Juge  le  loin  de  les  reflerrer  ,  ou 
.de  les  étendre.  L'attachement  fuperftitieux  à  la  lettre ,  lo» 
détruit  quelquefois  ,&  les  renverfe.  C'eft  en  ce  fens  que 
du  propre  aveu  de  la  Loi ,  fi. vous  la  faites  trop  litténue^ 
.ment  ctblèrver ,  vous  lui  faites  fbuvent  commettre  les  in- 
Juflices  J^s  plus  criantes  5  &  que  Tamertume  des  remèdes 
.qu'elle  ordonne  ,  peut  nuire  .davantage  que  la  violence 
des  maux  qu'elle  veut  guérir.  Les  Loix  ne  frappent  .pas 
iiutant  de  fois  qu'elles  menacent.  Elles  ont  l'air  fevere  pour 
imprimer  plus  de. crainte  &  plus  de  xefpeâ5mais  ieMa- 
giftrat  dans^  Toccafion  doit  tempérer  la  rigueur  qu'elles 
.nfïeâent  à  regret  -,  le  Magiftrat  ^  dis-je  -,  qui  eft  Teiprit  & 
J^ame  de  la  juftice  ,  doit  xedifier  la  Loi  qui  n'en  eft  que 
ie  corps.  Il  n'appartient  qu'à  l'Equité  infaillible  dans  fbs 
-maximes  ^univerfèlle  dans  fes  veucs ,  de  pourvoir  à  touc 
Elle  nous  guide  ,  elle  nous  mené  tous ,  (  je  n'en  excepte 
-pas  le  Juge  )  par  le  mefme  chemin ,  &  par  un  chemin  tou- 
jours uni.  Nous  ne  nous  égarons ,  &  nous  ne  nous  détour- 
nons point,  tant  que  nous  ibmmes  fidèles  à  l'écouter, à 
Ja  fuivre.  Elle  nous  inftruit  pleinement  de  nos  devoirs  eiu 
vers  les  autres  ,  envers  nous-mefmes- Elle  nousenfeigne, 
£c  le  mal  que  nous  devons  éviter  ^&c  le  bien  que  nous  d^ 
vons  faire.  Impofbns  iîlence  aux  interprétations  qui  ne 
font  que  corrompre  la  pureté  de  fes  préceptes  j  attachons- 
jious  unanimement  à  les  pratiquer ,  tels  que  nollrecœur 
les  entend  j  l'on  verra  tout  à  coup  tarir  la  foufce  des  pro- 
icès  &  des  formalitez ,  inventées  vainement  pour  les  ter* 
miner. 

Jl  faut  Ta  voiler  ,  quand  on  voudra  poufler  la  di/pute 
jufqu'à  la  dernière  précifîon  ,  on  trouvera  des  embarras 
&  des  inconvéniens  de  tous  coflez.  L'on  ne  peut  fur  ce 
point  fixer  de  règles  qui  n'admettent  point  d'exception. 
L'on  s'en  rapporte ,  c'eft  le  plus  feiu- ,  a  la  faeefle  du  Ju- 
.ge.:  on  lui  commet  leibinde  placera  propos  les  rigueurs 
pu  les  faveurs.de  la  Loi.  Elle  a  des  maximes  auftéres  j  elle 
«n.axk  mitigées^ qu'il  doit  quitter, ou  reprendre  èdou 

les 


I»  .  ■  '. 


ESSAIS   DE  JURISPRUDENCE.        8r 

les  occafîons ,  &  félon  les  befbins.  La  Loi  naturelle ,  pour  de 
bonnes  raifons ,  éternife  les  droits  du  véritable  Propriétai- 
re j  elle  ne  confentjamais  qu'on  le  dépoficde ,  ni  que  les  fie- 
clés  entiers  autoriient  l'ufiirpation.  Le  Droit  Civil  pour  dç 
meilleures  raifons  encore ,  pour  étouffer  des  diffenfions,  au^ 
trement  immortelles ,  entre  les  citoyens ,  veut  que  Thom- 
me  qui  néglige  trop  longtemps  {qs  droits^n'y  rentre  jamais } 
&  que  Tintereft  particulier  fe  taifè^quand  l'utilité  publique 
parle.  Un  Teftateur  mal  informé  du  rituel  teflamentaire 
robferve  mal ,  &  ne  laifle  plus  de  faire  entendre  clairement 
fes  dernières  volontez.  L'Equité  en  demande  Texecution , 
au  mépris  des  formalitez  omifes  j  mais  le  droit  rigoureux  ne 
pardonne  point  cette  omiflîon.  Il  punit  irrémiflîblement  de 
nullité  la  plus  légère  ienorance ,  ou  négligence  des  formu- 
les,  inftituées  pour  établir  là  certitude  des  intentions  décla- 
rées dans  un  Ââe  de  cette  nature,&  pour  avertir  par  autant 
d^endroits  le  Teftateur,qu*il  ne  peut  trop  férieufement  pen- 
fer  aux  fuites  d'une  difpofîtion ,  qui  va  faire  la  Loi  à  tous  ks 
defcendans.  L'Equité  pourtant  a  toujours  fon  poids  -,  elle 
emporte  quelquefois  à  fbn  tour  la  balance.  L'homme  qui 
perd  l'ufage  de  fa  raifon  meurt  civilement  ^  &  ne  peut  plus 
difpofer ,  ni  de  fa  perfonne ,  ni  de .  ks  biens.  Les  Loix  alors 
fans  diftindîon  rejettent  tout  ce  qui  part  d'une  imagination 
déréglée.  Auprès  d'elles ,  les  vifîons  d'un  cerveau  qui  s'é- 
.  gare  dans  le  fommeil ,  auroient  peuteflre  la  préférence  fur 
les  penfées  de  l'infenfé  qui  railonne  dans  un  bon  inter- 
valle. Cependant  l'Equité  fléchit  le  Juge  j  les  jufles  coin, 
plaifances  qu'elle  mérite  font  écouter  le  fou  ^aufCtofl  qu'il 
^arle  en  fage  -y  &  fi  par  bonne  fortune  il  attrappe  laref- 
lèmblance  d'un Teflateur fenfé  jfî  par  hazard^il  rencon- 
tre dans  fon  choix  l'héritier  légitime ,  elle  a  le  crédit  d'ob- 
tenir pour  les  volontez  de  ce  furieux  une  aufïî  pleine  dé- 
férence, quepour  le  teftament  de  Caton  melme.  Mon 
ami  a  un  valet  de  confiance.  Ce  valet  avec  une  fauflè  ré- 
putation de  fidélité  vole  fon  maiftre ,  &  me  fait  dépofî- 
taire  du  vol ,  dont  il  ne  m'eflpas  permis  d'avoir  le  moin- 
dre foupçon.  Me  voila  receleur  innocent.  Lemaiflre  fur- 
vient  avec  de  bons  indices ,  &  veut  reprendre  ce  .qu'on 
Tome  J^  L 
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lui  a  dérobé.  Faut-il  que  je  remette  le  dépoft  entre  le^ 
mains ,  ou  du  voleur  domeftique  qui  le  redemande ,  ou  da 
roaiftre  qui  le  réclame  ?  La  Loi  m'ordonne  envain  de  rem*. 
plir  les  devoirs  qu'elle  impofe  indiftinâement  à  tout  dé«. 
pofî taire  :  TEquité  me  le  défend  en  cette  occafion ,  &'veut 
que  pour  me  deflàifir ,  j'attende  au  moins  un  jugement 
dccihf.  La  raifon  qui  demande  la  reftitution  du  aépoft  ^ 
exige  encore  plus  la  refHtudon  du  vol.  Divers  droits  in^ 
compatibles  doivent  prévaloir ,  ou  céder  l'un  à  l'autre ,  fé- 
lon leurs  divers  degrez  de  juftice.  La  juftice  de  rendre  le 
dépoft  à  la  perfbnne  qui  me  Ta  confié,  l'emportenut-elle 
iur  la  juflice  de  rendre  a  chacun  ce  qui  lui  appartient  ?  Eo. 
core  une  fois  ^  le  Droit  &  Civil  &  Naturel ,  dont  lecanu 
âere  ou  doux ,  ou  rigoureux^fè  rapporte  uniquement  à  nos 
avantages ,  concourent  à  vouloir  que  le  M agiftrat  fâche 
les  accommoder  aux  conjonâures.  U  doit  félon  Tintentiott 
commune  de  toutes  les  Loix ,  quelquefois  les  rela(cher  ^ 
quelquefois  les  roidir  ^  tantofl:  leur  n>ettre  le  glaive  en 
main ,  &  tantofl  les  defarmer. 


SIXIEME     QUESTION. 

Si  pour  avoir  excède  mon  pouvoir  dans  une  commijfton^ 
je  perds  tout  recours  contre  laperfonne  qui  nia  commis. 


V 


O I  c  1  un  nouveau  fiijet  de  difpute  entre  Sabinus  & 
Proculus ,  vieux  rivaux  de  Jurifprudence.  Ils  s'accor- 
dent à  reconnoiftre  ,  que  l'homme  qui  fè  charge  d'une 
commiflion^ne  doit  nas  fbrtir  des  bornes  an'elle  lui  nré»(rn>. 


lounent  que  celui  qui 
commiflion 


mefine  prétendre  le  rembourfèment  de  ce  qu'il  a  dépen- 
fé  jufqu'à  la  concurrence  de  fon  pouvoir.  Cette  commit 
fîon  en  langage  de  Digefle  &  de  Code  s'appelle  Mandat  y 
&  la  perfonne  qui  veut  bien  l'accepter ,  le  nomme  Man^ 
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dataire  i  mots  que  le  bel  ufage  n'a  pas  encore  naturalifez , 
&  qui  n'ont  tout  au  plus  droit  de  bourgeoifiè ,  que  dans 
le  pays  de  la  chicane.  Cependant  ils  me  font  trop  nécef- 
iaires  pour  les  éviter  par  un  long ,  &  peuteftre ,  par  un 
mauvais  circuit  de  paroles.  Le  Mandat  doit  fa  naiflancc 
aux  plus  purs  devoirs  de  Tamitié.  Il  ne  dément  point  fa 
noble  origine  ^  il  demande  que  les  offices  qu'on  rend ,  ne 
blefient  pas  les  bonnes  mœurs  ^  il  impofe  la  loi  du  gratis  j 
il  exclut  toute  autre  récompenfe  que  le  plaifîr  d'obliger. 
Ce  n'eft  pas  tout  ^  les  moindres  foupçons  de  vénalité  le 
font  difparoiftre  j  il  rapporte  ks  veucs  à  l'avantage ,  tan. 
coft  de  l'auteur  du  Mandat  ,  tantoft  du  Mandataire,  ou 
des  deux  enfemble ,  &  quelquefois  d*unc  perfonne  neutre. 
Enfin  les  engagcmens  de  cette  confiance  réciproque  cef- 
fent  avec  noftre  vie ,  &  ne  fe  tranfmettent  point  a  noftre 
héritier.  Ils  peuvent  mefme  à  toute  heure  fè  rompre  entre 
deux  amis ,  ou  par  le  dégouft  de  l'un ,  ou  par  le  repentir  de 
l'autre.  Mais  auflî  longtemps  que  l'engagement  dure ,  Sabi- 
nus  &  fes  Seftateurs  prétendent  que  les  intentions  décla- 
rées dans  le  Mandat  lont  des  Loix  inviolables  pour  le  Manr. 
dataire ,  &  àts  Loix  qu'il  doit  obferver  religieufcment  à 
la  lettre.  Si  la  néceflîte  d'une  pareille  exaftitude  l'impor- 
cune,&  legefiie  5  fi  cette  efpece  de  foumiffîon  fervile  le  bief. 
{q  ,  pourquoi ,  dans  la  pleine  liberté  de  ne  le  point  vouloir , 
ra-t-il  voulu  ?  Pourquoi  Ta-t-il  promis  ?  Il  n'eft  point  efcla* 
ve  des  volontez  d'un  autre  j  il  ne  l'eft  que  de  fa  propre  pa^ 
rôle.  Il  porte  un  fardeau  qu'il  a  dû  pefcr ,  avant  que  de 
s'en  charger  5  fardeau  qu'il  a  pu  mefme  rejetter  ^  auflîtofl 
qu'il  en  a  fènti  le  poids.  Parlons  fans  figure  j  il  n'a  qu'à 
fatisfaire  aux  obligations  d'un  contrat  purement  volon- 
taire ,  &  purement  libre. 

Tout  Mandataire  centrale  en  quelque  forte  j  &  promet 
que  dans  l'éxecution  il  ne  perdra  jamais  de  veuc  les  ter- 
mes du  Mandat.  Tout  Mandataire  donc  oui  s'en  écarte , 
iriole  fa  propre  convention  j  il  pèche ,  il  prevarique  j  d'au-, 
tant  plus  inexcufable ,  que  pour  ne  rien  omettre  de  fès  obli . 
gâtions ,  il  n'a  pas  à  vaincre  les  mouvemens  intérieurs  que 
nous  avons- contre  les  dévoilas  involôiitàîrês  ^&  qu'il  n'a 

Lij 
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point  d'intentions  fecretes  à  démeflen  Quand  on  ne  fait 
qu'entrevoir  ce  qu'un  autre  penfe  -, quanoT'interprëtation 
y  doit  nécedairement  (uppléer  -,  les  grandes  facilitez  que 
nous  avons  i  nous  tromper  dans  ce  genre  de  commentai- 
re ,  demandent  grâce  alors  pour  Terreur  de  l'interprète. 
Mais  ici  l'on  fuppoie  des  intentions  mifes  dans  tout  leur 
jour ,  &  développées  dans  toute  leur  étendue  j  par£ùt&. 
ment  énoncées  y  &  parfaitement  comprifes.  Le  peu  d'ou- 
verture que  nous  avons  pour  fonder  ^  pour  pénétrer  rcci- 
proquemeiH:  nos  cœurs  ^  la  foiblefle  commune  de  nos  la- 
mieres  ne  juftifie  ^n'excufe  pas  le  Mandataire.  Il  n^a  point 
à  deviner ,  il  n'a  point  à  fè  commettre  aux  incertitudes  des 
conjeâures.  11  voit  ^il  lit  à  découvert,  il  fçait  précifémem: 
ce  qu'il  peut ,  il  fçait  ce  qu'il  doit  j  la  route  qu*il  a  promis 
de  tenir  eft  bien  marquée.  Des  bornes  fixées  de  concert 
avec  lui  montrent  où  il  faut  s'arrefter.  S'il  va  au  delà  ^il 
s'égare  par  gouft  &  par  choix  5  il  quitte  par  pure  inconftan^ 
ce  la  voye  des  Mandataires  y  pour  prendre  celle  des  liosn;. 
mes  qui  ne  fe  laiflent  conduire  que  par  leur  fantaifie ,  ou  du 
moins  par  leur  propre  volonté.  En  vain  un  pareil  Mandatai, 
re  fe  réduit  à  demander  le  rembourfèment  de  ce  qu'il  a  dé«> 
penfë  jufqu'à  la  concurrence  du  pouvoir  qu'il  avoit  kccu 
de  moi  ^  envain  pour  me  tenter  davantage  ^  ou  pour  me 
donner  un  tort  apparent ,  il  offre  de  perdre  tout  ce  qu'il 
a  payé  au-delà  de  fon  pouvoir  3  dans  l'achapt  fait  en  mon 
nom.  Cette  offre  toute  avantageufe  qu'elle  eft ,  ne  m'oftc 
pas  le  droit  de  la  refufër.  Je  neprétendois  point  avoir  une 
maifon  de  douze  mille  ecus  3  je  ne  la  demandois  que  de: 
dix  mille.  Le  Mandataire  ne  peut  donc  exiger  de  moi ,  ni 
les  douze  mille  écus ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  intention  de 
les  dépenfèr  jni  les  dix  mille,  parce  qu'il  les  a  dépeniez  con<r 
tre  mon  gré.  La  maifon  achetée  plus  que  je  ne  voulois  y 
peut  fort  bien  ne  me  point  convenir.  Tout  ce  qui  déplaift , 
ou  n'accommode  pas ,  eft  toujours  exceffivement  cher.  En 
un  mot ,  remontons  a  la  fource  de  l'engagement  récipro.. 
que.  Le  Mandat  nous  lie ,  le  Mandataire  &  moi  y  nous  nous 
engageons  y  lui  i  s'acquitter  de  ma  commifBon ,  moi  i  renu 
boorler  un;  prix  fixe  &  certain  pour  ce  qu'elle  aura  côufté» 
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Le  Mandataire ,  auflîtoft  qu'il  s'affranchit  de  rengagement 
qu'il  a  pris  avec  moi ,  me  dégage.  La  liberté  qu'il  le  don- 
Be  de  fatisfaire  une  autre  volonté  que  la  mienne  ,.me  rend 
ma  parole.  Je  n'ai  promis  le  rembourfement  que  fous  con- 
dition i  la  condition  n'arrive  pas^  marché  nul.  Je  fais  en- 
core grâce  au  Mandataire ,  fi  je  lui  épargne  les  reproches 
ue  mérite  un  ami  qui  iè  fait  exécuteur  dé  nos  volontez, 
ans  vouloir ,  ou  9tis  fçavoir  s'y  ibumettrc.  La  convention 
ièroit  trop  inégale  encre  lui  &  moi ,  H  dans  le  foin  officieux 
qu'il  veut  avoir  die  mes  interdis  ,.on  le  difpenfoit  de  s'affu.. 
jettir  à  mes  defîrs ,  pendaqt  qu'on  me  condamneroit  à  tenir 
ce  que  je  n'ai  promis  qu'à  la  charge  de  cet  affujettiflèmenc 
Je  puis  donc  en  bonne  juriiprudencé  ^  refufer  au  tranfgreC 
fcur  le  rembourfëment,què  je  ne  dois  qu'à  l'obfèrvateur  fi»- 
dele.  Si  ce  refus  embarraile  le-Mandataire,qu'il  n'accufè 
de  (on  embarras  quelui  feul  lil  a  volontairement  tranfgreH- 
•fé  la  Loi^que  hii^mefme  s'eftoic  volontairempnc  impo£ee. . 
.  Foibles  raifons ,  fi  l'on  en  Croit  Proculus  &  fes:  partifansi 
Ils  veulent  bien  convenir  que  le  Mandataire  cdntraâe  en 
quelque  façon  5jpourvea  que  Ton  demeure  auffi  d'accord^, 
.qu'à  vrai  dire ,  ion  obligadon  ne  s'écrit  que  dans^  les  cœur S/-, 
iqu^il  fubît  un  joug  qu'impo(ê  l'amitié  j  qu'il  fe  lie  avec  des 
nœuds  que  forme  la  cendrefle.  Appefimcir  ce  joug^^,  fie  chan- 
ger ces  nœudis  e»  chaînes,  ctft  altérer  ^c'èll  anéantir  le 
nlu^  libre,  le  plus  doux  commerce  de  la  vie  5  &  faire  de 
l'amitié  une  fërvitude;  C'eft  accréditer  l'opinionupernicieui. 
it  de  ces  Philofbphes,  qui  vouloient  étoufier  dans  les  fà. 
es  tout  intiment  d'humanité  y  par  la.  crainte  de^^foins*^, 
es  inquiétudes,  qui  nous  tiennent  pour  nos  amis  dans-  une 
agitation  continuelle.  L'ami  qqe  je  choifis  pour  dépofitai- 
re ,  pour  eonfid&nt ,  pour  exécuteur  de  mes  volontez ,  fèm<* 
l>Ie  natureilemenr  avoir  un  plein  pouvoir  de  lés  reftraindre, . 
ou  de  les  étendre.  La  confiance  que  je  prends  en  luir,  paroiil 
i'aptorifer ,  Tavouer  de  tout^jSclui.  mecrreentre  les  mains ,. 
pQiàrainfi  dire,.desrefiies  qu'il  peuc  allonger  ou  racourcir 
comme  il  lui  {ilaiftv'  Leslaiche^t-il  Dlos-quejeiiie  voulois  ? 
Ç'eft  ma  faute  de  les  lui  avoir  connées  ^c'eftmoiqui  dois> 
jne  répondre  d&nu^  choix.»  Se  rectteillir  ièul  le  fruit  ^  oin 
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porter  toute  la  peine  de  mon  bon ,  ou  de  mon  mauvais 
difcernement.  Mais  nous  n'avons  pas  à  faire  grâce  à  un 
Mandataire  quis'eft  oublie  ^  il  s*agit  de  foire  juftice  à  un 
Mandataire  qui  s^cxécute.  Coupable  tout  au  plus  d'un  em- 
portement y  ou  d'une  indifcrétion  de  zèle ,  il  fe  condamne 
gënërèufement  à  perdre  en  ma  faveur  tout  ce  que  je  lui 
reproche  d'avoir  dépenfë  au-delà  de  mes  intentions.  Un 
procédé  (î  honnefte  &  fi  net ,  ne  peut  aHir  que  l'approba- 
tion générale ,  &  dans  le  monde ,  &  dans  les  Tribunaux. 
Noftre  Mandataire ,  quand  il  auroit  mefme  contrafté  une 
obligation  de  droit  rigoureux ,  mériteroit  les  adouciïlè- 
mens  d'une  interprétation  favorable.  Les  Loix  faites  pout 
affermir  la  paix  entre  les  hommes  ^  leur  tendroient  des  picr 
gesfouvent inévitables,  fîdans  les  contrats  on  s'attachoit 
-plus  à  la  lettre ,  qu'à  l'eiprit  des  contraâans.  Appliquons  la 
maxime.  L'homme  qui  donne  pouvoir  de  lui  acheter  une 
maifôn ,  que  veut-il  ?  Acquérir  uue  maifoh ,  &  ne  l'acheter 
qu'un  certain  prix.  Ces  deuxideflèins  ont  kur  accompliâe- 
ment  parfait ,  quand  le  Mandataire  acheté  une  maifon  ;  & 
que  pour  tout  remboùrfement  il  fe  conteiite'du  prix  qu'on 
y  deftinoit.  Qu'importe  qu^elle  coufte  davantage,  (i  l'on 
n'en  paye  ni  plus  ni  moins  ?  On  ne  voit  pas  ce  qui  blefle  le 
bizarre ,  qui  vient  d'acquérir  par  Procureur.  Il  eft  bien  dé^ 
licat  5  il  refufe  de  gagner.  On  nel'écouteroit  pas ,  s'il  vou.- 
loit,  fous  prétexte  qu'une  maifon  vaut  plus  qu'on  ne  T^fti»- 
me,^  dédire  de  l'acheter  ;  ou  pluftod:  pour  la  rareté  du  fait, 
on  viendroit  dé  toutes  parts  entendre  un  homitie,qui  le  pre^ 
mier  s'aviferoit  de  déclamer  contre  le  trop  bon  marché. 
1 1  tombe  ici  dans  un  ridicule  afiez  femblable«Dix  mille  écus 
lui  donnent  une  maifon  de  douze  mille  ^  il  n'en  veut  pas  •^ 
&  pluftoft  que  d'en  jouir  paidbtement ,  il  chicane  celui  qui 
prétend  la  lui  faire  acheter  moins  qu'elle  ne  vaut ,  •&  moms 
qu'elle  rie  côtiftc.  Juftinien  auffi  fe  range  ouvertement  du 

!>arti  de  Prôculus  ^  &  je  ne  m'^  étonne  -pas*  J'admire  leu- 
ement  que  cette  que(Hon  ait  pu  jamais  paroiftre  problé- 
matique. ïl'faUoic  qu'autrefois  on  rafînaft  bien  plus  qu'au- 
jourd'hui liir  lafciencedes  mauvais incidens.  Jem'aflure, 
que  nos  Provinces  les  plus  fertiles  en  dodes  plaideurs ,  n^'eii 
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fourniroient  pas  un  feul  y  qui  puft  refîfter  aux  ofFres  d*ua 
Mandataire  lî  bénin  &  fi  pacifique.  Tous  aimeroicnc  en- 
core mieux  la  poiSeffion^&mefine  la  propriété  d'une  mai- 
fon  à  ce  prix ,  que  les  agrémens  du  plus  long  &  du  meilleur 
procès.  La  poudque  au  befoin  nous  prefteroit  de  grands 
exemples,  pour[ctablir  la  ncceffité  de  cette  Jurifprudence. 
Un  Âmbaiiadeur  va  négocier  dans  les  Cours  étrangères. 
Ses  ordres  portent  qu'il  cafchera  de  gagner  des  Miniflres, 
qui  fe  trouvent  difgraciez  à  fon  arrivée  i  qu'il  confiera  fon 
iecret  au  favori ,  dont  enfuite  il  reconnoift  les  liaifons  pu« 
bliques  avec  les  ennemis  de  fon  maiftre.  La  négociadon 
écKoue  infailliblement ,  fi  TAmbafladeur  ne  dent  une  rou. 
te  toute  oppofée  à  celle  que  lui  tracent  (es  inftruâions. 
Les  fuivra-t-il  fidellement ,  pluftoft  que  d'aller  par  fes  prou 
près  lumières  au  fuccës  de  ion  Âmbaflàde  ?  Conflamment 
en  cette  occafion ,  un  excès  de  fidélité  le  jetteroit  dans  une 
prévarication  mainifefte. 


.SEPTIE'ME      Ç^UESTION. 

Si  la  frejcription  en  foi  efi  oSeufe. 

LE  s  parefleux  au  fuprême  degré  vont  fbuvent  ju/qu'4 
s'ouolier  eux-mefmes.  Ils  fe  refîifent  obftinément  Iç 
plus  périt  foin,  &  le  plus  néceflaire.  Cette  léthargie  les  tient 
enfêvelis  dans  un  fommeil  fi  long ,  fi  profond  ^  que  leurs     ♦  7^   •   , 
biens  ^  après  avoir  chaneéde  maiilre ,  féiournent  i  loifir.  ^^  ^  .!^'^''^ 
&  lans  la  plus  légère  interruption ,  en  des  mains  étrangères,  anis  par  une 
L^affedion  du  propriétaire  fè  réveille  enfin  j  il  court  après  pojfefion  de 
un  bien  qui  n*elt  plus  en  fa  difpofidon  j  il  veut  abfblument  f^onne  foi,& 
réparer  la  perte ,  &  reprendre  ce  qu'il  n'a  fçeu  garder.  »^^  '^^f^^- 

On  lui  oppofe  la  Prefcripdon,*elle  Tarrefte.  Il  l'attaque  ^  ^^^P^^-  f^*" 
mais  avec  des  raifons  afïez  fortes  pour  l'ébranler  ^  trop  foi-  fain'tcna}7' 
blés  pour  la  détruire.  Les  invedives  ôc  les  injures  marchent  ^^^  //^^  l^ 
àlatefte.L'onnoircitd'abordpar  tous  les  endroits  la  Preii^  LoL 
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cription,  &  le  pcflefTeiirqui  ofe  s*en  prévaloir.  On  iufcicc  Je 
toutes  parts  contre  eux  l'indignation  &la  haine.  Les  pofleC 
feurs  qui  n'ont  point  d'autre  titre  que  la  Prefcription ,  font  " 
de  faux  proprictaires,qui  fupplantentJes  véritables  par  ane 
poâeilîon  de  bonne  foi.  Ce  Jbnt  d'honneftes  ufurpateurs, 
dont  la  fraude  perpétue  les  vieilles  injuftices  nées  de  Ter- 
reur j  &  qui  pour  ne  pas  déguerpir ,  fçavent  au  mépris  des 
Loix  naturelles,  aux  dépens  des  droits  qu'elles  déclarent 
imprefcriptibles ,  abufer  d'une  tolérance  établie  par  des  rè- 
gles purement  politiques.  Punir  l'homme  qui  fouflfre  cette 
înjuftice,&  le  condamner  à  ne  s'en  plaindre  que  vainement^ 
parce  qu'il  l'a  trop  longtemps  ibuiferte  j  le  punir ,  pluftofl: 
que  d'inqwéter  celui  qui  Ta  faite  innocemment,  mais  qui 
refufe  de  la  réparer  depuis  qu'il  Ta  reconnue ,  &  qui  veut 
mefme  l'éternifer  impunément ,  parce  qu'on  la  lui  a  trop 
longtemps  pardonnée  -y  incliner  dans  le  doute  pour  le  po^. 
felTeur  contre  le  propriétaire ,  c'eft  xeaverfer  les  pdncipes 
de  l'Equité  la  plus  univerfèllement  établie  5  c'eft  réfifter 
aux  mouvemens  naturels ,  qui  ^  dans  les  queftions  où  la  rai- 
fon  paroift  neutre ,  nous  portent  à  prendre  toujours  le  patti 
du  malheureux  qui  ^^ifque  de  perdre  davantage.  Jci  l'un 
s'efforce  de  rentrer  dans  foabien,  l'autre  de  fe  maintenir 
dans  un  bjen  qui  ne  lui  appartient  point.  Si  vous  dites  au 
propriétaire  dépofïedé  pour  jamais  ,  que  la  Prefcription 
fonde ,  qu'elleitfïermit  la  tranquillité ,  la  feureté  publique , 
il  répondra  ;  les  Loix  Pénales  paroiflbient  toutes  revdluës 
de  ce  caradere.  Toutes  comme  la  Prefcription  fervent  le 
Public  avec  cette  extrême  rigueur  contre  le  particulier. 
Les  plus  falutaires  font  mefme  briller  aux  yeux  du  fcelerat 
le  fer  teint  du  fàng  des  viâimes,  qu'elles  ont  immolées  au 
ialut  de  l'Etat.  Cependant  perfonne  ne  révère  afïèz  de  fem- 
blables  Loix ,  pour  leur  épargner  le  nom  d'odieu^s  5  per- 
fonne ne  fait  gloire  de  les  étendre.  Chacun  au  contraire  fè 
picque  comme  à  l'envi  de  les  reflèrrer  plus  étroitement 
dans  le  fens  littéral  j  &  fî  quelquefois  on  les  en  tire  par  une 
interprétation  nouvelle, ce  n'eftque  pour  les  aâFbiblir  en 
faveur  des  miférables  qu'elles  menacent. 
L'honmie  qui  joiiit  du  bien  d'autrui  contre  le  gré  du 

propriétaire , 
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propriétaire ,  ccMnmet  un  vol ,  &  un  vol  qui  dure  jufqu'à  k 
refticution.  La  Loi  non  contente  d'eftre  en  quelque  forte . 
complice  des  uftirpateors  que  le  temps  cache  dans  une . 
obfcurité  impénétrable,  les  protégera- t-elle  encore,quand 
le  temps  ne  les  couvre  que  d'un  voile  tranfparent  ?  Leur 
prodiguera-t-elle  fcs  grâces  par  choix,quand  elle  aura  l'en- , 
cicre  nberté  de  leur  faire  éprouver  fçs  rigueurs?  La  pailîon 
d'envahir  n'eft  que  trop  enracinée  dans  les  hommes  :  l'in- 
famie ni  les peinesnepeuvent  l'en  arracher  j  jufqu'où  n'ira- 
r-elle  pas, u  l'on  fb  mit  une  Loi  d'appuier  des  invafîons, 

2ui  bieâ  qu'innocentes  dans  leur  commencement ,  ne  laif- 
int  pas  de  prendre  dans  la  fuite  le  caraâere  naturel  à  tou- 
tesles  autres  {  La  Prefcription  authorife  ces  fortes  d'inva- 
fions  'y  c'd%  4anc  les  favorifer ,  que  de  faire  valoir  Tautho. 
rire  de  la  Prefcription)  c'eft  les  multiplier ,  que  de  ne  la 
pas  reftraindre. 

Uii  tel  portrait  reprefcnte  la  Prefcriptionbien  hideu^ 
Elle  ne  manque  pourtant  pas  de  Panégyrîi'tes,qui  la  parent 
de  titres  fort  pompeux.  Elle  eftla  fauvegarde  commune, 
qui  met  réciproquement  les  familles  hors  d'infulte }  la  di- 
gue infurmontable^qui  retient  des  torrens  de  proccsjla  plus 
forte  chaîne  de  la  fodeté^  lapins  folide  jointure ,  qui  em- 
pefche  les  corps  poHtiques  de  iè  defunir ,  &  de  fe  démem- 
brer. On  ajoute  en  d'autres  termes ,  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  mefme.  La  Préfcription  chaque  jour  remet  aux 
fers  la  difcorde  8c  la  chicane  j  la  Préfcription  n'authorife 
Quelques  injuftices ,  que  pour  en  punir  ^  pour  en  prévenir 
de  plus  grandes  •  &  pour  tbrcer  les  citoyens  fainéants ,  à  ne 
plus  vivre  dans  une  inutilité  funefte  par  contrecoup  a  leur 
patrie.  La  Préfcription  après  un  certain  nombre  d'années  ^ 
inaintient  les  pofleflèurs ,  afleure  leur  état,  les  délivre  d'une 
incertitude  fertile  en  diflenfions  immortelles  ^  fixe  des 
droits ,  dont  la  fufpenfîon  continuelle  ne  pourroit  com- 
patir avec  le  repos  des  familles  j  enfin  fî  la  Préfcription  eft 
un  mal ,  c'efV  un  mal  nécefTaire ,  qui  fe  fait  aimer  par  les 
biens  qui  le  fuivent.  Quand  la  jufîice  exclut  ôc  femble  dé* 
pouilleries  propriétaires  légitimes,  pour  reveflir  les  pofTefl 
jteurs  ûouyeaux  ^  quand  elle  condamne  à  un  éternel  filen# 
Tome  I.  '  "  M         ' 
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ce  ceux  qui  l'ont  trop  gardé  ^  ce  n'eft  pas  tant  encore  l'in- 
dolence des  propriétaires  qu'elle  punit ,  que  leur  volonté 
qu'elle  interprète.  La  Loi  juge  qu'un  Jiomme,  qui  pendant 
une  fi  longue  fuite  d'années  néglige  d'exercer  ies,  droits,, 
les  abandonne.  Elle^  en  difpoiîb  alors  comme  d'un  bien  va^ 
cant5&  quand  une  fois  elle  Jeur  donne  un  nouveau  niaiflré, 
die  doit  au  poilèilêur  une  garantie  contre  les  perturba- 
teurs de  l'ordre  qu'elle  établit.  Loin  d'ici  les  noms  d^ùAir^ 
pation  &c  d'injuftice.  La.  Prefcriptioa  ,  à  l'examiner  de 
près^  ,«ofFre  des  idées  plus  douces  &plus  agréables.  Onnei 
voit,  on  ne  reconnoifben  elle,  que  l'exécution  d'une  efpe^ 
ce  de  contrat  j>aifô  entre  la.  Loi  &  le  poi&fleur.  La  Loi: 
promet  au  pofleilèur ,  qu'après  un  certain  temps  de  paifi» 
Die  joUiflànce  ,elle  ne  ^ufFrira  pas  qu'on  lettoublç.  Une 
fiéroit  point  à  la  Loi  de  ne  pas  tenir  fts  promefles ,  ou  de 
ks  éluder  par  les  détours  qu'invente  fbn  ennemie  la  chi*^ 
cane.  Que  l'éxaâitude  des  Loix  fb  démente  fur  un  pointr 
de  cette  importance  5  nulle  pcffeifion ,  nulle  propriété  cer«» 
taine.  Les  inquiétudes ,  les  défiances  renaiflent  de  touteSé. 
parts.  Les  patrimoines  fe  confondent  ;  le  deftinde  chaque 
ramille  va  floter  au  gré  de  Tambirieux  ou  de  l'avare ,  qui 
pourront  déterrer  un  vieux  titre,  ou  replaftrer  une  pré^ 
tendon  ^rajinée,  que  le  temps  doit  avoir  anéantie.  Et  pour 
tout  dire,lacerre  efl:  en  proye  aux  plus  rmpétueufes  paj^ 
fions  de  l'homme.  L'exccurion  de  lia  Loi  favorable  aupofl 
fbfleur,  détourne  de  fi  grands  maux.  Les  Juges  prépofear 
pour  la  faire  obferver ,  y  déroe;eronr-ils  en  faveur  d'uor 
pardculier  ?  Pi-évariqueront-ils,  êduits  par  une  faufie  corn- 
paffîon  pour  un  propriétaire ,  qui  s'aviiè  trop  tard  défaire 
revivre  des  droits,  que  ion  indolence  a  laiflc  jpérir  ^Ce  pro-- 
priétâire  dépouille  a  tort,  de  nous  demander  pour  lui  une 
Vivacité  de  renrimens,qu'il  n'a  pas  eue  lui-memie.  Le  poil 
lèfleur  établi  par  la  bonne  foi ,  &  maintenu  par  la  vigi^ 
]&nce,nous  foUicite  encore  plus  puiflamment ,  &  mérite 
mieux  mefme  l'approbarion  des  Magiftrats.  Qu'on  répri- 
me févérement  les  ufiirpateurs ,  qu'on  les  fàcrifîe  à  lahai^ 
»e  publique  ^miais  que  cette  haine ,  éclairée  par  la  raifbn^ 
^^gnc  IkPitfttiption^  jBc  krefpeûc.  Ce  n'cfl  pas  laPoU 
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<riptioQ ,  c'efl  la  mauvaife  foi  qui  fait  les  uTurpateurs ,  & 
qui  les  enrichit  indifféremment  de  ce  que  la  négligence 
abandonne ,  ou  de  ce  que  la  foibleflè  ne  peut  défendre.  Une 
poflëffion  injufte  dans  fon  origine  ^  ne  devient  point  légi^ 
'dme  à  force  d'années  ;  le  temps ,  le  filence ,  n'eâacent  ja- 
jnais  cette  première  tache.  Le  pof&ilëur  alors  ne  peut  payer 
de:Prefcription  ^  c^eftune  monnoye  qui  n'a  point  co^irs  ,i. 
moins  qu'elle  ne  foit  marquée  au  jcoin  de  la  bonn&.foL 
Oftez-lui  cette  empreinte  vénérable ,  les  Loix  indignées 
la  rejettent ,  &  la  déclarent  ou  faufle ,  ou  contrefaite.  Com^ 
ment  donc  la  Prefciiption  pourroit^elle  former  un  feul  de 
-ces  monftrés  odieux, dont  les  defîrs  &  les  efperances  dé* 
Yorent  tout  5  elle  qui  fans  miféricorde  livre  tous  les  pod 
lêfleurs  de  mauvaite  foi  à  la  juftice  rigoureufè,  &  qui  ne 
ilènr  nent  aucun,  compte  ni  des  années,  ni  des  fiecles? 
Elle  y  qui  dans  les  pofleflèùrs  qu'elle  proté^  ,  démefle  fî 
.xetigieufement  la  fimplicicé  d'avec  la  fraude  )&  qui  dans 
Tunique  veuë  du  repos  public  ,^  ne  les  maintient  à  la  fin 
qu^aprèsxine  pofleflion ,  que  la  bonne  foi  commence ,  &  que 
la  bonne  foi  continue  fans  ombre  d'obflaclejufqu'aumo' 
^ment  prefcrit  pour  exclurre  à  jamais  le  propriétaire  lé- 
gitime? 

Qu'on  ne  s^étonne  donc  point  que  la  plus  faine  jurifl 
prudence  place  la  Prefcription  entré  les  exceptions  favo. 
;jables  ^  &.  préfûme  tout  contre  un  homme  ,  qui  malgré 
les  interefts ,  n'a  pas  pris  le  foin  de  l'interrompre. 


\   fil 


HUITIEME    (QUESTION. 

Si  ton  devrait  punir  Us  ingrats» 

JE  touche  ici  une  question  fort  délicate,) &  quoique  je 
mette  enjeu  tel  qui  ne  s'y  croit  point,.ina  proportion 
pourra  .toujours  déconcerter  bien  des  gens.  Les  Ingrats  ^ 
peuple  nombreux ,  s'imaginent  déja^^  )e  prétens  iesa«f-. 
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fùjettir  fous  de  rigouteufes  peines  à  toutes  les  obligations 

3U'ifnpofe  la  reconnoiilance.  Ils  ne  manqueront  pas  de 
ire  que  j'oublie  le  titre  de  mon  ouvrage ,  &  que  je  me 
|ette  dans  fat  Morale..  Peut-eière  qu'ils  n'auront  pas  tort. 
Cependant ,  comme  une  jurîTprudence  y  &  des  plus  ancien^ 
nés ,  s'accordoit  avec  la  morale  à  mettre  les  déoiteurs  d'un 
bienfait  au  nombre  des  autres  débiteux^^contie.  qui  l'on 
implore  au  befoin  le  fecours  des  Loix  ^  il  m'a  paru  qu'elle 
m'authorifbit  du  moins  à.  demander ,  s'il  coffl^i^nt:  de  la 
£aire  revivre. 

'  Les  offices  mutuels  fi)nt  (T  nëceflaires  pour  affermir  la 
•paix  entre  tes  hommes  ,  qu'il  fembleque  les  Loixnepuiil 
ient  prendre  un.  foin  plus  important ,  que  d'éloigner  tout 
ce  qui  nous  dégoûte  d'un  commence  h  falutaire.  Laeaiu 
&  la.plus  dangereufè  de  ce  dëgoufl  ^  c'efl  ^ingratitude^ 
Tous  les  defaerémens  dont  elle  menace, peuvent  retenir 
l'bomme  le  plus,  enclin^  le  plus  dé  termine  à  faire  du  bien. 
La  plufpart  de  ceux  qu'on  oblige,  ne  fçavent  qu'avilir  le 
bienfait ,  qu'exténuer  Pobligation  ^  &  dans  l'impadènce  àt 
ifecouer  un  joug ,  qui  tout  léger  qu'il,  efl: ,  pefe  encoie  cro|ii 
â  Torgueil  humain ,  ils  fe  portent  jufqu'à*  l^affiranchir  des 
devoirs  les  plus  légitimes^  L'oubli  fuit  de  près  une  graœ 
consommée.  La.peined'y  répondre-,  la  toume-bientofk  en 
injure.  Difbns-l6,a  la  hontedu  cœu]:^  humain:  obliger  un 
Jiomme,  c'eft  prefque  un  moyen  infaillihle.de  rompre  avec 

Suppofons  me/me  que  celui  qui  donne ,  fe  dément  jûfqu'il 
trop  exiger  5dira*t-on  que  celui. qui xeçoit ,  fê  pumë  di£» 
penièr  de  rendre  afiex  ?  Si  l'un  femBlè  avoir  prefte  â  ufure,, 
fautteeflUl  quitte  de  ce  qu^il  avoit  en^ruqtë  ?  I;'tn ,  par- 
ce  qu'il  agit  en  marchand ,  met-il  l'autre  en  droit  d'agir  eir. 
nirate  ?  Parce  que  celui-ci  fier  de  fcs  droits ,  les  exerce  avec 
nauteur  j  celiiiiU'  honteux  de  fés  devoirs^,  lès  négligera- 1^ 
il  avec  juftice  ?  Âfleurez  aux  hommes  les  douceurs-de  la  re^ 
'  Gonnoiffimce ,  elles»  tôucheronr  le  plus*  avare,  &  le  tente<^ 
ront  d^ouvrir  fes  thréfbrs.  N^expoiez-vous  J'ingrat  qu'aux 
vains  murmures  deibn  biènfàiâeur  ^  vous  tarifiez ia  foiw- 
cedeshîenfait&Uncocitrixifènfibk.auxmaavei^^  SP'e^. 
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cite  naturellement  le  bienfait ,  ne  peut  avoir  que  de  graa. 
des  difbofitions  à  s'endurcir. aux  plainte5,que  cette  iniènâ« 
bilité  lui  attire. 

Cependant:  les  ingrats  ne  manquenrpoint  de  prétextes 
i^>ecieiix.,.qui  rejettent  le  tort  fiir  les  bienfaiteurs.  Ceux, 
d^  la  plufpart  tyrans  cruels  &  fuperbes ,  difpoient  à  la  ré^ 
Tx>lte  les  âmes  les  plus  foumifes  aux  devoirs  de  la  recon^ 
xioifrance.Teldonnevqui  defoblige.  Quelquefois  nous  pro^ 
dînions  nos  faveurs  uns  choix  ^  ficl-on  nous  voit  dans  nos 
faillies,  d'humeur  bienfaifante ,.  faifir  le  premier  objet  qui 
Vôfire.  Quelquefois  l'attente  de  nos  grâces  ^jépuife  tes  ae^ 
firs  &  la  patience:  dii  miiërable  qu'elle  defèfpere  5  &  fou^- 
vent  nous  n!àccordons  enfin  y  qa'avec  un  viiage  négatif^ . 
èùTon  lit:  encore;  les  reftes  d'une  longue  intention  de  re. 
fuier.  Aujourd'hui  noftre  précipitation  place  mal  nos  bienu 
•  faits  i  nos  lenteurs .  demain  les  feront,  trop  acheter..  Noftre 
arrogance  les  enfle:  tantoft:}.tantoil:  nos  reproches  les  apu 
.  peÊmttfient  ^  £c  pour  tout  dire ,  le  bienfaidieur  vend  fi  cher 
le  bienfait ,  auel^on  auroit  toit.de  luien  faire  toucher junc 
. lecondefo^  It  prix. 

Ajoûteâ  à .  cela  queie  bienfait:  porte*  avec  lùi:la  rëcom^ 
penle  du  bienfaiâeur;  Rien  n'approche  tant  delà  Divi. 
Mté,  que  la  gloire  de  faire  gratuitement  du  bien.  Cette 
gioire ,  &  la  utdsfadion  que  l^on  trouve  à  répandre,  des 
grâces  ^hk  joie  de  fèntir  :en  fecrec  certaine  fupériorité  fla« 
teufe ,  £)it  de  mente ,  (bit  de  puiilance^  récompenfent  af^ 
£z  la.  libéralité.  Les  autres  récompenies.que  ron  peu^fe 
^propoièr  ^  là  dégradent.  Elle  perd  dors  ce  qu'elle  avoir  de. 
plus  noble  j  elle  paroift  dégénérer  en  contrats  ufuraire  ^ 
où  l'on  ne  fait  pas  fcrupule  de  reprendre  plufieursfois^. 
«e  que  Fon  ne  donne:  qu^une; 

Fxanchement  à.  bien. compter.  lès  fnjufliices  &  lés^ bizar* 
reries  <le  ceux  qui>font  è^  grâces,  &  de  ceux  qui  les  re» 
çoivent ,  ils  ne  s'en  doivent  guère.  Le  Bienfiuâeur  au  fond 
a  toujours  :des  droits  qu'il  ne  peut  perdre.  Tour  homme 
qui  re^it-,  s'engage  vifibkment  à  quelque  reftitudôn^  il 
ne  doit  point  fe  croire  malheureux ,  quanti  il  peut  en  efti^ 
<|niEcepQur  jdes  fentimens.  Cependant  peudecceorspayeat 
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en  monnoye  de  bon  aloi.  Quand  on  ne  ii^a  pas  jufqu'à  la 
falfifier ,  on Talcére.  Comment. arrefter  le  cours  .<l'un  mai 
qui  fe  perpétue  depuis  tant  de  fiecles ,  fi  la  fagellè  &  Taiù 
diorite  des  Magiftrats  n'y  remédient  i  Les  Legiflaceur^ 
d'Athènes  ouvroient  au  bien£sûâeur.la  Toye  d'agir  con^ 
tre  Tingrat.  Cet  ufàge ,  quoique  de  plus  en  plus  néceflaL 
re,  vint-,  je  ne  fçai  pourquoi  y  à  s'u>olir.'Qn  a  peuteftre 
voulu  picquer  d'honneur  le  cœur  humain.  On  le  laiilëeiv 
core  aujourd'hui  fur  fa^i>onne  foi  ^  duft-i'il  toujours  abofèr 
*  de  la  confiance  que  l'on  a  priie  on  lui.  Si  nodre  jurifpru^ 
dence i  l'exemple  de  la<jrecque,4coutoit ou  vengeoit  les 
bienfiideurs^&Ciie  iè  contentoit  point  de  punir  en  cer.. 
tains  cas  l'ingratitude  énorme  -&  manifefte  y  quelle  pra- 
tique pour  les  Juges-!  Ils:n*y  pouiroient  fuffire.  Mais  foie 
le  nombre  des-  coupables  ,.ibi£  la  complicité  .des  Juges 
mefmes  ^  on  s'obftine  d'un  commun  accord  à  ibuffnr  que 
l'impunité  de  l'ingratitude  faflè  tout  ie  mérite  de  la  re- 
xonnoifiance.  N'entreprenons  pas.de  réformer  unabns^ 
qui  chaque  jour  ie  fait  xle  nouveaux  partifans.  Laiflbni 
le  monde  tel  qu'il  eft  ^auffi^bien  a-tJl.prefcnt  contre  Jes 
ioix  que  nous  tenterions  vàineinent  de  rétablir. 
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NSUVÏE'ME   QUESTION, 

-    1  • 

Sur  qui  du  fere  ou  au  Jîfs,  tombe  lanécejftê  de  ta  freuve^ 
four  témanâ^àtion  contejiee  emf eux. 

a 

TO  u  s  les  fiecles ,  toutes  les  nations  ^  ont  unanime* 
ment  reconnu  &révéré  la  puifiance  paternelle.  Mais 
.aucun  peuple  ne  l'a  guère  portée  plus  loin  que  les  pre- 
miers Romains.  Chez  eux  la  fi>umiflîan  d'un  fils  tenait 
•  afiez  de  la  fêrvitude.  L'on  peut  ^mefine  fort  raifijnnable- 
ment  préfumer ,  que  les  enrans  s'appelloient  Libni  j  pour 
«  faire  entendre  qu'ils  eftoient  libres  ,  quoiqu'ils  panment 
rf  IcUves  xle  leurs  .pères.  Ils  le  parDifioient  à  tel  point.^qae 
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l'on  diftinguoit  diflScilement  la  fujection  filiale  ,  d'avec  la 
dépendance  fervile.Les  enfans  n'acquéroient  que  pour  leur 
perc }  &  ne  pouv oient  ni  ^ontrader  avec  lui  ^  ni  Pappeller 
en  jugement.  Les  autres^droits  du  père  fentoient  bien  Tau- 
thoritë  deipotiqae.  H  pouvoit  vendre  fès  enfans  ,  ou  les 
engager  au  moment  de  leur  naiflance  y^Sc  mefme  leur  ofler 
la  vie  ,  ÙLïis  autre  raifon  que  le  repentir  de  la  leur  avoir 
donnée.  Peuteftre  croioit-on  que  cette  puiilànce  énorme 
demeurerok  toujours. oiiive  entre  les  mains  des  pères  ^  8c 
qu'ils  paroiftroient  toujour^^  terribles  ,  fans  effare  jamais 
6mels.  Feut-efbre  qu'il  n'y  avoit  point  à  Rome  de  peine 
établie  contre  le  père  meurtrier  de  (on  fiïs  ^  par  la  mefme 
nifbn  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  Athènes  contre  le  fils 
meurtrier  de  ion  père.  IL  fëmbloit  qu'on-  eut  peur  d'ap- 
prendre aux  hommes ,  que  l'im  ou  l'autre  de  oes  forfaits 
foA  fe  commettre.  Cependant  la  puiflance  des  pères  & 
des  maiflres  ,  malgré  tant  de  rapports  ^ne  laii^  pas  d'avoir 
fcs  difierencçs;  La  mort  du  maifcren'àiffi^anchitpasles  ef- 
claves  }  la  mort  du  père  affiranchic  tous  les  enfans.  Les 
€lroits  de  maiflre  que  la  fortune  v&st  donner ,  qu^on  peut 
acheter ,  ou  vendre ,  peuvent  auffi  fè  tranfmettre  par  teil 
tament  à  d^s  héritiers  ,&  fè  perpétuer  par  fuccefuon  ^  les 
droits  paternels  au  contraire ,  n'entrent  point  dans  le  com* 
merce }  ils  périflent  avec  la  perfbnne  qui  les  poflede ,  âc 
Ik'admettent  point  de  faccefieur. 

La  puiflance  paternelle  fe  perdoit  encore  parmi  les  Rp« 
mains ,  quand  pour  quelque  crime  l'on  exiloit  fbit  le  pe- 
xe,  foit  le  fils,dans  ces  Ifles  déferres  &  reculées ,  où  le  cd- 
me  envoya  les  premières  colonies ,  &  qui  depuis  ne  fe  peu- 
plérent  que  trop  auxdépens  de  l'innocence,  tes  Loix  Ro- 
maines déeradoient  auffi  le.  père ,  qui  félon  leur  langage 
devenoit  eiclavede  la  peine.  On  appelloit  de  ce  nom  ceux 
^ue  l'on  condamnoita  certains  fupplices,  comme  detra^ 
Taillier  aux  mines,'  ou  d'eflre  expofez  aux  beftesdans  l'Anu 
phithéatre.  Enfin  le  fils  légitimement  adopté ,  oafïbit  de  la 
domination  du  père  naturet ,  en  celle  du  père  adoptif.  Mais 
lie  chemin  le  plus  frayé  ,  pour  fortir  de  la  puiflance  des 
pères ,  c'efloit  rémancipotioQ.  £Ue  fè  faiibic  autrefois  en 
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deux  façons  ^  ou  par  Lettres  du  Prince ,  ou  félon  les  formes 
d'un  ancien  ufage  que  voici.  Le  père  réfblu  d'émariciper 
Ton  fils^  afTembloit  cinq  témoins ,  un  porteur  de  i>ââaBces  i 

Î^efer  de  J^argent ,  &  «n  confident  de  Ion  deflein.  Là,  devant 
es  cmq  témoins,  le  père  vendoit  le  fils  à  cet  ami  pour  ur 
certain  prix ,  dont  ils  faifoient  femblant  de  convenir.  L'ai^; 
gent  fe  payoit  fur  l'heure ,  &  on  le  pefoit<lans  dts  balances^ 
pour  jetter  au  moins  un  peu<le  vrai-fèmblance  -dans  cette 
faufle  vente.  L*acheteur  auffitoft  afifranchiflbit  t'efclave  ^ 
qu'il  venoit  d'acheter.  Cet  afiîranchi  au  mefme  inftant  re-' 
tomboicfbus  la  puiflance.patemeilk  ^^  pour  ^en  tirer  fans 
retour,  il-falloit le  revendre,  &  t'affiranchir  encore^eux  fois 
afvecles  mefmescércmonies.  L'ipftitution  &  la  pratique  de 
ces  formalitéz  qiioique  puériles  en  apparences  ,  renier^ 
moient  un  fëns  fort  moral.  Le  fils  dans  Paébe-de  fbn  émand-. 
pation ,  jouoit  tant  de  pieiffonnages  ^  on  le-faifoit  pafler  tant. 
de  fois,&:  repafler  dë.kt  fujettion  à  rindépendance,&  de  Piiki 
dépendance  i  la  fujetâon  ^  pour -lui  faire  mieux  fentir ,  que 
k  nature  Ta^jettilloit  à  Ton  père ,  par  tant  d'endroits ,  par 
tant  de  titres, que  deux  ventes  èc-deux  afFra»chifIemens 
n'avoient  pu  Brifer  le  joug  d'une  fiiuile  domination.  L^Eni-' 
pereur  Jultinien ,  réformateur  de  la  jurifprudence ,  en  ban- 
nit<:e  long  8c  vain  cérémonial,qu'un  fçavant  interprète  ap- 
pelle ,  le  joUft  des  IfOix  Ramaines  dans  leur  enfance  i  &  voo^ 
lut  que  fans  feinte  les  pères  allaflènt droit  au  Maeiftrat  dé- 
clarer,qU-ils  émancipoient  leur  fils  avec  telles  réierves  qu'il 
leur  plairoît.  Ainfi  cet  Empereur^  fans  toucher  à  l'efiTet  de 
l'émancipation ,  en  applamt  le  chemin  ;  plus  uni  &  plus  dé- 
barrafïé^ncore  aujourd'hui,  par  les  nouvelles  facilitez  que 
les  dernières  Loix  donnent  au  père ,  de  renoncer  aux  droits 
qu'ilafur'fesenfans.  L'aâe  qui  porte  le  plus  léger  témoi- 
;nage  de  cett^  abdication  volontaire  ^  l'habitation  du  fils 
lors  de  la  maifbh  paternelle ,  &  cette  habitation  authori- 
fée  feulement  d'un  fMence  de  quelques  années ,  émancipent 
le  fils.  Ou  mené  donc  tout  ce  préambule  ?  Au  dénouement 
de  la  queftion,que  j'ai  propdfep. 

Un  fils  quitte  la  màifon  defôn  père  j  ^dTe  fait  un  établiH 
/èmentféparé ,  qui  femtle  ravoir  mis4ans  une  pleine  indé- 

pendance. 
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pendance.  Il  fe  préfente  une  occafion ,  où  le  fils  a  grand  in- 
tereO: ,  qu'on  le  prenne  pour  émancipé.  S'il  l'eft ,  il  n*a  rien 
acquis  que  pour  lui  j  s'il  ne  Teft  pas ,  il  n'a  rien  acquis  que 
pour  fbn  père.  Nul  acte  d'émancipation  j  mais  beaucoup 
d'indices ,  beaucoup  de  conjedures  femblent  y  fuppléer.  Le 
Juge  doute:quelle  voye  prendra-t-il  pour  s'éclaircir,5c  pour 
préparer  la  décifîon?  Ecoutez  le  pere/a  puiflance  ne  fe  perd 
ue  par  une  émancipation  certaine.  L'autorité  paternelle 
uit  jufau'alors  inféparablement  le  fils,  en  quelque  lieu  qu'il 
fe  tran4>lante.  Jufqu'alors  les  liens  invifibles ,  dont  elle  le 
xient  attaché ,  s'allongent  &  ne  fe  laichent  point.  Il  porte 
par  tout  avec  ion  nom ,  avec  les  caraderes  vivans  de  la  na- 
cture ,  les  titres  ineflFaçables  de  la  paternité.  Cependant  la 

{^offeflîonaduelleparlepourlefils^il  a  tous  les  dehors  de 
'émancipation  j  &c  s'il  n'en  a  vifiblement  ufûrpé  les  droits , 
il  doit  jouir  de  tous  les  avantages  réels  qu'elle  donne.  Con- 
damnera-t-on  le  père  àprouver^que  fon  fils  eft  encore  fous 
fapuiilànce?  Ord!onnera-t-onaulils  deprouver,qu*il  n'y  eft 
.plus? 

Lqs  Dodeurs  qui  rejettent  la  néceflîté  de  la  preuve  fur  le 
£ere ,  prennent  leurs  principales  raifons ,  dans  le  parallèle 
ienfible  du  père  &c  du  maiftre  j  du  fils ,  &  de  l'efelave.  Paral- 
lèle ,  que  la  Loi  nous  remet  à  tout  propos  devant  les  yeux. 
Ces  Docteurs  le  font  bien  valoir  3  &  fi  vous  leur  paflez  une 
fois  la  comparaifon ,  l'on  fe  fauve  difficilement  des  confe- 
quences.  La  jouiflànce  paifible  &  publique  de  la  liberté , 
difpenfe  de  la  preuve  l'homme,  que  Ton  prétend  remettre 
dans  la  condition  fervile.  C'eft  à  celui  qui  fe  dit  le  maiftre^ 
à  faire  voir  que  fon  efclave  a  brifé  fes  fers.  La  poflèlîîon  de 
Ja  liberté,  jufques-là  fait  le  titre  invincible  de  l'efelave,  qui 
Je  dit  affranchi.  Les  pères  oferoicnt-ils  bien  demander  une 
jurifprudence  plus Tigoureufe,& plus  dure  pour  leurs  en- 
fans^  que  pour  leurs  efclaves  ?  La  fîmple  prélbmption  fuffit 
à  l'efelave ,  pour  fe  maintenir  dans  l'indépendance  -,  cxigc- 
ra-t-on  que  le  fils  faflè  des  preuves  de  liberté ,  quand  toutes 
les  apparences  le  déclarent  libre  ?  Il  n'a  pu  le  devenir , 
qu'avec  l'agrément,  8c  par  la  pure  libéralité  de  fon  pcre, 
l'on  n'en  difconvientpasi-mais  les  notions  naturelles  &:  Tex- 
ro7ne  I.  N 
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périence,  ne  nous  défendent  pas  de  fuppofèr  d^s.les  percs 
une  inclination  bienfaifante  pour  leurs  enfans.  Que  fèrt  de 
chicaner  fur  la  comparaifon  ?  Que  gâgnera^t^n  à  TajObiblir 
par  les  différences  ^  qui  diilinguent  Tefclave  &  le  fils  ?  Ces 
différences  ne  vont  qu*à  décider  noftre  aueflion  contre  le 

f)ere.  Car  enfin  elles  veulent,  qu'on  préfume  bien  plufVoft 
*é  mancipation  d*un  fils ,  que  Taffranchiflèment  d'un  efcla^ 
ve.  Lafervitude  attache  avec  des  chaînes  forgées  par  la^ 
violence  &  par  la  crainte  ^  la  puiflance  paternelle  ne  retient. 
qu'avec  des  nœuds  formez  par  l'amour ,  &  par  la  recon^ 
noiilance.  Des  nœuds  ne  confient  pas  tant  a  délier ,  que. 
des  chaînes  à  rompre.. 

C'efl  afiez  défendre  là  mauvaifè  caufè ,  il  efl  temps  de 
fouflenir  la  bonne.  Le  fils  pour  établir  l'émancipation  coiir- 
teflée  y  n'apporte  ici  que  des  conjeûures  &  des  indices^le  pè- 
re  ne  rifqueroit  donc  rien  à  convenir  d'Une  égalité  parfaite 
çnrre  la  dépendance  filiale,&  la  dépendance  iervile.Quand 
on  avoit  à  prononcer  fur  un  affranchiflement  douteux,  Tôbl 
ne  recevoir  point  d'autres  preuves ,  que  les  ades  publics.  A» 
raifbnner donc  de  l'afRancHiflèment  à  l'émancipation  félon: 
l'égalité  fuppofée ,  l'on  ne  peut  admettre  ni  les  fignes  équi. 
voques  ^  ni  le  témoignage  trompeur  des .  apparences  dans, 
le  jugement  d'une  éniancipation  incertaine.Mais  il  s'en  faut 
bien ,  que  les  traits  communs  à  la  fujettion  des  efclaves  8c 
des  entans ,  mettent  entre  le  père  &  le  fils  tous  les  rapports  ^ 
qui  font  entre  le  maiflre  &  Tefclave.  La  puiffance  du  maî- 
tre n'emprunte  rien  de  la  nature  j  la  pmflànce  paternelle, 
lui  doit  tout.  L'une  tire  fbn  origine  de  la  force  Se  du  fort  des 
armes  j  l'autre  de  la  tendreflè  &  des  bienfaits.  L'efclave  gé- 
mit fous  le  poids  d'une  domination  fouvent  tyrannique  j  le. 
fils  fous  la  conduite  d'un  léwrime  Souverain ,  ne  fait  que  re-. 
cueillir  les  fruits  d'une  obeifïance  ordinairement  agréable,. 
&  toujours  utile.  Nous  naifibns  avec  une  volonté  foumifeà- 
ceux  de  qui  nous  tenons  la  vie  &  fès  agrémens ^nous  naifïbnsL. 
avec  une  volonté  rebelle  à  ceux  qui  ne  nous  laiflent  vivre  ^. 
que  pour  nous  faire  plus  longtemps  defîrer  la  mort. 

On  prévient  déjà  la  fuite  de  ce  raifoimement.  Comme 
tpuj  Içs  cœurs  cpnf£irent  contre  l'homme,  qui  fe  dit  le  maîr, 
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tre  d'un  autre-,  comme  tous  les  vœux  fe  réunifient  pour 
rhomme  ^  qui  veut  s*affranchir  :  tout  parle  à  haute  voix 
pour  le  père  qui  veut  exercer  fon  pouvoir  j  tout  fe  déclare 
contre  le  fîh,qui  prétend  s*y  fbuftraire.  Le  premier  moment 
de  fa  naifïance  Taflujettit  a  ce  doux  empire.  Il  eft  auflî  natu . 
tel  au.  Citoyen  Romain  d'eftre  fournis 'à  fon  père,  qu'à, 
rhomme  de  ne  l*eftre  à  perfonne.  Loin  donc  de  comparer  le 
fils  qui  fe  dit  émancipé ,  à  Tefclave  qui  fe  dit  libre  3  il  faut 
précifément  tirer  contre  le  fils^qui  veut  fe  dérober  à  la  puif. 
lance  paternelle  ^  les  conféquences  que  Ton  tire  contre  le 
maiftre  qui  veut  rétablir  fa  domination.  Tous  deux  atta^ 
quent  Tordre  univerfellement  établi  par  la  nature.  Elle 

Iirefle  également  fa  voix  pour  les  condamner  tous  deux.  El- 
e  dit  contre  le  maiflre ,  que  tout  homme  efl  né  libre  j  elle 
dit  contre  le  fils ,  que  tous  les  enfans  naiflent  dépendans  de 
leur  père.  L'un  &  Tautre  ne  peuvent  donc  fortir  de  cet  or- 
dre naturel ,  qu'ils  ne  démontrent  la  caufe  de  ce  dérange- 
ment. Le  fils  doit  prouver  qu'il  efl  émancipé  3  le  maiflre , 
Gue  rhomme  qu'il  pourfuit,  efl  efclave.  Les  Jurifconfultes 
favorables  au  pere,n'en  demeurent  pas  là.  Ils  accufent  leurs 
adverfaire$  de  violer  le  refped  deu  &  rendu  en  tous  temps , 
en  tous  lieux ,  à  la  paternité.  C'efl  un  afïez  grand  affront  au 
père ,  qu'on  admette  contre  lui  les  preuves  de  fon  fils.  L'in- 
jure s'aggrave  vifiblement,  fi  dans  le  doute  l'on  adjuge  par 
préférence  la  pofTeffion  aux  enfans  5  &  fi  le  fait  uniquement 
établi  fur  la  parole  du  fils,efl  en  droit  de  ne  le  céder  qu'aux 
foits  avérez  par  les  preuves  authentiques  du  père. 


Nij 
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DIXIFME    QUESTION.- 

Pour  qui  ,  ou  du  vendeur ,  ou  de  l acheteur  ,  onr  doit 
flufiofi  expliquer  la  convention  équivoque. 

AU  commencement  ^  je  date  de  loin ,  le  monde  trafic 
auoit/ans  acheter  &  fans  vendre.  Il  ienoroit  parfaice-»- 
mcnt  Tufage  des  contrats,qui  nous  paroiflent  d'un  fi  grand 
fecours,&  qui  (bntlesprincipaux  reflorts  de  noftre  commer^ 
ce.  Les  premiers  hommes  fans  inquiétude  fur  l'avenir,  f^a^ 
voient  attendre  en  paix  le  befoin ,  &  y  fupplcer  réciproque- 
ment  par  de  amples  échanges.  Alors  ce  que  chacun  avoic 
de  trop  d'un  cofté ,  il  le  donnoit  pour  avoir  ce  qui  lui  man-^ 
quoit  de  l'autre  5  &  chaque  eipece  de  néceffité  trouyoit  aio*- 
fî  une  efpece  de  fuperfluité ,  qui  la  foulageoit.  Alors  l'inno* 
cence  confiante  des  defirs,  la  netteté  continuelle  des  intem  - 
tions ,  fe  communiquoient  naturellement  aux  paroles  ^  la 
bonne  foi  feule  regloit  la  valeur,  &  de  la  marchandife,  &  de 
l!équi valent  :  &pour  tout  dire ,  l'exécution  fidelle  du  mar^ 
che  y  en  fuivoit  de  près  la  conclufîon.  Mais  parce  qu'autre^ 
fois^ comme  aujourd'hui, le hazard  ne  s'ajufloit  pas  tôiu 
jours,  à  tous  les  defirs  5  parce  qu'il  arrivoit  difficilement^ 
qu'autant  de  fois  que  j'avois  ce  qui  pouvoir  vous  accommoà 
der ,  vous  euffiez  auffi  précifément  ce  qui  pou  voit  me  con« 
venir  :  l'on  s'avifa  de  choifîr  un  métal,  qui  prif):  telle  figure 
que  demanderoient  ou  les  befbins  ,pu  les  fbuhaits  :  un  mé- 
tal, dont  l'efUmation  fixe  &  générale,  remédiafl  continuel 
lement  aux  embarras  infinis  de  l'échange ,  &  qui  fufl  tou- 
jours prefl  à  faire  toute  forte  d'équivalens.  Ce  métal  dès  fà 
naiflance  porta  toujours  empreint  le  caradere  de  l'autorité 
publique. Son ntiUté  en  fît  bientofl  une  idole  fous  le  nom  de 
Monnaye,  Le  droit  des  gens  l'employa  d'abord  à  la  confira- 
âion  d'un  de  fes  principaux  ouvrages  5  je  veux  dire  Rachat 
&  la  vente  ^  que  l>n  peut  définir  des  moyens  d'acquérir  Ôc 
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de  transférer  quelque  propriété  que  ce  (bit,  fous  certaines 
conditions  ,&  pour  un  certain  prix.  11  fembleque  depuis 
cette  lieureufe  invention ,  qui  ouvroit  tant  de  portes  aux 
commoditez  de  la  vie  5  l'homme  devoit  les  avoir  en  plus 
grande  abondance,  &  les  mieux  goufter  qu'auparavant.  Ce- 

{)endantrîntereft&  la  fraude  penférent  tout  gafter.  Paro- 
es  obfcures ,  claufes  équivoques ,  alloient  décrier  pour  ja- 
mais la  vente  &  Tachât  j  fi  le  Droit  Civil  n*eut  rétabli  le 
crédit  de  ce  nouveau  genre  de  convention ,  par  des  formu- 
les propres  a  le  garantir  des  artifices  de  la  mauvaife  foi.  Ces 
formules  devenues  néceflaires  pour  quiconque  vouloir 
acheter  ou  vendre ,  ne  jpou  voient  eftre  ni  du  gouft,ni  à  la* 
portée  de  tout  le  monde.  Il  fallut  donc  inftituer  des  hom- 
mes ,  qui  fiflènt  profeffion  de  les  apprendre ,  &  de  les  appli- 
quer aux  intentions  de  chaque  vendeur ,  de  chaque  ache- 
tbùr^qui  auroit  la  fantaifie  de  contracter.  Mais  l'avarice 

Elus  ingénieufe  que  les  Loix  ,  ne  laiflè  pas  encore  d'em- 
brouiller ces  fortes  de  contratiJ  5  &  d'y  mettre  quelquefois 
des  équivoques  par  la  main  meône ,  chargée  du  fbin<leles 
ofter^oudeles  prévenir. 

Expofons  le  fait.  Un  Notaire ,  /bit  par  mégarde ,  fbit  au* 
trement,gliflè  dans  un  contrat  de  vente  quelqu'une  deceà 
claufes  ambiguës ,  que  chacun  explique  à  fon  avantage ,  &C 
dont  le  (cns  louche  ne  favorife  ordinairement  que  les  MiniC 
très  de  la  juftice  ou  de  la  chicane.  L*un  &  l'autre  des  Con- 
traftans  apporte  des  interprétations  d'un  fi  grand  poids  ^ 
qu'elles  tiennent  la  balance  dans  l'équilibre.  De  quel  cofté 
le  Magiftrat  la  laifiera-t41  pluftoft  pancher  ^' 

L'homme  qui  veut  vendre,  fè  fait  ordinairement  un  plan 
pour  l'exécution  de  ion  deâèin.  Il  arrange,  il  ajufte  ce  plan  5 
il  meta  part  certain  nombre  de  paroles  étudiées  qu'il  y  fait 
entrer,  après  les  avoir  librement  concertées  -^  tantof^  avee 
fes  defirs ,  tantofl  avec  &s  interefts.  De-li ,  réf  utte  une  réfoi 
lution  bien  formée ,  déporter  la  vente  auffi  haut  qu'il  pour- 
ra ,  &  d'abufêr  fkns  fcrupulc  de  Tinvprudence  &  de  la  fim* 
plicitédesacheteufs.Maiflre&pofleffeurdece  qu'il  vend^ 
certain  de  kl  jufte  valeur ,  il  n*ai  feulement  à  fe  garder ,  que 
de  tendre  trop  de  pièges.  Enfin  il  di£kc  Us  conditions  dé  là 
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vente  ^  il  fixe  le  prix,&  pour  tout  dire,il  impofe  la  Loi.  CTeft 
au  Légiflateur  a  le  donner  les  foins  de  la  mettre  dans  fon 
vrai  jour.  Celui-ci,  lorfqu'il  y  manque^en  doit  d'autant  plus 
foufn-ir  feul,qu'ordinairement  pour  fe  faire  obéir^il  n'a  qu*i 
fe  faire  entendre.  Qu'il  s'explique  donc  nettement ,  &c  qu'il 
daigne  au  moins  prendre  la  peine  de  bien  déclarer  fes  vo- 
lontez.  Peuvent-elles  avoir  un  meilleur  interprète  ?  Il  lui  efl: 
plus  facile  de  dire  ce  qu'il  penfe^qu'à  d'autres  de  le  deviner^ 
ou  mefme  de  le  comprendre.  La  fincéritc  dépend  encore 
plus  de  nous ,  que  la  pénétration.  Dit-il  qu'il  n'a  pas  jfçea 
mieux  démefler  {es  intentions  /  Ll  iuAifîe  Tacheteur,  qui  les 
a  mal  entendues.  Avoue-t-il ,  qu'il  n'a  pas  voulu  parler  plus, 
clairement?  Il  fe  condamne.  Mais  on  voitbien ,  qu'il  ne  te^ 
Boit  qu'à  lui  de  diffiper  les  ténèbres,  qu'il  a  volontairement 
épaifHes.  Illuminé  tout  à  coup ,  il  éclaircit  fès  idées ,  fes  ex« 
preflîons  j  il  parle  devant  les  Tribunaux  une  autre  langue 
que  dans  les  contriits.  Il  efl  donc  jufle  que  l'équivoque  tor- 
oiéedela  fraude, ou  de  Tinadvertance  du  vendeur ,  s'ex;. 
plique  uniquement  contre  lui.  Le  moyen  de  dijfculpec 
un  nomme,  en  qui  l*amour  de  la  vérité  n'a  pu  débrouil- 
ler les  penfées  ,  que  l'amour  'du  gain  développe  ?  Le 
Droit  met  les  contrats  de  vente  au  nombre  de  ceux  qu'il 
qualifie  de  bonne  foi.  La  droiture ,  la  fîmpUcité ,  la  candeur 
y  doivent  toujours  régner. On  n'en  peut  aflez  bannir  ce  lan- 
gage énigmatique  &  captieux ,  inventé  jadis  pour  amufèr 
les  hommes  trop  curieux  de  Tavenir.  Cette  folle  cuiiofîté 
demeure  juflement  expofée  aux  équivoques  de  l'artifice  ôc 
de  l*impoflure  jmais  on  ne  peut  aflez  preferver  de  ces  équip. 
voques  les  conventions  férieufes  &  légitimes.  La  parole  fé- 
lon fa  deflination  naturelle ,  y  doit  encore  plus  qu'ailleurs 
tracer  l'image  fidelle  de  la  penfée.  Les  reflridions ,  les  ré- 
ferves  mentales  ,  n'ont  pas  cours  dans  ce  genre  de  commer- 
ce. Il  s'évanouit ,  au  moment  que  la  bonne  foi  ne  continue 
f>as  la  circulation  néceflaire  pour  l'animer. La  confiifion  des 
angues  fè  renouvelleroit  bientoft'entre  des  marchà2Ms,qui 
fe  picqueroient  de  ne  pas  parler  plus  fincérement  que  des 
gens  de  Cour,  &  qui  ne  feroient  que  des  réponfes  d'Oracle. 
Les  Contraâans  ne  fçauroient  afïêder  un  laiigage  trop 
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franc  &  trop  intelligible.  Chez  eux  la  bouche  &  le  cœur 
doivent  eftre  continuellement  dans  une  parfaite  intelligen- 
ce. Il  fied  encore  plus  mal  au  vendeur  qu'à  tour  autre ,  d'ë- 
luder  Texëcution  d^une  Loi ,  qull  a  lui-mefiiie  prefcrite. 
Quel  feroit  autrement  le  fort  de  l'acheteur  j  fi  le  vendeur 
après  la  conclufion  du  marché  pouvoit  enctendre^reflraio- 
dre^retrader  les  conditions^par  une  interprétation  arbitrai, 
re  &  frauduleufe  ?  Tout  confpîre-t-il  ouvertement  contre 
f  acheteur  ?  Tout  eft-il  permis  pour  le  tromper  ?  Non  fëule.- 
ment  on  le  force  de  recevoir  dans  un  traité  la  claufe  qu'il 
B*y  euflpas  admife ,  quand  il  le  conclut-,  on  lui  fait  encore 
perdre  Toccafion  d'un  autre  marché  plus  avantageux ,  qu'il 
n'a  rejette  que  fur  la  foi  d*un  faux  brillant ,  qui  difparoifb. 
Soudainement ,  &  qu'on  n'a  fait  entreluire  que  pour  l'é- 
blouir y  que  pour  le  iurprendre.  Il  faudroit  le  dédommager 
pour  ce  qu'il  manque  a  acquérir,  pluftoft  que  de  luifaire  a^ 
^heter  encore  plus  cher,ce  qu'ila  malheuteuièment  acquis^ . 
Cependant  il  s'en  faut  bien ,  que  le  vendeur  ne  paflè  con- 
danpnation.  lia  mefine  quelque  drok  de  fe  promettre  les^ 
Êntimens  favorables^  que  la  compaflîon  infpire.  C'eft  déja^ 
un  malheur  que  la  néceflité  de  vendre.  Elle  porte  ordinaire-^ 
ment  avec  elle  l'air  d'indigence.  L'homme  réduit  à  s'exé- 
cuter lui-mefme ,  n'a  pas  toujours  le  temps  de  pefer  les  con- 
ditions de  la  vente ,  ou  l'eforit  afièz  Hbre  pour  les  bien  rédi-^ 
ger.  Il  eft  fort  excufable  j  fi  fon  attention  épuifée  fur  (es  be- 
Joins  ië  relafche  fur  l'exade  apphcation  d'une  claufe^^u'il 
ne  fbupçonne  point  d'eftre  obfcure ,  &:  qui  n'a  fouvent  que 
i'obfcurité  qu'il  a  plu  à  l'acheteur  d'y  répandre.  L'acheteur 
par  les  facilitez^  &  Ç^^  les  ouvertures  que  lui  donne  fa  fitua^ 
cion ,  devient  fuipeâ  d'avoir  mis ,  ou  laiHë  y  tous  les  mots  ^ 
double  entente.  L*àcheteur  fans  'autre  embarras  aue  de 
.choifir  ce  qui  l'accommode  le  mieux ,  peut  à  loifir  éplucher 
lés  conditions  d'un  marché  tout  volontaire  pour  lui.  Il  vient; 
d'ordinaire  la  bourfeà  la  main^  il  a  pour  fecond  le  plus  puiC- 
Ànt  de  tous  les  métaux^  &iliè  prévaut  des  charmes  danee^ 
Kux  que  l'échange  des  biens,  dont  la  pofièffion  ne  &  rair 
fèntir  que  légèrement  &  de  loin  à  loin^  a.  contre  un  autre 
Ijiien.  dont.^nous  jpiiii&ns  plemement . à . toute,  heure.  Ain&l 
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quand  l'acheteur ,  qui  négocie  avec  tant  <l*avantages^qm 
peut  tranquillement  relire ,  méditer ,  approfondir  les  arti- 
cles de  fon  traité ,  croit  les  entendre  clairement  jle  vendeur 
^ui  les  propofe ,  eft  diipenfé  de  les  croire  équivoaues. 

Le  vendeur,  qui  parle  tout  plein  de  fon  idée ,  la  fùppole 
dans  les  autres  ^  &  lui  donne  rarement  toutes  les  paroles , 
dont  elle  auroit  befbin^pour  bien  paroiftre  telle  qu'elle  eft. 
Malheur  aux  perfonnes  interéflHes  à  la  découvrir  -,  quand 
elles  ne  (è  précautionnent  pas  contre  les  ambiguitez  qui  la 
cachent.  Que  fi  Tacheteur  a  trop  préfiimé  de  (a  pénétra- 
tion ^  s'il  n'a  pas  afiez  démeflé  le  fêns  de  la  claufè,  félon  lui 
an^igue^Qu'il  n'accufeque  lui.  La  peine  de  fa  préfbmption 
ou  de  fa  négHgence ,  tombera-t-elle  fîir  le  vendeur  ? 

Quiconque  examine  bien  leur  eftat^ne  balance  guère  fur 
la  queftion.  L'Equité  dans  le  doute  incline  cociftammenc 
pour  celui  qui  fuit  la  perte ,  contre  ceux  qui  pourfuivent  le 
gain.  Laplufpart  des  acheteurs ,  n'ont  que  des  intentions 
avares  j&  ils  ne  chicanent  fur  les  claufe^dela  vente,  que 
pour  mieux  s'enrichir  des^dépouilles  d'un  malheureux*  Le 
vendeur  au  contraire ,  qui  fe  regarde  toujours  comme  ua 
propriétaire  qu'on  va  depofïëder  5  le  vendeur  fbuvent  frapé 
des  horreurs  d*une  mifêre  prochaine ,  lutte  contre  la  mau- 
vaifè  fortune  qui  le  dépouille ,  &  s'efforce  de  modérer  ou 
d'adoucir  fa  perte.  Les  égards  &  les  ménagemcns  ne  fem- 
blent  faits  que  pour  les  malheureux.  La  Loi  doit  par  pré- 
férence fès  eraces,à  ceux  que  le  deflin  perlécute.  Un  Juge 
doit  plufloft  compatir  ,au  malheureux ,  &  le  foulaecr ,  que 
favorifer  le  riche  &  l'enorgueillir.  Il  lui  fied  mieux  de  corri- 
geries  caprices -du  fort ,  que  de  les  féconder.  La  juftice  na- 
turelle fe  déclare  donc  hautement  contre  l'acheteur.  Il  bâ- 
tit fur  les  ruines  du  vendeur.  Celui.ci  paroift-fè  borner  au 
néceflàire, pendant  que  celui-là  fè  ^oue  avec  fbn  ôiperâu. 
L'envie  nous  fbulévecontre  l'unja  pitié  nous  fbilicite  pour 
l'autre. 

Cette  follicitation  l'emporte.  Les  Jurifconfultes  don- 
nent à  la  pitié  tout  ce  qu'elle  demande ,  fans  trop  interefler 
la  juftice.  Usn'héfitent  point  furie  choix  de  retarder  une 
élévation  ,ou4ip  précipiter  une  chute.  Ils.  fè  font  donc  4ine 
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Xoi  de  rélever  l'homme  qui  panche  vers  fà  ruine ,  pluftoft 
que  d'appuyer  celui  qui  monte  déplus  en  plus  au  comble  de 
l^pulence. 


ONZIEME    QUESTION. 
Si  Id  Torture  efl  une  bonne  voye ,  pour  découvrir  Ix 


vérité. 


t 


BEllï  queftion,  direz-vous?  Quel  icnipule  peut-on 
avoi;r  fur  un  urage,autorifc  par  le  confèncement  de  la 
lofpact  des  peuples  ?  Ce6  fortes  d'uiàges  n'admettent  j>as 
liberté  du  Problême  ^  ils  exigent,  &  ils  méritent  une  (ou- . 
miffionaveugle.  Je  conviens  &  du  droit  ,&  du  fait.  Mais  je 
l'avotte  auilî  y  par  tout  où  il  eft  permis  de  raiibnner ,  je  me 
payeplus  volontiers  de  raiibn^que  d'autorité.  Les  jeux  d'eC 
prie  tont  mefme  par  leurs.privile^es  en  poileffion  d'attaquer; 
l'opinion  commune.  La  fièvre  autrement  n'auroit  point  eu 
de  Panégyriftes-,&  un  des  premiers  génies  de  l'anûquité, 
ne  &  kxoit  pas  depuis  près  de  deux  mille  ans  admirer  dans 
iês  Paradoxes.  Je  n'en  attends  pas  tant  du  mien  à  beaucoup 
piès  'y  je  veux  feulement  vous  faire  voir ,  que  je  f^ai  un  peu 
tiolorer  toute  forte  de  doutes}&  faire  valoir  les  droits^que 
le  Pyrrhonifme  exerce ,  fur  les  v^ritez  les  plus  receucs  &  les, 
mieux  établies. 

.  Telles  nous  paroiflènt  les  idées  avantageufes ,  que  nous^ 
nous  faifons  de  la  Torture.  L'on  s'imagine,qu'elle  feule  difl 
.  fipe  les  plus  épais  nuages  dont  s'enveloppe  le  crime ,  &  con- 
duit feurement  le  glaive  de  la  juftice  julqu^au  coupablequll 
doit  frapper.  Cependant  les  plus  légères  réflexions  nous 
détrompent  ^  &  nous  fontappercevoir,  que  la  Torture,  loin 
de  guider  le  Mlmflre  des  Loix  ,  combat  d'abord  le  pan- 
chant  des  Loix  mefmes.  Leur  pancliant  ne  vapoint  à  punir; 
elles  ne  condamnent  jamais  qu'à  regret.  Le  fupplice  efl  le 
dcrnie/ remède  qu'elles  employent  pour  guérir  la^laye, 
Tome  I.  O 
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qu'unfcélërata^dteâ  la  fociété  5  pour  détourner  les  nou- 
veaux  coups  donc  il  la  menace  ^  &  pour  contenir  ceux  à  gui 
Timpunité  du  crime^ourroit  infpirer  l'audace  de  le  corn-- 
mettre.  Cet  efpht  de  douceur  confent  à  la  punition  le  plus 
tard  qu^il  peut ,  6c  ne  condamne  enfin  que  les  hommes  con« 
vaincus  par  des  preuves  manifefles.  CeA;  la  preuve  qui  livre 
au  fupplice  'y  ce  n'eft  ni  la  Loi ,  ni  le  Juge.  L'on  va  donc  con- 
tre les  premières  veuës  cfe  la  Loi  j  on  renverfe  Tordre  qu'el- 
le établit  dans  les  jugemens^qui  vont  à  décider  de  la  vie  des 
hommes^  lorfqu^onfait  aller  devant  les  preuves  le  fupplice, 
qui  ne  doit  jamais  marcher  qu'à  leur  fuite.  Le  moyen  que  la 
Torture  donnée  iûr  de  iîmples  indices  ^ferme  les  playes  fai- 
tes à  l'Etat  ?  Elle  en  peut  bien  pluftoft  faire  de  nouvelles^ 
Elle  frappe  en  aveugle  5  elle  porte ,  elle  enfonce  le  glaive  au 
hazard  :  &  pour  tout  dire ,  la  vengeance  publique ,  fie  Tar- 
deur  defaiur  l'objet  vague  qu'elle  pourfuit ,  font  tenter  une 
voye  preique  aufli  terriole  pour  l'innocence ,  que  pour  le 
crime.  Eh  comment  l'innocence  alors  ne  trembleroit-elle 
pas  ?  On  n'entrevoit  la  vérité  que  de  loin ,  on  la  cherche  , 
on  y  va  5  &  dans  les  détours  obfcurs  par  où  l'on  y  peut  ar- 
river, Ton  égorge  des  innocens,avec  intention  de  reconnoii. 
tre  un  coupable.  Ne  cenfurez  pas  la  dureté  de  l'ëxpreffion  ^ 
elle  n'efk  que  trop  jufte.  te  tourment  que  Ton  fait  fouffiîr 
eflr  certain ,  &  le  crime  de  l'homme  qui  fouffire  ne  l'eft  pasw 
Il  faut  y  tant  que  l'on  peut ,  douter  :  il  faut  attendre  la  con^ 
vidion,&  fufpendrela jpeine.  Ce  n'èft point  au  fupplice  à 
^émafquer  le  crime  :  le  fupplice  n'efl  fait  que.pour  le  punir*. 
Rarement  auflî  le  fcélérat  qui  fè  voit  fon  propre  juge  ^  fie 
qui  pour  s^bfbudre ,  n^  qu^à  nier  tout  haut  ce  quil  s'avoue 
en  fecret  ,.fë  laifle-t-il  forcer  par  les  douleurs  de  la  queftion,, 
i  devenir  fîhcére  aux  dépens  mefme  de  f^  vie.  Rarement  la. 
vérité  triomphe  par  les  tourmens.  Ils  attaquent  pluHofl  lai 
complexion  de  raccufé.,que  le  menfonge.  Tantofl  ils  ne 
peuvent  la  vaincre  y  &  tantofl  ils  n'en  triomphent  que  trop*. 
L'aci:ufë  lorfqu'il  réfîfte,  taifl  toujours  la  vérité  :  il  la  trahit 
Mtnuetur;^  fouvent,  lorfqull  fuccombe.  Ce  malheureux  quigémit  fbu& 
dk  uii  afr-  le  poids  des  maux  dont  la  torture  Tàccable ,  £nge  bien 
^tD^î^*^^-  moin^idirecequUlfçatt^qu-àffi délivrer  de  ce  qu^fbtt*. 
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E&aL  f cable  j  &  BmsrêfolvLtion  ?  Il  fè  déclarera  le  plus  cri-  ,e  pêterit  » 
minel  de  tous  les  hommes ,  pour  obtemr  quelque  trêve  à  fesimentietMrjfid 
tourmens.  Pénétré  du  mal  qu'il  ibuf&e ,  il  n'a  plus  d'atten-Z^^rr  «m  p#- 
tion  pour  celui  quefonaveului  prépare  La  mort^qu'a  ne^^'^- 
découvre  qu'en  eloienement ,  lui  pannft  plus  douce ,  que  la 
douleur  préfènte.  Etui  fort  &  décenmnc  t  Rien  ne  Tébran^ 
le.  Il  employera  pluflxift  fès  dents  i  iè  déâdre  de  fa  langue  ^ 
qu^fl  ne  la  laîfleramaiftrefle  de  révéler  ion  iêcret.  La  — " 


de  £aL  perte  infaillible ,  dès  qu^il  relafche  de  ùl  fermeté ,  la 
redoimle.  Il  fë  dit  continuellement ,  qu'il  peut  racheter  fa 
vie  par  quelques  momens  de  patience.  Les  plus  erands  ef- 
forts couftent  pen^  font  bien  payez^lorfqu'ils  délivrent  de 
la  mort  procliaine^&:  delà  mort  infôme.  Pourquoi  donc  au- 
tori^  un  ufâge  ordinairement  inutile  ,&  fbuvent  cruel  ^ 
Encore  fila  Torture  ofloit  toute  poffibilité  d^errer  dans  le 
jugement  ^  û  die  diifipoit  entièrement  les  ténèbres ,  où  la» 
plù^Mrt  des  myfleres  d'iniquité  s'enveloppent  :  mais  elle 
éclaire  fî  peu  le  Juge  ^  qu'lavec  le  nouveau  jour  qu'elle  lui 
donne ,  il  ne  méconnoifl  que  trop,&:  le  criminel ,  &  l'inno- 
cent. En  un  mot  ^  les  Peuples  que  nous  traitons  de  barbares^^ 
(  les  Turcs  )  ontiur  ce  point  plus  d'humanité  que  nous.  Car 
pour  fîippléer  au  défaut  de  la  preuve  compléte,&  de  la  con*. 
viâion  entière,  ils  ne  fë  permettent  pas  hiÙLg^  d'une  cruau- 
té^autorîfëe  de  temps  immémorial,  &  pratiquée  encore  aa«* 
jourd'hui  par  les  Nations  les  plus  poties.  « 

La  Tortme  ne  làifTe  pasid'avoir  fès  jupoloeifles.Contraint  f 
d'avotier  qu'elle  hit  beaucoiqi  ibufiGrir ,  ils  ne  confèntent 
pourtant  pas  qu'on  la  mette  au  nombre  des  fupplices  ^  &  ne 
veulent  reconnoiflre  en  elle  aucun  rapport,  avec  les  peines 
établies  pour  expier  le  crime.' Ellene  fert ,  difentils ,  qu'à 
lever  les  voiles  dont  il  fè  couvre  ^  elle  ne  marche  devant  la 
conviâion ,  que  pour  en  préparer  les  voyes  ^  elle  ne  fè  joint 
aux  preuves,  que  pour  mieux  démefler  ce  qu'elles  ont  d'ap^' 
parent&  de  vrai ,  quepour  les  mener  jufques  i  la  certitude,  : 
ou  du  moins  pour  les^en  approcher  autanrqu'il  efk  poffible. 
La  Torture  ,  loin  de  précipiter  les  peines  ,  fiirtout  celles 
qu'on  nommecapitaies,l6slùfpend}  dedans  la  moindre  in- 
cerniiidê,.eIleieur£4ctouj[oais;attend^  confef^ 
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fion  du  coupable.  S'il  n'eft  déclaré  tel,  que  pour  n'avoir  pas 
fceu  réiifter  à  ladouleur ,  il  eft.à  plaindre  :  mais  c'eft  aux  apu 
parences  qui  Tont  travefti  en  criminel^c'eft  à  la  nature,  c*eft 
a  l'éducation  qui  lui  ont  formé  un  corps. délicat ,  un  efpric 
foible ,  qu'il  s'en  doi^prendre,  8c  non  à  la  dureté  tles  Loizy 
non  à  l'aveuglement  des  Juges.  La  fèureté  commune  veut , 
quefur lafoidecertainespréromptions,&  de  certains  in^ 
dices ,  on  pourfuive  meâne  l'ombre  du  crime  5  &  que  Ton 
écoute  ces  dénonciateurs  muets ,  ces  témoins  incormpti* 
blés ,  qui  parlent  une  langue.,  quela  raifon  entend:  Il  n'eft: 
pas  impoifible,que  ces  indices  fie  ces  préfbmptions  netrom»^ 
pent,  Gependant  la  Loi  entièrement  occupée  de  l'intareft 
général ,  y  met  toute  fon  attention,au  hazard  de  faire  queL 
quefois  un  miférahle.  Pareille  injuftice  vaut  bien  l'équitdla 
plus  cxaâe.  Rien  n'importe  dayantageau  bien  public,. que. 
de  punir  le  crime.  Comment  le  punir  fans*  le  connoiftrer 
Gomment  le  connoiftre,  fi  quand  dès  demi-preuves  réunies 
en  grand  nombre  indiquent  le  criminel ,  la  Loi  ne  permeo 
pas  au  moins  que  l'on  eflaye  de  lui  arracher  Taveu  qu'il  leuc^ 
refufe  ?  Mille  &  mille  crimes  découverts  par  cette  unique 
voye  ^  jotiiroient  encore  d'une  impunité  fécondé  en  crimes 
nouveaux  j  H  la  crainte  de  periéatter  un  innocent,  avoit  dé^. 
tourné  les  Juges  de  pourfuivre  le  criminel.  Un  excès  de  pi^ 
cié  p0urleparticulier,rarement  pourfuivi,  ficplus  raremenr 
condamne  fur  de  fauflès  apparences  ,  fèroit  iine  cmautéi 
pour  le  pub%.  La  peine  d'écajFter  les  demi-preuves  oui  me- . 
nent  à  la  torture ,  arrefte  les  fcélérats.  C'eftlèsahandonnep 
â  eux-meime$ ,  que  de  lafcher  la  feule  bride  qui  les  >retienc^. 
La  Torture  pour  eftre  inhumaine ,  n'en  eft  ni  moins  ùluuu  ^ 
re,ni  moins  proportionnée  àJa.foiblefIe  de  nos  lumières.  La» 
plufpart  des  crimes  échaperont  à  la  juftice ,  auffîtoft  qa'elle. 
ceilera.de^  frayer  cette  route ,  pour  les  fuivre  comme  i.  la> 
trace  jufqu'au  fond  des  cœurs  :  route  qui  neut  égarer  i^  mais: 
route  néceilaiiie  pour  qui  n'en a.point  de  plus  feure.^^  Envain-- 
on  veut  exciter  une  compai&on  injufte^  comme  iî  la  Ter*, 
ture  chaque  jour  ^  forçoicdes  iiinocens  à  d  calomnier  eux^ .. 
mefmes^,  &  qu'eUe.les  envoyait  légèrement  au.  fupnlice.^ 

I^fpoii'iïxercç.cetKpisinierejrigueac^  que  conuie^ks  nonw. 
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mes  accufezpor  des  indices ,  i<|ui  tout  au  plus  il  manque  le 
nom  de  preuve;.Ces  hommes  encore  ont  beau  k  déclarer 
criminels^  leur  propre  confeffion ,  fi  de  fang  froid^Ç  de  fëns^ 
faffis^  krecradent ,  ne  conclut  rien  :  ficla  Loi  quine  veur 
qu'abiôudre ,  leur  rend  leur  aveu ,  dès  qu'ils  prétendent  ne 
l^avoir  donné  qa'à  la  violence  dela^dûuleur;- 

Voila  les  principales  raiibns^qui  ont  établi  Tuiage  de  la^ 
Torture  ^  eues  ne  le  jaftifient  que  trop.  Malheur  infépa^ 
xable  de  la  condition^humaisieL:.nul  règlement  «^  qui  ne  cau/e  ^ 
quelque  defbrdre  )  aucune  Loiyi)uipour:prévenif  des  inju£.- 
dces ,  oopiour  yj-emédicr ,  ne  rifqtied'en  cpmmetttae  i«num. 
mot  point  debien ,  qvii  n'^t  à  fiuluice  u&maJL  JCes.  ibrces  de 
maux  s'appellent  néceflaires^  buparles  biensKjuiis  £om^  oir 
par  les  maux  qa'ils  épargnent.  L'art  inftitué  pour  nous  gué*- 
çir  y  pèche  quelquefois  cantreies  nrerakres  Loix  de  fon  in*. 
ùiamon.  S^^viie-t^on  d'interdirexiccercice  de  cet  art^  dontr 
nous  nous  loûerions^encore  davantage ^  s'il  oêirépandb^ 
pas  plus  deianginnocent  que  hiTorture  j  : 


.' 
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^1  im  Âidifire  fouvd^  ââofter  védiihléniait fon  tfcUvet- 

m  •    ■ 

M'Apropofitioirient  bi[!lrlè  pays  làéiiij'f adoption  firlax: 
'fèrvitttde  s'ont  pfts^<kMifs  faafità  nims^  '^dais  la Jonfl- 
priutence  Romaine ,  cettejuti^tfuâénœ  Aïere4e  couceslcik-' 
aucreff ,  phis  vénérable  âi60i«  pac  ta  Êtgellè ,  que  par  l'àiu- 
<iiennecedefèsmaziines-,n^aiira-t.eUe  pas  on  de  nos  Pco« 
blêmes  tout  entier ,  indépendamni^c  dé  nos  Loix^,  STde/: 
nosOmihiines?  Ceftun^ei^>ece  d'koniffiaee  £e4etribtir; , . .. 
ifx'éià  demande  )  le  nejpottcrois  UHj^fyférOàas  in^r;uitad^*^ 
-  Le  DA>iE  Romain  difmigue  piindpakment  les  Hiùtatats*- 
par  les  nomsde  Hbres  &d'efelavesi  Laiibertévqiii  fair:^.> 
pellerlibres  ceox  qui  la  poâèdent.;  eft  cccte:pteââance  naco"  ^ 
relie  que  chacan<Ad'à^eôiimiedidplaiift;Sedê's*ab8U!i~^ 
4ooBBâ<ous ies4efiay|i'la joftifce on^wàtae^on^M^  ' 
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violence  ne  t'entraiihe.  La  fêrvicude  éfl  née  du  Droit  des. 
QqSlS  ,  qm  mec  un  homme  fous  la.puiâknce<i'un  homme,  6ci 
qui  en  rait  jcomme  uue  machine ,  donc  les  reilbrcs  ne  vont;  ^ 
plus  que  par  uneimpulfion  ëcrangere.  Cecce  miierable  con^. 
ciiçiQn  e»oic  inconnue  aux  premiers  hommes.  La  nacure  les? 
faifoic  cous  libre^^  tousiûcoyeni^  do  monde  ^ilâns  rang ,  ikns. 
fupérioricéy  (ans  diitinâion.  Leuctuûâànce  les  meccoic^leur 
vie  les  tenoût  d!aà&  l'égaUté  parÊiite ,  où.  leur  more  les  remet 
encore.  La  di&orde  oui  les  arma  Tud  concre  l'autre ,  amena, 
la  futbocdioacicm  $  le  toible  fè  crousracontrainc  à  fiibir  la  Loi 
d4jplii4  fbitv  Les  gucxi^JBcks-coniibasiS'donnerenc  tant  d'à**: 
vj||ic^;esaiLYAinquettriur  Jes.vaincus  ^  que  jceux  qui  iurvû' 
Moiçttt  £uis  :lui:  échaper  par  1^  fuite ,  djemeuroient  en  fom 
pouv(Hr  )  d'abosd  comme  capidÊiy  enfin  comme  e£daves. 
L'on  euft  pu  généreufemenc  les  renvoyer  dans  leur  patrie  ^ 
&;lek;'eraec!Creen|LoiieâkAdeiaJiherc4<m^ 
éin£,  LapixUttqlie  i^'ynfsan&ntbifi  ^as.  X^Wtoit  redonner  de 
nouvelles  forces  auxennsniis^  À^ooraberiua  des  âruits  de  lai 
vidoire,&  renoncer  en  partie  au  bienfait  de  la  fortune.Uon 
pe«¥oit  encore  les  fairemeiMM -miAifr  lorfqu'aprèé  kt-pre^- 


;re{Ie  &  de  vidoire^  la  raifon  le  faifoit  entendre  j  Ton  avoit 

torteiirde  Ye.pratecjjÈriSîU'à^^^^  barbare.' Jdnfr  lei 

vainqueurs  qui  n'avaent  l'amè  ^  ni  aflèz  fcrocè  pour  tuer 

Iswfs  pri%aiîarBS:<m 

ferènt  k  joiïg4çJ*fÉp:yÂ«ii^^qw^^  P»ui;  <temptfi«  juS^t 
lt»sfmr!métvPf>JK^  k/fott&^nc.ij 

ceâ^nc  de  vivre  poui;  éM.x  ^.&  ne re^îrent.que  p9ur  iuxautre»: 
îG^ft^UrorioneideJa  feryitijde.  Uy  eut  depuis  dç  plus 
d'iir^Bfçjlied'ejfcla^  naiirQieflt  teispwttnfcMïttne: 

delettï»Éfei  Ig^s^mm^^iï^é^^çâ^^^^  du.  fort  .dcs:^  ar< 
m0$*4ij&d^naiieML  Qâ:9^  âv4ç«:ç^^:i>p  par  m^cre^  UA  Ci*. 
tGjfS»  R^miinâgfé  dç  vûtgt  ans  ^avôit  U  liberté  dfi  fe  vên- 
dee-j  (bit  qu,- oocrjtf  qjae  fa  faute  le.  punirait  iiifiîfemmenty 
foit^u'Qn  jugeaft  qiie  le  mercenaire,  qui  préféroit  un  fojrdi- ; 

gpe.::Lft;9^Qç&ç^4eiq^9f<^  i^gepil;.vi2eii^u&(;pÂâyUoi 
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Tavarice.  Les  Loix  Romaines  inexorables  pour  ces  prodi- 
gues ,  qui  volent  fousle  mafque  de  l'emprunt ,  mectoient  au 
créancier  défefpérë  le  glaive  de  la  juftice  en  main ,  pour  le 
plonger  dans  le  fang  du  débiteur ,  &  pour  jfe  dédommager 
du  moins ,  s'il  vouloir  ^  par  la  plus  terrible  de  toutes  les  ven^ 
geances.  Le  débiteur  imblvable  pouvoir  alor^  racheter  ùl 
vie^aux  dépens  de  fa  liberté. 

Il  auroit  efbé  trop  inhumain ,  que  l'homme  tombé  dans 
un  malheur  tel  que  refclavage^n'euft  point  de  voye  pour  en 
£>rdr  ;  &  qu'on  lui  ofiiaft  jufqu'à  l'efperance  ^Piinique  bien 
des  mifërables.  On  fit  ^  on  ^ t^ja  des  chemins  à  l'attranchi£i 
Ibment.  Le  maiftre  affiranchiuoit  fon  efclave  ^  tantoft  dans 
le  temple  à  la  face  des  Dieux  Se  des  hommes  5  tantoft  avec 
moins  de  cérémonie  par  une  (împle  déclaration  en  préfen- 
ce  de  fes  amis,  ou  par  quelque  dif  pofition  teftamentaire.  La 
plus  fblemnelle  de  ces  formes d'afiranchiflèment  ,.fe  faifoit 
avec  une  baeuette  * ,  de  la  fa^n  que  je  vais  dire.  Le  maiftre  *  ^ppelUe 
çonduiibit  ton  efclave  devant  le  Préteur ,  &  déclarait  qu'il  inUtin^  via- 
a;voit  intention  de  faire  un  homme  Ubre^  Là  ypar  ordre  du  ^^^ 
Prêteur ,  le  Sergent  qui  marchoît  toujours  devant  lui,  au* 
poit  de  fa  baguette  l'éfclave  j  &  comme  fi  l'on  eut  pu  réta- 
olir  ion  honneur  par  une  efpece  d'ignominie  publique ,  I'é£r 
dave  frappé  de  la  forte  reprenoit  auf&toft  la  liberté  nanr- 
lelle  ,  que  le  Droit  des  Gens  ^  ou  k  Droit  Givil  lui  avoit 
eflée.Oîtte  facilité  d'af&anchir  les  efclaves^portaquelques 
bons  maiftres  à  vouloir  les  adopter.  Leur  tendrefle  outrée 
nefiit  pas  heureu&.  Les  Sages  la  defaprouverent  ^  ficpour 
tout  cure ,  Caton  la  condamna.  Cependant  de  puiflantes 
raifbns  fëmblent  ici  bakncer  l'avis  de  €aton.  Lx  Loi  tou^. 
tours  bien  intentionnée  pour  les  malheureux  y  fe  prefle  vo^ 
lontiers  à  tous  les  fentimens  humains ,  qui  corrigent  la  mz^ 
lîenîté  du  £>rt.  La  Loi  ne  cefïe  de  flater  l^s  inclinations  \u 
èerales  du  maiftre.  Il  femble  qu'elle  lui  fcache  gré  des  bien^ 
fedts,qu'îl  répand  fur  fon^fclave.Le  maiftre  qui  veut  aflran* 
chir  fon  efclave ,  veut  légitimement  s'af&anchir  lui-mefme 
des  formalitez  les  plus  légitimes.  Les  obfbacles  s'écartent  y, 
les  chemins  s'applaniflentpour  la  volonté  de  l'un  ^Sc  pouji^ 
Jk.bonheur  de  ràutr&.Nulk  difKoaîonni-  de  temps ,  ni  da 
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lieu.  Les  jours  de  iefte  ne  retardoient  poincla  cérémonie  de. 
raflranchiflèment.  Le  Préteur,  le  Proconful.pouvoient  la 
faire  au  milieu  des  rues,  fur  le  chemin  des^ains  ou  du  chéa- 
tre  y  elle  ne^emandoic  point  de  tribunaL  Que  ^-je  i  La 
Loi^lîa  Sentia^cQtte  dure  Loi^qui  pour  mieux  enchaîner] 
les  efclaves ,  lioit  en  quelque  £açon  les  mains  aumaiftre ,  lui 
confirme  le  plein  pouvoir  de  les  inflituer  quelquefois  fes  hé^ 
ritiers  jc'eft-i-diœ,  de  les  revieflir  du  caiâdereJepIus  par- 
ticulier ySc  de  leurxranfmettre  le  droit  le  jplus  naturel  de^ 
^Rentables  enfans.  Comment  donc  cet  eiprit  bien£ûlànt; 
pour  les  efclaves,  pourroit-il  fë  démentira  varier  au  point;,; 
de  les  emprifonner  dans  ieùr  bailefle ,  &  de  leur  interdire 
pour  jamaisla  qualké  de  fils  adoptif  ? 

L'adoption  eft  une  fiâion  établie  pour  fup^léer  à  la  (kéru 
lité ,  tantoft  du  mariage ,  tantoft  du  célibat^  ou  pour  con* 
foler  les  hommes.,  en  qui  le  tendreibuvenir  d'avoir  efté  pe^ 
res ,  perpétue  la  vive  douleur  de  ne  Teftre  plus.  Tous  le^ 
hommes  naturellement  défirent  de  s'étemifer  dans  leur  ra^ 
ce.  Tous,malgré  l'ardeur  commune  qu'ils  ont  pour  cette  efl; 
pece  d'immortalité,  ne  s'accommodent  pas  dumariage.  Le 
pouvoir  ou  la  volonté  manque.  Quelques-uns  mefine  des* 
pliis  déterminez  à  contrader  cet  engagement ,  que  nul  dé- 
;ouft,  que  nul  repentir  ne  peut  rorapriÇ,ou  n'ont  point  d'en- 
ans ,  ouieur  furvîvent^  trop  affligez  ^£c  quelquefois  trop: 
vieux,  pour  en  réparer  la  perte.  Les  Loix  touchées  de  ces 
confîderations,36c  non  moins  preftes  à  favorifèr  les  defirs 
juftes  &  innocens,qu'à  réprimer  les  injuftes  &  les  criminels;^ 
inftituérent  l'adoption.  C'eft  par  l'adoption  que  nous  deve- 
nons pères ,  fans  jamais  avoir  efté  maris.  L'adoption  donne 
des  enfans  aux  maris  le^  moins  heureux^  aux  pères  les  plu^ 
décrépits.  Eii  un  mot ,  c'eft  par  dile  qu'à  couvert  des  em. 
barras  ,^des  peines ,  &  decertaines  incertitudes  fbuvent  iné^ 
«itables ,  nous  jouiidbns  du  mariage  des  autres  ^&c  que  nous 
fçavons  nous  en  approprier  les  fruits.  Le  plus  grand  agré- 
ment ,  leprincipal  iavantage  de  ces  générations ,  qui  fe  for- 
ment parie  cœur  &  par  le  jugement ,  c'eft  l'entière  hbertc 
duxhoix ,  x}ui  contente  noftre  gouft  &  nos  fantaifies.  Cette 
ijJ^erté  demande  pour  les  maiftrçs  réduits  auxdouc^s  der 

la 
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la  paternité  empruntée ,  qu'ils  puiflènt  adopter  leur  efcla- 
ve  j  &  tirer  de  fui  la  confblation,qu'ils  s'imaginent  ne  pou^ 
voir  jamais  leur  venir  d'un  autre.  Quand  le  nom ,  quand  les 
droits  de  fils  raflemblez  en  laperfbnne  de  l'efclave ,  bleflè- 
roient  par  quelque  endroit  la  jurifprudence  délicate  j  les 
exemples  nous  apprennent  à  ne  la  point  trop  ménager  en 
pareilles  occafions.  Elle  défend  aux  femmes  d'adopter  ^ 
mais  elle  le  défend  jpar  des  raifons,  qui  paroiflent  invinci- 
bles. Les  femmes  nées ,  dit-on ,  pour  obéir ,  n'ont  jamais  en 
leur  puiflance  les  enfans  mefmes  de  leurs  douleurs  &  de 
leurs  larmes.Comment  accorder  cet  uface  avec  l'adoption, 
qui  meftroit  en  la  puiflance  des  femmes  le  fils  adoptir,  qu'il 
leur  auroit  plû  de  choifir  ?  L'adoption  qui  tafche  a  imiter  la 
nature^auroitdes  droits^ue  la  nature  elle-mefme  n'a  point. 
Les  privilèges  de  la  faufle  mère  feroient  trop  de  honte  à  la 
véritable.  Cependant  on  ne  réfîfta  pas  toujours  à  k  pitié , 
ou'excitent  des  pleurs  finceres,&  des  regrets  continuels.On 
Ictnt  compatir  a  l'affliâion  des  meres,qui  demandèrent  que 
l'adoption  retraçaft  à  leurs  yeux  une  image  de  leurs  enfans^ 
&  qui  voulurent ,  à  la  faveur  de  cet  artifice ,  embrafler  au 
moins  l'ombre  Si  le  phantofme  de  ce  qu'elles  avoientperdu 
pour  jamais.  La  foiblefle  de  leur  fexe ,  qui  leur  oftoit  le  poo. 
voir  d'adopter ,  redoubla  la  compaffion  pour  un  malheur, 
qu'il  ne  leur  eftoit  permis  d'adoucir  que  par  la  patience.  La 
raifbn  qui  leur  avoit  interdit  la  reilburce  de  l'adoption,  la 
leur  rendoit  plus  néceflaire.  Pour  qui  garderoit-on  Tappui 
&  la  coofolation ,  fi  on  les  refiifoit  aux  foibles  ?  C'eft  par  ces 
motifs ,  que  les  Empereurs  juftement  fenfibles  à  la  aéibla- 
tion  d'une  femme,  qui  furvivoit  à  tous  fès  enfans ,  lui  permi. 
rent  quelquefois  d'en  adopter  à  la  place  de  ceux,  qu'un  defl 
tin  cruel  leur  avoit  ravis.  C'eft  ainfi  que  dans  tous  les  temps 
lesSouverains  fe  réferverent  le  pouvoirde  lecourir  les  mères 
ëplorées  3  &  d'amufèr  ou  d'aiïbupir  une  douleur,  qu'à  peine 
le  temps  mefme  peut  diffipen  II  lemble ,  que  le  maiftre ,  qui 
dans  un  malheur  tout  fèmblable ,  fe  figure  qu'il  retrouvera 
fon  fils  en  la  perfonne  de  (on  efclave ,  n'a  pas  feulement  les 
ràifbns  de  pitié,  qui  foUidtent  pour  la  mère  affligée  ^  il  a  des 
facilitez  qu'elle  n'eut ,  Se  qu'elle  n'aura  jamais.  Le  fils  dé  fa<r 
Tme  I.  P 
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mille  eft  fî  proche  de  l'efclave ,  k  droit  met  fi  peu  de  diftan^ 
ce  entre  eux ,  que  le  trajet  paroift  fort  court  &  fort  aifé. 

Caton  ne  manquoit  pas  de  raiiôns  pour  Topinion  contrai* 
re.  Le  premier  principe  qu'il  pofe  ^  c'eft  que  l'adoption  net 
peut  avoir  lieu  qu'entre  des  peribnnes  libres^  L'adoption  y 
cette  image ,  cette  copie  delà  naturelle  règle  invariable^ 
ment  fur  ion  originaf,  &  fiir  ion  modèle.  C'dk  ainfi^que 
pour  éviter  le  ipeâacle  monftrueux  d'un  fils  plus  vieux  aue 
ion  père ,  un  homme  n'en  peut  pas  adopcer  un  autre  plus 
âgé  que  luit c'èft  ainfî ,  que  l'adoption  refuiê  de  traveftir^ft 
pères  les  hommes^^aquila  sature  ne  permet  pas  d'éftre  ma#» 
ris.  Le  moyen  donc  qu^àu  mépris  des  notions  les  plnsnatu^ 
relies ,  on  aille  jufqu'à  feindre,  qu'un  maiftre  fè  transforme 
tout  à  coup  en  père  ^  &  que  dans  le  cœur  d'un  efclave ,  la 
tendrcflè  nliale  fuccéde  ibudainement  à  la  crainte  fèrvile  ^ 
La  dépendance  du  fîls,  &  la  dépendance  de  l'Èfclave^ont^  il 
eft  vrai ,  beaucoup  de  rapport  ^  mais  ûxv  le  refte  y  l'ëiclave  & 
)e  fîlsx)nt  des  différences  eilèntielles  ^  dont  la  moindre  ex* 
dut  tout  parallèle.  Le  privilège  des  femmes  ^i  qui  l'on  per*. 
met  lufage  de  l'adoption  ,  ne  favorife  pas  davantage  le 
maiftre ,  qui  veut  adopter  £bn  efclave.  Outre  que  les  exem- 

{>les  de  faveur  ne  tirent  point  à  conféquence  3  la  mere.défi>* 
ce  ne  conclut  point  pour  le  maiftre  affligé.  L'on  ouvre  à  la 
mère  une  voye  de  confoladon ,  qu'elle  n'àvoit  pas  ;  on  fer-, 
me  au  maiftreune  feule  ^  de  mille  routes  ouvertes  au  foula^ 
gement  de  fadouleur.  Il  femble  mefme^que  les  Légillateur& 
prennent  le  foin  officieux  de  corriger  fon  gouft ,  &  (|e  reâif- 
ner  fbn-choix.  L'Empire  Romain  dans  toute,  fon  étendue  ^ 
n'a-t-il  rien  déplus  propre  ^rien  de  meilleur  pour  le  con£Qt^ 
fer ,  qu'un  efclave  ? 

La  Loi  ^/w  Sentia  permettoit  véritablement  d'inftituer 
héritier  un  efelave^  non  pour  élever  les  efclayes  au  rang  dei^ 
«nfans  de  famille^ais  pour  garantir  d'infamie  les  maiures,^ 
qui  mouroient  in£>lvables>^  &  pour  leur  aileurer  un  fucced 
feurnécedaire^  for  qui- tombait  la  honte  d'une  vente  de 
biens  forcée,  &infumfante.  Toutes  liesLoix  aiment  à  bri^ 
£br  des  fers,  &  ne  fe  laâent  pas  decorapatir  aux  miférables. 

Cette  comparaison  prudeate.  i^ait  gourt^nt  r'abftenir  de: 
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Tcnverfèr  l'ordre  naturel  y  &  de  former  des  monftres.  Le  ca^ 
xadere  de  bénignité  qu'ellesportent  par  tout ,  ne  fe  relaf. 
che  point  trop  en  cette  occauon.  Sil'efclave,  difcnt-elles  ^ 
ne  fçauroit  jouir  de  la  grâce  entière ,  faiibns  au  moins  qu'il 
en  recueille  quelque  fruit.  Nous  ne  pouvons  lui  accorder 
tout  ce  qu'on  lui  aonne,accordons-lui  put  ce  qu'on  a  pu  lui 
donner.  Nous  ne  le  reconnoiflbns  point  pour  adopte ,  hâ- 
tons-Bous  de  le  déclarer  affirancki.  Nous  ne  lui  permettons 
©as  d'entrer  comme  fils  en  lapuifTance  de  fon  maiftre,ne  l'y 
laiilbns  plusau  moins  demeurer  comme  efclave.  L'efclave 
traité  de  la  forte,  n'eftoit  pas  tant  à  plaindre.  Il  acquéroit 
4c  droit  de  bourgeoifie  Romaine  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  parta. 
;geoit  un  honneur,  où  pour  compagnons,  il  avoit  des  Rois 
^8c  des  hommes ,  quicommandoientaux  Rois  mefmes. 


TREIZIEME     QUESTION. 

'Si  le  firmen^recormu  faux  i  ouvre  une  njoye  légitime  a  la 

revocatién  du  jugement. 

LE  s  créanciers  dépourveus  de  titre  pour  la  preuve  du 
preft,ont  eu  en  tout  tempsrecours  i  raveu  du  débiteur. 
Ils  l'ont  traduit  devant  le  tfibunal'de  fà  cpnfçiencc^  ils  l'ont 
interpellé  de  la  parc  des  Dieux  5  ils  ont  mis  leur  dernière 
reflburce  dans  fon  ferment,  l'rifte  &  foible  reffource  ,  mais 
unique  3  réfolutioii  dangereufe,  maïs  néceUaire  dans  le  def- 
efpoir.  Le  ferment  eft:  un  de  ces  remèdes ,  dont  la  violence 
tue  plus  fouvent ,  qu'elle  ne  guérit.  Le  débiteur  qui  peut  ré- 
fifter  aux  fècrets  mouvemens  de  la  juftice  naturelle  3  le  dé- 
biteur à  l'épreuve  de  la  conviâion  intérieure ,  &  des  re- 
mords  qui  la  fuivent ,  fè  porte  fans  ejSbrt  à  payer  d'un  men- 
fbnge  folemnel  3  Se  s'acquitte  volontiers  aux  dépens  d'une 
vérité,  qui  n'a  plus  d'autre  témoin,'  ni  d'autre  Juge,que  lui- 
mefme.  Le  temps  ,i:|ui  toft  oiu  tard  ufe  les  voiles  du  crime , 
réi^df  enfin  ce  myAére  d'iniquité.  Doit->on  alors  révoquer 
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le  jugement  ai&s  fur  un  parjure }  Nouveau  fujec  de  difpute 
encre  nos  Doâeurs. 

Les  uns  fi  Juriiconliiltes  ^  qu'ils  femblent  n^avoir  d'antre 
religion ,  ni  d'autre  divinité  que  leurs  formules^prétendenc 
oue  rien  ne  peut  ni  rompre^oi  laicfaer  les  noeuds  qu'elles  ont 
faits.  Se  commettre  par  choix  au  ferment  d'un  nomme  qui 
nous  doit ,  c'efl  faire  en  quelque  forte  defcendre  les  Juges 
de  leur  tribunal ,  pour  y  faire  monter  noflre  débiteur  j  c'eft 
par  avance  reconnoiflre  pour  véritable  &  pour  jufle,tout  ce 
qu'il  lui  plaira  de  prononcer ^c'efl  contrader  publiquement 
l'obligation  de  s'en  Faire  une  Loi  inviolable.  Mais  ce  con* 
trat  &  cette  obligation  nez  de  la  mauvaife  foi  &  du  parjure 
fous  les  veux  deîajuflice  abufée ,  fubfifleront-ils  à  la  face 
delajuftice  détrompée  ?  Pourquoi  non  ?  S'il  efl  dur  de  gé- 
mir fous  le  poids  d'une  Loi ,  après  que  le  temps  en  a  mani- 
feflé  l'injuftice  -y  que  l'imprudent  qu'elle  accable  s'imputei. 
lui  fèul  d'avoir  fi  mal  choifî  Ton  Léeiflateur.  Les  Magiftrftts 
auroient  à  fbufFrir  de  cette  imprudence ,  qu'ils  n^ont  point 
commife ,  &  de  ce  choix  qu'ils  n'ont  point  fait  5  fî  pour  ré- 
parer l'un  &  l'autre  on  les  condamnoit  à  une  rétraâation , 
qui  de  quelque  prétexte  qu'on  la  couvre ,  ne  peut  qu'afibi- 
blir  l'opinion  qu'on  doit  avoir  d'eux.  L'intereft  public  veut^ 
qu'on  iQs  prenne  pour  infaillibles  j  &  que  tous  leurs  juge- 
mens  paroiflênt  revefbis  du  caraâere  a\inc  immuable  vé- 
rité. Le  befbin  continuel  que  l'on  a  de  s'y  foumettre  aveu- 
glément, exige  que  l'on  oublie  combien  ils  font  fujetsâ  fè 
tromper  dans  l'exercice  de  leur  minifbere.  Or  c'eft  en  faire 
(buvenir ,  que  de  les  contraindre  i  fè  rétraâer.  La  rétraâa- 
tion que  l'on  pourfîiit  ici ,  direz- vous ,  n'expofè  pas  le  Juge 
à  la  honte  de  varier.  Il  n'a  point  jugé ,  il  n'a  fait  que  le  per« 
Tonnage  de  fimple  fpeâateur  ^  il  n'a  fait  que  recevoir  une 
déclaration  accompagnée  d'un  ferment ,  &  prefVer  i  cette 
déclaration  les  formalîtez  ufitées  pour  en  former  unedéci* 
fîon.  N'importe  :  révoquer  ces  fortes  de  décifîons,c'efl  tou- 
jours par  le  décri  des  ouvrages  de  la  Magiflrature  avâir  le 
Magiftrat  5  c'efl  au  moins  reffiifciter  des  procès.  La  crainte 
deles  éterni{èr,ledefîr  d'éteindre  cette  eipece  de  guerre  ci- 
vile &  domeflique  qui  défble  les  familles  ^  autoiife  des  aâes 
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particuliers ) des  conventions  privées, qui  fans  la  média* 
don  du  Juge,  fe  font  exaâement  otlbrver  lous  le  nom  de 
fimples  tr^ifaâions.  N'en  eft-ce  pas  une,&  des  plus  authen- 
tiques, que  de  remettre  en  preiènce  du  Magiftrat  la  déci- 
sion delà  caufe  au  ferment  du  débiteur  i  Déférer  au  débi- 
teur le  ferment ,  c'eft  l'établir  Juge  en  fà  propre  caufe  3  c'eft 
précifément  convenir  de  renoncer  à  la  dette ,  s'il  jure  qu'il 
fie  doit  rien.  Tout  homme  donc ,  qui  n'acquiefce  pas  au  fer* 
ment  déféré,  defavode  fà  propre  convention  j  il  fècoue  le 
joug ,  il  enfraint  la  Loi ,  qu'il  slmpofa  lui-mefme. 

Ces  raifonnemens  fpécieux ,  qui  protègent  la  mauvaifè 
foi ,  &  qui  invitent  au  parjure ,  n'ébranlent  pas  les  parti* 
fans  de  la  vérité.  Et  quoy ,  difent-ils ,  les  débiteurs  mef^ 
mes  convaincus  d'avoir  fauflèment  attefté  Je  Ciel ,  s'ac* 
quittent  à  la  faveur  du  parjure  y  &  ce  crime  de  leze-ma^ 
jeflé  divine  les  abfbut  pour  jamais  ?  On  s'enrichit  impuné^ 
ment  par  des  facrilégés  j  on  jouit  en  paix  de  la  colère  des 
Dieux ,  de  l'erreur  des  hommes ,  &  de  leur  obftination  à 
ne  la  point  repaie ,  lorfqu'ils  l'ont  reconnue.  Convenons 
à  noftre  honte  ^  convenons ,  fi  l'on  veut ,  oue  te  créancier 
qui  dans  une  longue  difette  de  preuves ,  k  lafle  de  les  cher* 
cher ,  ou  de  les  attendre  )  qui  fur  la  foi  des  horreurs  que 
le  parjure  doit  infpirer ,  fè  commet  lui  &  fès  droits  au  fer-- 
ment  du  débiteur ,  oublie  jufqu^où  peut  aller  la  corrup^ 
don  du  cœur  humain,  &  pèche  par-U  contre  la  pruden^ 
ce.  Mais  cette  faute  met-elle  le  débiteur  en  droit  de  fe 
parjurer  utilement  ?  On  punit  donc  avec  plus  de  rigueur 
les  imprudens ,  que  les  impies.  On  pardonne  donc  moins 
aux  impatiens ,  qui  pour  découvrir  la  vérité ,  tentent  des 
voyes  mal  fëures ,  qu'aux  perfides  qui  prem>ent  les  plus 
primineUes ,  pour  profiter  du  menfonge.  Les  Juges  pré- 
tendroîenuls  renvoyer  aux  Dieux  le  foin  (te  veneeri'ou* 
traee  eue  leur  fait  te  parjure  ?  Raffinement  d'impiété ,  plus 
execrabte ,  que  le  parjure  mefme  i  Mais  revenons  du  Droit: 
divin  w  Droit  humain.  Les  Papinien^ ,  les  Ulpiens,  &  lei 
autres  Héros  du  Digcfle,  répètent  à  tous  propos,  qu'on 
ne  peut  afiez  décréditer  la  fraude ,  &  faire  évanouir  tous 
tes  avantages  ^'elle  donne  y  ou  i^'elte  .promets  Ne  dé* 
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rogera^t-on  à  ces  fagcs*maximes^  que  pour  couronner  I 
la  tois  &i  la  fraude ,  Il  le  parjure  ?  Qu'on  ne  fàâè  pas  fer- 
yir  de  prétexte  l'honneur  des  Juges.^interefïèzàparoiftre 
infaillibles ,  immuables.  Les  Juges  ici  n'ont  ^c  vque  Tor- 
gane  de  la  partie  ^  ils  ont  prononcé  un  jugement ,  qu'ils 
n'ont  point  rendu  ^  ils  p'y  ont  mis,  à  vrai  dire  yqu^un  cer^ 
tain  nombre  de  paroles,  confacrées  àxertaines  formalités 
par  l'ulàge  des  Tribunaux.  Le  Juge  donc  rcvoque^ccsiitr-. 
tes  de  jugemens  ,  fans  int^reflèr  en  rien  ia  gloire  de  foa 
miniftcre.  Il  peut  hardiment  reconnoiftre  qu'il  ne  fçait 
pas  lire  dans  les  coeurs ,  ni  déchiâfrerlespemëes  contrai-- 
xes  aux  paroles.  Il  peut  fans  honte  avouer ,  qu'il  n'a.  point 
de  lumières  infu&s  fur  un  fait  £  idénuc  de  preuves  ,  que 
le  créancier  qui  le  doit  prouver ,  s'en  rapporte  à  la  con- 
fcience  du  débiteur  ^  &  que  la  partie  la  plus  intéreilee  à 
réclairciflèment  de  cette  vérité  obicure  ^  l'abandonne  en-* 
tiérement  à  la  difcrétion  du  menfbnge.  JEtnim  <}uand  la 
révocation  que  Ton  demande  ^pourrodt  par  contrecoup 
déranger  les  hautes  idées  qu'il  nous  importe  d'avoir  qxl 
Juge  'y  il  fe  deshonore  encore  moins  à  le  rétraâer ,  qu'à 
maintenir  obftinément  l'ouvrage  viiible  de  l'erreur  &  de 
l/impofture.  Le  maintiçndra-t-on  cet  ouvrage ,  par  la  féa- 
le crainte  de  faire  revivre  des  procès  ^  ou  pour  mieux  di- 
re, de  juftes  prétentions?  Les  i^ux  fermens  ont  des  •con* 
féquences  bien  plus  dangereuses ,  <}ue  les  procès  renaid 
ians.  Le  public  n'a  pas  tant  a  {e  garder  des  plus  redou^ 
tables  chicaneurs ,  que  «de  -ces  audacieux ,  qui  ne  font  pas 
fcrupule  d^appliquer  à  leurs  rapines  le  iceau  de  la  ReË* 
gion.  La  mauvaife  foi  fî  rigoureuiement  pourfuivie  par 
tout  ailleurs ,  n^aura-t-elle  d'afîle  fèur  que  fous  la  lauve- 
garde  du  parjure  ?  Un  mépris  déclaré  pour  les  Dieux  ^ 
imprime-tnil  du  refpeâ aux  Loix  mefmes? Mais, tout fèn* 
timent  de  Religion  à  part ,  le  bien  de  la  focieté  veut-il , 
que  nous  adoptions  pour  une  règle  de  jurisprudence  la 
*  PhiRppe  maxime  exécrable  de  cet  ancien  Conquérant  *  5  Jl  faut 

dcMacidoi.  amufsr  les  enfans  avec  des  joUets  y  é*  l^s  hommes  avee  des 

^^*  fermens  / 

Y>^%  raifons ,  qui  concilient  il  t)ien  les  interefts  du 
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ft  de  la  Terre ,  nous  ont  fur  ce  point  détachez  de  Tan- 
denne  juriïjpradence  ^  &  nous  ont  fait  fêntir  l'importan- 
ce  de  la  rctormer.  Les  Payens  fe  faiibient  une  Religion 
politique  ^  de  ne  point  touchera  ce  qu'ils  avoicnt  une  fois 
établi  fup  des  fêrmens ,  mefme  reconnus  faux  après  le  ju- 
gement. Nous ,  par  des  règles  auifi  avantageufes  au  gou* 
▼emement  ^  &  plus  favorables  aux  mœurs ,  ne  croions  ja^ 
mais^cenveHer  trop  toâ:>ce  qui  n'a  pour  fondement  qu'un 
parjure  avéré.  Je  me  trompe  fort ,  fl  la  politique  &  la 
morale ,  rarement  fujettes  à  s'accorder  ,  ne  conviennent 
fiiclaqueftion  préiènte.  L'une  &  l'autre ,  quoiqu'avec  des 
veuë^diifërentes,  pourûiivent  le  téméraire,  le  fcélérat, 
qui  fè  joiie  iî  hbrement  de  la  juftice  humaine  &  divine, 
qu'il  o(è  tout  enfemble  prendre  les  Juges  pour  témoins  ^ 
&  les.  Dieux  pour  garans  de  £bn  crime* 


mm\ 
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^uelfecours  le  fils  ou  te  f  ère  mjujhmentr  déshérite:^ 

pouvaient  attendre  du  Préteur. ^ 

NE  iemble-t-il  pas* ,  que  le  corps  de  l'homme y3c  le 
teftament  Romain,  ont  un  rapport  eflëndel  dans  leur 
€onftitution  ?  Celui-là  s'à£fbiblit ,  ou  &  diflbut ,  par  le  re^ 
laichement  d'un  iëuLde  ces  refibrts  infinis  ^  qui  doivent 
s'accorder  à  le  foâtenir  ^  celui-ciperd  ià  forée  ou  fbn  eftre  ^ 
par  l'omiflîon  d'une  &ulë  de.  ces  cérémonies  fans  nombre^^ 

3ui  doivent  concourir  à  le  former  y  ftc  par  un  fèul  de  tanr 
^é vénemens  toujours  prefb  à  l'anéantir.  Si  depuis  le  tef^ 
rament ,  le  Tefkiteur  avoir  efté  adopté  s  ou  fi  lui^mefme 
avoit  adopté  quelqu'un*^,  fi.  la  juftice  des  Loix  ,.  ou  la vio* 
lence  des  ennemis  avok  retranché  de  la  focieté  l'auteur 
ou  l'objet  du  teftament  run  fils  fiirvenu  entre  le  tefta* 
ment,  &  la  mort  du  Teftateur  ^  une  volonté  aufli  légiti- 
me ,  fie  poftérieure^  i  l-autre  y  fi  L^hcrider  n'accepte  pas  la. 
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fucceflion  ^  sMl  a  eflé  infticué  fous  une  condition  qui  n'ar^ 
rive  pas  ^  s'il  refufe  de  s*y  foumettre  $  la  moindre  de  ces 
avancures ,  &  beaucoup  d'autres  dont  je  vous  épargne  le 
dénombrement ,  renverfoiént  le  teftameot  le  plus  lolenu 
nel,  \        ' 

Un  teftament  Romain  après  avoir  évité  tant  ti'écueîls  ; 
couroit  encore  de  grands  périls.  Quand  la  vérité  ne  don» 
noit  point  d'armes  pour  l'attaquer ,  la  fiâion  en  prefl:oit 
pour  le  détruire.  L'on  fcavoit  feindre  ingénieiuèment 
Qu'un  homme  ,  je  dis  un  nomme  mort  en  réputation  de 
fageflè ,  extravaguoit  dans  le  temps  au'il  choij(iflbit  un  hc^ 
ritier  i  &c  fur  la  foi  de  ce  fyftême  y  le.  Préteur  en  ordon- 
noit  comme  il  jugeoit  à  propos.  Un  fou,  difoit-on^a  de 
bons  intervalles  ^  pourquoi  le  Sage  n'en  auroit-il  point  de 
mauvais  ?  Développons  un  peu  ce  myftere, 

A  remonter  au  premier  âge  de  Rome  j  la  jurliprudea- 
ce  encore  groffiere ,  autorifoit  chaque  Teftateur ,  à  difpo^ 
fer  fouverainement  de  fcs  biens  ^  &c  fes  derniers  caprices 
fous  le  nom  de  dernières  volontez ,  fe  faiibient  refpeâer 
comme  des  Loix  inviolables.  Il  ne  falloit  alors  au  perp 
de  famille ,  que  de  la  mauvaifb  humeur  pour  deshériter 
légitimement  fon  fils  ^  &  le  fils  à  fon  tour  u'avoit  pas  be- 
foin  de  meilleure  râifon  pour  deshériter  fon  père.  Cette 
liberté  réciproque ,  qui  iq  re^Ientoit  de  l'origine  d'un  peu* 
pie  féroce,  &  follement  jaloux  d'une  fouverainetc  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  d'une  tyrannie  domeftique  ,  dégénéra 
oientoft  en  Ucence  dénaturée.  Le  père  remarié  fe  laiilbic 
furprendre ,  tantofi  par  les  careffes  ardficieufès  de  la  ma- 
râtre qu'il  avoit  donnée  k  fon  fils  ,  tantoft  par  les  flate- 
fies  intérefféesde  quelque  faux  ami.  Un  père  fburd  à  la 
vie  de  la  nature ,  n'écoutoit  fouvent  que  des  féduâeurs  ^ 
qui  fë  faifbient  un  méder  d'allumer  les  foudres  delapuiC 
fance  paternelle  ,  en  veuë  d'avoir  la  riche  dépouille  de 
ceux  qu'elles  auroient  écrafez. 

On  s'imagine  bien,  que  les enfans ne  fe  montroient pas 
les  plus  fages  dans  [leurs  difpofîtions  teftamentaires.  Il 
eft  vrai  que  l'ordre  naturel  ,  d'accord  avec  les  propres 
vœux  du  père ,  femble  l'exclure  de  la  fucceflion  du  ms  ; 

mais 


È^SÀÏS  DB   JURISPRUDENCE.       m 

inais  toutes  les  fois  que  la  mort  prématurée  des  enfans  ren-       Turkato 
verfe  cet  ordrej  toutes  les  fois  que  le  deftin  condamne  le  pe*  ârJjne  mor^ 
re  à  furvivre  au  fils }  les  biens  du  fils  vont  comme  d'eux-  ^^^!^^^^  *  ^ 
niefmes  rejoindre  ceux  du  père.  Le  père  toujours  roalheun^^^'^  ^rbJs^ 
t€\xx:  d'hériter  de  la  for  te ,  u  des  droits  &  des  titres  de  fuc  - 
ceilion  inconnus  au  refte  des  héritiers.  .Ces  droits  font  iès 
tendres  fentimens ,  &  ies  regrets  fînceres.  Cependant  quel- 

2u'tin  de  ces  hommes  habiles  à  fuccéder ,  qui  vont  à  leurs 
ns  par  toute  forte  de  voyes^venoient  fouvent  à  bout  d'é- 
teindre ou  d'étoufiêr  la  tendreile  fihale  ;  &  didoit  aux  en* 
fans cesteftamensmonftrueux,  qui  bleffoientà  la  fois  les 
régies ,  &  de  la  bienfëance ,  Se  de  la  raifon ,  ôc  de  la  nature.  . 
•   Ilfalut remédier  à  cedefordre.  L'on  s'avifa , comme  je 
Tai  déjà  dit ,  de  feindre  que  le  père ,  qui  (àos  raifon  dcshéri^ 
toit  fon  fils ,  &  le  fils  qui  desheritoit  injuftement  fon  père  ^ 
n'aVoient  pas  l'efprit  lain  au  momant  d'une  adion  li  peu 
fenfëe  j  &  fous  ce  prétexte ,  le  Préteur  à  la  première  plainte 
plaçoit  femblables  teftamens  entre  les  rêveries  d'un  cer^ 
veau  malade.  Pourquoi ,  dites- vous ,  recourir  à  la  fiction  ? 
Ne  pouvoit-on  détruire  ces  fortes  de  teftamens ,  qu'à  la  fa- 
veur d'une  feinte  extravagance  ?  Le  Magiftrat  y  qui  par  ua 
tempérament  d'équité  avoit  ouvert  la  porte  à  la  plainte 
contre  le  tcftament ,  qu'on  appelloit  inofficieux ,  s*imagi. 
ûoit  que  la  Religion  Icrupuleute  des  Romains  pour  les  der- 
nières volontez  ,  hii  d-éfciKloit  d'y  toucher ,  s'il  n'y  (îippo- 
foit  quelque  défaut ,  &  tel  que  la  Loi  le  demande ,  pour  les. 
déclarer  nulles.  Elles  n'en  pouvoient  avoir  de  plus  grand, 
que  la  folie  du  Teftateur.  On  jugeoit  donc  que  la  diipofi- 
tion  du  teftament ,  qui  répugne  aux  plus  vifs  fontimens  de 
la  nature ,  partoit  d'une  tefte  dérangée  j  &  de  cette  maniè- 
re, il  pouvoir  bien  quelquefois  arriver,  que  l'on  imputaft 
aux  égaremens  de  l'efprit  les  déréglemens  du  cœur.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  liberté  de  fe  plaindre  contre  ces  fortes  de 
teftamens ,  eftoit  le  dernier  remède  contre  leur  malignité. 
L*on  faifoit  bien  d'ufer  fobrement  de  ce  remède ,  &  feule- 
ment après  avoir  épuifë  tous  les  autres.  La  fidion  qu'em- 
ployoit  la  Loi ,  avoit  un  air  d'outrage  j  &  bleffoit  le  refpcct 
tendre  &  délicat ,  que  tout  fils  doit  toujoiu's  à  la  mémoire 
Tome  I.  Q^ 
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de  fon  père.  Un  pcre  pour  avoir  démenti  fon  nom ,  ne  le 
perd  pas.  Rien  au  monde  ne  peut  efiacer  ce  titre  vénérable, 
ni  di/penfer  des  devoirs  qu^il  exige.  C'eftoient  des  raifons 
de  bienféance  ^  la  jurifprudence  en  avoit  aufli ,  pour  ne  per« 
mettre  au*à  l'extrémité  Tufage  de  pareilles  plaintes ,  &  de 
fèmblables  fîdions.  Elle  n'buvroit  point  de  route  nouvel* 
le ,  pour  aller  contre  un  teftament  ^  tandis  que  les  forma^ 
lirez  obmifes ,  &  les  autres  nullitez  ouvroient  plus  d'une 
voye  pour  l^attaquen  Enfin  la  permiflîon  de  former  la 

J)Iainte  contre  le  teftament  ino£bcieux  ^  fe  comptoit  encrQ 
es  aâions  auxiliaires ,  que  Ton  accordoit  feulement ,  lor£. 
que  les  adions  ordinaires  n'ôâroient  plus  de  reilburce.  Ces. 
adions  auxiliaires  ^inftituées  pour  fuppléer  au  défaut  des 
autres ) ont  varié. fur  laqueftion  que  je  traite.  Le  Droit 
Romain  adouci  parle  Prêteur ,  déckroit  le  teftament  nul^ 
*  Nov.  iif.  à  la  pourfuite  du  fils  ou  du  père  deskérite?.  Juftinien*^ 
^'  i'  par  je  ne  fçai  quelle  condefcendance ,  fe  contente  de  les 

mettre  à  la  place  des  héritiers  inftituez  y  &  fbufcrit  à  Texé^ 
cution  de  tout  le  refte. 

N'en  déplaife  à  Juftinien,  il  me  femble  ^  qu*un  tefta- 
ment qui  pèche  dans  le  principe ,  je  veux  dire  y  dans  Tin- 
ftitution  a  héritier,  ne  mérite  pas  tant  d'égards.  Autori- 
&r  à  demi  un  teftament ,  où  l'on  ne  voit  aucun  dés  traits , 
que  la  nature  doit  imprimer  dans  cette  forte  d'ouvrages, 
c'efi  n'étouffer  un  monftre  qu'à  demi  j  c'eft  au  moinS: 
avoir  des  ménagemens  pour  les  paffîons  qui  le  forment.. 
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QUINZIEME    QUESTION. 

Si  le  bien  d'un  Eut  demande  des  Loix  uniformes. 

JE  ne  prétens  pas  ici  ouvrir  un  champ  aux  raifonnemens 
politiques.  Je  n'oublie  pas  le  perfonnage  que  j'ai  choid. 
Concenc  de  propofèr  la  queftion  en  fimple  Jurifconfulte  5 
je  la  fépare  des  veucs  que  donne ,  ôc  des  règles  que  pres- 
crit Tart  de  régner.  Je  me  renferme  donc  uniquement 
ilans  Tintereft  de  la  Loi  :  L'homme  d'Etat  tirera  fans  moi 
ics  confcquences. 

Un  Roy  par  la  force  des  armes ,  ou  par  le  droit  des  fuc- 
ceffions ,  réunit  plufîeurs  couronnes  en  une  feule.  Doic-il 
n'admettre  en  toute  fa  Monarchie  qu'une  juftice  unifor- 
me ,  ou  laifTer  à  chaque  tribunal  fes^uiages  &  fes  couftu- 
mes  ?  Aflujettira-t-il  aux  mefmes  loix  tous  les  peuples  fou- 
rnis à  fa  domination ,  ou  permettra- t-il  que  différens  peu^ 
pies  vivent  différemment  félon  leurs  Loix  particulières  ? 
Un  Machiavelifte  exalteroit  d'abord  les  avantages  de 
l'unité.  Les  Romains ,  diroit-il^dont  le  long  Empire,  &  les 
vaftes  Etats ,  rendent  un  témoignage  pour  le  moins  auffi 
'lorieux  k  la  fa^eflè  qui  les  comerva,qu'à  la  valeur  qui 
[fceut  les  conquérir  ,  ne  prenoiént  pas  tant  à  cœur  leur 
Rehgion  ,  que  leur  jurifprudenice  j  ils  impofoicnt  la  né- 
ceffité  de  reconnoiftre  pluftoft  leiirs  Loix,  que  leurs  Dieux. 
Conduite  admirable  dans  (es  effets ,  qui fe  perpétuent  de- 
puis tant  defîecles,&  qui  fe  renouvellent  encore  chaque 
jour  à  nos  yeux.  Le  temps  a  ruiné ,  détruit ,  anéanti  cet 
Empire  ,  le  chef-d'oeuvre  de  toutes  les  vertus  enfemble. 
La  grandeur  de  cette  formidable  Monarchie  ,  n'étonne 
plus  que  ceux  qui  la  lifent  dans  l'hiftoire.  Cependant  les 
Romains,  qui  ne  régnent  plus  parleur  force ,  régnent  en- 
core par  leur  juftice.  Les  Loix  des  Romains  vaincus ,  dif- 
pofent  toujours  des  biens  &  de  la  vie  des  paiples  vain- 

Qjj 
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queurs.  U  n'appartient ,  ajoufte-t-on ,  il  n'appartient  qu'à 
l'unité,  d'amener  l'ordre ,  &  de  le  maintenir  ^  la  règle  pa^  - 
roift  infëparable  de  l'uniformité.  Quiconque  donc  admet- 
cnfemble  des  L;oix  qui  fe;  coptredifènt  ,^9Vii  fe  cKoquent , 
favorife  le  dcfordre.,  &* ouvre  les  portes  aux' dérègle*. 

On;  ne  peut  difcbnvenir,  qu'une  Loi^ailifê^  feulé  fu^- le 
throfnc  &L  fur  le  tribunal ,  ié  fait  mieux  obéir.  Le  nier  j 
ç'eft  démentir  toutes  les  raifons  qiii  démontrent  l'excelr 
lençe  du.  gouvernement  monarchique.  La  multiplicité  de. 
Souverains  &  de  Chefs ,  fait  des  mutins  &  des  rebelles^, 
la  diverfîté.  de  Loix,  fait  des  indépendans  èc  des  tranf»- 
greilèiurs.  L'homme  né  libre ,  n'ajfpire  qu'à  reprendre  cet*  . 
tç  pleine  liberté ,  dont  il  abufe.  Toute  Loi  impofe  un  joug  5 . 
tout  joug  pefe ,  &  paroift  plus  ou  moins  léger ,  felon  qucL 
vlni  ou  moins  de.  tçftes  le  portent.  Son  poids  fèmbles'âf- 
foiblir^à.mefurequ'il  fe  partage*  La  fiijettion  unanime &: 
générale ,  foulage  l'imagination  >  fiC  confole.  l'orgueil  dû- 
chaque  particulier.  Seuls  nous  allons  lentement  à  l'obéifl- 
fancc.^  nous  yxpurons  avec  la  foule.  La  Loi  ne  peut  dono: 
avoir  un  trop  grand  nombre  defujets^  &  l'étendue  de  ia  : 
domination ,  contribue  beaucoup  à^j'aiFermir.  .Quand  une 
Loi  fe  faitxeligieufement  obfèrver  dans  tous  les  pays ,  dans 
tous  ie$  lieux,  qui  nous  environnent^  nous  i>e.fbupçonnonsi 
pas  que  l'onpuifle  ,  ou  que  J'on  ofe,  jamais  l'enfraindre». 
Mais  qyand  .elle  laifle  autour,  de  nous  .des  infraâieurs  ^  qui» 
ont  droit  de  la  .violer  impunément  3  elle  nous  expofe  forC: 
à  la  tentation  de  les  imiter ,  ou  du  n^oins  dejious  difpen-^. 
fçr  quelquefois  d'une  foumifljon  fcrupuleuiè.  Cette  fou* . 
mifîîon  ciépend  de  la  foi  aveugle,  qu'exigent  nécefïairè-. 
ment  Içs  plus  jufles  Loix.  On  ne  les  examine  d'ordinaire 
qu'avec,  intention  de  les  éluder  «,  ou  de  les  contredire.  1^, 
raifonnement  affoiblit^ou  retarde  i'obéiÏÏance.Cet  examen 
fî  dangereux^agitencoreplus  librement  contre  ces  fortes  de: 
Loix^qui  au  fbrtir  de  leur  fphére  fort  étroite,tombent  dans . 
le  dernier  .mépris  j  Se  dont  la  juflice  locale ,  dont  l'autorité; 
♦  On  ne  l^ornéç  tantou  par  une  montagne,  tantoft  par  un  ruiâeau  \. 
ffêU  prefjuc:  s'çy^Qi^tçoux  quîcpnque  paffe  le  ruifîèaa.ouJa  montagne, . 
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Le  Souverain  qui  dans  fon  Royaume  rolérc  cQttQ  cfp^cc  rU;!  de  ji$fle 
de  Loix^  prend  lehazard  de  n'en  faire  bien  obferverau-  ongtimufte^ 
ctine.  Le  moyen  qu'il,  veille  continuellement  avec  nn^ -^ni ne chan^ 
égale  attention.,  aux  pratiques  différentes  que  différentes /f  ^'  9''''''* 
Loix  demandent  3  le  moyen  qu'il  condamne  &  puniiTe  ^^^  v^^^^^^"^//! 
jours  dans  l'un ,  ce  qu'il  pardonne ,  ce  qu'il  permet  tou-  ^^^^  yy^^-^ 
jours  à  l*aurre?  Pareil  mélange  forme  un  cahos  ,  où  le  degrcz.  d"i- 
tranfgrefleur  &  Tob/èrvatcur  le  confondent.  En  un  mot ,  Uvatio»  du 
la  pluralité  de  Loix  ,  a  des  fuites  auiE  pernicieuies ,  c^uQ^PoUjrenver^ 

la  pluralité,  de  maiftres^.  ^'urîf^^^^^ 

'  Tous  Jœ  habiles  politiques ,  n*en  conviennent  pourtalît-^^^^';^^'^l^ 
pas  5  &  havis  contraire  a  tes  partifans.  Ils  étalent  degran-  „v/f»  dé^i^ 
des  &  de  belles  raifons.  Autant  de  peuples  ,  autant  deJedeUvé^ 
tempérament ,  autant  d'inclinations-  diflèmblables  à  cor-  rite.PUifan- 
riger.  Les*  parefleux  ont  befoin  d'éperon  ,  les  emportez  ^^ , /'V^^^  » 
ont  befoin  de  frein.  La  mefme  Loi  qui  doit  les- conduire  .^''^^^^"^^''' 
tous ,  ne  peut  pas  à  la  fois  prendre  tant  de.  fibres  j  ôci^J^! 
{Mcquer  l'un^  pendant  qu'elle,  retient  l'autre»  Queft-ce:;,.  irériti 

2u'un  Royaume?  C'eftun corps  agité. d'un  nombre  infini'^«  depa  des 
e  paffions  oppofees.La.mainhabde.qui  les  remue  en  fa-  J^y  renées , 
nœur  de  la  caufè  commune ,  ne  fera-r^elle  pas  joiier  plus:^^f^^J- 
d'un.refTort ,  pour  rejgler. leurs,  mouvemens  ?  Faudra-t-il . p  ç  ?^ 
qu'au  milieu  d'un  afiemblage  confus  d'hommes  ^  qui  par- 
mille  voyes  vont  à  leur  propre  utilité., .  la  prudence  du- 
chef  qui  les  gouverne ,  n'ait  qu'un  fèntier  unique  pour  ra- 
mener au  fèul  intercit  public  tant  de^veiles^.tant  de  vo^- 
lontez.  différentes  ?- 

■  Les  Loix  ont  intereft  de  varier  félon  les  lieux*,  d'auto- 
rifèr  toujours  les  ufages  établis  ,  &  de  ne  gefher  jamais 
fur  ce  point  les  peuples  fubjuguez.  Rien»  n'importe  tant  à  • 
la  Loi,  que  de  le  faire  aimer:  rien  ne  la  difpofe  moins à- 
plaire,que  le  defagréraent  d'eftre  nrouvelle.  Lanouveau-^ 
té  qui  fcait  donner  de  la  grâce. à  tout ,  lofte  aux  Loix  ^- 
&  les  fait  en  quelque  forte  paroiflre  difformes.  Nouscon- 
traAons  au^ contraire  avec  les  vieilles  Loix  une  elpccedc: 
fiimiliarité.,  qui  fortifie,  l'attachement  ,  flms  affoiblir  le- 
rcfpeâ: 5  nous  nous  Icvrons  difficilement  dune  habitude? 
fuccée.ayec.le  lait.  Ce.qiie  nous  avons  longtemps  criL^^ 
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jufte ,  imprime  dans  noftre  ame  certains  traits ,  qui  le  re- 
.prefentent  toujours  tel  à  nos  yeux  5  foit  qu'un  véritable 
zèle  pour  la  juftice  nous  anime ,  (bit  que  le  torrent  de  la . 
couftume  nous  entraîne ,  ou  que  la  honte  de  changer  nous^> 
fixe  dans  nos  premiers  iëntimens.  Nous  avons  une  elpe- 
ce  de  droit ,  d'afieâer  alors  un  efprit  équitable ,  pour  nous 
faire  honneur  de  noftre  conftance«  Les  caraâeres  d'équi- 
té ,  ne  paroiilent  que  tracez  dans  les  Loix  nouvelles  j  ils 
fe  montrent  gravez  dans  les  anciennes.  Le  jugement  de 
pluficurs  fiecles  marche  devant  elles  y  &  gagne  encore  plus . 
nos  cœurs  ,  qu'il  ne  captive  nos  efprits.  Elles  ont  cet 
air  vénérable  qui  touche  ,  &  n*ont  point  cet  air  impé- 
rieux qui  bleile.   Tous  les  hommes  en  tout  temps  ont 
éprouvé,  qu'à  mefure  qu'une  Loi  vieillit  avec  honneur, 
fon  poids  ie  fait  moins  fentir.  On  diroit  qu'elle  conièil- 
le ,  pluftoft  qu^elle  ne  commande.  Nous  regardons  les  an- 
ciens ufages  comme  nos  amis ,  &  les  nouveaux  comme  no$' 
maiftres.  Abolir  les  anciens  pour  leur  fubftituer  les  nour 
veaux ,  entreprendre  l'uniformité  de  juriforudence  dans 
un  Etat  5  c'eft  creu&r  une  fource  intariflable  de  diflen-* 
fions  dans  les  Tribunaux  ^  c'eft  mettre  deux  poids&deux* 
balances  entre  les  mains  des  Juges  j  c'eft  avec  le  deflèin 
de  réunir  en  une  feule  forme  les  jugemens,  les  bigarrer, 
continuellement  par  la  pratique  d'une  jurifprudence ,  qui  : 
varie  à  tout  propos ,  félon  qu'il  fe  preiente  des  quefUoiis. 
&  des  incidens  ou  reladfs  aux  anciennes  Loix ,  ou  furve- 
nus  depuis  que  les  nouvelles  y  dérogent  ^  c'eft  faire  éproa«. 
ver  à  des  peuples  quelquefois  nouvellement  afiujetns ,  que 
l'homme  n'a  point  de  Loi  inviolable  ,&  qu'il  n'en  recon- 
noift  pas  d'autre  que  fbn  inconftance  j  c'eft  effacer  dans 
leur  efprit  les  împreffions  que  font  la  plus  longue  foùmifl 
fion  ,  &  la  plus  vieille  autorité  ^  c'eft  reflufciter  en  eux 
le  fentiment,  &  rallumer  l'amour  de  l'indépendance.  Mais, 
dit-on ,  les  avantages  qu'apporteroit  l'uniformité  de  Loix 
folidement  affermie  ,  compenferoient  bien  les  hazards , 

3ue  Ton  auroit  courus  à  l'établir.  Les  nouveaux  ufages 
'ailleurs  ne  vont  qu'à  reftifier  de  plus  en  plus  les  anciens. 
C'eft-la ,  je  l'avoue ,  l'intention  de  la  pluXpart  des  Légifl. 
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lateurs.  Intention  toujours  louable  ,  mais  fouvcnt  mal- 
heureufe.  Les  meilleures  Loix  ont  leurs  défauts  ^  &  mal- 
ère  tous  les  raffinemens  humains ,  elles  fe  rellentent  tou- 
jours de  la  nature  du  Lëgillateur.  Telle  eft  la  foibleflè 
de  nos  lumières.  L'envie  de  nous  tirer  d'un  inconvénient , 
nous  jette  dans  un  autre.  Or  fur  ce  principe  qui  eft  cer. 
tain,  Tintereft  public  demande  eracepour  Timperfcslilion 
des  Loix  établies.  On  gaene  vifiblement  à  la  leur  pardon- 
ner. Cette  tolérance  délivre  de  tous  les  périls  infépara- 
blement  attachez  à  l'établiflement  des  Loix  nouvelles  : 
périls  fouvent  couverts  d'un  faux  air  de  perfection ,  &  de 
réforme.  La  diverfîté  des  Loix  ^  que  Ton  fe  figure  com- 
me un  monftre  fi  terrible^  n'eft  au  fond  qu'une  diverfittJ 
de  routes ,  pour  aller  à  la  raifon.  En  peut-on  aflez  ou- 
vrir ,  qui  nous  mènent  à  ce  fouverain  bien  /  L'unité  de 
Loi  véritablement  promet  des  avantages  infinis.  Autant 
en  promettent  toutes  ces  belles  idées ,  qui  partent  d'une 
imagination  creufe  ^  &  qui  fur  leur  chemin  rencontrent 
tant  d'obftacles  invincibles  ,  qu*elles  n'arrivent  jamais  à 
k  réalité.  Le  projet  d'établir  par  tout  la  mefme  jurifpru- 
dence ,  n'entre  que  dans  ces  /ortes  d'efprits,  que  les  dif- 
ficultez  irritent,  &  que  les  Italiens  appellent  amoureux 
de  rimpofSble. 

La  dernière  opinion  aujourd'hui  prévaut  conftammemr 
dans  la  pratique. Divers  peuples,  quoique  dans  l'encein- 
te du  mefme  empire ,  vivent  heureux  la  plufpart ,  fous  la: 
conduite  de  leurs  premières  Loix.  Nos  Ipéculatifs  réfif. 
teronr*  ik  à  cette  infinité  d'exemples  ? 


'M 
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SJEIZIEME   Q^UESTJON. 

Si  les  enfans  d'un  fou  déclare  ^ peuvent  jfe  marier  Jans  U 

confentement  de  leur  pre.  ^ 

EN  tout  temps ,  les  difficiiltez ,  les  embarras  /ont  fuî- 
vi  &  mefme  précédé  le  mariage.  L'on  peut  fans  pei* 
ne  comprendre ,  qu'il  a  toujours  efté  facile  de  s'en  repen- 
ti r  :  mais  on  ne  fçait  peuteftre  pas ,  combien  il  eftoit  dif. 
ficile  de  le  conclure  au  gré  de  la  Jurilprudence  Romai. 
ne.  Elle  ne  demandoit  guère  moins  de  conditions  &  de 
formalitez  pour  contrader un  mariage  légitime, que  nous 
avons  encore  aujourd'hui  de  miracles  a  fuppofèr  ,  pour 
nous  promettre  un  mariage  heureux.  Il  falloit  eftre  Q- 
toyen  Romain ,  avoir  atteint  un  certain  âge  ,  ne  fe  pomc 
mcfallier (  Jurifprudence  parmi  ftous  hors  de  mode)  con- 
fentir  Hbremeat ,  n'avoir  aucune  des  difpoiitions  incom- 
patibles avec  la  charge  de  mari  .^  enfin  ne  pafler  cette  efl 
J)ece  de  bail  à  vie  ,  qu'avec  l'agrément ,  &  par  ordre,  do 
on  père.  Mariage  nul ,  s'il  n'eftoit  aflbrti  de  toutes  ces 
formalitez ,  &  de  toutes  ces  conditions.  Plus  la  dernière., 
efl:  jufte  ,  plus  les  Légiflateurs  Romains  l'ont  étendue* 
Non  contens ,  que  félon  les  Loix  de  la  nature  le  père  con* 
fcntît  aumariage  de  fon  fils  avant  la  conclufion ,  ils  vou-  . 
loient  que  ce  confentement  parût  avec  le  nom  ,  &  fous 
la  forme  de  commandement  :  foit  que  l'on  n'eufl  point 
imaginé  pour  le  fils  de  meilleure  précaution  contre  les  dan- 
gers du  mariage  j  fbit  qu'on  euft  préveu ,  que  fans  un  or- 
dre fupérieur^il  n'iroît  pas  volontairement  les  affronter. 
Ces  règles  avec  toute  leur  fagefïe ,  rencontrèrent  des  hom- 
mes ,  qui  fçeurent  fort  à  propos  s'en  écarter.  Ils  firent  voir 
la  néceflîté  d^une  exception  ,  &  propoferent  d'autorifbr 
quelquefois  le  fils  à  fe  marier  fans  la  participation  du  pè- 
re. Qu'on  ne  s'allarme  pas  du  péril  y  qui  fènnble  ni^iacer 
la  puiflance  paternelle.  Car  le  père  dont  il  s'agit ,  a  per- 
du l'ufàge  de  la  raifon.  Les 
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Les  Jurifconfultes ,  qui  pour  le  mariage  du  fiK  »  CKi^^ent 
uns  rémiilîon  le  confencemenc  du  père  mefme  fou ,  préccn  - 
dent  que  la  raifon  ne  leur  permet  pas  de  fe  relafcher  fur  ce 
point,  &  qu'elle  les  force  d'eftre  inexorables.  L'aucoriré  pa- 
ternelle ,  dit-on ,  ne  doit  Ces  droits  à  la  (ancé ,  m  du  c/irp^  ^ 
ni  de  Telprit  ^  la  maladie  de  Tun  ou  de  Tautre,  ne  peut  dimc 
les  lui  oiter  3  c'eft  l'anéantir ,  que  de  permettre  au  Ah  ÙHk% 
quelque  prétexte  que  ce  puiàe  eftre,d!e  fe  marier  (ans  Vzvcu 
de  (on  père.  Les^anciennes  Loix  l'ont  (i  bien  cru^qu'elU;» 
n'ontpasmefîne excepté  le  père  fou.  La  nouvelle  |un(pra- 
dence  n'entreprendra  pas  de  les  reformer ,  au  mcpm  duae 
poidànce ,  qui  en  la  peribnne  des  pères  ût  des  Lc'j^dàican 
dcmeftiqiies  dans  cnaqoe  famille  :  Legidaeeurs,  qui  bet  pre* 
miers  apprirent  aux  hommes ,  a  reipeder  la  L/ii.  Que  U  la 
Loi  ne  peut  dégrader  lepere,  elle  ne  peut  pas  difp^f^r  «e 
fils  des  devoirs  iniéparaDlesiiu  nom  au'il  porte.  L'un  de  ce^ 
devoirs ,  SLàcsflusetEaxâchjC'e&azYiAr  l'aveu  du  pcre , 
BOUT  lui  donner  des  petîrs-fils  ^  que  la  nature  &  laL^/;  <ic- 
daicntibshcîitiennécdiâares.  Aucr^ 


ne  propre  nneax  ia  rt£>r.ftttgr  du  conientemenc  paxeroej  au 
mariage  d»  asïzm  :  nés  aiiiS  xte  prouve  plut  cvnîc<jut;m' 
mmr,  qne  lafuiie  d^cîarce  du  pert  rcdmt  le  EJt  a  la  joccef- 
fixc^ fant-ii  dire^  l^etireu^  ou  inaineureulfe . ce  vivre  dans 
le  cclibaxr  La  rsoTin}  de  cette  cunfequence  $'o£re  d  elle- 
xnefioDe.  Qneî  conusiitrTnair axt:i2.-t-vc  d  un  laTenfc  r  V  uuà 
k  confn irez z l'ii ig  rcpunc  pa^  ,1^  v^ui  iàifit  toujours  ;.  de- 
viner ^iH ivpvnc , il extîavaçut .  fec  vuui:  faK  rtpenur  c  a- 
voir jmrerranipu  fur  menct.  ]\ut  Lt$;iftes,  ptuccfirt  crop 
&veies  acz  £i^  dt  ritiiilit  Jt  laduucifitiK  fun  pour  it^  fiik^. 
Inpmieusc .  ot  î>ar  cuiripafuoi:,  011  par  ^alantcnt ,  lii  diiUnt, 
ygicsnlie:  netiamai!:  piu:  ^  leur  x>uif.  ^at:  iii^/Uienc  i)ue 
famtmr ctmiuja.iititî'iniPiante  :.quc ît  pL-rc  r  i  ;rtn»:ii'  j.'^vr 
eliei>  ùi  cetti: ivjrTK;  c''u'jrirjer:, qc  e^r  a^pcLc  li'-ii.  ,iviicvcl- 
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d*un  père  en  divorce  avec  la  raifon. 

Cette  diflinâion  encre  les  filles  &  les  fils  i  marier ,  n'eft 

Eas  du  eouft  de  tous  nos  Doâeurs*  La  plufpart  veulent  éga^ 
^r  les  deux  kxçs  ^  &  reprochent  aux  paràians  de  Topinionc 
contraire ,  que  potir  trop  déferCdre  la  Lettre  des  Loix ,  ils* 
en  bleflent  refprit.  Les  Loix  qui  ne  vont  toutes  qu'à  pré-: 
voir ,  qu'à  prévenir,  qu'à  régler  c«  qui  pourroit  caufer  queU 
que  defbrdre  dans  la  (bciete ,  font  bien  éloignées  de  coxn-> 
mander  Timpcfiihle.  Ce  ièroit  le  commander ,  que  de  met*» 
iTQ  encre  les  conditions  d'un  mariage  le  confcntement  d'u» 
fou.  Si  les  Loix  ordonnent  au  fils  de  ne  ie  marier ,  queibus*^ 
le  bon  plaifîr  de  fbn  père  j  ce  n'eft  pas  pour  condamner  Ic: 
fils  au  célibat ,  mais  pour  mieux  conduire  par  le  frein  d'une; 
autorité  abfolue  les  jeunes  emportez,  qui  dans  Poccafion  la; 
plus  eflèntielle.au  repos  de  leur  vie ,  s'abandonneroient  aur? 
gré  de  leur  folle  pamon.  C'eftdonc  agir  contre  la  véritable.: 
intention  de  la  Loi ,  que  de  mettre  ou  de  laifièr  ce  frein  en*^ 
des  mains ,  qui  ne  peuvent  plus  le  tenir.  Les  enfans  d^un  fou4< 
joiiiiïènt  d'une  liber tc^qu'iis  achètent  bien  cher. La  folie  d». 
père  les  délié.  L'aveuglement  de  leur  guide  naturelles  ren-. 
W)ye  à  leurs  propres  lumières.  L'impoffibilité  de  i<^voij> 
avec  quelque.certitude  la  volonté  du  maiûre ,  dont  ils  fonti 
nez  fuiets ,  les  met  en  poflèflîon  de  ne  fuivre  que  la  leur. 

L'eiprit  eft  la  plus  noble  partie  de  Thomme ,  ou  pouR 
mieux  dire ,  c'eft  Phommetourentier.  Quand  ce  flambeau  ^ 
que  Dieu  allume  en  BOUS ,  n'éclaire  plus,  quand  ce  rayofii\ 
de  la  divinités'éclipfe.  j  ce  qui  refte ,  n'eft  plus  un  homme , 
ce  n'en  cft  que  lafieure.  Réduit  aux  fondions  de  la  vie  pu-- 
rement  animale ,  il  écoute  fans  entendre  ^  il  regarde  lans 
voir  j  il  parle  fanspenlèr  j  enfin ,  il  n'a  plus  qu'un  refte  de. 
vie ,  pire  que  la  mort  mefrae.  Mais  quand  le  père  en  ce  triftct 
état  pourroit  former  des  réfolutions ,  &  les  déclarer  5  voul- 
iez-vous  que  le  fils  raifonnable,j(ê  détermine  par  la  décifionr. 
du  père ,  qui  nel'eft  pas  ^  qu^ûn  homme  qui  n'a  point  de  rai- 
fon  pour  foi ,  ait  de  la  fagefïè  pour  les  autres  j  &  qu'il  donner 
des  confeils ,  lors  mefbae.qu'ii  n'eft  plus  capable  d*en  rece- 
voir i  Confulte];  un  fou ,  c'eft  le  devenir ,  ou  du  moins  le  pa-»* 
jtpiibrCL}  cTdl;  cpmmeii&fulc^  X  ioia  infortune.,  &  lui  repro^ 
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■cher,qu'il  ne  pouvoir  furvivre  plus  ignominieufement  à  lui- 
mefme.  C'eft  donc  mal  entendre  les  véritables  interefts  des 
pères ,  que  d'exiger  en  leur  nom  un  hommage  également 
honteux ,  &  pour  le  fils  qui  te  rend ,  &  pour  te  père  qui  le  re- 
çoit. Encore  une  fois,  ne  rien  relaicher  alors  d!es  droits  de  la 
paternité,  Ôc  les  maintenirH  fort  à  contretems,  c'eft  vouloir, 
que  ibus  un  faux  air  de  roumilHon  Ce  de  tendrefTc  fîliale,l*on 
viole  tout  eniémble,  &  le  reJpeft  que  l'on  doit  aux  pères ,  Se 
le  refoed  que  l'on  doit  aux  malheureux.  Le  père  infenfé, 
ferd  lé  droit  qu'il  avoit  fur  (à  propre  perfbnne.  Il  retombe 
dans  la  condition  des  pupilles.  Le  moyen  qu'il  reprefènte  le 
pcre  de  famille?  Comment  foumettre  des  inférieurs  aux  or- 
dres d'un  chef,  à  qui  l'on  n'ofe  plus  confier  le  foin  de  fa  pro- 
pre conduite  ?  L'autorité  du  père ,  établie  pour  l'utilitc  des 
ên^s,  s'évanoiiit  dès  qu'il  ne  peut  plus  penfer,  dès  qu'il  ne 
peut  plus  agir  en  père.  Lui-meime  par  l'inattention  totale  à 
&S  droits  ,  il  iè  montre  plus  faee  que  fcs  partifàns.  Car  làns 
le  fçavoir  il  s'exécute ,  Ôc  s'abftient  de  l'ufage  d'un  pouvoir, 
qu'il  ne  fçauroit  légitimement  exercer.  Ceft  donc  de  (èns 
raffis&de  iàng  froid  renchérir  fur  un  inlènfé,  que  d'avoir 
pour  lui ,  &.  comme  malgré  lui ,  des  égards,qu'il  ne  deman- 
de point  j  égards  qui  font  dégénérer  la  domination  pater- 
nelle en  tyrannie  involontaire  j  &  qui  vont  à  détruire  les  fa- 
milles, par  l'abus  d'une  autorité  deflinée  de  tout  temps  à 
les  maintenir, 

Juftinien,plasfage&  pluséclairéqucles  partifàns  trop 
zetez  d'une  puifiànce  aveugle,  n'a  pas  pour  elle  de  fi  cruels 
ménagemens.  Il  difpenle  de  la  recpnnoiftre ,  Ôc  condamne 
éette  folle  juriiprudence ,  qui  par  un  zele  indifcret  pour  les 
droits  de  la  paternité ,  voudroit  armer  lin  furieux  :  duft-il 
déchirer  fes  propres  entrailles  ^  dùft-il  faire  périr  avec  lui 
toute  Cl  race ,  9c  commettre  fiir  tous  les  defcendans ,  qu'il 
^mpefcheroit  dénaiïbe^  uneejpecetflfpmiciideahticipé. 

fi»miàdii  ftfUttAtit  éfi,  frthiitrt tn^uTm 
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DIXSEPTIFME    QUESTiaR.  - 

\leJuge^eup4mfofirune  dèmi-feine  yfouf  le  crime  donlt 

il  n'a  quune  demi-^reuvf. 

LE  trifte  fpeâsLclé ,  que  celiii  dont  nous  avons  encortt 
Tidce  prcfènte  •  Cet  innocent ,  condamné  felon  tootesi 
les  règles  de  la  préfbniption  &de  la  vraiferoblance^met  fort 
à.  la  mode  ma  nouvelle,  diflèrtation.  La  pitié  fufcite  des^ 
Bommes  aflez  téméraires  ^  pour  attaquer  un  uiàge  établi, 
dans  nos  Tribunaux.  A  Dieu  ne  plaife ,  que  je.parle  de  mon. 
chef,  comme  ces  audacieux  ^  je  les  condamne  trop  y  pour, 
lesimiten  Ils  débitent  des  Dogmes  j  moi  jene  propolèqua 
des  douter. . 

On  accufe  un  Homme ,  fit  on  Paccufè  d'un  crime  capital'^ 
f^ns  apporter  aucune  des  preuves  claires/évidentes,&  conu 
pietés ,  que  la  Eoi  demande ,  gour.  punir  de  mort.  Il  efl  vrai- 
qu'une  fiiulê.d'indices  preilans,&  que:  la  renommée  elle-1 
mefme.,.dépofênt contré. lui^Eflnce.  ailèz  pour  le.  livrer. aa 
dernier  fuppliceî  Non-,  répondent  les  Jurifconfoltes.  tout, 
d'une  voix,  Mais  le  Juge  peut-il  alors  prononcer  de>  peines. 

Îtlùs  douces ,  fie  les  proportionner  a  la  mefure  de  conviâionv 
ormée  dans  fon,e:^rit?.IcinQs  Jurifcpnfulces  ne.  s'accor^ 
dent  pas. 

Ces  Légiftes  auftéres  &  Stoïciens ,  qui  /ont  un  vice  de  Ui 
compaffion ,  qui  n'ont  de  gouft  que  pour  les.fruits  amers  de^ 
là juiUce  5  ces  Mi/àntbropes  >, qu'un  zèle. féroce,  tient  tou^ 
jours  preftsà  deelarer.crimineltout.ee  qui  le  paroiO: ,  veu-- 
lent  quei'onpunifle à  demi  tousles  crimes  ademi  p;rouvez.:^: 
qu'autant  de  fois  que  les  indices  ne  vont  pas  jufqu'a  coiw^ 
vaincre  le  coupable ,  la  pedbafion  du  Juge  fbit  le  compas  ^ 
&  la  règle  de  la.condamnation^^:  en  un  mot ,  que  lejug^en-^ .. 
core  incertain ,  prononce  félon  les  impreflions  qu^l  a.  re-^ 
ccue;  i  U  quL'entre  la  peine  arbitraire  y  &  la  peine  capitale^  ^ 
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il  mette  prëcifément  la  diftance ,  qu'il  croit  voir  entre  les- 
eonjeâures qui  le  touchent,  &c  la  certitude  où  il  ne  peuf 
atteindre.  L'on  n'oieroit  disconvenir ,  que  ce  droit  iflu  ^ . 
je  ne  Tçai  auand,  de  je  ne  fçaiquel  ufage,&  tout  au  plus» 
écrit  dans  l'imagination  de  quelques  Juges  ,  choque  ou- 
vertement la  plus  ancienne',  &  peuteftre  la  plus  kge  ju-' 
idfprudence.  On  ne  donnoit  aux  Magiflrats^  d'Athènes  Se 
de  Rome ,  ni  l'embarras ,  ni  la  liberté  de  mefurer ,  de  conv 
paflèr,de  régler  la  peine  félon  leurs veues,&  félon  leurs- 
lumières.  Ils  n'avoient  dans  l'exercice  de  leur  miniftére , 
2ue  le  pouvoir  altcniati£,  ou  de  renvoyer  uqf  homme  ab-- 
>us,oude  le  déclarer  infraâeur  dtune  certaine  ïiouCe^ 
pendant  les;  partiians  de  cet  ufage,  qui  met  à  la  difcré— 
tien  des  Juges  tous  les  accufez ,  dont  l'innocence  eft  pro^ 
hlématique,  prétendent  que  les  plus  grands  interefts  de^ 
la  fbciete  vont  à  le  maintenic;  La  pluipart'  des  hommes , 
diiênt-jls ,  qur  méditent  un.  crime ,  fongent  autaut  à  le' 
couvrir  ,  qu'à  le  commettre  j  &  ik  n'oublient  guère  de' 
fe  ménager  des  échappatoires  &  des  fubterfuges  ,  pour* 
éluder  la  coaviâdon  &  la  peine.  Cette  précaution  toute' 
naturelle  entre  iî  vifte  dans  leur  plan  ,  que  la- prudence' 
paxoid  leur  première  confidente.  Négliger  de  les-  pour- 
ibivre  dans  les  détours  >)  dans  les  faux -fuyans  où  ils  iexa-- 
ehent  j  &  jufqu'à  la  pleine  conviâion^  s'àbilenir  fcrupu-^ 
leufèmentd'impoferla  peine.lavpks  légère ^  c^éft  rompre" 
le  £^ein  ds  la  crainte,  qui  retient. les  méchans.  Vous  les^ 
Élites  joilir  d'une,  fécurité.,  qui  ne  peur  que  nourrir  ,  &c 
fordiier  leuriiudace*  Séurs ,  que.les  préfomptions  les  plus 
▼iokntes .flétriront  tout . au  plus  une  réputation-,  qu'ils' 
niéprifent ,  &  qui  ibuvent  a'a  plus» riena  perdre,  j  ils  fê* 
répandront: dans  le. monde,  iàns  autre  foin ,  que  d'écar-- 
ter  un  peu.  ces  preuves  ,  qui  pour,  ainfï  dire. ,  portent  ens 

tous  Ueux  les  rayons  de  l'évidence.  .Qh^^^  1^^^^  ^  vafte' 
c^mere  s'ouvre  aux  fcélérats  ?  Que  de  nouveaux  crimi-?- 
nels ,  à  moins  qu'ils  ne  iè  dégoûtent  du  crime,  par  la  fa«^ 
cilicé  de  le-  commettre  impunément,?  - 

Nos  Jurifconikltes  rigides  nes*étonnéntpasxlu  péril;QtL« 
iiws:  maximes  jettent  l'innocence  trop  légérement-ibup^- 
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çonnée.  Ils  font  mefme  gloire  de  mériter  à  ce  prix  le  nom 
d'impitoyables.  A  les  entendre ,  la  pitié  qu'on  auroic  pour 
des  coupables  à  demi  convaincus ,  teroit  plus,  cruelle ,  que 
la  demi-peine  qu'on  leur  impofè.  Le  puolic  auroit  trop  à 
trembler ,  fi  Ton  cefloit  d'exercer  contre  eux  cette  rigueur 
utile  pour  lui.  C'eft  par  ce  motif  que  les  Loix  les  plus  fiu 
lutaires ,  prennent  un  air  de  .dureté ,  qui  ne  bleflè  que  les 
efprits  fuperficieU ,  &  les  yeux  vulgaires.  Mais  quiconque 
approfondit ,  quiconque  pénétre  ces  iortes  de  Loix  ,  j 
.découvre  des  principes  folides  de  juftice.  Il  reconnoift , 
qu'elles  fe  font  la  dernière  violence ,  pour  forrir  de  leur 
caradere  doux  &  humain  j  que  dans  la  veue ,  dans  l'eC 
pérance  d'avoir  moins  de  coupables  à  punir,  elles  hàzar- 
dent  de  faire  un  malheureux  -y  que  ce  qu'elles  oftent  à  la 
compaflîon  qu'on  doit  ^ux  miferables ,  elles  le  rendent! 
la  feureté  commune  3  qu'enfin  autant  de  fois  qu'un  paiu 
ticulier  peut  k  plaindre  de  leur  inâéxibihté  ,  le  public 
doit  s'en  louer.  Eh  quand  arrive-t-il ,  que  des  particuliers 
ayent  à  regreter  la  jurifprudence  nmide ,  qui  limite  le 
pouvoir  du  Juge  fur  la  mefure  des  peines  ?  On.  ne  voie 
gueres  qu'après  un  vol ,  après  un  meurtre  commis^  toiu 
tes  les  apparences  ie  détachent  du  coupable ,  pour  fexéu^ 
nir  ,  &  pour  s'acharner  en  quelque  forte  contre  des  in. 
nocens.  Au  moins  ,  lorfque  cette  efpece  de  confpiradon 
fe  forme  ^  &  réuflit  une  fois  dans  le  cours  de  pluiîeurs  fie^ 
qIqs  y  c'eft  le  crime  des  conjonâures,  ièuks  coupables^ois 
de  nous  égarer  dans  nos  jugemens.  Le  vent  renverfe  une 
maifbn  fur  un  homme  de  bien,  qu'elle  écrafè  3 défendnu 
t^n  aux  Architedes  de  bafldr  ^  Se  pluftoft  que  d'expofbr 
quelqu'un  à  mourir  (bus  les  ruines  d'une  maifon  renver- 
ée ,  condamnera^-on  tous  les  hommes  à  ne  &  logar  j^ 
mais  plus  commodément  que  les  Sauvages  ?  Semblable 
précaution  contre  ces  fortes  d'avantures  meurtrières ,  me* 
roit  plus  d'hommes  ,  qu'elle  n'en  fauveroit.  Las  de  vii 
vre  à  la  merci  des  injures  de  l'air ,  &  des  rigueurs  de  cho- 
que  faifon^  malades, ou  mourans  d'une  feureté  mal  iâi- 
né ,  nous  demanderions  bientofl: ,  que  par  grâce  l'on  nous 
remift  dans  le  péril  commode  Se  neceiuire  ^  d'où  Ton  nous- 
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auroit  tirez.  Le  Juge ,  en  poflèflîon  de  condamner  à  des 

feincs  proportionnées  aux  preuves  imparfaites ,  nous  met 
couvert  de  mille  dangers.  La  terreur  qu'imprime  ce  plein 
pouvoir  d'exercer  les  vengeances  publiques ,  tient  davan- 
tage en  bride  les  fcël^rats  ^  elle  étouffe  des  mouvemens  y 
elle  diflipe  des  projets  ,  dont  un  pouvoir  moins  terrible 
&  plus  limité  ne  nous  garantiroit  point.  Le  hazard  vé- 
ritablement défigure  quelquefois  l'innocence  5  il  aflèmble , 
il  ajufte  fi  bien  contre  elle  événemens  &  circonftances , 

3ue  le  Magiftrat  le  plus  éclairé ,  le  plus  exaâ: ,  n'ofe  les 
émentir  ^  ni  fe  difpçnfèr  de  prendre  l'apparence  pour  la 
vérité.  Méprife  cruelle  pour  le  Juge  ,  qui  punit  fans  at- 
œndre  la  preuve  manifefte.  Il  tombe  infailliolement  dans 
Ifêrreur ,  &  fa  chute  blefle  un  innocenta  Mais  pour  mieux 
prévenir  ce  malheur  déjà  fort  rare  j  en  amener,  en  ac- 
cumuler d'autres ,  &  plus  fréquens  ^  &  plus  déplorables 
encore  ^  laicher  la  bride  à  tous  les  fcélerats  5  &c  pour  fë 
mettre  dans  llmpofiibilité  de  punir  jamais  comme  cou- 
pable celui  qui  ne  l'èft  point ,  aflèurer  à  ceux  qui  le  font 
une  impunité  entière  jufqu'à  l'entière  convidion  j  c'eft  ^ 
on  ne  peut  aflezi  le  répéter  ,  c'éft  ne  point  entendre  les 
interefts  du  genre  humain  j  c'éft  lui  interdire  le  feu  & 
lîêau  ,  parce  que  tel ,  qui  ne  le  méritoit  pas  ,^a  péri  dans  un 
erabrafement ,  ou  par  un  naufrage. 

Le  croiroit-on  ?  1) 'autres  Juriiconfultes  plus  doux  ,  iè 
déchaifnent  contre  ces  maximes  ^ôc  les  traitent  de  furou- 
©hes,  de  fanguinaires ,  de  barbares.  L'innocence ,  s'écrient- 
ils ,  &  la  vertu ,  font  en  proye  aux  erreurs  de  l'èiprit  &• 
des  fens  ^  fi  les  Maeiftratsfur  les  règles  d'une  proportion-^ 
auffi  variable ,  que  les  ièns  &  l'éfprit  de  rhomme  ^  donu 
fient  à  de  fimples  foupçons ,  aux  fuegeftions  obfcures  de 
k  malignité  ^  aux  faunes  lueurs  de  u  vraifèmblance  ,  une . 
*  partie  de  l'autorité,  qu'ils  doivent  réferver  toute  entière 
aux  témoignages  éclatans  de  la  vérité.  Fuut-il  qu'aux . 
dangers, que  la  nature  &  la  fortune  fement  comme  à 
Fénvi  dans  la  carrière  que:  nous  courons ,  nous  en  ajoû-^ 
rions  nous-rtiefines  de  nouveaui^?  La  Loi  qui  n'a  d'autre 
TCue ,  que  de  pourvoir  L  noftre  repos ,  Jùi  qui  veilk  coo^ 
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tinucllemcnt  à  noftfe  feureté ,  ne  laiflè  pas  de  prendre ,  le. 
plus  tard  qu*eile  peut ,  la  voye  des  fupplices.  Rarement 
pour  eftre  lalutaire ,  elle  veut  paroiftre  inhumaine.  Elle 
aime  mieux  rifquer  d'abfoudre  des  coupables  ,  que  de 
condamner  un  innocent  3  &  commettre  des  excès  de  clé* 
mence ,  qu'un  excès  de  févcritc.  Les  Juges  donc ,  qui  fîir 
la  foi  du  tarif,  que  chacun  d'eux  fè  fait  des  peines  &  de» 
preuves ,  punirent  comme  il  leur  plaift  j  &  qui  fbuvent 
rifquent  cl'eftrc  trop  févéres ,  depeur  d'eftre  trop  indul«> 
gens  j  prennent  le  ^contrepied  de  la  Loi.  Ces  peintres  ^  qui 
ielon  la  penfée  d'un  aacien ,  ne  doivent  avoir  d^autrc  mo- 
dule ,  que  la  Loi ,  négligent  de  la  fuivre ,  s'en  éloignent.^ 
k  perdent  de  veiie ,  &  ne  font  plus  que  des  portraits  de  • 
fantaifle.  Les  précautions  des  îcélérats ,  pour  éloigner 
d'eux  jufqu'aux  moindres  fbupçons ,  n'^iutotifent  pas ,  tant 
que  l'on  s'imagine  ,  cette  rigueur  excefEve  y  6c  cette  jut 
tice  arbitraire ,  dans  la  difpenfation  des  peines.  On  peut 
dire  ,  qu'ordinairement  l'artifice  le  mieux  concerté  ,  ne 
fournit  aux  crimes  que  des  voiles  légers  ou  tranfparencs } 
^  foit  que  le  remords  déconcerte  les  criminels^  foie  que 
4e  Dieu  vengeur  répande  fiir  eux  un  efprit  de  vertige  j 
leurs  démarches  les  trahiflfent,  leurs  paroles  les  dénon- 
cent, leurs  déguilemens  mefmes  les  découvrent.  Enfin' 
tous  les  Légiflateurs  ont  fceu ,  que  l'on  pouvoit  employer 
l'artifice ,  pour  cacher  la  trace  du  crime.  Ils  ont  tous  re- 
connu ,  que  fouvent  certains  indices  forment  des  préfbm-^ 
ptions ,  qui  ont  tout  l'extérieur ,  &  prefque  toute  la  for- 
ce des  preaves.  Cependant  ils  ont  tous  infeparablement 
attache  la  <:ondamnation  à  la  fuite  des  preuves  claires  &. 
complètes  ^  aucun  n'a  jamais  xonfend ,  que  Ton  pronon- 
çift  des  peines  proportionnées  i  l'impreflîon ,  que  font  les 
indices  les  plus  clairs,  &c1qs  préemptions  les  plus  fortes. 
Us  ont  unanimement  voulu  y  que  l'on  fè  munift  d'une  fâ- 
ge  défiance ,  &  d'vne  longue  incrédulité ,  contre  la  dé- 
pofition  de  ces  témoins  muets  ,  qui  ne  s'expliquent  que 
par  fienes  ,  ou  que  par  énigmes  ,  &  qui  nous  trompent 
ainfi ,  lorfque  nous  nous  imaginons  les  mieux  entendre 
JLes  grands  maiftres  eni'art.de  conduire  le  Juge  dans  les. 

rentiers  ' 
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/entiers  de  la  juftice,  ont ,  de  peur  qu'il  ne  s'égare, fixé 
des  bornes,  qui  fcparent la poflÎDilitc  d*avec  la  certitude, 
la  vraifemblance  d'avec  la  véritc.  Juftes  eftimateurs  du 
repos  &  de  Tlionneur  ,  ils  les  mettent  à  trop  haut  prix , 

{)ôur  en  faire  le  joixet  des  conjectures.  Puniubns-nous  fc- 
on  le  degré  de.perfuafion  ,  qu'elles  tracent  dans  nos  et 
prits  ?  Nous  nous  expofons  à  faire  plus  d'une  fois  porter 
aux  accu(èz  la  peine  de  noftre.infumfance ,  de  noftre  foi^ 
bleflè ,  de  noftre  caprice  5  eux  qui  ne  doivent  jamais  por- 
ter que  la  peine  de  leur  crime ,  &  de  leur  crime  certain. 
Pourquoi  des  raifons  fî  plaufibles  ,  n'ont-elles  pas  plus 
d'accès  &  plus  de  crédit  dans  les  Tribunaux  ?  C'eft ,  dit- 
on  ,  que  l'amour  propre  du  Magiftrat  le  follicite  contre 
elles.  Les  Juges,  qui  font  hommes  comme  nous  ,  &  qui 
ne  veulent  ni  permettre ,  que  l'on  doute  de  leur  pénétra-  ^ 
rion ,  ni  douter  eux-mefmes  de  leur  pouvoir  ,  inclinent 
fort  à  prendre  leurs  idées  pour  autant  de  véritcz  conftan- 
tes  j  &  fur  ce  principe ,  le  glaive  qu'ils  ont  en  main ,  frap- 
pe quelquefois  au  gré  d'une  jurilprudence  toute  arbitrai^ 
re.  Mais  la  liberté  du  Problême  m'emporte  trop  loin.  On 
m'accuferoit  à  la  fin  d'avoir  oublié ,  qu'il  ne  m'appartient 
pas  de  juger  les  juftices.  Quand  mefme  nous  oferions  l'en- 
treprendre -,  nous  ne  pourrions  nous  diffimuler  à  nous-mef. 
mes,  que  les  hommes  chargez  du  foin  de  punir ,  que  les 
Magiftrats  à  qui  le  Souverain  renvoyé  cette  fâcheule  par- 
tie de  la juftice, qu'il  lui  fîeroit  mal  d'exercer^ n'afpirent 
tous  auplaifîr  d'abfoudrej  &que  dans  la  fonc'lionde  pe- 
fer  les  preuves  ou  les  denwMreuves ,  ils  n'ajoutent  pluftoft 
qu'ils  n'oftent  au  cofté  d^L  balance ,  qui  décide  en  fû- 
veur  de  l'accufé.  Que  fi  uî  concours  malheureux  de  cir- 
conftances  trompcuîés ,  les  force  de  facrifier  involontai- 
rement quelque  particuher  à  la  feureté  pubhque  ^  eux- 
mefmes ,  livrez  à  des  remords  importuns  &  cruels ,  quou 
qu'in  juftes,  ne  font  guère  moins  à  plaindre  que  Tinnoccn» 
te  viftime  qu'ils  immolent. 
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DIXHUITIE'ME    QJJESTIOR 

Si  l'on  ^eut  juftetmntj^unir  les 'enjms,  pour  U  crime  des 

^eres^ 


QU'ô  N  ne  croyc  pas ,  qu'à  l'exemple  de  quelque 


le 


jeune  Théologien  ^  j'aille  me  perdre  dans  les  abid 

mes  de  laSagciïè  infinie  ^  &  que  j'aipire  vainement  à  pdf^ 
nctrer  les  motifs  de  l'irreft ,  qui  perpétue  le  chaftimenc: 
de  noftre  premier  père  jufqu'au  dernier  de  fes  defcendans». 
Il  eft  permis  de  contempler  ta  juftice  divine ,  non  pour 
inefurer  la  profondeur  de  fes  jueemens ,  mais  pour  le& 
adorer  dans  le  refped  &  dans  le  faïence,  je  ne  parle  dcmc: 
ue  delà  juftice  humaine , donc  les  myfteres  font  du  reù 
ort  de  noftre  raifon  ^  Se  je  demande ,  fî  cette  juftice  peur 
tranimettre  la  peine  jufqu'a  rinnocente  poftërité  d^m  peie 
crimineL 

La  proportion  affirmative  révolte  d'abord  5  &  les  pr&b. 
fiiiers  mouvemens  lui  font  peu  favorables..  L'humanité 
qui  ne  fçaic  que  compajtir  -y  l'équité  qui  ne  fait  que  tenu 
pérer  la  plus  jufte  rigueur  des  Loix  5  les  Loix  elles-mefl 
oies  qui  n'aiment  qu'a  pardonner  ^  tour  dit ,  que  la  pei^ 
ne  ne  doit  point  aller  au-delà  du  coupable ,  &  des  com^ 
plices^  tout  décide,  qu'elle  jilft  point  faite  pour  un  in- 
Bocent.  Il  feroit  à  denrer  ^  <pre  la  trifte  néceflîté  de  pu-- 
Bir ,  ceflat  parmi  les  hommes  ^^aiis  conune  la.  corruption-^ 
dont  elle  eft  née , nous  interdit  de  û  douces  eipérancesi 
îl  nous  importe  de  régler  les  peines  ^  &  de  les  bprner.  Û. 
importe  qu'elles  *yent  une  iphére  Umitée  Se  fixe^  depeur 
qu*a  force  de  pourfuivre  trop  loin  le  fcélérat ,  elles  ne 
perdent  enfin  de  veuc  l'objet  .de  leur  inftitution ,  ou  que 
fous  prétexte  de  mieux  tenir  en  bride  les  perturbateurs, 
de  la  tranquillité  pubUque  ,  elles  ne  la  troublent  elles. 
meûnes  y  &  ne  caufent  phis  de  mal ,  qu'elles  n*ôDL  vco,- 
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lent  prévenir.  Quel  defordre  ,  quelle  dëfblation  dans 
la  focieté  ,  fi  la  plus  pure  innocence  eft  une  fauve- 
garde  mal  feure  contre  les  emportemens  de  la  juftice  ir. 
ritce  y  fi  les  crimes  que  nous  n*avons  point  commis ,  nous 
font  criminels  5  fi  pour  le  crime  d'un  autre ,  la  Loi  &  fes 
JMiniftres  nous  condamnent  à  vivre,  &  quelquefois  à  naî- 
tre miférables  5  fi  les  peines  vont  ainfi  nous  chercher  juC 
ques  dans  l'avenir ,  ou  du  moins  nous  attendent  au  pre-» 
mier  moment  de  noftre  naiiOince  î  Tels  font  les  mal- 
heurs où  nous  précipite  la  juriiprudence  ,  qui  veut  que 
nous  porrions  l'iniquité  de  nos  pères  ^  comme  fi  nous 
avions  la  hberté  de  les  choifir.  C'eft  pourtant  la  nature , 
tantofi;  mère ,  fie  tantoft  maraftre ,  qui  nous  les  donne  de 
ion  chef.  Il  n'eft  ni  libre  de  refuicr  ce  don  ,  ni  poflîblc 
iie  reâifier  ce  choix.  Pourquoi  donc  prendre  follement 
à  parde  les  enfans  ,  fur  une  fataUté ,  dont  ils  font  les  pre^^ 
mieres  viâimes  ?  Pourquoi  leur  fùre  un  crime  de  leur 
mauvais  deftin  ?  C'eft  punir  en  eux  un  malheur ,  &  un 
malheur  inévitable.  Tous  les  hommes  avant  leur  naif^ 

leur  prépare 
cette  infor- 
tune ,  qui  méritie  non  l'indignation  &  la  vengeance  ,  mais 
la  pitié  publique.  Le  fils  innocent  d'un  père  criminel  ^ 
yous  dit  :  iy  Une  adion  où  je  n'ai  point  de  part ,  décriées 
mon  nom ,  &c  diffame  ma  race.  Le  crime  &  le  fuppHcecc 
de  mon  père ,  dont  j'ai  l'image  toujours  préfênte ,  mea 
couvrent  d'un  opprobre  étemel  ^  ils  m'arrachent  l'hon-cc 


lance ,  également  incertains  fur  le  père  que  1 
le  fort ,  ont  un  égal  intereft  à  l'impunité  de 


qu'à  la  joiiifiance  du  bien  deftiné  à  fouftenir  le  déplo- 
rable  refte  de  ma  vie  ?  Les  Adminiftrateurs  de  la  jufti-« 
ce  y  les  Magiftrats ,  loin  de  foulager  le  poids  d'une  hon-c« 
te,  que  je  n'ai  point  méritée ,  me  banniflent ,  &  me  ré-« 
duifent  pour  jamais  à  la  mendicité.  Cet  excès  de  bar-«i 
barie  ne  peut  avoir  pour  excufe  ,  que  l'intention  de  hâ-c^ 
ter  ma  mort ,  &  d'abréger  des  jours  plus  cruels  que  la<c 
mort  mefme.  Nul  autre  prétexte  n'autorife  mieux  cette" 
jttrifpmdence  inhumaine.  Elle  n'a  pas  le  moindre  rap-w 

S  ij 
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^jport  aux  veucs ,  qu'ont  eues  les  Lcgiflateurs  dans  Tini. 
»fHtutiôn  des  peines.  Ils  n'ont  tous  établi  Tufage  de  ces 
»remcdes  amers,  que  pour  la  fàntc  du  corps  politique* 
»pour  en  corriger  ou  chafler  les  mécliantes  humeurs  j  &c 
»pour  préfèrver  les  bons  citoyens  d'une,  corruption  con^ 
»tagieuie.  Ces  prëfërvatifs ,  ces  remèdes  employez  à  Viu 
>ifage  dont  je  me  plains, ont  la  malignité  du  poiron,t)a 
»de  ces  précautions  mal  faines,  qui  pour  garantir  d'un 
jjpéril  douteux  ,  jettent  dans  un  mal  certain.  J'en  fais  la 
»funefte  expérience.  Puiflènt  mes  voeux  la  détourner  .de 
yyMovis  ceux  qui  m'entendent  !  Au.  moins  je  fuis  feur ,  qu'à 
y^ma  place  chacun  de  vous  diroit  comme  moi  :  Quand.  &: 
j^ommènt  ay-je  péché  contre  les  Loix ,  contre  les  de-î 
33  voir  s  de  la  vie  civile  ?  Qu'ay-je  fait  que.  le  meilleur  ci^^ 
litoyen  ne  puifle  avouer  ^  par  où  il  ne  puiflè  me  reâem-i 
3*blcr  ?  Qu'a  fait  cette  fuite  de  defcenclans ,  ent)ui  s'éte» . 
nnifera  Tinjufte  punition  que  je  foufïre  ?  Le  fUencede 
>4'envie,  &  plus  encore,  cette  voix  intérieure. &  iecrette 
»3qui  nous  juge,  me  répond  de  mon  innocence.  Les  Jvu  . 
3>ges  pourtant  fans  aucun  fbup^on  fur.  ma.  conduite  ^  ée% 
«Juges à  qui  nul  ligne  ,  nul  .indice  ne  me  dénonce,  me 
^condamnent  &  me  puniflent.  Des  nœuds  indiflblublcs, 
Mil  eft  vrai ,  me  lient  à  un  criminel  ^  tous  les  JurilconiîiU 
»>tes  eux-mefmes  m'enfeignent ,  que  les  alliances  en-  un  . 
«degré  tout  fembjable ,  ne  communiquent  point  le  cri-? 
Mme,&  ne  font  point  remonter  Ja  peine.  Les  crimes  ac^ 
>3cumulez  des  enfâns  ,  n'altèrent  en  rien  l'innocence  do  .. 
Mpere  ^  ils  ne  l'expofcnt  pas  aux  moindres  chaftimens  j 
>3&  on  le  laifleen  paix  digérer  ^  s'il  peut ,  fa  douleur.  Ce« 
«pendant ,  fî  le  droit  de  garantie  avoit  à  s'exercer  en  pa^ 
«reilles  rencontres  ,  le  père  devroit  pluflofl:  garantir  la 
«conduite  du  fils,  que -le  fils  la  conduite  dû  père.  Le  pe^ 
«re  toujours  reveftu  des  titres  de  Légiflateur  &  de  Maî-^ 
3>tre  dans  fa  famille ,  plie  &  drefïe ,  comme  il  lui  plaifl  y 
«noflte  ame  encore  tendre  &  fufceptible  de  toute  fbrto 
»3d'imprefnons-  j  il  jette  dans  noflre  cœur  Jes  femences  de  : 
«vice  ou  de  vertu ,  que  le  temps  &  les  occafîons  font  gcr-i^ 
^ïUgrvSes  confcils,  fes  préceptes,  ks  exemples ,.  qui  pot-f. 
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tant  tous  un  caradere  d'autorité  inviolable ,  nous  met-cc 
cent  dans  le  gouft&  dans  l'habitude  du  bien  ou  du  mal." 
Il  forme  ces  premières  inclinations  ^  ces  premiers  fenti^cc 
mens  ,  qui  croiflènt  avec  nous ,  &  qui  regçent  fur  tou-cc 
tes  nos  adions.  En  un  mot  ^  nos  mœurs  font  autant  foAcc 
ouvrage  que  noftre  vie.  Le  fils  au  contraire  ,  né  &c  nourrice 
dans  la  déférence ,  dans  la  foumiffion,.n'ofe  qu'étudier  ,cc 
iùivre  ,&refpeâ:er  le  modèle  ^  que  la  nature  &  les  Loixw 
â  l'envi  lui  proppfènt  5  un  bon  fils  n'a  point  d'yeux  pour« 
les  défauts  de  Ion  père  ^  ou  du  moins  il  n'a  que  des  ibii-a 
pirs  à  leur  donner.  Les  pères .  devroient  donc  pluftoftcc 
porter  l'iniquité  des  enfans^.que  les  enfans  celles  descc 
pères.  Les  uns  ôclesLautres^  à  vrai  dire ,  n'ont  à  comptera 
avec  la  juftice  naturelle  ,  que  de  leurs  propres  adions  jci 
&  la  peine  du  crime  doit  uniquement  tomber  fur  lace 
perfbnne  du  criminel.  Le  fik  du  père  coupable ,  eft  en-ce 
core  aflèz  à  plaindre. X^el  enchamement  de  difgraces  ?ci 
Que  ne  me  viennent^elles  au  moins  ou  d'un  étranger  ,  oucc 
d'un  ennemi-?  Peu  s'en  faut  que  je  n'aille  préfenter  mac« 
tcfte  au  glaive  de  cette  juftice  cruelle  ^  qui  n'épargnec« 
mon  fang  ,  que  pour  jpuir  plus  longtemps  de  ma  ddb-cc 
lation  &  de  mon  défeipoir.  Tant  de  maux  conjurez  pourcc 
m'accabler,  arment  contre  moi  lesLoix  &  leurs  inter-cc 
prêtes.  Ils  n'agiflent  donc  plus  qu'au  gré  de  la  fortune  jct 
ils  pourfuivent  tous  ceux  qu'elle, perfécute.  Les  cruautezc* 
du  fort  attirent  infailliblement  celles  des  Légiflateursc* 
&  des  Magiftrats.  Quel  refpeft  peuvent  imprimer  desc* 
Loix  afiez  inhumaines,  pour  s'emporterjufqu'à  confon-cc 
dre  l'innocent  avec  le  coupable  ?  Je  ne  le  fuis  que  d'à  voir  ce 
receu  la  vie  d'un  homme  devenu  indigne  de  vivre.  Je» 
fèrois  donc  fans  crime ,  fîj'étois  fans  père.  Avoir  un  pe-cc 
re,  n'eft  pas  un^  crime  5  ou  c'eftun  crime ,  qui  me  données 
^our  complice  tout  le  genre  humain,  ce  . 
î  Je  m'apperçois  peuteftre  trop  tard  y  que  je  parle  en  dé- 
ckmateur  5  il  eft 'temps ,  que  je  reprenne  mon  ftile  de  Dif. 
fertation.  Vouloir  que l*oh rimpofe  au  fang*  la  peine  qui  "*  Genns 
tfeft  deue  qu'au  crime ,  c'eft  renverfer  l'ordre  &  le  repos  ^on  f ceins 
p^  l'abus, de  la  peine  établie  pour:  les.ajSTermir  •  c'eft  dé^P^^^^^^- 
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truire  le  monde,  de  peur  qu'il  ne  ie  corrompe 5  c*eftrc-' 
duire  les  hommes  à  le  repentir  d^avoir  voulu  vivre  cku 
fcmble.  Nous  vivrions  encore  ëpars  dans  les  bois  avec  les 
beftes  fauvages ,  fi  ceux ,  qui  formèrent  les  premières  fo^ 
ciètez ,  avoient  entrepris  d'y  donner  cours  à  ces  fortes  de 
maximes  plus  fauvages  encore.  Nulle  nation  n'eut  voulu 
fubir  la  Loi, qui  auroit  condamné  les  enfans  pourlecri^ 

*  Ferrer  ne  me  des  peres  *.  En  vain  pour  adoucir  ce  qu*a  d'affreux  cette 
ulU  civitas  Loi ,  l*on  fait  valoir  Tintereft  commun  5  envain  Ton  rap^ 
Utorem  Le--  pelle  les  autres  injuftices ,  les  autres  violences  qu'il  ifbrce 
gts ,  ut  con-  ^'exercer.  Nous  n'avons ,  dit-on ,  rien  de  plus  fàcrc  gue 
VuTautnê'  ^^^  droits  du  fang  &  de  la  nature.  Cependant  on  fè  raie 
pos,  fi  Dater  quelquefois  un  grand  nom  à  les  violer  pour  le  bien  pu- 
aiit  avHs  de- hiic.  Ce  motif  anima  fi  glorieufement  Brunis  *  contre 
liquiffetf  c:^  fçs  enfans ,  Timoleon  *  contre  fpn  frère ,  que  leurs  imitai 
cer.  de  nat.  ^eurs  ont  tous  un  rang  entre  les  Héros  de  Tantiquitë. 
dtor.U  5.     j^içj^  jç    1^^  j^^ç ^  q^ç  jç  maintenir  chaque  propriëtai* 

minateur des  ^^  dans  la  Jouiflance  de  fes  biens  j  cependant  les  Lobt 
Tarquins.    protègent  fouvcnt  Tu/urpateur  contre  le  propriétaire  lé-' 

*  Fameux  gitîme,  pour  afleurer  la  tranquillité  publique  3  fie  loin  de 
Capitaine  nous  remettre  en  pofleffion  de  nos  biens  perdus  depuis 
de  Cormthe.  ^ j^  certain  temps ,  elles  nous  oftent  encore  avec  nos  droits 

Tefpérance  d'y  rentrer  jamais.  C'eft  par  le  mefme  zcltt 
pour  la  feurete  commune  ,  que  la  jurisprudence  Romai-; 
ne  envoyoit  irrémiffiblement  au  fupplice  tous  les  efclaves 
d^un  maiftre  aflàffiné ,  quoiqu'il  parut  qu'un  feul  efclave  ^ 
à  l'infceudes  autres  ,euA  commis  l'aflaffinat.  Les  aâran* 
chis  mefmes ,  en  qui  le  don  de  la  liberté  paroifibit  un  ga« 
rand  four  de  leur  innocence ,  éprouvoient  la  fureur  de  ce 
décret  fùnefte  5  &  pluftoft  que  de  manquer  un  complice , 
on  facrifîoit  plus  d'un  innocent.  Quand  on  décime  des 
troupes  qui  n'ont  pas  fait  leur  devoir ,  on  n'excepte  pist» 
les  foldats  d'une  valeur  univerfellement  recoanuë  -,  &  s*il 
arrive  que  le  brave  paye  pour  celui  qui  ne  l'eft  pas  ,  on 
accufe  le  caprice  du  fort^ôc  non  la  dureté  de  la  Loi. 

C'eftdommage  que  de  fi  belles  comparaifons,  tirées 
de  l'iiiftoire ,  de  la  difcipline  militaire  ,  &  de  la  jurispru- 
dence ,  fe  gâtent  par  la  mauvaifè  application.  Elles  ne 
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couvrent  point  l'iôjuftice  ,  qui  fait  gémir  le  fils  innocent  5 
pour  expier  le  crime  de  fon  père.  Brutus  ,  &  Timolcon 
attentèrent  avec  gloire  fur  les  droits  de  la  nature  ^  mais 
ils  ne  répandirent  point  de  fang  innocent  y  ils  ne  firent 
périr  que  des  fcélérats.  Le  premier ,  par  la  punition  des 
f raiftres ,  affermit  la  liberté  qull  venoit  de  rendre  à  fa 
patrie  ^  Tautre ,  par  la  mort  d'un  Tyran ,  rendit  à  fa  pa- 
trie la  liberté  qu'elle  avoit  perdue.  La  prefcription ,  com- 
me nous  Tavons  dit  ailleurs ,  n^eft  pas  fi  odieufe  qu'elle 
paroifh  Elle  ne  vient  point  furtivement  s'enrichir  de  nos 
<iépouilles  j  die  marcne  à  découvert ,  &  s'avance  tous  les 

{'purs  à  nos  yeux ,  fous  les  aufpices  de  la  bonne  foi  qui 
'accompagne.  Elle  eft  longtemps  à  faire  fon  chemin  5  & 
il  n'eft  point  de  moment ,  où  l'on  ne  puifle  en  arrefter  les 

1  progrès.  Mais  outre  qu'elle  n'attaque  ni  l'honneur ,  ni 
a  vie  j  elle  ne  fait  que  défendre  le  nouveau  poflèfleur  con- 
tte  l'ancien  propriétaire ,  dépoiledé  par  fa  propre  négli- 
gence. Repreiêntez-vous  un  homme  environné  d^enne- 
mis  :  c'efloit  la  fîtuation  d'un  maiftre  au  milieu  de  fes  eC 
daves»  On  ne  pouvoit  donc  autrement  k  mettre  en  feu- 
xeté  contre  les  attentats  domeftiques  ,  que  de  lui  donner 
pour  garans  de  fa  vie ,  tous  ceux  qui  la  menaçoient  à  tou^ 
te  heure.  Encore  les  maiftres ,  pour  qui  cettte  Loi  eftoir 
£ûte  y  n'ien  aimoient  pas  l'exécution  ^  &  ne  la  fouf&oienr 
jamais  qu'avec  horreur.  Ce  bon  foldat  ,^  que  le  fort  con-; 
damne  a  une  mort  ignominieufo  ^  s'eft  laifle  malheureux 
fbment  entraîner  par  la  fouk  dès  fuyars  :  il  pouvoit  ear- 
rfer  fon  rang  j  &  par  un  noble  defefpoir ,  ou  rappellerîeur 
courage ,  ou  fauver  fon  honneur. 

L'exemple  du  Dieu  jaloux,. qui  feréfçrve  la  vengean-i 
ce ,  &  qui  menace  de  punir  l'iniquité  des  pères  jufqu'à 
la  troifîéme  ,  jusqu'à  la  quatrième  génération  y  ne  tire 
pas  plus  à  confequence ,  pour  nous  autorifer  à  le  fuivre,. 
Dieu  ,  pour  humiUer  des  fuperbes ,  pour  brifer  des  cœurs, 
durs  &  indociles  ,  a  quelquefois  fignalé  fa  puiflance  par 
de  fânglantes  exécutions ,  Se  par  des  décrets  de  £1  jufti- 
ce  toujours  adorable ,  quoique  ibuvent  incompréhenfîble.. 
JEttpouvons-ûûus  conclurre ,  qu'il  nous  foit  permisdacon^ 
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trcfairedans  nos  jugcmcns  le  Juge  infaillible  &  tout-puîC 
fant  -y  que  dans  nos  vengeances  il  nous  appartienne  ,  à  nous 
capables  de  tant  d'erreurs  &  de  tant  d'excès  ,  d'imiter 
cette  fuprcme  &  rigoureufe  juftice ,  non  moins  incapable 
d'un  feul  excès  ,  que  d'une  feule  erreur  ?  Cependànn  il 
lui  plaift  mefmede  borner  fes  menaces  ,&  de  ne  les  peine 
porter  plus  loin  que  la  troi(îéme,ou  la  quatrième  eé. 
nération  ^  peut-eftre  pour  nous  apprendre  ,  que  fa  plus 
longue  vengeance  en  ce  monde ,  ne  dure  pas  au-delà  du 
temps  qu'elle  peut  s'exercer  fous  les  yeux  du  coupable. 
Mais  fans  rechercher  trop  curieufement  les  caufès  de  ce 
que  Dieu  fait  pour  fa  gloire  5  tenons-nous-en  à  ce  qu'il 
dit  pour  noftre  inftruâion  -,  étudions  fa  Loi  j  elle  nous  en- 
feigne  clairement  qu'il  veut  ^  Que  Ton  juge  chacun  félon  fes 
oeuvres  3  que  l'ame  qui  féche  meure  elle-mefnte  i  que  la  jufiicc 
du  jufie  foit  fur  le  jufte  y  que  fimfièté  de  f  impie  foit  fur  tim^ 
fis  ^  qt^  enfin  le  f  ère  ^  les  enfans  portent  pparement  la  peine 
de  leurs  crimes.  Le  moyen  auffi  de  punir  un  homme,  pour 
ce  qu'il  n'a  ni  fceu  ni  voulu  ?  Les  hommes  de  toute  coà^ 
dition ,  de  tout  état ,  pofTedent  en  propre  une  volonté  li. 
bre  &  indépendante,  qui  les  détermine  tantoft  au  bien, 
tantofl  au  mal.  Aucune  autorité ,  aucune  impreffion  étran- 
gère  ,  ne  peut  corrompre  Teflènce  de  cette  faculté.  Par 
cette  faculté  ,  le  fujet  eft  toujours  libre  5  Tefclaveeft  tou^ 
jours  affranchi  ^  le  fils  de  famille  eft  toujours  émancipé  ^ 
en  un  mot ,  chaque  particulier  efl  Souverain  à  cet  égard. 
Sa  volonté  feule  donne  le  prix  à  fes  aâions ,  &  jamais  il 
n'eft  véritablement  innocent ,  ou  coupable ,  qu'autant  qu'il 
le  veut  eflre.  C'efl  uniquement  cette  volonté ,  que  les  Loix 
pénales  attaquent  ^  auffi  indulgentes  pour  l'homme  qui 
pèche  maigre  lui ,  que  rigoureufe  pour  celui  qui  commec 
volontairement  un  crime.  C'eft  ain(î  que  le  hazard ,  l'er, 
reur ,  &  tout  ce  qui  ofte  Pufage  de  la  volonté  ,  ne  nous- 
rendçnt  que  malheureux  dans  les  adions  criminellês,qu*ils 
»L.  pœna  ^^^^  font  commettre  *.  Ceflainfîque  nous  pouvons  queL 
f.  de  Lege  quefois  innocemment  donner  la  mort ,  fans  mériter  de  la 
Pompeia.      recevoir.  Les  Loix  ne  condamnent  que  ceux  ,  que  leur 

propre  confcience  a  déjà  condamnez.  La  nation  choifie, 

que 


t 
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'que  Dieu  combla  de  fes  faveurs ,  tenoit  de  lui  cette  jurif- 

{>rudence.  Il  avoit  établi  des  afyles  pour  le  crime  invo- 
ontaire  *  j  mais  il  avoir  commandé  que  Ton  allaft  jufl    *  Dent.  19^ 
qu'aux  pieds  des  autels ,  en  arracher  le  fcélérat  déclaré. 
Ce  que  Dieu  diâa  lui-mefme  a  fbn  peuple ,  la  raifon  Tinf- 
ira  aux  autres.  Cette  lumière  a  brillé  dans  les  plus  épaifl 
rs  ténèbres  j  les  plus  groffiers  ont  fenti  l'équité  de  ce  prin- 
icipe.  Le  Paganiime  fi  plein  de  faullès  idées  fur  la  félici- 
te des  bons  après  leur  mort ,  a  rencontré  jufte  fur  la  pu- 
nition  que  les  *  méchans  méritent  &  dans  Tune  &  dans     '^  j^^Tf «r^ 
l'autre  vie.  Les  Nations  les  pi  us  politiques,  ont  çofé  fonr  fios  patimur 
fondement  de  la  focieté  robligation  de  punir ,  &  de  ré-  f^^^^^ 
compenfer  perfonnellement  tous  les  hommes  j  &  de  bien 
démefler  les  enfans  innocens  d'avec  le  père  criminel.  Les 
Romains  fî  diflinguez  dans  la  fcience  de  gouverner ,  preC 
crivent  une  règle  en  ces  termes  *  :  Ze  crime  eomnùs  y  &  la     ♦  L.  cri^ 
feine  encourue  far  le  père ,  ne  peuvent  ternir  la  réputation  du  fn^n.  ff.  de 
fils  i  chacun  doit  efperer.^  ou  craindre ,  félon  quUl  agit  par  foi-  p^pm/.  Cn^ 
me  fine  i  chacun  par  Je  s  bonnes  ou  mauvaifes  aHions  y  fait  fa  ^^^"*'^^  f^ 
defiinée.  Que  la  peine  fe  renferme  donc  dans  t  auteur  du  crime  y  ^Jiam'tna" 
^  qu*eUe  ne  fajfe  jamais  trembler  que  des  coupables  *.  Eh  com-  culam  fiUo 
ment  la  juftice  humaine  pourroit^elle  nous  imputer  les  infUgere  po. 
a&ions  d'autrui  j  elle  qui  n'a  aucun  droit  fur  nos  propres  tefl  ,  nam 
penfëes  ,  quelques  criminelles  qu'elles  foiént  ?  Il  eft  vrai  «»W? '"77'*^ 
que  lesLoix  de  quelques  Vailles  Grecques ,  extcrminoient  ^^-/"r^  " 
impitoyablement  toute  la  famille  d'un  ufurpateur  de  la  T^^icitnr. 
puiiïance  fouveraine  5  mais  on  a  toujours  regardé  cette     »  Cod.  dt 
conduite  comme  l'eflfet  des  emportemens  d'une  populace  pœnis.  Pec- 
mutinée  5  comme  des  coups  de  fureur  ,  &  non  pas  com-  cita  teneant 
me  des  a!des  de  juftice.  Les  premiers  Romains  pofledez/'^^^''^^'^'"^^' 
de  l'amour  d'une  liberté  féroce  .  aeiflbient  plus  équita-  ^^^ J^'j^-'jl^i 
blement.  Ils  nimpoierent  aucune  peme  aux  entans  ^^^^tus.qHr.yn 
Caffîus  ,  convaincu  d'avoir  afpiré  à  la  fuprême  domina-  repcriamr 
tion  ,  &c  les  laiflèrent  joiiir  de  la  liberté  ,  que  leur  père  dvUtfHm. 
avoit  voulu  détruire.  Marc-Aurele  depuis  fit  la  mcfme     *   ^/^'^^ 
grâce, ou  pluftoft la mefme  juftice  aux  enfans  d'un  autre  d'Halu\LS^ 
Caifius  ,  tué  par  fes  propres  (bldats  qu'il  avoit  foulevez 
contre  fon  Maiftre.  Ce  fage  Empereur  écrivit  au  Se- 
Tome  I.  T 
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*  Fillis  nat  "^  :  ^ous  farcLotmerez,  au  gmdre  ^  à  la  femme  y  aux  enfatis^ 
^vidii  Caf'  de  CaJ/îus  J  mais  que  dis-je  ^  vous  pardonnerez^!  Ils  rCont  rien 
%j.^^"^'.f^^^'  Les  cnfans  de  Sejan  condamnez  fur  d'autres  princi... 
^venUm^T  P^^  ^  ^  ^^"^  ^^  ^^^^^  Règne ,  deshonorent  à  la  fois  &  l'Em- 
Ifitisi  ô'aûi  pereur  cruel  qui  exigea  ce  facrifîce ,  Scie  Sénat  Dateur  qui 
dicoveniam^  le  fit.  Combien  ce  facrinee  fiit-il  en  horreur  aux  Loix2 
cH.^niliinihil  Elles  qui  épargnent ,  &  qui  pou^  ainfi  dire ,  refpedent  Tin- 
feccrint.       nocence  jufques  dans  lelejour  Jufques  dans  le  centre  du 

vice.  Les  interefts  d*un  Citoyen  ,  captif  encore  dans  les 
entrailles  d'une  mère  criminelle  ,  retiennent  le  bras  ven- 
geur de  la  juftice.  Le  falut  de  Tenfant  ébauché ,  fîiipend. 
le  fupplice  de  la  mère  condamnée.  L'humanité  des  Loix 
ne  fe  démentiroit  point  fur  toute  une  famille  innocente  j  (x 
quelques  raffinemens  politiques  ne  les  av oient  corrompues^ 
Elles  ne  quittent  qu'avec  violence  leur  caraâ^re  de  dou- 
ceur celles,  cherchent  toujours  à  le  reprendre^  &  ne  rencon^ 
trent  pas  pluftoft  des  interprètes  dignes  d'elles ,  que  loim 
de  profcrire  les  malheureux  enfans  d'un  père  coupable^Ioii^ 
d'ajouter  la  pauvreté  à  l'infamie  ^  elles  remettent  à  une  fiu. 
"^^Itîg.dê  mille  défplée  tous  les  biens  qui  ne  fontpas  le  fruit  du  crime** 
*<>w/  darn^      On  ne  peut  le  nier  -,  quand  on  s'ârrefte  à  la  (urface,  laî 
"ter^h    '"'*  P^^"^^^^^  d^étendre  les  peines  jufqu'au  fils  innocent ,  p^k-^ 
^^Z4tis      ^^^^  ^^^^  dure.  Quiconque  pourtant  veut  bien  la  regar- 
der de  près  ,&  l'examiner  à  loifir ,  ne  tarde  pas  à  recon-- 
noiftre  qu'elle  eft  jufte  &  nécellaire.  Chacun  par  rapport: 
à  fby^la  condamne  précipitamment,  &  ladétefbe  ^  mais  la-, 
réflexion  n'a  pas  pluftoft  redifié  nos  veues,  elle  ne  les  a  pa&: . 
pluftoft  portées  vers  le  bien  général, que  l'on  change  &: 
de  fentiment  &  de  langage.  Plus  un  homme  eft  chargé; 
de  crimes  ,  plus  on  croit  devoir  de  compaflîon  au  mal-, 
heur  de  fa  famille.  Quand  la  juftice  demande  la  mort: 
du  père ,  l'humanité  ibllicite  en  faveur  des  enfans.  EUCr 
voudroit  les    mettre   tous  à  couvert  de.  l'ignominie^ 
qui  rejaillit  fur  eux.  L'équité   manifefte  de   cette  re^ 
ïle,.n*a  pu  là  fauver  des  excitions , que  la. fou veraineraj^- 
ÏOn  d'Etat  établit  fur  d'auties  principes  d'équité  ,  auiK 
clairs  ^&  plus  importons  encore.  Quels  font  ces  principes  r^ 

l!intereft  de  chaque  particulier  doit  céidej:aux.incej:eftsde- 
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la  caufe  commune  -,  la  juftice  elle-mefme  leur  foûmet  tous 
fes  préceptes  &  toutes  ks  maximes.  Jufques-U  nulle  om- 
bre de  doute  &  de  contradiâion.  Montrons  donc  feule^ 
^ent ,  qu'il  importe  au  public,  que  Ton  punifle  iufqucs 
•dans  le  fils  innocent  certains  crimes  commis  par  le  père. 
Depuis  que  les  vices  eurent  inondé  la  terré ,  la  néceflî  té 
•de  prévenir  la  corruption  totale  du  genre  Jbumain ,  &  Ten- 
tiere  difîblution  des  corps  politiques ,  fit  recourir  à  des  re- 
mèdes d'une  violence  proportionnée  au  mal.  Les  Légifla- 
teurs  emjployerent  le  fer  &  le  feu  ^  fèmblables  aux  Chirur- 
^ens  habiles ,  dont  la  cruauté  ^lutaire  &  officieufè  va  cou- 
per jufqu'au  vif  j  &  retranche  hardiment  une  partie  fort 
feine  ,  qui  n'a  que  le  malheur  d^eftre  la  plus  proche  de 
celle  qui  eft  gangrenée.  Qu'yâ-t-il  de  plus  proche  que  le 

!)ere  &  le  fils  ?  La  nature  les  lie  fi  étroitement ,  elle  unit 
eurs  volontez ,  &  mefle  leurs  defirs  par  tant  d'endroits , 
que  tout  fils  paroift  complice  né  de  fon  père.  Les  Loix 
ennemies  de  l'apparence  du  crime  j  les  Loix  &  leurs  Mi- 
xiiftres  pour  en  infpirer  plus  d'horreur  ,  ont  étendu  jut 
qu'aux  enfans  la  peine  du  père  coupable  5  &  réuni  pour  ja-. 
mais  au'  fifc ,  les  biens  d'un  homme  condamné  à  mort.  De., 
la  les  pertes  de  biens  &  de  charges  ^l'exclufion  des  hon- 
neurs &  des  dignitez  ^  le  banniflèment ,  &  toutes  ces  pei- 
nes ,  qui  jointes  eniëmble  font  craindre  la  vie ,  &  defîrcr 
ianiort.  Ceft  le  langage  d'un  Empereur ,  à  propos  des  fé- 
dideux  &  des  perturbateurs  de  la  focietc  *.  Il  croit  enco-    *  l,  ^^nsf. 
re  foire  une  grâce  fînguliere  aux  malheureux  reftes  d'une  y^is  ad  L. 
mauvaife  race ,  de  leur  laifTer  la  vie ,  après  avoir  déclaré  Jf^l-  w/ty 
qu'ils  en  font  indienes  j  &  de  ne  les  condamner  qu'à  vi- 
vre indignes  &  infimes.  Ce  ne  font  pas  des  ufiirbàteùrs 
fbupçonneux,ou  des  Tyrans  timides^qui  ont  facrific  à  leurs 
défiances ,  ou  i  leur  feureté ,  des  faniilles  innocentes.  Les 
Souverains  les  plus  aimables ,  &c  les  plus  aimez ,  ont  pris 
cette  facheufe  précaution ,  de  peur  qu'une  infâme  pofté- 
rite  ne  perpétuait  les  exemples  contagieux  de  fes  perés  *  j     "^  Ne  ad 
&  comme  pour  tarir  i  la  fois  tous  les  canaux  d'une  four-  p^rcntum 
ce  empoifonnée.  Véritablement  on  ne  fe  trompe  gueres ,  exempta  fie- 
de  fuppofer  dans  les  enfans  les  pemicieufes  inclinations  ^'•cT^^'"^'^- 

Tij 
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de  leur  père.  Rarement  de  ce  coftë-là  ils  dégénèrent ,  fit: 
le  vice  eft  bien  plus  héréditaire  que  la  vertu.  Mais  c'eft'; 
particulièrement  en  liaine  des  pères ,  que  les  Loix  s'atta- 
chent à  perfécuter  les  enfans.  C'cft  dans  le  (èin  du  fils  ^ 
qu'elles  vont  percer  le  cœur,  du  père ,  qui  fouvent  fe  dé-  " 
voiie  volontiers  à  l'exécration  publique  :  content  de  pp-. 
rir  avec  Tefpérance de  revivre  clans  fon  fils,&  de  recueil-* 
lir  paifiblcment  le  fruit  de  fès  iniquitez  par  un  autre  lui-*, 
mcime.  Auflî  Dieu  qui  connoift  parfaitement  le  cœur  hu-... 
main ,  fon  ouvrage  j  Dieu  a.tant  de  fois  enveloppé  les  en- 
fans  dans  la  ruine  de  leurs  pères  ,  que  les  Juifs  aflez  fu:-. 
f)erbes  pour  s'imaginer  qu*on  ne  les  châtioit  point  pour 
eur  mauvaife  conduite ,  s'écrioient  infolemment  à  toute 
heure  :  Les  pères  ont  mange  des  rai  fins  verts  ^  (^  les  dents  des* 
enfans  ont  efic  agacées.  Le  texte  facré  qui  nous  dit  j  famé- 
qui  fcche  y  mourra  elle-mefme  i  ne  répugne  pas  à  l'extcnfloa 
des  peines  jufqu'aux  enfans.  La  plufpart  des  P^eres  .de 
TEdifè  ,  ne  rapportent  pas  cette  Loi  aux  peines  tempo^. 
'^4>hlUde  relies  j  &:  un  grand  Philofophe*,  qui  fceut  joindre  le  pro* 
fpec.Leg.     fQjjj  fçavoir  des  Juifs  avec  la  fubtiUté  des  Grecs,  pré-* 

tend  que  dans  cet  endroit  les  paroles  du  Texte  n'en  pré-^  - 
fêntent  pas  le  véritable  fens.  Dieu ,  félon  ce  Pliilolbpte., , 
ne  vouloitpas  tant  arreftçr  le  bras  da Magiftrat, que  les» 
mou vemens  du  fang  j  &  rompre  un  commerce  dangereux^ 
d'afïêûion  &  de  charité.  Les  pères  &  les  enfans  auroient.: 
pu  s'expofer  volontairement  a  la  mort  les  uns  pour  les  atti- 
trés, &  troubler  ou  renverfer  l'ordre  d£  la  Juftice.  Iln*^-.. 
toit  pas  raifonnable,  qu'une  ame  innocente.rachetaftune: 
ame. criminelle  5  PEtat  auroit trop. perdu  dans  cet  échan-». 
ge.*  Mais  pourquoi  raifonner  fur  le  précepte ,  quand,  nous  ; 
pouvons  nous  inftruire  par  l'exemple?Les  Livres  faints  font 
remplis  des  traits  de  la  vengeance  célefte  :  vengeance  qui 
n'épargne  pas  mefme  les  enfans  au  berceau.Tel  eft  le  déré-  . 
glement  de  rhorame 3  que  Dieu,  pour  le  retenir  dans  le- 
lentier  de  la  juftice ,  paroift  avoir  oefoin  de  s'en  écarter.- . 
La  mort'de  tous  les  premiers  nez  de  TEcypte  paya  Tcn-.. 
diu-ciflement  de  Pharaon  &  de  fon  peuple.  Envàin  Moi- 
jTq  .reprçfeete  4ajQs  le  defej:t ,  que  les  infidèles  ficies  mxLn. 
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tins  font  en  petit  nombre*  j le  feu  vengeur  n'en  confume  * NumuM 
pas  moins  les  uns  &  les*  autres.  La  jufte  foreur  du  QXtïP^^^nî^  ^ 
ne  diftineue  point  les  innocens  d'avec  les  coupables.  Coré  ^^^^^f  '«^ 
par  fa  révolte ,  Acan  par  ion  larcin ,  Saiil  par  fa  defobciil  ^^V'^^  ^^ 
lance  ^  Achab  par  fon  impicta^  méritèrent.  Textindion  '-^^^'^^ 
de  leurs  fisunilles  ^  &  pour  tout  dire ,  n'avons-nous  pas  un 
modelé  continuel  de  cette  tranfmiflion  fatale  ,  dans  les 
fuites  du  parricide  toujours  noaveau  ^  qui  nous  fait  tous 
naiftre  enfans  de  colcrç  ?  Le  feul  Juge  infaillible ,  leibu- 
verain  difpenfateur  des  récompenles  &  des  peines ,  a  voulu 
montrer  aux  Magiftrafs  laToutequ'ds  doivent  tenir  dans 
l'exercice  de  leur  miniftcre,  Ônne  fçauroit  oppoferd'aC 
ièz.  fortes  digues  au  torrenç  des  paflions  humaines  ^  la:  re.- 
ligion  Se  la  raifon  font  trop  foibles  pour  Tarrefter  ,  fî  la 
nature  ne  vient  à  leur  fecours.  On  prend  dans  ce  qu'elle 
a  de  bon,  le  remède  à  ce  qu'elle  a  de  mauvais^  &  du -fond 
de.  la  corruption  mefme  l'on  tire  le  préièrvatif.  Rien  ne 
remtte  les  hommes  fi  puil&mment  ^  que  la. paternité.  A 
Qooi  ne  s'expofe  point  un  père ,  par  le  defîr  de  confèrvec 
ies  enfàns ,  ou  par  la  crainte  de  les  perdre  i  II  ne  reipire 
que  pour  eux.  Cette  partie  de  lui-meîme ,  la  plus  chère  & 
la  plus  vive  ^  eft  le  point  où  fe  réunifient ,  où.  ic. fixent  iës 
iûinSyfes  vœux,&  fbs  veuës.  Attaquez,  les  hommes . pair 
cet  endroit  fenfible^  déclarez  qu'un  père  coupable  tranfi^ 
mec  à  la  race  la  peine  du  crime  qu'il  a  commis  ^  vous  dé-< 
tournez- une  infinité  de.maux..  Les  tendres  ièntimens  de 
Mre,  agifleiit  efficacement  fur  des  cœurs  infenfibles  aux 
leuJs  charmes  de  l'innocence  ^  &  fi  quelque  fcélérat.  va  : 
juiqu!a:  rompre xte  nouveau  frein  ,  la  ruine  d'une  famille 
eftilê  fiilut  dé  toutes  les  autres.  Avouons- le  toutefois  ^  la 
Loi  qui  daâs  la.  condamnation  d'un  coupable  enveloppe 
quelquefois  des  innocens  ,  paroill  dure  ^  elle  Téft.  Mais 
quand  elle  j^^rodigueroit  ces  grands  exemples  de  iévérité  5  : 
quand  elle  les  réferveroit  un  peu  moins  pour  les  grandes 
occafions: ,  où'  le  Jalut  de  l'Etat  exige  abfolument  qu'on  \ 
lui  immole  les  particuliërs^quand  la  terreur  falutairc,  donc 
elfe  frappe  par-là.  les  fcélérats ,  ne  fkuveroit  pas  des  Lé- 
gions innombrables  d'innocens  j  pourquoi  nous  plaindre- 
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d*une  rigueur ,  dont  nous  ne  pouvons  nous  paflèr  /  Cef- 
^  Non  efue^  fons  d'accuièr  la  Loi  * ,  &  n'accufbns  que  nous ,  qui  Tavo  ns 
ramurde  le^  rendue  néceflaire.  L*homme  corrompu  fe  jette  dans  des 
geJedejHod  ç^cès  (î  énormes,  fi  monftrueux^qu'on  ne  peut  le  répri- 

TanTlXL  °^^^  ^^^^  >  ^  ^^'^^  ^^^^  nccefTairement  le  brider  par  la 
S.  Jerof.  '    crainte  à^s  peines,  dont  Textenfîon  l'afflige  dans  ce  qu'il 

a  de  plus  cher  au  monde.  Quelle  honte  pour  nous  d'avoir 
ainfî  forcé  la  juftice  à  eftre  injufte,&  à  violer  une  de  Tes 
règles  pour  nous  faire  mieux  obfèrver  toutes  les  autres  ? 
On  punit  le  père  jufqu'en  la  perfonne  des  enfans ,  pour 
&  donner  en  eux  des  garans  de  fon  innocence  ,  &  dt% 
otages  de  fa  fidélité.  L'on  tache  d'appliquer  la  tendrefle 
paternelle  aux  avantages  &  du  père  &:  de  la  patrie.  L'é- 
quité mefme  ne  condamne  pas  trop  ces  fortes  de  rigueurs , 
indépendamment  de  la  neceflîté  qui  les  autoriiè«  Les  en« 
fans  indignes  ne  laifient  pas  de  profiter  des  talens ,  des 
vertus ,  des  travaux  du  père  j  pourquoi  les  enfans  irrépros* 
chables  ne  partageront-ils  pas  avec  lui  la  peine  de  fès  fau^ 
tes  &  de  fes  crimes  ? 

.  Cette  dernière  opinion  a  prévalu  depuis  longtemps  y 
le  vraifemblablement  elle  prévaudra  toujours.  Les  mœurs 
dépravées, â  qui  elle  doit  fon  établif&ment ,  lui  répon- 
dent de  fa  durée.  Au  refte ,  la  peine  que  nous  impofbns 
au  fils  innocent  pour  le  crime  du  père ,  ne  pafie*'guere  la 
perte  du  patrimoine  3  on  la  poufie  rarement  jufqu'a  Texil  ^ 
&  jamais  elle  ne  va  jufqu'à  la  mort. 


/ 
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DIXNEUVIE^ME    QUESTION. 

Si  dans  le  doute  ^  l'on  doit/uger  contre  le  Fifc. 

LA  jufte  fubordination , qui  foûmet  toujours  les  avari- 
tages  de  chaque  particulier  au  bien  général ,  parle 
d'abord  pour  le  Fifc  j  mais  une  ràiibn  plus  puiilante  eu^ 
core  foUicite  pour  lui.  Il  raflèmble ,  il  réunit ,  il  concen- 
tre en  foi  &  grands  &  petits  interefts.  Le  Fifc,  à  vrai  di- 
re ,  efl  une  reffource  continuellement  ouverte  aux  befbins 
deTEtat^  c'èflun  amas  d'eaux,  ialutaires ,  qui  coulent  au 
gré  d'une  main,  bienfiaifante  j  c*eft  un  aflemblage  de  va- 
peurs fuipendues^qui  retombent  tantoft  en  rofécs^ôc  tantojQ: 
en  foudres  ,  pour  répandre  tour  à  tour  l'abondance  fur 
nous  ,  &  la  terreur  parmi  nos  ennemis.  Ce  que  le  Fifc 
emporte  fur  nous ,  lesnéceffitez  publiques ,  où  nous  avons 
chacun  noflre  part ,  le  reprennent ,  &:  nous  le  renvoyent 
Ce  tréfor  commun  fè  confume ,  s'épuifë  pour  la  fèuretc, 
pour  la  gloire  commune.  Les  biens  que  nous  tenons  de 
lui  y  nous  rendent  avec  ufure  ce  qu'il  femble  nous  ofler« 
Pourquoi  donc  lorfque  la  balance  efl:  en  équilibre ,  ne  la 
laiflera-t-on  pas  au  moins  pancher  vers  le  Fifc ,  dont  tous 
lies  avantages  ,  quand  il  gagne  fa  caufe ,  reviennent  toit 
ou  tard  à  celui  qui  la  perd  ?  Tout  le  monde  veut,  &  il  im* 
porte  a  tout  le  monde  ,  que  les  droits  les  plus  léeitime^ 
ment  acquis  au  particulier ,  cèdent  au  bien  de  l'Etat  ^ 
&  qu'en  toute  occafîon  les  dommages  ,  ou  les  pertes  d  un 
feul  homme ,  faHent  la  commodité ,  ou  Tutilitc  publique. 
Le  Fifc  fans  contredit  en  efl  le  plus  folide  fondement ,  fie 
roahéfîte  encore  à  luiiàcrifîer  des  droits  douteux.  A  pei- 
ne jouit-il  paifiblement  de  Cqs  droits  certains  &  incontef^ 
cables.  Chaque  débiteur  à  l'envi  tâche  de  les  frauder,  L*arc 
mefme  d'y  réuffir,  porte  infolemmcnt  le  nom  d'induflrie. 
A.  quels  excèi  n'ira  point  cette  efpece  de  fraude  ^,  fl,  les 
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Juges  eux-mefmes  y  preftent  la  main  ,  ou  s'ils  ne  répri- 
ment que  mollement  cette  conjuration  générale?  C'eft  ici, 
plus  qu'ailleurs  ^  qu'il  faut  fè  tenir  en  garde  contre  la  corn- 
paflîon  injufte  ,  qui  fe  fait  honneur  de  ne  refufer  aucun 
prétexte  d'opprimer  des  riches  en  faveur  d'un  indigent,, 
comme  (1  les  richeilès  étoient  une  caufe  légitime  pour 
perdre  ce  qui  nous  appartient  j  &  la  pauvreté  un  titre  va- 
lable y  pour  acquérir  ce  qui  ne  nous  appartient  point.  Mais 
fans  recourir  aux  règles  de  l'exafte  juftice  ,qui  ne  pefe 
que  les  droits, Ôc  qui  fans  aucun  égard  à  la  quaUté  des 
perfonnes ,  s'attache  uniquement  à  celle  des  prétentions  5 
la  réflexion  ne  diffipe  que  trop  la  fauile  idée  que  Ton  a 
des  tréfors  immenfes  du  Fifc.  Cette  abondance  infinie , 
&  perpétuelle  que  nous  nous  y  figurons ,  diminue  vifible- 
■ment ,  pour  peu  que  nous  comptions ,  combien  les  foins 
que  fon  difpenfateur  prend  de  noftre  repos  &  de  nos  in- 
terefts ,  lui  donnent  de  périls  &demaux  a  prévenir  ,  d'en- 
nemis à  vaincre  ,  de  rhiférables  à  fecourir  ,  de  .vertus  fie 
de  fervices  à  récompenfer. 

Il  faut  convenir  pourtant  qu'on  ne  réfifte  pas  aux  moii. 
vemens  naturels ,  qu'excite  un  homme  afiez  malheureux , 
pour  avoir  un  concurrent  qui  commande  à  des  Légions, 
ils  entraînent  le  Juge ,  que  le  contrepoids  des  raifons  tient 
en  fufpens  j  &  le  font  incliner  pour  le  fôible  contre  le  plus 
fort.  On  préfiime  ^  que  la  raifon  du  plus  fort  a  tant  d'en- 
droits  pour  nous  faifir  ^  pour  nous  frapper ,  qu'elle  eft  né- 
ceflairement  mauvaîfe  ,  dès  qu'elle  -ne  paroift  pas  incoou 
teftablement  la  meilleure  5  des  qu'elle  ne  faute  pas  aux 
yeux  avec  tout  l'éclat  de  l'évidence.  Cette  préfbmption 
formée  d'une  expérience  fenfible ,  fe  fortifie  encore  par  des 
principes  d'humanité.  Le  Juge  véritablement  ne  cloit  pas 
avoir  divers  poids  ,  &  diftérentes  balances  pour  le  pau- 
vre &  pour  le  riche.  Jamais  la  Juflice ,  dans  le jueemenc 
d'un  droit  certain  ôcmanifefle  ,  ne  doit  lever  plultoflfon 
bandeau  en  faveur  des  foibles^que  des  pui£&ns)  mais  quand 
les  conjectures ,  les  raifons^  les  preuves  ,  ne  parlent  pas 
plus  pour  l'un  que  pour  l'autre  -,  il  eft  permis  d'écouter 
ia  compaffîon.  Que  dis- je  ^  La  compaflion ,  loin  de  ne.pou- 

voir 
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voir  alors  s'accorder  avec  la  juftice^devienc  une  partie  de  la 
juftice  mefme.  Les  Souverains,  dont  elle  fèmble  mal  ména- 
ger les  interefts  ,  ne  lai0ènt  pas  d'avoir  à  fè  louer  de  (a  ri« 
gueur.  Elle  les  dédommage  fort  avantageufement  d'une 
eipérance  incertaine  ,  qu'elle  leur  ode  y  elle  leur  donne 
en  échange  le  fèul  bien  qu*ont  à  defirer  ceux  à  qui  la 
naiilance  &  la  fortune  prodieuent  tous  les  autres  -y  en  un 
mot ,  ce  qu'elle  ofteà  leur  trefor^elle  le  rend  à  leur  gloi- 
re. Quel  fîircroifl:  de  gloire  pour  le  Monarque  ,  fous  qui 
l'on  éprouve,  que  dans  les  Tribunaux  le  Souverain  n'eft  pas 
un  rival  trop  dangereux  ^  &  que  la  vérité ,  mefme  douteu- 
fe ,  qui  favorife  des  particuliers ,  efl:  plus  forte  &  plus  pui£* 
faute  que  les  Rois  »  Un  R.oy  fè  montre  plus  grand ,  lorC 
qu'il  fe  laifle  ainfî  vaincre  par  (es  Sujets,que  lorlqu'il  triom-. 
phe  par  tout  ailleurs  de  les  ennemis.  Eft-il  donc  poflible 
de  condamner  un  fentiment  d'humanité ,  par  qui  le  Juge 
dans  l'équilibre  d'une  prétention  également  foutenuë  , 
fait  enfin  tomber  la  perte  fur  le  prétendant  y  qu'elle  fera 
moins  fbuffiir  ?  Aucun  de  nous  ne  peut  mieux  la  fuppor- 
cer  y  que  le  tréfbr  public.  Nos  biens  ont  une  pente  u  ra- 
pide vers  le  Fifc  j  ils  y  vont ,  ils  y  rentrent  par  tant  de 
routes  différentes  ,  que  l'on  peut ,  fans  qu'il  y  paroiâe , 
détourner  quelques-uns  des  canaux  qui  portent  nos  tri- 
buts â  cet  Océan  d'opulence.  Le  trélbr  des  particuliers 
au  contraire ,  a  des  fources  fi  petites  ,  &  qui  coulent  fi 
lentement ,  qu'interrompre ,  que  fufpendre  le  cours  d'une 
feule  de  ces  fources  ,  c'eft  la  tarif.  Les  Dodeurs  auffi , 
malgré  tout  leur  penchant  à  fe  contredire ,  veulent  tous  ^ 
que  dans  les  queftions  problématiques  ,  les  faveurs  de 
Tinterprétation  aillent  toujours  contre  le  Fifc.  Mais  fi  les 
Rois  de  la  terre  demandent  une  décifîon  plus  authenti . 
[ue  &  plus  digne  d'eux; ,  qu'ils  écoutent  un  Juge  aflisfur 


valeur.  Nous  f  avons  veu  cet  aimable  maiftre ,  qui  de  plus 
en  plus  nous  fait  favourer  les  fruits  de  l'obéiflance  ^  nous 
levons  veu  moiicer  for  le  tribunal ,  pour  y  defarmer  des 
Tom  I.  V 


^i.  ^ 
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Loix  y  félon  lui  feul ,  trop  inflexibles  fur  la  défenfe  de  fes 
droits  j  &  pour  aoitorifer  la  juftice ,  ijetter  comme  lui  des 
regards  de  pitié ,  fur  d'innocens  ^oileileurs  d'un  domaine 
de  fa  couronne.  Le  Fifc  ne  perd  jiamais  ià  caufè  que  fous 
les  bons  Princes.  Le  noftre  non  content  de  fè  foûmetcre 
d  la  jurifprudence  ordinaire,  fe  condamne, fî  je  l'ofê  di« 
re ,  injuftement  malgré  Tavis  des  Juges  y  &  ne  fait  aucun 
fcrupule  d'abufer  contre  lui-mefme  de  la  puiilànce  ibur« 
veraine.  Efperons  que  Tautorité  d'un  fi  grand  exemple  , 
plus  perfuafif  que  tous  les  faifonnemcns  &  que  tous  les 
préceptes ,  établira  dans  les  fiecles  à  venir  cet  abus  fi  ra^ 
re  dans  les  fiecles  paflez.. 


^w* 


VINGTIEME    QUESTION. 

4>/  l'on  a  fagement  ahoU  ia  Loi  y  qui  tenait  les  femmes  en 

tutéle  toute  leur  ^ie. 

m 

L*Opinion  aflSrmative , auroit  ici  tout  au  moins  lë$ 
fiifFrages  de  la  plus  aimable  moitié  du  monde.'  Mal- 
Êeureufèmént  ^  la  femme  Juge  &  Partie  n*a  pas  voix  dc- 
libérative  parmi  nos  Jurifconfultes.  \h  difent ,  que  les  Da- 
més ont  pour  leurs  interefts  le  foible  que  nous  avons  pour 
les  noftres.  Quelques  Docteurs  plus  groffiers  encore ,  ajou- 
tent qu'elles  conviendroienc  elles-mefines  du  befbin  cob- 
tinuel  qu'elles  ont  d'un  tuteur ,  fi  l'on  fentoit  la  foiblefle 
de  fon  jugement,  comme  l'on  fent  la  foiblefle  de  fa  com- 
plexion  5  &  s'il  ne  falloit  pas  eftre  fort  raifonn2i>le ,  pour 
rcconnoiftre  qu'on  ne  J'elt  guère.  Les  Loix  de  la  difler- 
ration  hi'engageront  altenjiitivement  àparler  pour  &con« 
rrê  les  Dames.  Que  fi  dans  ce  que  je  vais  dire  contre  el- 
les, il  fe  trouve  des  maximes  outrées,  qui  répugnent  à  la 
poUtefle  établie  5  il  faut  les  mettre  fur  le  compte  du  fic- 
elé qui  les  a  produites. 
La  tutéle  eft  la  puiflance  légitime  d'une  perfonne  auA 
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torifëe  pour  en  défendre  une  autre ,  que  (on  bas  âge ,  ou 
fa  foible  raifbn ,  met  hors  d*état  de  fe  défendre  çlle^nief- 
me.  Tout  oupille ,  fans  interefler  fa  réputation ,  reçoit  cc% 
fortes  de  (ecburs ,  néceflaires  fucceflivement  &  indillinâe-: 
ment  à  tous  les  hommes.  Il  peut  fans  honte  profiter  de 
la  vigilance,de  la  capacité^de  la  faee0è,de  la  force  étrangè- 
re ^  que  la  Loi  lui  prefte.  Mais  les  femmes  vivront-elles  fous 
la  conduite  d^un  tuteur  perpétuel  ?  Les  condamnera-t-on 
à  mourir  toujours  pupilles  ?  Peut-^flre  y  confentiroient- 
elles  5  fî  l'éternelle  minorité  prolongeoit  les  beaux  jours  ^ 
&  retardoit  la  vieillefle.  Peut-eflre  qu*à  ce  prix ,  elles  fa- 
crifieroient  volontiers  leur  hberté  -,  contentes  d*exercer 
plus  longtemps  le  droit  de  réprefaille  fur  la  noflre. 

Les  premiers  Légiflateurs  de  Rome  y  avoient  une  pré- 
vention fort  incivile  contre  les  femmes.  Ils  ne  les  laifToient 
pas  un  moment  fur  leur  bonne  foi.  Ne  nous  étonnons  pas 
que  les  gens  du  Code  ayent  de  tout  temps  eflé  plus  fu- 
jets  que  d'autres  à  certains  malheurs  du  mariage  :  mal^ 
heurs  qui  rarement  attirent  la  pidé  publique.  Les  Damet 
indignées  des  foins  méprifàns  que  la  Loi  prend  d'elles  , 
fè  vengent  aux  dépens  de  fès  Miniflres  &  de  fès  Inter^ 
prêtes.  Nées  inipiérieufës ,  altieres ,  oh  ne  leur  prêche  pas 
impunément  la  foumiffion  &  t'obéiflance.  C'efl  fans  doute 
ce  qui  révoltoit  tant  les  Dames  Romaines  contre  les  Loix 
de  leur  patrie.  Le  plus  vil  efclave  ne  perdoit  Tefperance 
de  la  liberté  qu'avec  la  vSe  y  la  femme  au  milieu  des  hor- 
reurs d'un  efclavaee  continuel ,  n'avoit  d'autre  relTource 
que  la  condefcendance  d'unpere ,  la  tendrefle d'un  mari , 
ou  ta  facilité  d'un  tuteur.  Certain  nombre  d'enfans  ac- 
quéroit  au  chef  de  famille  Texemption  des  charges  jpu- 
bliques-,  le  nombre  des  campagnes, 6c  celui  des  années; 
difpenfoient  le  foldaC  des  fondions  militaires  j  la  fécondité 
des  femmes  n'ôtoic  rien  au  poidsde  leur  fervitude  5  Mgo 
ne  leur  apportoit  aiictin  privilège.  Toujours  gefnées  dans 
la  faculté  la  plus  libre  de  r^me  j  toujours  Captives  dé  quel- 

3ue  pui (Tance ,  établie  ou  par  le  droit  naturel ,  ou  par  le 
roit  civil ,  elles  ne  faîfôient  que  changer  de  maiftre ,  feu- 
ire^  d*a^oir  à fouflfeirc dâWntig€4âudettJier-,'rôù$  qtiî  à 

'%r    " 
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force  d'années  elles  devenoienc  des  pupilles  à  la  fin  dé* 
crépites ,  &  par  une  fuite  nattireUepeu  propres  à  le  radou-^ 
cir.  Pourquoi  ce  traitement  fi  dur  ?  Comment  les  Romains 
pouvoient-ils  tenir  leurs  femmes  dans  une  telle  dépens 
dance  ?  Eux  qui  fë  picquoient  fi  fort  de  modération  dans 
leurs  YÎdoires  5  eux  qui  ne  fbngeoient  qu*à  faire  oublier 
aux  vaincus  leur  difgrace  ?  Ils  prétendoient ,  que  la  rai- 
ion  des  femmes  n'arrive  guère  a  la  perfedion  j  que  c'eft 
un  fruit  tardif ,  qui  tombe  fouvent  fans  meurir. 

Les  Légiftes  enteftez  de  la  vieille  Jurisprudence ,  veu- 
lent que  nous  Tobièrvions  à  la  lettre.  Sourds  aux  Loix 
de  la  politefle  &  de  l'humanité ,  ils  font  fans  difbnâion 
gcmir  &  les  Lucreces  &  les  Mef^dines  (bus  le  joug  d'une 
tiitéle  aufli  longue  que  leur  vie.  Infatuez  d'une  juflice 
farouche  ,  ils  parlent  avec  une  licence  ef&énée  &  fcanda-^ 
leufè.  Â  les  entendre  ,  la  plufpart  des  femmes  n'ont  que 
de  bons  intervalles  -^  elles  n'ont  que  des  lueurs  de  raiie»-, 
qui  s'évaaoûifiènt  à  toute  heure.  Le  dirai- je  ?  Ils  s'imagi^ 
sent  y  voir  plus  d'ui)  rapport  avec  cet  aftre  ténébreux  de 
lui-mefine ,  qui  n'éclaire  qu'avec  des  rayons  d'emprunt. 
En  elles  Teiprit ,  comme  le  refte  ,  n'a  d'ordinaire  qu'un 
faux  brillant ,  plus  propre  à  fiirprendre  l'admiration ,  qu'à 
la  mériter.  Ennemies  de  la  réflexion  &  de  Ces  lenteurs:^ 
ia  plufpart  ne  font  que  raiibnner  par  hazard  y  penfèr  pac 
faillie ,  difcourir  par  habitude ,  au  gré  d'une  imagination 
féconde  en  aeréables  bagatelles.  L'art  d'orner  ces  bagô. 
telles  y  &  de  dire  mille  joOs  riens  à  tout  propos,  elles  l'en- 
feignent  avec  fuccès  3  l'art  de  diftineuer  le  bon  parti  d'avec 
le  mauvais ,  ou  le  meilleur  d'avec  le  bon ,  elles  l'exerceiic 
avec  une  préfomprion ,  qui  leur  fait  ignorer  jufqu'à  la  né- 
ceffité  de  l'apprendre.  llfemble  que  dans  le  plaifir  de  lès 
former  ,  la  nature  toute  occupée  aux  embelnfiemens  dii 
corps  ^  ne  fbnee  point  aux  beautezde  l'ame.  Les  femmes 
eiles-mefmes  le  négligent  af&z  de  ce  coflé-là.  Senfibles  à 
la  feule  ambirion  de  faire  des  adorateurs ,  elles  y  mettent 
toute  leur  applicadon ,  elles  y  rapportent  tous  leurs  foins. 
La  réforme  du  luxe  paroifl:  aux  belles  une  calamité  pu- 
l>lique  )&  fi  Ton  en  croit  un  ancien  celles  le  confc4eroieiit 
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bien  pluftoft  de  voir  leur  patrie  en  defordre ,  que  *  leurs  *  Rewt^n^ 
cheveux.  L'attention  continuelle  qu'elles  ont  à  plaire  ,  hlicdm  tur^ 
ii'eft  pas  toujours  heureufè^  mais  toujours  leur  caprice  ,  t^^^f^^Uent^ 
qui  ne  meurt  qu'avec  elles ,  a  tout  l'honneur  ,  ou  toute  ^^^'^  ^^* 
la  honte  de  leurs  fèntimens.  Ce  caprice  leur  en  inipire  ^^^ 
rarement  de  tendres  pour  leur  mari  j  elles  ne  s'empref- 
fënt  d'acquérir  fbn  eflime  ,  ou  Ces  bonnes  grâces ,  qu'à 
proportion  qu'elles  redoutent  fa  toute-puiflance.  L'an- 
cienne Rome  fut  ferdle  en  femmes  d'un  caraâere  qui  ne 
it  trouve  plus  }  âc  ne  le  fut ,  que  par  le  foin  qu'on  prer 
noit  alors  de  cultiver  ,  de  perpétuer  Tefprit  de  fujettion 
daiis  le  fexe  fait  pour  obéir.  Le  bon  ufage  de  la  pleine 
liberté  n'eft  connu  que  des  hommes.  L'expérience  le  leur 
çnfèigne ,  elle  les  inltruit^elle  les  corrige  j&ils  fe  réfor. 
jnent  fur  le  pafle ,  qu'elle  leur  préfente  comme  un  miroir 
de  l'avenir.  Ce  miroir  trop  fidèle  n'eft  pas  au  gré  des  Da- 
mes. Celui  qu'elles  confultent  fans  celle,  fait  pour  fervir 
l'amour  propre ,  ou  pour  avertir  d'un  dérangement  de  p^ 
rure ,  ne  peut  empêcher  que  le  temps  ordinairement  n'en)- 
porte  tout  leur  mérite ,  &ne  leur  laiflë  tous  leurs  défauts. 
Elles  ont  dans  leur  printemps  l'éclat  d'une  beauté  ,  qui 
îe  ternit  chaque  jour  j  mais  la  vanité ,  la  légèreté ,  l'iné- 
galité ,  les  accompagnent  d'un  pas  égal  dans  tous  les  âge^. 
Arrive-t-il  un  miracle  ?  Quelqu'une  fe  diftingue-t-elle  par 
un  mérite ,  qui  n'attend ,  ni  ne  craint  les  années  î  Le  périt 
nombre  digne  de  l'exceprion  ,  ne  fait  qu'autorifèr  la  rè- 
gle. 

C'eft  donc  un  ménagement  cruel  j  c'eft  une  faufle  corn- 
plaifknce,  que  d'abandonner  les  femmes  à  leur  propre  con* 
duite.  Plus  elles  ont  dequoi  charmer  ;  plus  il  leur  impor*. 
te  ^d'éloigner  un  péril,  où  fouven  telles  ont  leur  part.  Le 
plus  fèur  afylede  la  beauté  ^c'âl  la  retraite.  LesDame^^ 
ni  leur  réputadon  ,  ne  gagnent  rien  à  courir  le  monde. 
X^  renommée  ne  paroift  pas  faite  pour  elles  5  les  plus  lou^. 
blés  font  celles  qui:  la  font  moins  parler.  La  vie  cachée 
fait  leur  véritable  éclat  5  le  foin  du  ménage  fait  leur  fq- 
jide  gloire.  Elles  rifquent  trop  à  fbrtir  du  pedt  cercle  d'ac- 
tiQos,où  la  bieaféance  les  renferme  3  l'exade  pudeur np 
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peut  compatir  avec  la  longue  diflîpation.  Que  les  femi 
mes  ne  regrettent  donc  plus  la  liberté  de  fe  nuire  à  ellesJ 
mefmes  j  qu'elles  fe  louent  de  la  précaution  qu*on  aprifè 
de  fuppléer  continuellement  à  tout  ce  qui  leur  manque  ^ 
&  de  leur  épargner  par  une  jufte  fubordination  les  foins 
tumultueux  ,  dont  il  leur  eft  utile  de  s*abftenir. 
n  Traitons- les  d'égales,  difoît  Caton  le  Cenfeur, elles 
^voudront  auflîtofl:  eftrc  maiftreflès.  Elle  exigeront  de- 
»main  comme  un  tribut ,  ce  qu^elles  reçoivent  aujourJ 
Md'hui  comme  une  grâce.  Immodérées  dans  leurs  defirs  ^ 
^^emportées  dans  leurs  fantaifîes ,  implacables  dans  leurs 
whaines ,  enteftées  de  leurs  chimères  ,  elles  ne  reconnoifl* 
Mfent  d'autre  Loi  que  leur  bizarrerie ,  ni  d'autre  devoir 
nque  leur  plaifir.  Inceflamment  af&mées  d'applaudiflè- 
nmens ,  toujours  dupes  de  la  louange ,  elles  haïflent  la  fim 
Mcérité  qui  les  fèrt,  &chériflentlaflaterie  qui  les  trahit. 
»9lntraitables  ,  indociles ,  elles  aiment  mieux  s'égarer  de 
>>leur  chef ,  que  de  fuivre  un  guide  5  &  fè  prévaloir  or* 
»^ueilleu(èment  des  raenfonges ,  qu'une  politeflè  fatale  à 
wla  raifon  exige,  que  d'avouer  une  vérité  qui  les  humi^' 
^lie.  C'eft  à  nous  a  nous  glorifier  de  la  douceur  ,  de  la 
>>retenue,qu*elles  étalent  à  nos  yeux.  Elles  ne  doivent  cet- 
»te  ombre  de  vertu  ,  qu'à  la  néceffité  que  nous  leur  im* 
npofons  de  fe  contrefaire.  Revenues  à  leur  naturel ,  laf^ 
^Aès  du  fupplice  perpétuel  de  feindre ,  elles  font  bien 
w voir  qu'elles  ont  plus  d'une  forte  de  fard  j  &  qu'elles  n'en 
»ufènt  pas  tant.à  cacher  les  défauts  du  coips,que  ceux 
3jde  l'efprit  &  du  coeur.  Le  tempérament  toftou  tard  fur- 
^^monte  en  elles  la  diffimulation  j  le  mafque  tombe  enfin^ 
M&  maiftreflès  ou  foûmifès  elles  répandent  alors  tant  d*a- 
nmertume  fur  le  mariage ,  que  le  mari  commode ,  &  ce- 
«lui  qui  ne  l'eft  pas  ,  ont  également  à  regreter  les  dclù 
Mces  du  célibat.  L'époux  facile  fouffre  de  folles  diflîpa-^ 
étions  qui  le  ruinent  j  l'époux  févére  fùfcite  certains  de- 
wfîrs  de  vengeance  qui  le  deshonorent.  Avons-nous  ,  (  c'efl 
^toujours  Caton  qui  parle  )  avons-nous  porté  au-delà  des 
wmers  la  gloire  du  nom  Romain  ,  &  délivré  tant  de  na-^ 
Mtions  opprimées,  pour  ne  pas  Joiîir  de  la  paix  dans  Je 
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fein  de  nos  familles  j  pour  y  fubir  après  tant  de  travauxw 
un  joug  domeftique ,  &  quel  joug  ?  Point  de  milieu^  nouscc 
entrons  en  tutéle ,  fi  les  femmes  en  fortent.  La  main  quia 
les  délie,  nous  enchaîne.  Uhomme  pour  vivre  libre  n'acc 
qu'un  feul  moyen  j  c*eft  de  ne  rien  relâchet  des  ancien- w 
nés  Loix^qui  ont  pour  jamais  afïervi  la  femme,  ce 

Après  une  telle  harangue  ,  je  pardonne  aux  femmes 
Pantipathie  qu'elles  ont  pour  les  Gâtons  ,  &  pour  tous 
leurs  defcendans.  Jamais  antipathie  ne  fut  plus  jafte.  Je 
me  reproche  mefme  de  n'avoir  pas  glifle  plus  légèrement 
fur  une  opinion  ,  que  le  bon  4cns  ,  grand  Jurifconfulte  , 
me  ferqit  condamner  hardiment ,  quand  la  nouvelle  jurif- 
prudence  ne  Pauroit  pas  réprouvée.  La  vérité  Supérieure 
a  certains  préjugez ,  établis  par  Perreur ,  &  maintenus  par 
la  violence  ,  n'eut  pas  pluftou  repris  fa  place  dans  le  mon* 
de,  qu'elle  remit  les  Dames  dans  leur  rang  ,  &  dans  la 
pleine  poUeflion  de  leurs  premiers  droits.  Pourquoi  nous 
faire  un  mérite  de  fuppleer  à  des  befbins  que  nous  leur 
fuppofons  ?  Elles  n'ont  a  defirer  que  le  pouvoir  d'agir  de 
leur  propre  mouvement ,  &  de  fe  fier  à  leurs  propres  la: 
mieres.  Celles  que  nous  voulons  abfolument  leur  prefter^ 
ne  fpnt  pas  moins  fujettes  à  s'éteindre.  Franchement  nous 
nous  vantons  d'une  lupériorité  d'efprit  &  de  fageffe,  que 
nous  n'avons  point.  Si  Pefprit  eft  quelquefois  foible  dans 
les  femmes  5  en  nous  il  eft  fouvent  faux.  Leur  raifon 
ne  fçait  pas  toujours  les  conduire  j  la  noftrè  ne  fçait  que 
trop  nous  égarer.  Il  eft  rare  y  que  noftxe  réputation  ne 
perde  beaucoup  à  fubir  un  examen  rigoureux.  Il  importe 
tort  ^  la  plulpart  de  nos  actions,  je  ne  dis  pas  innocen- 
tes y  mais  eloriéufès  ,  que  Pon  n'en-  pénétre  pas  toujours 
la  véritabk  caufe.  Le  reflbrt  fècret  jqui  nous  remue ,  ne 
fçroit  pas  honneur  à  nos  mouvemens.  Ne  nous  flatons 
point)  l'homme  le  plus  fage  a  de  mauvais  intervalles  j  il 
a  de  fréquens  accès  d'imprudence  j  en  un  mot,  mille  & 
mille  enaroits  nous  font  paroiftre  mineurs  à  tout . âgé ,  à 
tout  moment.  Avouons  donc ,  que  fi  les  femmes  méri-» 
tent  d'avoir  un  tuteur^  nous  ne  méritons  P^^  de  Peftre: 
Les  reproches  de  fragilité-  que  nous  leur  faifohs ,  retom- 
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bent  fur  nous.  Il  nous  /îed  bien  de  reprocher  des  com^ 
plaifances ,  que  nos  empreflemens ,  que  nos  importunicez 
arrachent  ^  de  ne  point  excufèr  les  roiblefles  que  nous  in£. 
pirons ,  &  que  les  noftres  autorifènt. 

Encore  fommes-nous  bien  moins  excufàbles  que  les 
femmes.  Elles  n*ont  pour  fè  défendre  de  la  volupté ,  ni 
\^s  facilitez ,  ni  les  fècours  que  nous  avons.  L'agitation  oà 
nous  met,  où  nous  tientle  cours  de  nos  di£5erentes  occu- 
pations, nous  entraîne  le  plusfbuvent  avec  une  rapidité  ^ 
qui  ne  nous  laiile  pas  le  temps  de  nous  arrefter  aux  plai. 
iîrs.  Les  plaifîrs  demandent  du  loifir  ^  les  femmes  en  ont 
un  continuel.  Deftinées  par  nous  dès  le  berceau^  l'inu? 
tilité  ,  condamnées  à  la  oagatelle ,  vouées  à  l'ignorance , 
elles  n'ont  d'autre  confolation  que  Tamufement.  Non 
qu'elles  ne  puiHent  avoir  tous  les  talens  propres  pour  les 
erands  emplois, &  pour. les  hautes  entreprifes.  L'hiftoire 
lacrée ,  &  l'hiftoire  profane  en  rendent  comme  à  l'envi  ^ 
des  témoignages  éclatans.  Judith  ,  Efther ,  &  tant  d'aur 
très,  nous  apprennent;  que  nous  nous  approprions  à  tort 
la*fcience  du  gouvernement  j  que  nous  n'avons  pas  ieuls 
en  parcage  la  prudence,  l'intrépidité,  la  modération , la 
conftance  3  &  <]ue  l'homme  n'eft  pas  toujours  néceflaire 
aux  grands  événemens. 

Il  ne  faut  point  rappeller  le  Souvenir  de  la  Nymphe  ^ 
^ue  Numa  confiiltoit  n  religieufêment  5  nous  n'avons  pas 
befbm  d^Egerie ,  pour  nous  perfïiader ,  que  la  Êigeflèpeut 
choifîr  uncxonndente  des  plus  fecrets  myftéres  d'Etat. 
Auroit^on  oublié  cette  Impératrice ,  dont  l'avis  polidque 
iceut  afiermir  le  premier  thrône  de  l'Univers  :  thrdne 
ju(qu'ak>rs  de  plus  en  plus  chancelant  ?  Ce  que  les  plus 

trands  Capitaines ,  &  les  plus  habiles  Miniftres  $  ce  que 
es  millions  d'hommes  avoient  tenté  vainement  -,  le  con« 
ieil  de  Livie  le  fit.  Les  violences ,  les  prefcripdons  ,  £sd- 
fbient  trembler  à  la  fois  &  Rome  >8c  fon  Tyran.  Augufte^ 
roaiftre  &  vainqueur  du  monde  ,fbupiroit  après  le  calme 
de  la  vie  privée  }  quand  un  ièul  trait  ^de  clémence ,  infpi. 
ré  par  Livie  ^  a£Gijetrit  les. âmes  les  plus  Romaines  j  &  for^ 
m^  dans  Âugufte  le  modèle  des  Souverains  lents  â  punir; 

Se 
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C8c  des  Conquérans  plus  prompts  encore  à  par  donner  qu*i 
vaincre- 

Combien  d'autres  couronnes  depuis ,  ont  acquis  un  nou- 
Tel  éclat  fur  des  teftes  ^  que  nous  traitons  de  foiblcs  &  de 
légères  ?  Combien  de  Remes  ont  règne  en  Rois ,  &  de 
Rois  en  Reines  f 

Mais  pour  defcendre  du  plus  liaut  rang  aux  inférieurs  ^ 
icft-il  facile ,  eft-il  mefme  poffible ,  de  faire  le  dénombre- 
ment des  familles ,  où  la  raifon  tombe  en  quenouille ,  où 
le  mari  joue  dignement  le  perfonnage  de  pupille ,  &  la 
&mme  celui  de  tuteur  ?  La  raifondes  femmes  agit  encore 
plus  fortement^  quoiqtfavec  moins  d'éclat,  dans  leurpa- 
nence  Se  dans  leur  fujettion ,  que  dans  cette  domination 
•qu'elles  doivent  à  la  feule  force  do- mérite.  Piufîeurs  mal- 
gré l'étendue  d'un  génie  ,  que  nous  pourrions  envier ,  fc 
£oment  à  la  fimplcyœconomie ,  &  à  d'autres  vertus  ob- 
icures,  dont  nous  dédaignons  l'^xer^cice^  mais  <pii  ne  laif. 
iènt  pas  d'eftre  le  fondement  de  ^os  'fortunes ,  &  Taflai- 
ibnnement  -de  nos  plaifîrs.  La  plufpart  enfermées  dans 
l'enceinte  de  leur  famille  ,  attachées  ians  relâche  i  des 
devoirs ,  à  des  foins  ennuyeux  ^^çavent  attendre  pour  tou- 
te  récompeniè  les  amertumes  <ie'  noflre  mauvaife  hu- 
meur ,  ou  la  <:onfidence  de  -nos  chagrins.  Croiroit-on  , 
qu'elles  ont  droit  de  nous  commander  ?  Cependant  cet 
empire  que  nous  avons  fur  elles ,  nous  i'ufurpons  ^  celui 
qu'elles' ont  fur  nous, elles  le  tiennent  de  la  nature.  Nô- 
tre foumiffion  ne  lear-coufte  qu*un  coup  d'oeil  ^  l'homme 
ie  plus  féroce ,  le  plus  aoftére  ^  s'adoudt  à  les  regarder. 
L'Aréopage  en  corps  ,  f  Aréopage  monté  for  fon  tribu- 
nal ,  &  retranché  dans  le  centre  de  fa  gravité  ,  ne  tint 
pas  un  moment  contre  une  Phriné  dévoilée.  Comment 
xles  Magiftrats  de  ce  caraftcre ,  fe  iaiflèrent^Js  fitoft  cor- 
rompre? C'eft  ,  -dit  un  ancien  Philofophe  ^  c'eft  la  quef. 
tion  d*un  aveugle.  IjCs  femmes  font  nées  pour  faire  des 
eiclaves ,  &  non  peur  Ti^re.  Auffi  entendent-elles  allez 
leurs  interefls  ,  pour  ne  confentir  jamais  à  l'échange  de 
Jeur  pouvoir  naturel ,  contre  celui  que  nos  Loix  nous  don- 
^en&.  L'4f range  bizarrerie^  de  chicaner  tant  les  femmes 
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fur  le  droit  d'adminiftrer  leur  bien  ^  nous  qui  leur  faifbns 
fî  bon  marche  de  noftre  liberté.  Ne  nous  accorderons- 
nous  point  avec  nous-mefmes  î  Nous  ne  voulons  pas  les 
laifler  maiftrefles  de  leur  conduite ,  pendant  que  nous  les 
faifons  fouveraines  de  la  noftre.  Nous  nous  ennuyerioos 
bien ,  fî  elles  fe  dégouftoient  de  nous  gouverner.  Les  plus 
fenfibles  à  la  gloire  de  gagner  des  cœurs  ^fe  défient  trop 
de  leurs  propres  charmes ,  &c  vont  jurqu'à  vouloir  parta- 
ger  avec  des  ornemens  étrangers  Thonneur  de  la  con- 
qucfte.  Mettrons-nous  au  nombre  des  crimes  irrémiflibles 
l'ambition  qu'elles  ont ,  &  le  foin  qu'elles  prennent, de 
nous  plaire  ?  Ces  ornemens ,  ces  bijoux  mefmes,  dont  nous 
les  accufons  d'eftre  idolaftres  j  s'ils  font  Tidole  des  fem- 
mes ,  c'cft  une  idole ,  qu'elles  ne  font  point  fcrupule  de 
facrifier  à  la  RépubHque.  La  République  au  befoin ,  re- 
trouve en  elles  un  zèle  courageux ,  &  une  tendreflè  mafle. 
Carthage  les  a  veuës  non  pas  déranger  ,  mais  arracher 
leurs  cheveux  ^  pour  les  mettre  à  des  ufages  militaires  , 
fie  pour  remplacer  les  cordes  qui  manquoicnt  aux  arcs  des 
Ibldats.  Les  Dame^  Romaines  donnèrent  volontairement 
tous  leurs  atours ,  pour  aquitter  le  vœu  y  que  Camille  avoic 
fait  à  Apollon  pendant  le  fiege  de  Veïes.  Dans  une  au- 
tre occafîon ,  elles  fècoururent  la  République  épuifée  ^  Se 
la  mirent  en  état  de  racheter  Rome  des  mains  des  Gau- 
lois :  hbéralité  qui  leur  acquit  de  la  part  du  Sénat  ,  des 
aâions  de  grâces ,  Se  le  droit  d'Oraiion  funèbre ,  dont  il 
permit  de  les  honorer  après  leur  mort.  Je  ne  fçai  que  ré* 
pondre  pour  le  Cenfèur  Romain.  Il  a  pu  fans  doute ,  com- 
me les  autres  hommes^ errer  jjans  fes  jugemens.  Je  dou- 
te pkrf  que  jamais  de  fbn  infaillibilité  ^  lorfqu^il  pronoxu 
ce  d*unton  décifîf,  qu'au  moment  qu'on  cefleroit  de  con* 
traindre  les  /emmes ,  elles  ceflèroient  de  paroiftre  ce  qu'el- 
les ne  font  pas  j  &  qu'elles  ne  mettroient  point  d'nter- 
valle  entre  la  licence  &  la  hberté.  Il  fe  trompe.  La  con« 
trainte  ne  fait  qu'irriter  le  defir  ^  &  rendre  les  plaifîrs  plus 

1)icquans.  Les  pays  les  plus  abondans  en  femmes  infidèl- 
es, font  ceux  où  la  défiance  les  eçiprifonne.  Leurs  itu 
fidélicez  meûnes  ne  vont  nulle  partauffi  loin^  que  les  iiu 


PHILIPPIQUES 


D  E 


DEMÔSTHENE. 


O  V 


HARANGUES 


I>  £ 


DEMOSTHENE 

CONTRE  PHILIPPE, 


TRADUITES    EN     FRANÇOIS. 


<« 


(      •  « 


E  P  I  s  TR  E 

AU    ROY. 


Louis  XIV: 


IRE, 


Je  tiens  de  VOSTRE  MJjESTE  iien-faifame  le 
dtMx  &  l'homefie  loijîr  dont  je  jfiiis.  Les  fruits  de  ce 
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ioijtr  vous  appartiennent  y  SIKEs  ^  amelque  mediocm 
quils  puijjènt  ejhre ,  je  nofe  me  difpenfer  de  vous  les  of- 
frir. Il  s'en  faut  pourtant  heaufoup ,  que  ce  ne  foit  la  i*- 
connoijfance  îoute  feule  jqus  me  faffe  agir.  Elle  ne  fait  que 
Je  joindre  à  r  inclination  ^  que  j'ai  toujours  eue  ^  lors  mef^ 
me  que  je  navois  d'autre  fortune ,  que  celle  d*efire  né 
voftre  Sujet.  Z/npur  7(ele ,  un  :(ele  héréditaire  pour^^ 
fre  Perfonne  facrée ,  m'anima  dès  tenfance.  li  délia  m^ 
langue ,  (^  m'injpiraplus  d'une  fois  l'audace ,  de  me  faire 
entendre  dans  le  concert  d'acèldmations ,  que  le  Jtecfe  des 
bons  Rois  commence  ,  &  que  la  pofiérité  perpétue^  J'jl 
mejle  encore  ma  voix  ,  fans  craindre  qu'on  me  foupçonne 
Ae  trop  donner  aux  mouveinens  d'un  cœur  fenjible  &  re^ 
connoijjant.  Je  ne  feindrai  point  de  le  dire  ;  les  grâces  que 
^ofire  honte  fe  plaifi  i  répandre ,  accompa^es  de  tous 
les  a^émens  que  n^ous  leur  commurùquei^ ,  trouvent  4 
pleine  quelque  nouveau  fentiment  k  vous  acquérir  dans  let 
tœursy  &  JemUent  en  quelque  f>rte  perdues  pour  îf^.Ât. 
Ce  ne  font  pas  vos  bienfaits  >  qtù  vous  font  aimer  ;  ceft 
nûous  ,  SiKE ,  qui  faites  aimer  vos  bienfaits. 

Je  l'éprouverois  en  mon  particulier  ^  quand  fe  naurois 
UAca-  l'obligation  à  y.  M.  que  d'avoir  bien  voulu  me  placer 
4émie  des  dans  une  Compagnie  ,  chargée  du  foin  de  tranjmettre  aux 
Infcrip-  Jtecles  k  venir  les  merveilles  y  qui  ne  cejferont  de  diftin^ 
K^H^'î  à>^^^  ^^  vofire  i  &  glorieuje  de  confacrer  fis  veilles  k 
très.  drejfer  des  monumens^  qui  s' étenù feront  par  vofire  nom 

<7*  par  vos  aéîtons.  Jamais  je  ne  reprens  cette  fonélion  ^ 
que  mon  étonnement  ne  renaijje  ;  &  que  je  ne  retrouve 
un  pjaijtr  qui  au^ente  y&^  qui  fe  fait  dejirer  a  mefure 
qu'on  le  goûte  davantage.  Je  les  ,  je  relis  toujours  com^ 

me 
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me  la  première  fois ,  les  événemens  de  vofire  Règnes  &^ 
je  Cens  de  plus  en  plus  que  les  charmes  injep  arable  s  d'un 
tel  emploi  ,  meriteroient  d'en  faire  l'unique  récompenje. 
Voila  y  SIRE,  lidée  qu'on  prend  à  vous  étudier  dans 
i'Hiftoire  de  vofire  "vie.  ^ue  ne  puis-je ,  d'après  cette 
idée  j  peindre  mon  Roy  ?  ^ue  ne  fiis^je  un  Demoflhene^ 
pour  en  parler  difftement  f 

Mais  quand  Demofthene  lui-mejme  ,  à  qui  f^Jf^J^ 
de  fervir  ailleurs  d'interprète ,  feroit  ici  le  mien ,  t^  vou^ 
droit  fuppléer  aux  talens  que  je  n'ay  point ,  il  ne  feroit 
qu'avouer  plus  éloquemment  fa  foiblejfe  ;  (^  cet  aveu 
ne  coufteroit  rien  à  un  Orateur  ,  qui  faifoit  profejjion 
d'efire  fncére.  La  force  de  la  vérité  jointe  a  l'expérien- 
ce y  le  guériroit  encore  de  quelques  erreurs  politiques , 
qiu'il  avoitjùcées  avec  le  lait,  &*  qu'il  feme  a  touspro^ 
pos  dans  fes  Haramues.  L'opinion ,  que  Philippe  <5^ 
fon  fils  Alexandre  lui  avoient  donnée  des  Monarques 
tP*'des  Conquérans  ^fe  reSlifieroit  en  France.  Ilj  ver-- 
roit  un  Conquérant  &^  un  Monarque  ,  de  qui  nos  enr. 
nemis  <^Jès  envieux  ont  à  Je  louer  ;  qui  pour  tout  fruit 
de  fes  travaux ,  n'a  prétendu  que  defarmer  les  vaincus , 
dijfiper  leurs  illufions  ,  leur  apprendre  qu'il  y  a  des 
âmes  privilégiées ,  ou  la  modération  fatt  la  loi  à  la  v'a^. 
leur  ;  tT  que  le  vray  ma^anime  ;  lorfqu'il  Je  voit  en 
pojjêjjton  de  pouvoir  ce  qu'il  veut ,  ne  veut  que  pacifier. 
H'^Univers. 

•  L'événement  y  qui  tient  aujourd'hui  l'Europe  attentir-, 
ve ,  doit  Jèrvir  de  leçon  aux  Potentats  ,  6^  les  corn 
vaincre  ,  que  le  celé  fie  dijpenjateur  des  Sceptres  &  des 
Couronnes  dédommage  prompte  ment  les  Vainqueurs  y  qui 
Tome  L  '  Y 
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ont  fceu  à  fon  ^é  interrompre  le  cours  de  leurs  vifcQÙ 
res.  Tant  de  Monarchies  confondues  depuis  longtemps 
en  une  feule  ,  paroi jfent  deftinées  À  payer  cette  modéroi- 
tion  fans  exemple.  La  fin  d'une  vie  importante  au  re^ 
pos  C^  à  la  tranquillité  du  monde  Chrétien ,  le  mmon 
coit  d'un  enchaînement  de  malheurs  infinis.  Comhien  de 
fortunés  flottantes^  de  révolutions  prochaines  ^  de  Peui^ 
fies  impatieris  (3"  inquiets  dans  l* attente  de  cette  réfolu^ 
ùon  qui  devait  régler  leur  fort,  tS^  les  mettre  ^^pojjfèjr 
*  Chzv^.  Jion  du  lien  ^  dont  un  Rojy  jufte  <5t  fage  ^  leur  avait 
i'Ef^'a^J  ^^^  ^^  ^"^^^f-gouft  y  fax  le  choix  de  fon  fuccejfeur  î 
''^^"''*  .FO  STRE  MAJESTE  parle  :  tout  Je  rafeure  , 
tout  Je  calme.  Les  nuages  prefls  à  s^épaijjir  s'évanouif- 
Jènt  y  ^  une  prénite  confiante  Jùccéde  ^ux  apparence f^ 
,de  la  plus  horrible  tempe  fie.  £es  divers  Peuples  ^  moins 
encore  par  une  Jufie  foûmijfion  aux  droits  de  la  nature^ 
&  aux  dernières  volonté'^  de  leur  Souverain  ,  que  par 
la  haute  opinion  quils  ont  de  f^O  STRE    Ai A^ 
J  EST  E!ysemprejfent  d'obtenir  y  (pi  elle  envoyé  rester 
fur  eux  un  de  fis  defcendans.  L'Ejpa^  j^/k^'i<^f  J^^ 
loufe  de  nos  profpérite'Z  éclatantes ,  ne  lefi  plus  que  de 
la  gloire  ,  que  de  la  douceur ,  attachée  à  noftre  ohéif^ 
fance  ;  &  najpire  quà  recevoir  la  loy  du  Petit-Fils 
de  celuy  qui  nous  la  donne  :  fiure  quun  Prince  ijfu  d'un 
fang  fi  augufie  ,  C2^  formé  fous  les  jeux  d'un  Roy  ,  le 
modèle  des  Rois ,  porte  néceffairement  avec  foi  les  préfd^ 
ffs  d'un  Règne  heureux  j  &  quen  quelque  région  quii 


de  convertir  Demojihem ,  ce  :(elé  Réj^Mcain  \  qui  déy 


fi  tranjplante  ,  il  m  feut  jamaii  dégénérer.  *VrK  ofi- 
mon  fi  bien  fondée  &  fi  généralement  étahlk ,  acheveroi 
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eUîne  avec  tant  de  véhémence  contre  le  GouvemementMo^ 
narchique  ;  &  fur  ce  point  mefme  non  plus  que  fur  beauconp 
Jt autres  ;il  ne,  tarderoit  pas  a  changer  d'avis  (S^  de  lan- 
gage. Revenu  de  Jès  faux  préjuge^ ,  il  Je  reprocherait 
d'avoir  facrifié  à  je  ne  fçai  quelle  image  de  Liberté  chi* 
mérique  ;  &  enchanté  du  honneur  de  nojhre  dépendance  , 
//  viendrait  k  vos  pieds ,  SIRE,  brifer  fon  idole. Oui', 
il  reconnoifiroit  y  qu  en  matière  de  Gouvernement  y  rien  ne 
vaut  l'unité  de  Souverain  ;  principalement  lorfque  cette 
unité  rajfemble  toutes  les  vertus  pacifiques ,  morales ,  mi- 
litaires ,  dont  chacune  ffparément  fuffroit  à  formfr  un 
Héros,  ^ue  pouvons-nous pénjèr y  SiRËj  nous^y  qui 
entre  tant  de  qualite:^^  héroïques  ,  avons  l'avantage  de 
diftinguer  l'excellence  des  vertus  Chrétiennes  y  cefi-à-^dire 
de  ceUes  dont  la  folidité  rehaujfe  le  prix  de  toutes  les 
autres  ,  ou  pluftofl  qui  feules  méritent  le  nom  de  ver- 
tus f 

Z/n  maiftre  f^  un  bienfaiéieur  de  ce  caraélere ,  at- 
tire fi  imperceptiblement  les  louanges  y  qu  on  fe  fouvient 
toujours  trop  tard  quelles  lui  déplaifint.  Outre  que  les 
plus  ju/les  éloges  ne  le  reprefentent  pas  à  beaucoup  près 
tel  quon  le  voit,  &  J^^  J^  ^^^^^ y  P^^^  prefque  au^ 
tant  que  fa  modefiie  enfouffre.  C'efi  donc  une  efpece 
d'ingratitude  ,  que  de  s'abandonner  au  penchant  de  le 
louer  ;  &  l'on  ne  peut  mteux  faire ,  que  de  fe  renfer- 
mer dans  les  hommages  ajfeélueux  &  muets.  (}tte  der- 
nière rejfource  me  confole  ,  SIRE.  Car  pour  les  fen- 
tknens  (fuifintdeas'ÀfroST^RE  MAJESTE'  y 
admiration  y  njpeéi  ,  dévouement  y  foûmijfion  ,  j'avoue 
qu'afôrced'eflrenatureîf'y  ils  paroijfcnt  égaux  dans  tous 

Yij 
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les  *jiomme$.  (Refendant  fi  quelquftn  les  porte  ^U!sH$jgk 
qH*m  Autre,  ç'efi  aJfeHrément^  .^-;\<k*-» 


SIRE, 


DE  YOSTRE  MAJESTE*, 


Le  tres-hutnble  &  tres-obéliSuic 
Serviteur  &  Sujet 
DE  TOURREIL. 
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PREFACE 

HISTORIQ.UE. 

.  E  premier  devoir  d'un  Interprète  con- 
fi&e  à  faire  entendre  fon  Auteur. Rien, 
à  mon  avis ,  ne  peut  mieux  m'acquitter 
de  ce  devoir,  qu'un  plan  de  l'ancienne 
Grèce,  &  un  abrégé  de  fon  Hiftoire.  Sans 
quoy  Demofthene ,  bien  que  traduit ,  parlera  tou- 
jours Grec  pour  ceux  qui  ne  fçavent  pas  la  carte  du 
pays ,  ou  qui  n'en  ont  qu'une  notion  légère  8c  con- 
fùfe.  Ils  s'arrefteront  à  cnaque  pas ,  comme  les  gens 
qui  voyagent  la  nuit  dans  un  pays  qu'ils  ne  connoif- 
lent  point  j  &  fi  quelque  rayon  d'éloquence  les  frap- 
pe par  intervalles ,  ce  Ibnt  pour  eux  de  ces  éclairs, 
qui  dans  l'obfcurité  femblent  ne  faire  entrevoir  la 
lumière  ,  que  pour  augmenter  l'horreur  des  ténè- 
bres où  ils  laiflent.  Il  faut  donc  .qu'autant  qu'il  me 
fera  pofljble ,  je  débroiiille  les  interefts ,  &  dévelo- 
pe  les  événemens,  qui  ont  du  rapport  à  mon  texte. 
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C'eft  à  quoy  peuteftre  je  devrois  me  borner ,  &  en* 
trer  cl'atx>rd  en  matière.  Mais  ceux  qui  aiment  qubn 
aille  au  principe ,  &  qui  ne  peuvent  manquer  d'eftre 
curieux  de  l'origine  d'une  nation  aufli  célèbre  que  la 
Grecque,  me  pardonneront  fans  douce  de  remon- 
ter jufques-là ,  &  de  ramaflèr  ce  qu'on  en  f^t  ou 
ce  qu'on  en  dir.  La  digreffion  ne  m'emportera  pas 
trop  loin.  J'appuyerai  mr  ce  qui  peut  éclaircir  le  fu- 
jet  principal  ,  &c  je  paflèrài  légèrement  fur  le  refte. 
Les  Grecs  s'appellerent  ainh  du'  nom  oa  d'ua-pe- 
I  Plin.  Hïfl.  tit  Bourg ,  ou  d'un  Roy  fort  obfcur  j  i  mais  ils  quit- 
Nm.  l  4.  jgjgj^j  bientoft  ce  nom ,  pour  prendre  celui  d'Hel- 
jfitUr.  1. 14.  lenes  ou  d'Achéens.  *  Ces  deux  demiers  font  prêt- 
Th    dLi  ^^  ^^^  feuls,  qu'ils  fe.  donnent  eux-mefmes  dans 
%.  Arifiot.  leurs  ouvrages.  L'extrême  rufticité  des  premiers  Grec»  ' 
fur  u  fin  du  ^e  paroiftroit  pas  croyable  ,  fi  l'on  pou  voit  lûr  ce 
^Météores",  poiut  tecufer  ïeurs  propres  Hiftoriens.  Un  Poiple 
14-  a^z  entefté  de  fon  origine, pour  l'illuftrer  par  des 

Pb».   id.    £j^y ej  ^  |^»gjj  auroit  pas  invente  pour  l'avilir.  Qui  croi. 

roit  que  ce  Peu  pie,  auquel  on  doit  tout  ce  qu'on  a 

de  littérature  &  de  belles  connoiilànces ,  defcendilb 

de  Sauvages ,  qui  n'avoient  point  d'autre  Loi  que  I2 

force 5,  qui ignoroient  l'agriculture,  &  broutoienr  à 

la  manière  des  beftes.  Témoin  les  honneurs  divins' 

*^mSi'i  4^'^^^  décernèrent ,  à  celui  *  qui  leur  apprit  à  fe  nour» 

e.i.  rir  de  gland ,  comme  d'un  aliment  plus  fain  &  plusî 

PaufifiJ.8.  délicat  que  les  herbes.  Il  y  avoir  de-là  encore  bien 

loin  jufqu'à  la  politedè  &  à  l'urbanité.  Auffi  n'y  ar- 
riverent-ils ,  que  par  une  longue  fuccelïion  de  temps. 
Les  plus  foibles  ne  furent  pas  les  demiers  ,  à  com- 
prendre la  lïéceflîté  de  vivre  enfemble>  pour  fega-i- 


HIST  O  RI  i^VE.  175 

rantir  de  la  violence  &  de  l'oppreffion.  Ils  baftirenc 
des  maifons ,  dont  le  nombre  accru  infenfiblement 
forma  des  Bourgs  &  des  Villes.  Mais  la  focietc  d'ha- 
.bitation  ne  vint  pas  à  bout  d'Kumanifer  de  telles  gens. 
L'Egypte  &  la  Pbénicie  en  eurent  l'honneur.  L'une 
&  l'autre  par  leurs  Colonies  inflruifîrent  &  civilife- 
rent  les  Grecs.  Celle-ci  leur  enfeigna  1  la  Naviga-  '  ffenj.t. 
tion ,  le  Commerce ,  l'Ecriture  i  l'autre  les  poliça  *  par  ^%J^*  ^'* 
ics  Loix,  les  mit  dans  legouft  des  Arts  &  desScien-  Jofep.e^m. 
ceSf  les  initia  dans  Ces  myfteres ,  &  pour  tout  dire,  '^p"'*^ 
leur  donna  des  Rois  &  des  Dieux.  Ainfi  cette  Na-  u.'^/.l.e* 
lion ,  qui  dans  (à  fplendeur  poufïà  la  fierté  jufqu'à  s^- 
traiter  de  Barbare  le  refte  du  genre  humain ,  avoir  uXtihJ 
.emprunté  des  autres  Nations ,  dequoy  s'enorgueillir  '•  j-  ' 
Jk  dequoy  les  méprifer.  ^'^'^-  '•»• 

Un  célèbre  Auteur  *  compare  la  durée  des  Peu-  kHfèh.PrM. 
pies  à  la  vie  des  hommes.  On  peut,  félon  cette  idée,  '•  *o-^-  ?• 
diftinguer  dans  les  Grecs  quatre  différens  zgts  ,  proam'  "* 
marquez  par  autant  d'époques  mémorables.  Le  pre- 
inier  comprend  près  de  fept  cens  ans,  depuis  la  fon- 
dation des  petits  Royaiunes  de  la  Grèce  jufques  au 
jSiege  de  Troye  j  *  le  fécond  environ  huit  cens  ans ,  »  yi„s  ^„, 
depuis  la  guerre  de  Troye ,  jufqu'à  la  Bataille  de   '^    '^■'it 
Marathon  i  le  troifiéme  moins  de  deux  {îecles,de-  ^Siang^* 
puis  cette  Bataille  jufqu'à  la  mort  d'Alexandre  ;  le  Diodore  de 
àernier  un  égal  nombre  d'années ,  depuis  la  mort  .?'*^''*'  »  ^ . 
d'Alexandre,  où  les  Grecs  commencèrent  à  décheoir,^  d'Ap^o- 
iufqu'â  ce  qu'ils  tombèrent  enfin  (bus  la  domination  «ïore,  prend 
^es  Romains.  De  ces  quatre  ^!^iis ,  il  nV  a  que  les  EouSôle* 
trois  premiers ,  qui  entrent  dans  mon  deHein ,  le  qua-  dans  ta 
triéme  feroit  hors  d'oeuvre.  -  S'°"^^I. 

gic  cette  ^ 
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poque  fa-  Je  fapporte  à  l'enfance  de  la  Grèce  la  fondation 
"^"^?;jy-  d'Athènes,  de  Sparte, de  Thébes , d'Argos , de  Co. 
il ,  on  ne  rintiie  >  &  de  Sicyone  >  1  attentat  des  Danaides ,  les 
voit  poinc  travaux  d'Hercule  de  qui  les  Rois  de  Macédoine 
ne*îrçaic  où  prétendoient  defcendre  par  Caratius  ;  t  les  avaritures 
atTeoir  un  tragiques  d'Oedipe ,  l'expédition  des  Argonautes  , 
calcul  cer-  ^^jj^  j^^  ç      Capitaines  contre  Thébes ,  la  guerre 

jDfoJ.  Sic.  de  Minos  avec  Thelee,  &  généralement  tous  les  ex- 
Pref.p.^.    ploits  de  ces  premiers  Héros,  à  qui  la  renommée 

conferve  leur  rang ,  par  une  raifbn  qui  ne  vieillira 
jamais.  La  prééminence  d'eftime  &  de  gloire ,  où 
cette  longue  fuite  de  Hecles  les  a  maintenus  jufqu'à 
nous ,  ne  -yient  pas  tant  d'un  refpeâ:  aveugle  pouf 
l'antiquité ,  que  de  la  vénération  naturelle  aux  nom* 
mes  pour  une  valeur  bienfaifante ,  qui~  protège  lâ 
foibieflè  au  lieu  de  s'en  prévaloir,  &  qui  loin  d'exer- 
cer des  violences ,  ne  fe  plaiA  &  ne  s'occupe  qu'à  les 
réprimer.  "  * 

La  Gre.ce  parvenue  à  l'adolescence ,  eflàya  (çs  for- 
ces unies  a  ce  Siège ,  où  les  Achilles  ,  les  Ajax ,  les 
Neftors ,  &  les  Ulyffes  firent  prefïèntir  à  l'Afie ,  qu'eU 
le  obéiroit  un  jour  à  leur  poftérité.  Tout  lé  monde 
fçait  la  caufe  d'une  guerre  ii  fàmeufê.  Mais  peut^ 
cflre  tout  le  monde  ne  fçait  il  pas ,  qu'entre  la  mai^» 
fon  de  Priam  &  celle  d'Agamemnon,  il  y  avoir  une 
•Qylques-  Haine  héréditaire.  Tantale  Roy  de  Phrygie  père  de 
uns  diieat  Pelops ,  &  par  conféquent  bifayeul  *  d'Agamemnon 

mettent  f  Plntar.  in  Alex.  JnfHn.  t.  7..  e.  1.  Liv.  F'elL  Pauf.  SuiJ.  Hero- 

Plifthene  dote  (  I.  8.  c.  tjç. }  contredit  cette  opihion-là.  Solin(  c.  15.  )  dit 
entre  Actée  que  les  vieux  Hiftoriens  reconnoidènt  Petdiccas  ^  les  moins  aii- 
Sc  Aga-  ciens,  Caranus  peur  premier  Roy  de  Macédoine.  Quoy  qu'il  en 
nemaon.     {bit ,  l'un  ou  l'auue  fonda  cette  Monarchie  vers  la  zz.  Olympiade; 
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&  àc  Mënélas , enleva  Ganyméde  ^  frère  d'Ilus.  Ce-  *  p"  ■•(•** 
iui-ci  grand^perede  Priam  venge  hautement  l'injure  stnrH.u- 
qui  le  touchoic  de  û  près  ;  dépouille  Tantale  de  Tes 
États,  &  l'oblige  de  fe  réfugier  en  Grèce  ,  où  s'éta- 
blirent ainfî  les  Pélopides.  On  peut  inefme  dire ,  que 
Paris,  arrière^  petit-fils  d'Ilus-,  enleva  Hélène  par  une 
efpece  de  répré(àille  contre  Ménclas  ,  arriere-petic- 
ûis  du  ravifi^ttr  de  Ganyméde.  Au  furplus ,  quoy 
qu'^  difent  les  Grecs,  qui  aimoient  à  regarder  leur 
expédition  <le  Troye  comme  un  prélude  de  leurs 
Victoires  fur  les  Barbares ,  l'Hiftoire  iious  apprend 
que  les  Troyens  eftoient  Grecs  d'origine.  Car  outre 
que  Dardanus  leur  premier  Roy  eftoit  venu  il'A-r- 
cadie  ;  *  outre  que  la  plu^rt  <ie  leurs  noms ,  Priam  ^  *  Varror  & 
Anchife  ,  HeiStor  ,  Andromaque ,  Aftyanax  ,  font  Jç^sGrcS] 
Grecs  ;  la  le<5bure  d'Homère  prouve  non  feulement  voyez  Ser- 
que  ces  deux  peuples  adoroient  les  mefmes  divini-  vius.«/£»> 
tez  i  mais  elle  donne  peuteftre  lieu  de  conjedurer , 
qu'ils  parloient  la  mefme  langue.  Autrement  on  au- 
roit  peine  à  concevoir ,  qu'un  Poëte  fujet  à  détailler 
ia  moindre  petite  circonîlance  avec  une  exactitude, 
que  perfonne  n'a  depuis  imitée  >  décrive  de  Ci  fré- 
quents pourparlers  entr'eux ,  fans  mettre  jamais  de 
la  partie  un  truchement.  Quatre-vingt  ans  après  U  DiW.  sie^ 
prife  de  Troye ,  on  voit  le  retour  des  Héraclides  ou  ^«/ 
defcendans  d'Hercule ,  qui  fe  remettent  en  polfef- 
Cion  du  Peloponnéfe  >  d'où  Eurifthee  l'implacable  en- 
nemi d'Hercule  ôc  de  toute  fa  race  les  avoit  chaf- 
fez  environ  un  fiecle  aupar-avant.  Leur  droit  fur  les 
Royaumes  de  Mycénes  &  d'Argos  eftoit  inconte{^ 
lable.  Amphitryon  pcre  d'Hercule ,  fiç  petitrfils  àù  •' 
Tome  L  Z 
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Perfée  Roy  d'Argos  &  de  Mycéncs  ^  ayant  eu  le 
malheur  de  tuer  par  mcgarde  Efedryon  fon  oncle 
&  père  de  fa  femme  Alcméne  ^fut  oblige  de  s'ert» 
fuir  à  Thébes.  Sthenelus  auffîtofl  s'empara  des  Etat* 
^Pcfopsfils  de  fon  neveu  fugitif,  oc  les  tranfmit  a  £bn  fils  Eu»- 
rfe  Tantale,  ryfthée.Celui-cia'eut  point  d'enfans  >  &  inftitua  hé> 
àsipyio,   ritier  fon  onele  maternel  Atrée  fils  à:  Pélops  ■**  & 
pt!"^  -^^    P^^^  d'Agamemnon.  Ceft  de  la  fo^te  que  la  Cou- 
fluP&i*^  ronne  eftoit  pa(ïée  aux  Pclopides  y  qui  doraierenc 
Pind3re(0-  leur  nom  au  Péloponnéfe-  appelle  auparavant  Apie^ 
wK  dî'  erer  ^^^  Héraclidcs ,  avant  l'expédition  de  Troye ,  avoient 
Tes  grandes  deux  fois  tenté  inutilement  de  fo  rétablir.  Mais  eik- 
profpérit€z  £n  JI5  eurent  la  fortune  aufli  favorable  >  qu'ils  l'a- 
t^yir  ihCa  voient  julqu  alors  éprouvée  contraire.  Ils  denrent  les. 
•'*  tJ^ft^".  Pélopides>€'eftà-direTifaméne&  Pentbile  filsd'O- 
fiutar.  in   *efte,au(n-bien  que  les  Néléides  ou  les  defcendans 
Thef,  DiûJ..  de  Neftor  j  &  partagerenc  les  Royaumes  de  Mycé- 
s7^i^i  g    ^^*  >  d'Argos ,  de  Meflenc  ,,&c  de  Lacédémone.  Une 
Faufaa't.  j.  fî  grande  révolution  changea  prefque  toute  la  face 
^oiiod.u^^Q  la  Grèce.  Les  habitans  du  Péloponnéfe  jq  fques-là 
a.  45^  '  "^  fè  divifoient  proprement  enAehéens  &  en  leniensXes. 
Diod.  Sic.  premiers  poflcdoient  les  terres ,  que  lesv  Héraclide» 
Sn^akK».   ^ffignerent  aux  Dorkns  >&  aux  autres  Peuples  qui 
Bai^Mn.  L  z.  les  avoient  accompagnez.  Les  derniers  habitoient  la: 
&4,ntAr.  partie  duPéloponnefe  depuis  nommée  rAchaïe.Ceuat 
«FiisiTHek  ocs  Achéens ,  qui  defcendoient  d'JEolus  * ,  àc  qu& 
^f"»*^  P*î-  l'on  chaflà  de  Lacédémone ,  fè  retirèrent  d'abordé» 
Bewcalion..  Thrace  fous  fe  commandement  dé  Penthile,  &  aprè» 
struk  L  ».  Ça,  mert  allèrent  s'établir  dans  le  canton  de  l'Ane: 
^^  /:  X.  ^^^^^^'^  y  4*i'ils  appellerent  .^Eolide  y  eu  ils  fonde* 
t.t^      xxsxt  ^m^tx)&.  àL  onze  autres  Colonies.  Quant  anx 
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Achéens  de  Mycénes  &  d'Argos ,  comme  ils  Ce 
voyent  contraints  *  d'abandonner  leur  pays ,  ils  s'em-  *Parl^sHe- 
puent  auflitoft  de  celui  des  Ioniens,  Ceux-ci  Ce  re-  "*^"'''^*  ®*" 
Tugiercnt  premièrement  à  Athènes  ,  d*où  quelques  PaufM.  m 
années  après  ils  partirent  (bus  la  conduite  de  Ndée  -^^***^' 
6c  dAndrocle  tous  deux  fils  de  Codrus ,  pour  occu- 
per cette  cote  de  l'Afie  mineure,  qui  prit  d'eux  lè  HeniL  u 
nom  d'Ionie.  Ils  y  bâtirent  Ephcfe  ,  Clazoméne  ,  ^-W*»'-?- 
Samos ,  &  plufieurs  autres  Villes.  Iphitus  Roy  d'E- 
lide ,  &  Lycurgue  Roy  de  Lacédémone ,  trois  cens  p/«a.  in  Ly- 
vingt-huit  ans  après  lé  retour  des  Hcraclides ,  réta-  ^î*: 
blirent  les  Jeux  Olympiques, inftituez  par  Hercule  Frlpn. 
à  rhonneur  de  Jupiter  ;  mais  qui  jûfqu*alors  n'avoient  P*»fr»'  »* 
point  eu  de  temps  fixe ,  &  qu'on  ne  cëlébroit  qu'en  chm.AUx^ 
certaines  occafions.  Ces  deux  Rois  établirent  la  cou-  strom,  /.  i. 
tu  me  de  les  célébrer  tous  les  quatre  ans,  près  de  la 
Ville  de  Pife ,  appellée  autrement  ♦  Oly mpie.  C'eft  »  ^,^.^  ^^ 
ce  qui  donna  le  nom  d'Olympiade ,  aux  quatre  an-  Vrb. 
nées  révolues  depuis  une  célébration  des  Jeux  Oly  m-  '^'"**»''* 
piques  jufqu'à  l'autre.  Cet  intervalle  prefcrit  &  fixé 
par  la  Religion  parut  le  plus  commode  &  le  plus 
feur,  pour  diftinguer  les  temps.  Nous  ne  voyons  pas 
toutefois ,  que  les  Chronologiftes  Payent  fitoft  mis 
à  leur  ufage.  Le  premier, qui  s'en  fervit,fut  Timée  Z)»»i./.j. 
fous  Ptolomée  Pniladelphe.  Jufques-là  on  marquoit  p'^fj'^''^ 
d'ordinaire  les  événemens  par  les  années  des  Ar- 
chontes d'Athènes ,  9c  des  Rois  de  Lacédémone.  Era- 
tofthénes ,  fous  Ptolomée  Evergetes  ou  le  bienfai-  /)/,;,,  ^^^ 
tteur,  imita  Timée  i  mais  de  tous  les  Hiftoriens'-  »• 
Grecs  qui  comptent  de  la  forte  &  qui  nous  reftent,  ^'^''M-Hr 
le  plus  ancien  c'eft  Polybe.  il  faut  encore  obferver, 
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que  l'Ere  commune  des  Olympiades  eft'  poftcrièuv. 
nug.TmU,  j^  à  Iphitus;  Elle  ne  commence  qu'à-  la  première  anr 
Synceiitu.  ncfe  de  la-  vingi'huiticme ,  6à  Corébe  remporta  le 
v«rro<i  po.  pf  jj^  Je  la  courfe.  L'efprit  de  Religion  ,  &:  Vamoue 

miere  O-   dcs  fpeiSkacles ,  n*entrerent  point feuls  dans  l'inftitu-^ 
lymptade    tion  de  ces  jeux»  La  politique  s'en  mefla.  On  voulut- 
ÊotneTqui  ^^  t^mps-  en  temps  rafïèmbler  en-,  mcfmekeu,  6s • 
rôpare'.  les  icùnir»  par  des  facrifices- communs  ,  divers  Beupjes    • 
îe^^'&ïes  tous  indépendans ,  &  la  plufpart  moins  éloigncipap 
tçra^  ut- 1&  diftance  des  lieux- ,  que  par  là  diverGté  des  inte* 
tçfiquw,     refis,  ta  mcfme  veuë  fit  depuis  inftituert  encora 
dUnaûç.i'i.  d'autres  Jtuxj comme  les  Pythiques.,  que  l'on  célé^ 
Ans    ^/w  btoit  aufli  tous  les  quatre  ans  a  l'honneur  d'Apol- 
mon-te.Tc  ^<>">P'c$  de  la  Ville  de  Delphes, &  où préfidoient 
jtiS.  776;  lés  Amphi<5tryons  0  c'efl:«-à-dire  les  Députez  des.prinr 
St'/Tf'^  cipales  Villes  de  la.  Grèce > commis  pour-  décider  d« . 

ce  qui  convenoit  à  fon  repos  ou  à  fa  réputation.  Ces, 
â>rtes  de  jeux  ,  .^ns.  eiociter  la .  bainç ,  entretenoient 
une  noble  émulation»  Chacun  y  difputoit-  le  prix: 
avec  ardeur,  &  les  vaincus  eftoient  les  premiers  ^> 
couronner  le  vainqueur,  Ôc  àpanagerfa  gloire.  C^> 
n'eft  point  fans  raifbn.,  qu'un  Peuple  libre  crc^oit 
ne  pouvoir  pendant  la  paix  s'addonner  a  des  exesr 
cices^ni  plus  hoime(les,jii  plus  utiles.  Outre qu'ils^. 
^ugmentoient  dans  les  corps  l'agilité:,  la  foupleflè -, . 
^  la  force  j  il$.accouftumoienr encorerre^rit  au  de». 
fv  de  vaincre.  C'eftoit  une  e%ece  d'école  &  d  ap^- 
prentiflàge  militaire ,  pour,  empefcher  que  le  cour 
x(ige  ne  fe  rouillaft  ca  aucun .  temps.,  ^  que.  le  rô-  - 

t  En  h.  i8t  OlympiacTe  felôn  Paufàhias  .(  Pl^cic. )  fvàyi  paoSc^,". 
i%<c» ,  «ç  ei»  h  ts .  félon-  Edbbe,  (  Ch^oa..) , 
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s  ne  dégradall  la  pco^/Son  ,  qui  pourvoie  à  lo: 
urecé  de  mute&les  autres.  Oa  avoit  donc  eu  de  bon- 
nes 6c  de  girandes  veuës ,  lorfqu'â  cette  image  de  la^ 
guerre  l'on  attacha  une  gloire  approchante  en  quel* 
que  manière  de  celle  des  Conquérans.  Auffi  n'efl- 
ce,  que  faute  d'attention  fur  l'utilité  de  pareils  exer- 
cices ,  ou  par  une  mauvai£b  couftume  de  rapporter 
tout  a  nos  mœurs  ,  que  nou»  avons  dis  la  peine  à 
imaginer,  pourquoi  l'on  chantoic  Ci  haut,.&  l'on 
lécompcnfôit  fi  magnifiquement, un  genr«  d-adrefr 
£b  qui  n'eft  point  a  noftre  ufage.  En  quoy  nou^fônv 
mes  d'autant  plus  inexcufables ,  que  lar.  mémoire  de 
nos  Jouftes  &  de  nos  Tournois ,  qui  tenaient  le  mk 
lieu  entre  le  diveni({èment  6£  lecombat^n'eû  pas. 
tellement  abolie ,  qu^'elle  ne  puifTe  encore  nous  re- 
tracer une  idée  des  anciens  Jeux  de  la. Grèce.  Tan^- 
dis  qu'on  exerçoit  ainfî  le  corp» ,  on  ne  cultivoic  pac 
moins  refprit.  La  Pocfie  *  avoit  fes  Héros ,  qui  ont  ♦  Homère^ 
immortalifé  les  autres  >&  confàcré.  leurs- v ailes. à .'>▼«>«  <J» 
Irhonneor  de  leur  Nation.-Mais.non  contents  detz^uis.-  Lycurgae, 
former  leurs  Guerriers  en  demi-Dieux  ,  ils  sentre»-  qt»i  icpre- 
prirent  à  l'imitation  des  Phéniciens- &  des  .Egyptiens  î^^^^ 
de  s'approprier ,  pour  ainfi  dire ,  les- Dieux  mefnies,  gçs  de  ce 
&  de  leur  donner  la^Grece  pour  Patrie ,  ou  du  moins  •^?'^^- 
|K)urthéatre  de  leurs  plus;  infignes  exploits,  lia  traii^  straU.ioi . 
quillité  dont  elle  joùi(H)it  alors ,  ne  fut  guère  trou-  Piut.înLjf- 
Wce  que  par  les  longues  guerres  de  Lacédémone  avec  ^f^  yfUx, 
MeÛene.  Les  Mefleniens  àrla  fin  chaflèz  de  chez'cux  Smm.  '.  u 
St  tranfplantent  en  Sicile  ,.&  s'y  tendent  maiftres  de 
Zancle,.qui  du  nom  de  fes  nouveaux  habitans  s'ap- 
ffilh^MeJU^ne.  Les  Grecs  cependant  fe  multiplierenc: 
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à  tel  point  jqu*il  leur£iiluc  chercher  des  habitationt 

en  te«re  éciangere.  Ils  jfbndent  par  coût  des  Cola» 

^"''^"^        nies  j  Châlcedoine ,  Byfknce  ,  Syracufe ,  Marfeille  i 

Antibes ,  Agde ,  Rofes ,  niiais  principalement  en  Ita- 
Dion.  H.:-  Hq'^  Tarante  ,  Brindes ,  Napies  ,  Rhege,  Crocone^ 
strâki.  6.  Sybaris  ,  &  d'autres  en  fi  grand  nombre ,  que  l'on 
str*b.  ibid.  donna  le  nom  de  grande  Grèce  à  toute  cette  c6ce  > 
Ite^dcïn-  <1«»  s*«tend  depuis  l'extrémité  de  la  Calabre  jufqu*î 
fit  ad  Hei-  la  Campanie.  L'efprit  de  ce  Peuple ,  accouftumé  par 
"'*'•  leurs  Poètes  à  fe  nourrir  de  véritez  méfiées  de  fixions 

&  de  fables ,  ne  put  fi-toft  goufter  la  rai(bn  coûta 
pure.  Elle  ne  parvint  à  le  gouverner  qu'avec  le  fe* 
,  1  pit_  cours  de  la  Philofophie.  Sept  Philofophes ,  juftement 
tacus,  Bias ,  furnommez  les  fept  iages ,  répandirent  leurs  dogmes 
Solon ,  dans  la  Grèce  ,  &  y  femerent  une  morale  qui  hé 
Myfon  ,'^&'  tarda  point  à  frudbifier ,  ^  qui  dans  un  petit  coin 
chilon.  <lu  monde  produifit  l'clite  du  monde  entier. 
^^''quX  ^  troifiéme  âge  des  Grecs,  ou  leur  jeunefle  fort 
qaes.ans  courte,  mals  fort  brillante , ne  renferme  qu'enviroH 
p  ""*ï  à  ^^^  cinquante-huit  ans ,  depuis  la  vi<Stoire  de  Ma- 
la  place  de  rathon  ju(qu'à  la  mort  d'Alexandre.  On  ne  vit  ja- 
Myfon.  mais  enfemble  tant  de  Philofophes ,  d'Orateurs ,  & 
fn'Âyfin!' ^*  Capitaines  excellens.  Les  grands  événemens  n'y 
Tous  à  la  manquent  pas  j  ils  fe  fuivent  de  fort  près.  E>arius 
Tûir  ot  ^^  d'Hyftafpe,  &  après  lui  fon  fils  Xerxès  fonaent 
vernerent  for  la  Grece  avec  des  Armées  formidables.  Le  nom- 
leur  patrie,  bre  n'étonna  point  les  Grecs.  Ils  marchèrent  a  l'En- 
//l'iisconi  ïiemi  d'un  pas  affeuré.  L'on  euft  dit  ,  que  par  eux 
facreient    la  vertu  alloit  Élire  la  Loi  à  la  molle(& ,  l'efprit  ad 

les  prémi- 
ces de  leur  fàgeflè  dans  le  Temple  d'Apollon  à  Delphes ,  où  l'on  \i£o\t  en  in^rri- 
ption  deux  de  leurs  Sentences  que  voicy  :  Ilftuttfe  anmifirt  fiimtfine.Hittt  dt  tnp.  - 
Clem.Alex.  Strom.  1. 1. 
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cx>rps ,  &  la  raifbn  à  l'inflinâ;.  Le  fuccès  ne  cTcnien* 
tit  pas  leur  confiance.  Les  Peifes  éprcMiyérent  à  Ma- 
rathon, à  Salamine,à  Platée  ,  à  Mycale ,  ce  que  peut 
la  valeur  difcipiinée  contre  llmpétuofîté  aveugle.  On 
voie  une  poignée  de  Grecs  tantoft  mettre  en  fiiite 
des  Armées  qui  véritaUemenc  inondoiene  la  terre  y 
êc  donc  les  traits  ol&irquoient  le  Soteil  1 1  tantoft 
battre  6c  diâîper  des  Flottes  qui  couvroient  les  mecs  ,  Gravmrm 
&  menaçoienc  d'enchaifner  les  flots  &  le»  vents.  On  ^  "'*'^  ^ 
v<Mt  trois  cens  Lacédémoniens ,  à  l'exemple  de  leur  xem.mchôi 
Roy  ,  attendre  au  pas  des  Thermc^les  une  mort  »w«»'^«/  tan- 
certaine ,  vendre  leur  vie  bien  cfeer ,  &  mourir  con-  *u2,!icSieL 
cents  de  laiil^r  l'exemple  d\ine  intrépidité  qui  n'en  tuno  quo^ue 
avoit  point.  Quand  la  Perle  tant  de  fois  vaincue  dcC-  ^^f"^^''^ 
e(pera  de  fubjuguer  les  Grecs ,  elle  n'eut  d'autre  ref-  ènts  mni- 
fburce  que  de  les  divifer.  Loir  profpérité  en  âcilita  '-«»'«». Val. 

kT/v       •'  •     \»      •  I       _•       Max.  I.  ï»c, 

moyen»  La  iecurite  rompit  iumcxi  >  que  ia  ccain-  ^        ' 

te  avoit  formée.  Dç&  efprits  naturellement  trop  vifs  PittJcLeg. 

Zc  trop  libres  >  &  de  plus  enflez  de  leurs  vidoires ,  ^' 

ne  purent  fe  contenir,  ni  réHAer  à  leur  bonne  £ot» 

mne.  Us  fe  livrèrent  à  k  jalouâe  de  à  l'ambition.  Les 

plus  puiflàns  vouloient  tous  commander,  les  foible& 

penfoient  tous  à  defôbéir  s  fî  bien  que  pour  éviter 

le  malbeur  de  la  fujettion  ,  ils  tombèrent  dans  celui 

d*ttnelibené  ou  d'une  licence  ef&énée.  Ces  divifions^ 

qui  Ce  terminèrent  enfin  à  la  fervitude  générale  x  re^ 

gnoienc  encore  du  temps  de  Demofthene.  Il  hm  en 

içivok  le  détail ,  d  l'on  veut  entendre  Tes  Haran- 

goea ,  furcout  les  Pbilippiqués  i  &  ce  détail  meûne 

t  JLecmidai ,  à  qoi  Pon  dîioic  cela  ,  répondit  t  Tsm  tmtux:  ^  noÊtt^ 
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veut  qu'on  Tçache  les  mœurs ,  les  forces  ,.&  lesinte- 
leils  des  trois  principales  Républiques  Grecques  4 
Athènes , -Sparte  ,  &  Thebes.  Car  pour  Gorinthe-, 
quoique  recommandable  par  le  nombre  de  fes-Ha^ 
bitans ,  par  £bn  commerce, par  Tes^  riche(Iès,&  pnn- 
cipalement  par  fon  heureufe  Situation ,  qui  la  &Coit 
dominer  fur  les  mers  Egée  £c  loraenne,  elle  ne  pn- 
ma  jamais-qu'entce  les  Républiqttes  du  fécond  rang^; 
Kon  qu'elle  n'euft  pd  monter  plus  iiaut>â  ièsCo. 
ionies  Tavoienc-  fécondée.  Mais  les  Corcyréens  qui 
tenoient  d'elle  leur  origine ,  6c  dont  la  Flotte  jointe 
à  la  fîenne  lui  euft  donné  l'empire  de  la  mer ,  àl'ex- 
clufionmefmed'Athénes,  fe  fouleverent  contre  leuc 
Métropole  -,  ce  qui  caufa  la  guerre  du  Péloponndlèi 
Syracufè  encore ,  une  autre  de  {es  Colonies ,  &  af> 
fez  puiflànte  par  terre  &  par  mer,  pour  balancer  toa« 
•tes  les  forces  .de  Carchage ,  fe  trouva  toujours  ho;^ 
d'état  de  concourir  i  la  gloire  &  à  l'élévation  defes 
Fondateurs.  Tantofl:  atucpiée  par  des  Puidànces  étran- 
gères j  tantoft  opprimée  par  des  Tyrans  j  loin  de 
prefter  du  fecours  aux  Corinthiens ,  elle  eut  plus  d'une 
ibis  occaiîon  de  leur  en  demandée  Us  l'empefche* 
rent  de  tomber  fous  la  dominaticm  d'Athènes  ,  6c 
£n{uite  lui  envoyèrent  le  fameux  Timoleon, qui  les 
délivra  de  la  tyraimie  du  jeune  Denis.  Je  comment 
ce  donc  par  Lacédémone. 

Lacédcmone  t  ,illuflre  par  Ces  anciens  Rois,  avoir 

t  JLacédémone  appellée  originairement  Lel^ie,de  Lelex  fou  Fobi. 
.dateur  Se  n>n  premier  Roy  vers  l'an  2570.  du  monde ,  s'appella  de- 
puis indiffj^remment  Lacedémonfi ,  ou  Sparte ,  du  nom  de  Lacédé- 
ftaofi  fucceflèur  de  J.elex ,  &  de  Sparte  fille  de  LacidcAon. 

acquis 
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•acquis  un  nouvel  éclat  fous  Lycurgue,*un  de  ces  *-^«^  -^^j 
hommes  nez  pour  gouverner  les  autres.  Bon  Rov^  '^'*j  "ïn 
"&  du  moms  aulh  bon  Legillateur ,  il  entreprit  la  re-  jno.  884. 

•  forme  de  fon  Etat ,  &  commença  par  celle  des  mœurs , 
<jui  feule  peut  maintenir  Tordre  qu'elle  établit.  Il 
•exécuta  fon  plan,&:  après  avoir  fait  jurer  à  (ts  Su-  PiHt.lnLyc. 

jets ,  qu'ils  obferveroient  fes  Loix  jufqu'à  fon  retour , 
'il  fe  bannit  à  perpétuité.  Déjà  pour  les  autorifer  da- 
-vantage ,  il  avoit  emtJoyé  uri  autre  artifice,  &  fait 
accroire  au  peuple  qu'Ap6ll<Mi  les  lui  avoit  did:ées. 
On  ne  conçoit  pas  qu'un  Payén,  à  la  vérité  trop  in- 
dulgent fur  l'adultère  &  fur  le  larcin, qu'il  pardon- 
ne en<;ertains  cas ,  ait  pu  dans  tout  le  refte  (\  fort  ap- 

•  piocher  de  la  morale  Chrétienne  ,  &  quelquefois  y 
atteindre.  Point  de  fomptuofité,  point  de  magnificen- 

•  ce  dans  Sparte.  On  eût  regardé  comme  une  molleffe  ^«»»p*- 

•  puniflable ,  de  s'habiller  différemment  félon  les  dif  ^^'    *"' 
rcrentes  faifons.  Le  fexe  le  plus  curieux  de  -la  pa- 

•  rare ,  ne  connoiflbit  que  celle  de  l'ame.  Ils  avoient 
deux  Thréfors  inépuifables  :  la  modeftie  &  la  fruga- 
lité. Aulli  Lacédémone  feule  abon  doit- elle  en  richef- 

^fes ,  autant  ou  plus  que  tout  le  refte  de  la  Grèce  en- 
-  femble.  Avîwit  Lyfander  non-feulement  le  particu- 
lier ,  mais  l'Etat  fe  pafla  d'argent.  Depuis  Lyfander, 
qui  en  avoit  introduit  l'ufage  ,  la  bonne  conftitu- 
tion  du  gouvernement  fit ,  que  les  particuliers  fe 
préferverènt  encore  longtemps  de  l'avarice ,  &  qu'il 
n'y  eut  que  l'Etat  de  riche.  L'argent  y  venoit  de  tou- 
tes parts ,  &  y  demeuroit.  Le  luxe  &  l'intempéran- 
ce n'en  tranfportoient  rien  ailleurs.  Ceft  à'  ce  pro- 
pos, que  Platon  ^ ,  par  alluiîon  à  la  Fable  du  Lion  *uAkii. 
Tome  I.  A  a 
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malade  ,  dit  :  On  voit  à  Sparte  beaucoup  de  veftiges 
d'argent  qui  entre ,  mais  on  ne  'voit  point  de  vefiige  d'ar- 
gent qkijorte.  Entre  les  biens  ,  il  n'y  en  avoit  pas  de 
plus  pretieux  que  lé  temps.  On  le  révéroit  comme - 
une  chofe  facree.  C'eftoit  commettre  une  efpece  de 
facrilcge ,  que  d'en  donner  la  mcMndre  partie  à  l'inaci 
tion  ;  &^ qui  ne  i&i^it.  point  fcnipule  de. le  prodi- 
guer ,  paâbit  pour  le  plus  grand  diflipateur.  Les  Ci- 
toyens avoient  chacun  leur  emploi  >.qui  rempliflbit.: 
la  journée  y&  qui  r^>ondoit  à  leur  âge  &  a  leurs  for- 
ces. Loin  de  fuir  le  travail  comme  une  ceuvre  baffe 
^  fervile ,  ils  l'émbraflbient  comme  l'occupatiott' 
de  l'homme  véritablement  libre. .  Cet  amour  du 
travail  avoit  aboli  jufques  aux  jeux   des  en^n». 
On  ne  permettoit  pas  mefme  la  promenade  aux 
»  t^Ar^.  foldats  ,  dans   leurs  heures  de  loifîr  ^.  On  méi- 
rapporte/  ï^ageoit  jufqu'aux  paroles.  Souvent  pour  toute  ré- 
^vedesTol-.  poufe  aux  pjus  importantes  dépefches  y  ils  n*em- 
sTrte^en  p'^yo^^^t  qu'un  monofyllabe  \  t  parce  que  rien  n'ap. 
garnifon     proche  plus  du  (îlence ,  que  Lycurgue  leur  avoit  jfbu-^ 
dans  une    veraiuement  recommandé  fur  ce  principe  :  au  il  faut 

Place  con-  ^        i     ,    •     \    i      t  i  A 

qaife  teceu-  î^^  "^  l^oix  a  des  hommes  qui  parient  peu.  K^çxxt.  vaa^  - 

rcnt  ordre ,  niere  concife  de  s'exprimer ,  n'oftoit  rien  à  leurs  pen- 
ser d'mi  "   ^^^  >  ^'^  ^^^  avoient  que  plus  d'énergie.  C'eftoit  : 

...     "■     t  Philippe  leur  ayant  mandé ,  fi  j'entre  dans  voftre   pays  ,  j'y.? 
,  *?     i^  i^  mettrai  tout  à  feu  &  à  (àng ,  ils  repartirent  fi  :  pour  faire  enten. 

dre  ,  qu'ils  niettroient  bon  ordre  ,  que  le  cas  n'acrivaft  point.  A- 
viomens  ,.    pi^fj^m-g  dépefches  du  mefme  Roy,  ils  repondirent  Amplement ^ 
T^    .  non.  une  autres  fois  ^  que  ce  Prince  leur  écnvoit  d  un  air  fort  haut.  : 

tws  ^"^^     &  fort  menaçant,  ils  lui  mandèrent  pour  toute  réponfe  ,  Denys  k  . 
.  Corlnthe  ,  pour  dîre^  Sauvienf-tol  ^ne  Denys  ,  autrefois  un  grand  Tj^  . 

la  veirttt.        ^^  co?nme  tôt ,  m^ne  aHiourihiti  une  vie  frivie  kQoénthe  j  &  y  tiem? 

içolc^  Ilçjinet.  Phalec*  de  £loc  1 9» 
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une  brièveté  toute  lumineufe  -,  &  plus  ils  laiflbient 
{bufentendre ,  plus  on  les  entendoit.  D'autre  cofté , 
la  tempérance  intérdifbit  les  délices  de  la  table.  On 
beuvoit  rarement  du  vin  j  on  ne  mangeoit  d'ordinai- 
re que  du  pain  d'orge ,  &  le  pain  de  a  froment  fe  a  UeracH- 
comptoit  entre  les  mets  firians.  Les  plaiHrs  du  Théa-  ^"  ^'  t*^^' 
tre  n'avoient  point  de  privilège.  Au  contraire ,  une 
raifbn  capitale  les  avoit  rigoureufèment  profcrits. 
On  ne  reprefentoit  ni  Tragédie ,  ni  Comédie  j  afin 
de  n'accoutumer  jamais  ni  les  yeux  à  voir  l'image 
de  ce  que  la  Loi  condamne  ^  ni  les  oreilles  à  enten- 
dre l'apologie  des  paffions  &  des  crimes.  Cette  auf^ 
térité  n  ennemie  de  la  nature  tourna  pourtant  en  ha- 
bitude. Ce  Peuple ,  par  la  force  de  l'éducation  &  de 
la  coutume,  conçût  enfin  pour  la  fainéantife  2c  pour 
la  volupté  l'averfion ,  que  nous  avons  naturellement 
pour  la  peine  &  pour  la  douleur.  Ils  ne  croyoient 
pas  trop  payer  du  {àcrifice  des  plaifirs,  la  liberté  d'et 
prit  &  de  cœur ,  dont  ils  joiiiQoient  dans  une  vie  la- 
boheufe  &  frugale^  mais  à  tel  point  frugale  &  labo- 
rieufc ,  qu'Alcibiade  difbit  :  je  ne  Ih' étonne  point  qu'ils  -^tUn. 
l*ixpofènt  fi  'volontiers ,  O*  qu'ils  fe  précipitent  dans  le  p''*  ^'i' 
feril ,  qui  Jemble  moins  leur  ojter  la  wie  ,  que  leur  jaire 
frefent  de  la  mort.  Tous  naiflbient  amoureux  de  l'or- 
dre &  de  la  difcipline.  La  Loi  regnoit  fur  le  Riche 
comme  fur  le  Pauvre ,  &  fur  le  Magiftrat  auflî-bien 
que  fur  le  Particulier.  Les  Rois  mefmes  fe  glorifioient  Quelqu'i-» 
d'eftre  fes  fujets ,  &  ne  fe  diftinguoient  que  par  une  ?'^^*" jj" 
obéiffance  plus  exa6te.  Agéfiilas  étonna  les  Perfes  pourquoy  * 

/*- J_n*_     J C' ^ »;1  :1  .'^..C'^vri 
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ar  fa  modeftie  dans  une  conférence  ,  autant  qu'il  >l  s'enfmoft 


de  Lacédé- 


es  avoit  épouvantez  par  fa  valeur  dans  les  com-  ^^^^  q^_ 

Aa  ij 
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«itale  de   bats.  Ce  Roi  véritablement  maiftre  de  lui-me{rhe  y, 
""^^J*^" rejette  les  offres  les  plus  flateufes  de  U  fortune:  & 
dit-il  »  ^«^fourd  aux  a  pplaudiflèmens  des  nations  qu'il  avoir  afc. 
Us  loixy  ont  franchies  r  infenfible  aux  larmes  qu'elles  répandenr, 

plus  de  pou-  |.  .1.  ir  n        ■      •  r  • 

v^tr  que  le  pout  le  Tetenif,  au  milieu  de  les  conqueltes  qui  far- . 
^«7-         foient  déjà  trembler  le  Grand  Roy.  y.  ilis'arrefte  & 
c'J^n.^trèp.  retourne  fur  Ces  pas.  Et  cela  ^  par  déférence  aux  or^ . 
&  Plut,  in  dres  des  Ephùres  *  qui  le  rappellent  :  tant  la  .mode* 
•ît'^ftr     ration  ^ voit  pour  lui  de  charmes ,  &  lui  paroifloic 
de  Lacédé-  plus  glorieufe  que  les  conqueftes  -,  ou  pour  ne  redon- 
>'onc.       ner  ptécifément  que  fa  penfée ,  tant  il  croy oit  qu'un 
Roy  ne  devoir  pas  moins  obéir  aux  Loix!,  que. coin» 
mander  aux  hommes.  De  tels  Rois  nourris  dans  des 
maximes  fi  juftes  y  fi  pures ,  &  comme  héréditaires^  ■ 
ufoient  modérément  de  la  domination  ^  fie  ne.  la  fei-  • 
foient  prefque  point  fentir.  Ils  cpmmandôient  en  pe^ . 
*>il  répon.  res ,  pluftoÂ  qu'en  maiftres.  Lycurgue  *  avoir  bien 
^g*  q^i°~  compris  )  que  l'intelligence  parfaite  entre  le  Peuple. 
louoit  fort  &  le  Souverain ,  eft  :ià  baie  &  le  fondement  de  -lear 
la  pcmo-jp^jj^jj^  j.^j        yg^  Pour  maintenir  cette  intellieen-*- 

mence^  parCQ ,  il  avoit  établi  iCs  Epliotes  OU  Ihlpecteuts  ,7  qui 
l'ètatiir  das  n'obfcrvoient  pas  moins  la  conduite  du  Roy  que  celle  • 
X„!^>e^^du  Peuple ;-& tenoient  fi  bien  dans  l'équilibre-  l'un 
dire, par é-&  l'autre,  que  l'autorité  Royale  ne  penchoit  jamais. ; 
y  ait'd^'s  ^^'^^  la  dureté  &  la  tyrannie,  ni. la  libeaé  populaire.- 

vôtce  mai- 

fon  autant      ^  Hend,  /.  i.  r.  éfiPIutarqas  au^contfaire  (/»  -Lycurg.^  prétend'; 
de     Mail*  que  Theppompe ,  pour  mettre  un  frein  aux  citoyens  qui  s'érigeoienc 
très  ,   que  en  Tyrans  de  Lacédémone. ,  inflitua  les  Ephores  environ  ijo.  ans  . 
de  domefti- après  Lycurgue  ;&  comme  la  femme  de  Tnéopompe  lui  reprocha, 
ques.  qu'il  laifTcroit  à  fes  .enfans  l'autorité.  Royale  plus  foible  quiil  nC:  ' 

l'avoit  receuç  :  le  la  leur  lalprai  plus  durable ,  dit-il ,  0"  par  conft- 

fiteftt  plus  forte,  ' 
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vers  la  licence  &  la  révolte.  Ce  milieu  entre  la  fu- 
jccion  exceflive,  &  l'exceflive liberté,  fauva  Sparte  des 
dîflènfîons  domeftiques,  qui  defblcrent  les  Etats  voi- 
fms.  Les  Ephores ,  dans  les  conjonctures  importan» 
tes,  faifoient  agréer  au  Peuple  tout  ce  qu'on  a  voit 
ré(blu..Les  résolutions  ainfî  unanimes,  &  prifes  de 
concert  s'exécutoient  à  propos ,  &  chacun  concou- 
roit  a  l'exécution  d'un  deffein ,  comme  s'il  l'avoit  lui- 
même  formé.    Le  gouvernement  de  Lacédémone 
n'ctoit  donc  pas  purement  Monarchique.  Les  Grands 
y  avoient  beaucoup  de  part,  &  le  Peuple  n'en  étoit- 
pas  exclus.  Toutes  les  parties  de  ce  corps  politique,.» 
a  meTuFe  qu'elles  conu)iroient  au  bien  général ,  y. 
ttoùvoient  le  leur..  En  forte,,  que  malgré, l'inquictu» 
de  &  tinconftance  du  coeur  humain-,  qui  foupiretoû^  - 
jours  après  le  changement ,  &  ne  fo  guérit  jamais  de  : 
fon  dégouft  pour  l'uniformité ,  Lacédémone  pendant  ■ 
^us  de  fept  cens  ans  Ce  -maintint  dans  i'exade  obfeF. 
vation.de  fes  Loix-  Outre-cela  le  mérite  étoirde  tout  - 
fexe  &.  de  tout  âge.  La.  jeuneflb  n'avoit  pas  hefotn;: 
d^ttendre  les  leçons  de  l'expérience.  L'inllitution  fie 
l'exemple  y"  fuppléoient  >,  fie  mettbient  mefme  les  • 
femmes  à  portée  de  laverai  la  plus  heroique..  L'amour  "^ 
dela.Patrieûifoit taire  l'amour  maternel.  La  mère,., 
à  quil'onannonçoit.lamortde  fon  fils  tué  au  fervi- 
ce  de  la  Republique ,  alloit  vifiter  le  cadavre  furie 
champ  de  bataille,  fie.  y  regloit  fa  douleur  félon  les 
bleflùres  honteufes  ou  honorables ,  dont  il  fe  trou- 
voit  couvert.  Cette  magnanimité ,  univerfcllemenc  " 
répandue  dans  Lacédémone,  lui  fit  un  grand  nom. . 
AÛ  bruit  d'un  merite.fi  rare  y  les  Rois  d'Egypte  fie  ^j*^-  i.r^ 


« 
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de  Phénicie  pénétrez  d'eftime  &  d'admiration ,  cru- 
rent luy  devoir  une  efpece  d'hommage ,  &  le  luy 
rendirent  par  des  Amoadàdes  folemneiles.  Sembla- 
bles prodiges  frappoient  déplus  près  encordes  Grecs, 
&  leur  imprimoient  pour  elle  un  jufte  refpeét.  Ceft 
par  la,  qu'elle  exer<ja  longtemps  fur  eux ,  l'empire 
que  la  venu  donne,  &  qui  ne  pefe  point  àdesames 

Jd,  1. 1.  volontairement  foumifes.  Chacun  croyoit ,  que  mar- 
cher avec  elle,  c'étoit  fuivre  lajuftice  &  la  raifon , 
aller  au  bien,  Secourir  à  la  gloire.  La  tyrannie  trou- 
voit  dans  les  Lacédémoniens  de  terribles  te  dlmpbui 
cables  ennemis  j  la  liberté  de  vigilans  &  d'in&tiga- 
bles  prote(Sfceurs.  Ce  zèle  ne  fe  renfermoit  pas  dans 
l'enceinte  de  la  Grèce.  Les  Grecs  d'Afie  fur  le  point 
de  fe  voir  accablez  par  Cyrus ,  tournent  les  yeux  vers  ' 
Sparte ,  Zc  la  conjurent  de  ne  pas  permettre ,  que  ées 
Grecs  deviennent  la  proie  des  Barbares.  Sparte  reçoit 
favorablement  l'Ambadàde.  Ces  fiers  Républicains 
eurent  l'affeurance ,  de  mander  par  un  Héraut  d'Ar- 
mes à  ce  Conquérant,  quivenoitdefubjuguerl'Afie: 

U.  1. 1.  qu'ils  ne  (bunriroient  jamais ,  qu'il  touchât  aux  Co- 
lonies Grecques  j  que  rien  de  ce  qui  portoit  le  nom 
Grec  n'eftoit  né  pour  lafervitude;  &  que  s'il  penfoit 
à  les  fubjuguer,ils  fçauroient  bien-toH;  paffer  la  mer 
&  les  affranchir.  Telle  fut  Sparte ,  tant  qu'elle  ne  do- 
mina que  par  (ts  vertus.  Révérée  en  mère  des  Peu- 
ples ,en  protedrice  de  la  caufe  commune,  en  Arbitre 
fuprême  de  tous  les  différends ,  elle  n'avoir  ni  n'exi- 
geoit  d'autre  tribut  que  l'eftime ,  l'amour ,  la  confian-  ' 
ce,  &  l'admiration.  La  politique  des  Lacédémoniens 

ft'c.' ^'^  "®  laiflbit  pourtant  pas  d'avoir  (ts  défauts.  Leur  em-  - 
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pire  fe  reflèncoit  de  leur  humeur  i  &  la  dureté  qu'ils 
avoient  pour  eux-mefmes ,  ils  l'avoient  pour  leurs 
Alliez.Outrequel?onnecoiinoiflbit  ni  paix  ni  trêve  put.deRep. 
fous  une  Republique,  voiiée  à  la  profefCon  des  Ar-  '•  ^-  ^  ^ 
mes,  &  confiicuée  de  manière  qu'elle  ne  pouvoir  fe  Jrifi.pôut. 
maintenir,  que  par  des  guerres  continuelles.  Ceft  ce  '•  7  <^- '4- 

3ui  dégoûta  de  Ion  obéiâance,  &  favorifa  l'ambition  j^'S  Lac. 
'Athènes  fà  rivale,  ^  à  qui ,  bien  que  plus  ancienne ,  *  Les  Athé- 
h.  médiocrité  de  fes  forces,  ou  plutoft  fes  divifîons  "'5"^"*^"' 
oterent  pendant  plufieurs  (îecles  toute  penféede  do-  plus  doux 
mination,  &  qui  non  contente  alors  de  fe  fouftraire  ^,P^"^  ** 
au  joug ,  le  fit  fecouer  au  refte  de  la  Grèce.  f 'aimolent 

Athènes  t  dans  (à  naiiOmce  eut  des  Rois ,  Jiiais  ils  que  trop  k 
n'en  avoient  que  le  nom.  Toute  leur  puiilànce,  preU  ^^g  &ToI 
que  reftrainte  au  commandement  des  A  rméesjs'éva-  luptueufe. 
noûifibit  dans  la  Paix.  Chacun  vivoir  maiftre  chez  i^^og^n^ 

/..^i  .1,         1  ,^...    retournant 

ioi ,  fie  dans  une  entière  indépendance.  Origmai-  je  Lacéaé- 
lement  &  jufqu'à  Théfée  les  Bourgs  de  l'Attique  mone  à  A- 
avoient  chacun  leur  Magiftirat ,  qui  avec  les  princi-  Ly^l^]J,> 
paux  du  lieu  regloit  les  différends  &  les  conteftations,  dePappane- 
lans  nullement  relever  des  Rois.  L'opinion  commune  T"^     i 

r  •i»Ai/  11  hommes  4 

compte  dix-leptRois  d  Athènes  ti  dixdepnis  Cecrops  ceiuidcsfem^ 
•ï^juuju'â  Thélée,  &  fepc  depuis  Théfëe  jufqu'à  Co-  ^J^-  . 
drus  *  Ce  dernier  dans  la  guerre  contre  les  Hcracli-  pintar.  in 
d&  (e  dévoua  pour  le  {alut  de  fon  Peuple  y  &  fur  la  ^^^'Z-, 

*  ^  '  Thclée  de 

tous  ces 
t  Cette  Ville  s'appella  d'abord  Cecropie  du  nom  de  Cecrops  fon  bourgs  réu- 
«remier  Roy  ,&  prit  enfuite  le  nom  a  Athènes,  lorfqu'Amphic-  nis    forma 
tyon  fon  troifîéme  Rôy,  l'eut  confacrée  à  Minerve  nommée  en  un  Veul 
Qrec  Athena.  corps  de 

•     t  Ils  régnèrent  487.  ans.  République 

♦•Cecrops  contemporain  de  Moïfe,   •  JPluMr.ihiJ^ 

^  Codius. contemporain  de  SaiiU  • 
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<  répoiife  de  l'Oracle,  que  l'Armée  quipcrdoit  (on  Ge- 

.  neral  demeureroic  vidorieufe ,  il  chercha  la  mort  avec 

autant  de  foin  &  d'induftrie ,  que  les  plus  lâches  la 

»  rd!.  Fa-  fuient.  *  Ses  en£ins  Médon  &  Nilée  difputerent  le 

ttrcJ.i-     Royaume  entre  eux.  Les  Athéniens  en  prirent  occa- 

(Ion  d'abolir  la  Royauté ,  quoiqu'elle  ne  lés  incom* 
Schoiiafi.     niodaft  guère  \S>c  déclarèrent  Jupiter  feul  Roi  d'A- 
j4nsUs  '  thénés.,  au  mcfmc  temps  que  les  Juifs  ennuyez  de 
atées.         h  Théocratie  y  c'eft-à-dire  d'avoir  le  vrai  DieuBoiir 
Hoy ,  voulurent  abfolument  obéir  à  un  homme.  Piû- 
xarque  obferve  ,  qu'Homère  dans  le  dénombrement 
des  Vaiffeaux .,  ne  donne  le  nom  de  Peuple  qu'aux 
feuls  Athéniens.  Ce  qui  montre  ,  non  comme  pré- 
tend cet  Hiftorien ,  que  Thefëe  fe  démit  de  la  (qu- 
veraineté.,  mais  que  les  Athéniens  a  voient  dès-lors 
•beaucoup  de  penchant  pour  la  Démocratie,  &  que 
la  principale  autorité  réfidoitdéja  dansJe  Peuple.  A 
k- place  des  Rois ,  ils  créèrent  ,  fous  le  nom  d'Ar- 
*  Il  y  eut  chontes,  a  des  Gouverneurs  perpétuels.  Médon  fils 
chontcs  ^'  ^^  Codrus  exerça  le  premier-cette  Charge ,  Jque  fes 
perpétuels  defcendans  pofféderent  une  longue  fuite  d'années. 
j"^yf*^|^  La  Magift rature  perpétuelle  parut  encore  ace  Peu- 
don  jur<}ues -pie  libre,  une  image  trop  vive  de  la  Royauté, dont 
t^!/p*°"*'il  vouloit  anéantir  jufqu'a  l'onibre  mefme.  Aïnfi.de 
/.  I.  '-perpétuelle  qu'étoit  la  Charge  d'Archonte  ,  il  en 

Eufelf.        réduifit  premièrement  l'adminiftration  à  dix  ans ,  t  & 
Po!U.6.     P"*^  ^  un  -^-j  en  veuc  de  reflàifir  plus  (bu vent  l'au- 

'"^^^'    \'     t  II  y  eut  fept  Archontes  décennaux ,  dont  le  premier  s'appelli 
Ç"-  '•/•  *'  Charops  ,  &  le  dernier  Eryx.  Dck.  d'Halic.  l.  i.  »fx,euoK»yit« 
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tofitë ,  qu'il  ne  transférait  qu'à  regret  à  Cqs  Magif-  "n  k  mot 
trats.  Une  puiflànce ,  auffi  limitée  que  celle-là ,  con-  t^çli^\ic 
tenoit  mal  des  efprits  fi  pointilleux  &  fi  remuants.  Pr^tor.  Pli- 
•Lesfadbions  &  les  querelles  renaidbient  chaque  jour.  "«>•??•  ^-7. 
On  ne  s'accordoit  ni  fiir  la  Religion,  ni  fiir  le  Gou-  Manîr*- 
Ycrnement.  Tout  foulevoit  des  imprudens ,  tout  ar-  f«^- 
moitdes  furieux.  Athènes  ainfi  demeura  longtemps 

■  hors  d'ctat  de  s'accroiftre ,  trop  heureufe  de  fe  con- 
fèrver ,  au  milieu  des  longues  &  fréquentes  diflfen- 

-  fions  qui  la  déchiroient.  Les  malheurs  inflruifent. 
Elle  apprit  enfin  ,  que  la  véritable  liberté  confifte  à 
dépendre  de  la  juftice  &  de  la  raifon.  Cet  heureux 

•  aflujettiflfement  ne  pouvoit  s'établir ,  que  par  un  Lé- 
;iflateur.  Elle  choifit  f  Dracon  ,  peribnnage  d'une 
rufE(ance  &  d'une  probité  reconnues  *.  On  ne  voit  *-^*'-  ^''^• 
point ,  qu'avant  lui  la  Grèce  ait  eu  Açs  Loix  écrites.  *^"*^*'  ' 
3^  Il  en  publia,  dont  l'extrême  rigueur ,  favorable  par  ?•  J«/f/'** 
avance  à  la  doctrine  des  Stoïciens ,  puniflbit  de  mort  5"/^,  ^' 

•  la  plus  légère  faute ,  comme  le  plus  énorme  forfait,  Piutjr.  î» 
Les  Loix  de  Dracon  ,  écrites  non  avec  de  l'encre ,  Qy^nd  on 

'  mais  avec  du  fang ,  félon  Démade ,  eurent  le  fort  demanda  à 

■  des  chofes  violentes  j  &  dans  peu  le  non^ufage  vint  ^"c°"  ? 
à  bout  de  les  abroger.  Le  péril  de  retomber  dans  les  punifloit  du 
premiers  defordres ,  fit  recourir  à  de  nouvelles  pré-  dernier  fu- 
caiiuons.  On  vouloit  lâcher  le  frein  de  la  crainte ,  ^^^^^^  H^^ 
non  pas  le  rompre.  Et  pour  trouver  les  adouciflè»  me  les  cri- 
mens  qui  revalent  bien  à  la  Loi  ce  qu'ils  lui  coudent,  ""  -p^/ 

.    ^     ,  ,  y.  ,         ,^  ,       rcpondic-il, 

on  jetta  f  les  yeux  lur  un  des  plus  vertueux  &  des  ^«V  /«  fau- 
plus  (âges  hommes  de  fon  fiecle  i  je  veux  dire  So-  ^'f  »»'/";- 

1 39'  Olymp.  CUm.  Alex.  Strom.  f.  i.  En/ek  Chrome.  Suid.        gntsdemort, 
1 16.  ans  aprè»  Dracqn.  Plut*r.  ibid.  CT*  qnt  four 
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txfier  Ut    Ion  ,à  qui  (ts  rares  qualitçz,  &  particulièrement  fi. 
'wimlént     grande  douceur,  avoient  acquis l'afiFedion  &  la vé- 
fus  it  fit'.i  nération  univerfelle... Les  fufifrages  unanimes  lauio- 
n7''plat'''  rifèrent,  t  à  régler  comme  il  l'entcndroit,  les  anèni« 
iM.         blées ,  les  contributions  ,  les  jugemens  ,.  les  Tribu- 
naux, ôç  tout  ce  qui  luiparoiftroit.  le  plus  propre, 
ou  le  plus  néceflàire,  pour  la  meilleure  confîitution 
de  l'Etat^  La  profonde  fàgefifè  de  Solon  ^auroit  prom- 
ptement  guéri  tant  de  maux  compliquez ,  ù  la,,  foi- 
bleHè  de  ceux  qull  avoit  à  traiter ,  lui  cuft  permis 
d'appliquer  les .  grands  remèdes.  Comme  on  lui  de- 
manda ,  s'il  avoit  donné  de  bonnes  Loix  aux  Athé- 
niens ;0«/>.dit>il,7<'^  meilleures  au  fis  éuiient  capables 
de  recevoir.  L'âme  des  Etats  p<^ulaires ,  o'eft  léga« 
litc.  Il  n'ofa,  de  peur  de  révdter  les. riches,  propo* 
fèr  celle  des   biens  ,  par  où  l'Attique  ).,ainu  que 
k  Laconie ,  euft  refièmhlé  à.  un  héritage  partagé  en- 
tre plusieurs  frères.  Mais:  il  tira  de  l'efclavage  preC> 
(ue  tous  les  Citoyens  que-leurs  detxes  excemves ,  ^ 
es  arrérages  ajEcumuIezi  avoient  réduits  à. f«  ven- 
dre au  demier.enchérifl^ur.'  Une.  Loi  expr^ife  déclara  '. 
quittes  tous  les  débiteurs ,  au  meûne^  temps  que  ppur 
]|2" '^çPJ**^ dédommager  Iés  riches,  on  leur  afeda  les  Char- 
dans  chiu  gesy,les  Magiftratures  >  les  Dignitez/à  l'exclufion  dtt: 
que  Tribu.}  Peupl^j  Cepaidant  on  eut  loin  de  tempérer  leur  puif^ 
aroic  que   ûnce  j  U  pour  oxifbleF  le  Peuple ,  on  lut  condni^ . 
quatre  Tri-.  Je  droit <Ie  la  décifion.  .Cet  ufâge  renvoyoit  bien  aa 
X^.°Pùitt;  ^^***t  <^es  quatre  *  cens ,  Je  foin  de  chercher  &  de 
f.i.e.Mit.    propofer  ce  qui  fèroit  dû  bien  de  la  République  y. 
ftUux.  i.  9.  mais  leurs cQiueik;demeufoientroumis  au  jugemeotr 
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ê\i  Peuple  ,  qui  ne  choififloic  pas  toujours  le  mdU 
leur.  C'efl:  à  ce  fujecqu'Anacarns,  attiré  du  fond  de 
là  Scythie  par  la  réputation  des  Sages  de  la  Grèce» 
difbit  un  jour  à  Solon  >  J'admire  ,  qu'on  ne  UiJJe  en 
partage  aux  Sages  que  la  délibération ,  &*  qu'on  réferve 
la  decijton  aux  fous.  Car  pour  le  Sénat  de  l'Aréopage 
inftituéfbus  Cecrops ,  f  &  célèbre  par  fon  intégrité, 
que  les  Dieux  &  les  hommes  ,  Mars  &  Neptune, 
Orefte  &  Cephale  avoient  éprouvée  -,  quoiqu'alors 
cet  augufte  Tribunal ,  compofé  des  neuf  Archontes 
fortis  de  charge ,  euft  une  jurifdidion  plus  étendue,  PiturJMi. 
&  qu'elle  ne  fe  renfermaft  point  comme  autrefois  f ''^*"  '*  ** 
dans  les  caufes  criminelles ,  il  ne  faifbit  proprement 
ue  débrouiller  &  préparer  les  matières  d'État.  So* 
on ,  qui  s'appercevoit  mieux  qu'un  autre ,  des  in-» 
convéniens  de  la  Démocratie ,  s'abftinc  prudemment 
d'y  remédier.  Après  avoir  bien  étudié  le  naturel  de 
fes  Citoyens ,  il  conclut  qu'inutilement  on  (^eroit 
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t  Eafib.  Chron.  Demofthene  (  dans  (a  Har.  contre  Ariftocrate  ) 
déclare  qu'il  ne  voie  pas  clair  dans  l'origine  de  l'Aréopage ,  ^  dit  ; 
Us  InKtuhnrs  de  ce  Trikfêoal  ,  cfuels  ejn  ils  fêlent ^  0H  DUhx^^h  Hs^ 
Tùs.  On  ne  convient  pas  non  plus  de  l'étymologie  du  nom.  Les  uns 
prétendent , que  l'Aréopage,  c'cft-à-dire ,  U  CMinc  de  Mars ,  s'ap- 
pella  ainli,  parce  qu'il  s'aflfembloit  fur  le  kaac  de  cette  Colline» 
À  qu'il  y  condamna  Mars  pour  adultère.  L'Auteur  àss  étymolo*. 
gies  ,  parce  que  les  Amazones  ,  filles  de  Mars  ^  camperent-là.  JLÙ 
chile,  (  Efê-ffémies  verf.  ^90.)  parce  que  les  Amazones  poftées  fur 
cette  Colline ,  immolèrent  à  Mars  un  grand  nombre  -de  viâimes. 
Ce  Pocce  (  Hf.  )  paroift  ignorer  &  .ne  pas  croire  tout  ce  que  Pau- 
fanias  (  /.  i.  )  Libanius  (  Orat.  zi,  &  ij.)  Servius  (  in  f^trgil.  Georg. 
L  I.  verf.  18.  )  rapportent  du  procès  de  Mars  &  de  Neptune.  Il  conte 
qu'après  la  guerre  de  Troye ,  l'Aréopage  prononça  fon  premier  Ar- 
reft  contre  Orefte.  Mais  Apollodore  (  /•  j.  )  monte  plus  haut ,  & 
veut  que  cet  illuftre  Sénat  ait  banni  à  perpétuité  Cephale  ,  pour 
avoir  tué  malheureufemcnt  fa  femme  d'un  coup  de  flèche. 

Bb  ij 
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•^nfiot.  Po^  le  pouvoir  fouverain  à  la  multitude  i  &  que  Ci  cllet 
''■  '*''^*'^*  s!en  laiflbit  dépoijiller  ,  elle  le  reprendroit  bien-ttDft: 
à  main  armée.  Ce  Légiflateur  habile ,  fit  de  plus  re- 
vivre l'amour  du  travail  &  de  l'â^icultAire  j  ouvrit 
les  portes  du  commerce  ;  mit  Amène»  ea  état  dcL 
s'enrichir  v  &  fceut,  infenfîblement  apprivoifer  avec 
ks  idées  de  juftice^,  d'ordre,  &  de  Loi  ,un  Peuple, 
nourri  dans  la.  licence ,.  &  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
d'autres  préfet vjatifs  contre  l'oppreffion,  que  la-  for- 
ce &  la  violence.  Athènes  réformée  ,,alloit  probable- 
ment s'agrandir  &  s'illuftrer^lorfqu'un  Tyran  vint, 
recueillir  tout.  le.  fruit  des  travaux  du  réformateur. 
^!nJ.  1.1.  pifjf^f^je  ^  malgré  l'averfiion  horrible  des  Athéniens 

*'     '         pour  la  Royauté,  &  les  traverfes  de  deux  puifïàn- 

tes  faûions  +  y  malgré  les  plaintes  améres.,  &.les  e£. 
forts  redoubler  de  Solon,,qui  bien  que  parent  f  de 
l'ufurpateur  j.n'obmit  rien  dans  fon  extrême  vieil- 
kflè ,  pour,  £àu v.er  la .  liberté  de  fa  Patrie ,  parvint  enr 
fin  à  fe  faire  reconnoiftre  Roy  dans  Athènes.  On  fè 
détlirôna  deux  fôisj  &  deux  fois  il  fceut  remonter 

'^^njf.  Po-.  £^j.  |g  iiy-ône.  *  Les  artifices  l'y  placèrent ,  la  mor 

•'11  y  avoit  alors  trois- faAions  dans  Athènes.  Les- P!f</»V»j  favo» 
rifoient  l'Oligarchie.  Les  Diacriens  ,  ou  Hyperacrlens  la  Démocrai- 
tie.  Les  Paratiens  contraires  &  à  la  Démocratie  (&"  à  l'Oligarchie,. 
Touloient  une  forme-  de  gouvernement  qui  tint  le  milieu  entre  le$ 
deux.  La  première  &  la  ttoinéme  s'oppoiferenc  fort  à  Pifîftrace>  il 
fé  mit  à  là  tefte  delà  Cecondc,  .HeroJ.  ihid.  Plut,  in  Sol. 

t  Du  cefté  de  fa  mère  (  Plut,  in  Salon.  )  Quand  Pi(î(trace  envoya  • 
-demander  à  Solon  ,  fur  quoy  fondé  celui-ci  le  traveribit  de  la  for., 
te;  Sur  ma  vieilUjfe ,  répondit  Solôn ,  comme  n'ayant  plus  rien  à. 
craindre.  Quand  .-le  Tyran  eut -prévalu  ,  Soloo  fe -retira,  difant  .:- 
J'ai  au  moins  la  confolationetavoirfceuf  révoir  la  tempefie  ,  &  d'avoir 
0/i  la  prédire.  Pififtrate  Commença 'à  régner  la.  qoattiéoie  .année  dâ. ■ 
U. /4..,Olymp.  Marm.  jirond.. 
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«feration  l'y  maintint.  Une  exacte  foûmifTion  aux  Loix 
le  diftingua  de  ks  femblables  y  &  la  douceur  de  la 
domination  fit  honte  à'glus  d'un  Souverain  légitime. 
Aulïl  a^tril  mérité ,.  qu'on. l'bppofaft  aux  autres  Ty- 
rans. Ciceron  dans  l'incertitude  fur  la  manière  dont 
Cefar  u{èra  de  la  vidlbire  après  la  journée  Q"é  Phar- 
fale  j  mande  a  (bn  cher  Atticus  :  Nous  ne  fçdvom  pai 
encore  y  fi  le  dcjîin  de  Kpme  vcut,y  ou  que  nous  z^mifftons  ^""'^"^  eft 
ousunPhalaris  you  que  nous  vtvtonsjous  un  Ptjtjfrate.  ^„  pi0ra. 
Ce  dernier  tranfmit  à  fes  enfàns  *  la  Souveraineté  '«-»  yî>  »W- 
qu'il  avoir  ufurpée.  Ils  en  ioiiirent  paifiblemcnt  &  ^^^'*^''9l^' 
aflez  longtemps.  On  eult  dit  ,qu  ils  a  voient!  art  d  al-  tic  1. 7. 
ibupir  l'ardeur  natuielle  aux  Athéniens  pour  là  li-  *Hippar. 
Bertc.  Mais  enfiii  les  follicitations  &  les  fecours  dé  K.     *^ 
Sparte  réveillèrent  (1  bien  cette  ardeur ,  que  les  Athé- 
niens briferent  leurs  chaifnes.  Ils  réfolurent  dé  tout 
fbuifrir  y  ptufloft  que  dé  r*ouvrir  leurs  portes  au  Ty- 
ran Hippias,qui  revenoitfouftenu  de  toutes  les  fôr- 
ices  du  Roy  de  Perfé ,  ^  vers  le  temps  que  les  Tar-  *pif>us  fi's 
quinschaffez  de  Rome,  faifoient  tous  leurs  efforts,      ^    ^"* 
pour  y  rentrer  par  la  protection  du  Roy  d'Etrurie. 
Celui  de  Perfe  &  (t&  menaces  n'ébranlèrent  point  lés 
Athéniens.  Ils  recoururent  d'abord  à  là  voye  de  la 
négociation;  mais  après  l'avoir  tentée  inutilement, 
ils  oferent  paflér  en  Afîè ,  &  entamer  les  Frontières 
de  ce  Monarque.  "^  Il  porta,  bien-toft  la  guerre  chez  *  ils  brûle- 
eux  par  Datis  {on  General.  Eux  ,l6in  d'artendre  l'en-  '^^"^.^^^'^J! 
nemi  dans  l'enceinte  dé  leurs  murailles ,  ils  allèrent  Lydic^    "^ 
lé  recevoir  à  Màratlion ,  &  remportèrent  fur  lui  une 
'victoire  plus  vraye  que  vray  (emblable.  Ce  fucccs  LesPcrfcs 
inefperéjredoublala  fierté  des  Athéniens.  Cependant  ccnt^miil» 
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hommes  de  ils  n'attaqucroïc  pas  encore  fî  toft  la  primauté  ^e 
^'•it'^h"'  Sparte.  Carfeien  qu'à  la  Bataille  de  Salamine>  dix 
vaux.  Les  ans  aprcs  celle  de  Marathon ,  les  Vaifleaux  que  les 
Athéniens  Athéniens  avoicnt  conftruits  des  ruines  de  leurs  mai- 
derp«Mil  foiïs ,  compofaflfent  la  plus  grande  &  la  meilleure  par- 
tiade  ,  n'a-  tie  de  l'Armée  Navale  des  Grecs  fous  la  conduite  de 
voient  en  xhémiftocle,  &  qu'au  contraire  les  Lacédémoniens 
mîîle^hom-  n'euflènt  fourni  qu'un  petit  nombre  de  Vaifleaux  j  on 
mes.  Hip-  déféra  aux  derniers  le  commandement  de  la  Flotte. 

d'a^ns Vette  ^^^  ^?^^^  encore  à  la  Bataille  de  Platée ,  qui  rebuta 
BataiUe.Ses  pour  jamais  les  Perfes  de  fe  commettre  avec  les  Grecs, 
enfans.qui  qjj  y^jj.  \ç^  Troupes  Athéniennes  avec  Ariftide  a 

rem  à  ^U  leur  tefl:e ,  recevoir  les  ordres  de  Paufanias  Roy  dç 
Cour  de     Lacédémone.  Ce  jour  fi  glorieux  a  la  Grèce  lui  de- 

qd"r  *dé^  ^^^^  ^^^^^  *  puisqu'il  rompit  la  fubordinatioh  d'Attic- 
termine-  nes  â  l'égard  de  Sparte ,  &  fie  naiftre  entre  elles  une 
rent  à  l'en-  ^(-ernelle  jaloufie.  Les  Athéniens  fiers  du  gain  de  ces 
venger  Ton  iBatailles ,  dont  ils  fe  donnoient  le  principal  honneur, 
pere , n'eu- veulent  aller  de  pair  avec  Lacédémone,  &  portent 
meUIeur""  mcfme  plus  loin  leurs  prétentions.  Ils  affeàent  le 
fore         premier  rang ,  attirent  de  leur  colbé  la  plufpart  des 

Alliez ,  tranchent  &  décident  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  général  ,  s'arrogent  la  prérogative  de 
punir  &  de  récompenfer  s  ou ,  pour  mieux  dire ,  ils 
agiflènt  en  véritables  Arbitres  de  la  Grèce.  Sparte 
leur  euft  volontiers  cédé  l'empire  de  la  mer ,  mais 
ils  vouloient  commander  par  tout  ;  &  croyôient  , 
que  pour  avoir  délivré  la  Grèce  de  Toppremon  des 
Barbares ,  ils  avoicnt  acquis  le  droit  de  l'opprimer  à 
.  leur  tour.  Ils  traitèrent  durement  les  Villes  Grec- 
ques, dont  ils  fe  diibient  les  protecteurs.  Pour  peu 


HISTO  RI  ilV  B.  i5>^ 

qu*un  voifin  les  euft  o£Eèn{èz ,  il  (èntoit  tout  le  poids 
Je  leur  coleré.  D'où  vint  le  proverbe  rapporté  par 
Ariftote ,  voifinage  Aéènien.  ils  ne  fe  firent  pas  haïr  ^"^'  ^*''' 
feulement  de  leurs  voifins.  Une  partie  de  la  Thra-  ■***^**'^ 
ce ,  &  les  Ifles  de  la  mer  Egée  fujettes  à  Tes  Loix , 
fupportoient  impatiemment  un  joug,  <jui  s'appefàn- 
tidôit  de  plus  en  plus.  Voila  de  quelle  façon ,  Athè- 
nes fe  gouverna  près  de  cinquante  ans  ,- depuis  la 
Bataille  de  Platce.  f  Pendant  tout  ce  temps  là,  Sparte 
ne  (ê  donna  que  de  foibles  mouvemens  ,  &  ne  fit 
que  de  légers  efforts,  pour  humilier , ou  pour  répri- 
mer (à  Rivale.  Mais  à  la  fin ,  preflee  par  les  plaintes 
réitérées  de  plufieurs  Villes ,  contre  la  vexation  d'A- 
thées, elle  commença  la  :  guerre  fi  célèbre  fous  le 
nom  de  guerre  du  Pclopon^e.  Lacédémone  d'un  codé, 
fortifiée  des  alliez  que  lui  donnèrent  la  juftice  de^ 
caufe  &  l'amour  de  k  liberté i  Athènes  de  l'autre; 
fécondée  de  ceux  que  la  crainte  retenoit  encore  dans^ 
(bn  alliance  ^  mefùrenc  Jeur  puiflance  ^  leurs  armes- 
l'efpace  de  vingt-fépt-am ,  avec  une  valeur  qu'elles 
auroient  pu  employer  ailleurs  plus  utilement;  La  vi-» 
âoire ,  dans  le  cours^de  cette  guerre  &  longue  éc 
cruelle ,  ne  fe  fîxoit  point  j  elle  voltigeoit ,  pour  ainfi 
dire ,  entre  les  deux  partis.  Les  Athéniens  toujours 
maiflres  de  la  iner,Vy  dédommageoient  de  ce  qu'ils 
perdoient  fur  terre.  Tout  fembloit  leur  promettre  une 
neureufeilTuë.  Les  Ifles  de  la  mer  Egée ,  qu'ils  avoient 
chargées  d'un  tribut ,  le  payoient  régulièrement  i  & 
ils  auroient  pu  terminer  la  querelle  avec  honneur,, 
fi  la  vingt- unième  année  de  la  guerre  ,  lorfqu'il» 

t"Lâ  deuxième  année  de  Jji  75.  Olymp.  . 
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avoient  tant  d'ennemis  fur  les  bras ,  ils  n'eufîem  S 

contre-temps  entrepris  le  fiége  de  Sy racufe ,  &  avec 

^rij}.  Rhet.  tant  d'ardeur ,  qu'Efion  leur  reprocha  d'avoir  répati» 

/.  j.  c.  10.     ^^  ^^yj.  Athènes  dans  la  Sicile.  Cette  expédition  les 

épuifa  d'hommes ,  &  d'argent.  Le  (uccès  punit  bien 

leur  témérité.  Toute  l'armée  ,  qui  débarqua ,  périt  -, 

la  Flotte  entière  fut  ou  prife  ou  btullée  j  &  les  deux 

*  Demof-  Généraux  *  avec  la  fleur  de  la  jeuneflè  Athénienne, 

thene  &     ^^^^  Periclcs  comparoir  la  perte  pour  l'Etat ,  à  celle 

Nicias.  Ce  r      •     v        '      r        i    •     n.   •    1         •  .  Jv 

Demofthe-  que  reroit  1  année, lion  lui  oitoit  le  printemps, dè- 
ne  n'étoit  meureient  à  la  merci  des  Peuples ,  qu'ils  voidoiént 
teur  ^'*  •  Subjuguer.  A  peine  la  nouvelle  s'en  divulgue  dans  la 

Grèce ,  qu'Athènes  fe  voit  prefque  totalement  aban- 
donnée. Ses  Alliez  qui  ne  la  fervoient  qu'à  contre- 
cœur ,  fe  rangèrent  aufli-toft  du  cofté  des  Lacc^ 
moniens.  Cependant  depuis  ce  terrible  échec ,  &'ce 
délailfement  général ,  qui  la  menaçoient  d'une  ruine 
prochaine  &  prefque  inévitable ,  elle  fe  (buftenoit 
encore  j  quand  les  Lacédémoniens  par  leur  alliance 
avec  le  Roy  de  Perfe ,  qui  les  renforça  d'une  Flotte 
nombreufe,&  leur  ouvrit  fes  thféfors,  prirent  à  la 
iin  une  telle  fupériôrité  fur  leur  ennemie  ,  qu'après 
lui  avoir  enlevé  cent  quatre- vingt  Vaiflfeaux ,  ils  ràf- 
fiégerent ,  t  &  la  forcèrent  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Alors  mâiftres  du  Coït  d'Athènes ,  ils  allèmblérent 
leurs  alliez  pour  en  délibérer  avec  eux ,  &  pour  le 
régler.  La  plufpart ,  tant  elle  avoit  aigri  les  efprits , 
&  aliéné  les  cœurs ,  vouloient  impitoyablement  la 
ruiner  de  fond  en  [comble.  Thebes  appuia  fbrtemenc 

t  La  quatrième  année  de  la  93.  Olympiade  ,  fous  le  commande- 
sient  de  Lyfander.  Corn.  Nep.  in  Lyjéini. 

cec 
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en  avis.  Les  Lacédémoniens  plus  modérez  crurent,  ■X'e».de^e?. 
qu'on  ne  pouvoir  ni  avec  feureté  abbattre  un  des  ^^^'-'-^ 
principaux  Bôulevarts  de  la  Grèce  ,  ni  fans  ingrati- 
tude exterminer  un  Peuple,  à  qui  elle  dévoie  fonfa- 
lut  &  fa  gloire.  Ils  fe  contentèrent  d'exiger ,  que  les 
Athéniens  démoliroient  leurs  murailles ,  raferoient 
les  fortifications  faites  par  Themiftocle  au  célèbre 
port  de  Pirée  ,  ne  pourroicnt  avoir  que  douze  Vaif- 
feaux  armez,  &  reconnoiftroient  les  Lacédémoniens 
pour  Chefs  fui"  mer  comme  {ùr  terre.  A  ce  prix ,  on 
donna  la  paix  aux  vaincus.  Ainfi  finit  l'Empire  d'A-  ^M-  '»  p^- 
thénes ,  qui  avoit  commencé  peu  de  temps  après  la  "„Jflg„  ^^^ 
défaite  des  Perfes,  &  qui  dura  (bixante  &  treize  ans.  m^fi.i.Phu. 
Ijcs  Grecs  ne  firent  que  changer  de  maiftres.  Sparte  rcoc.  ibîd. 
reprit  fa  fupcriorité,  mais  ce  nouvel  Empire  ne  paf-  ^"«"fi-^^ï'^' 
Ca.  pas  trente  années.  Il  auroit  duré  davantage  ,  G 
Sparte ,  félon  Ces  anciennes  maximes ,  l'euft  borné  à 
maintenir  chaque  Peuple  ,  dans  la  polfeAion  de  Ce 
gouverner  par  Ces  propres  Loix.  Mais  enteftée  de  fon  ^r-iflot.  de 
Gouvernement ,  elle  voulut  abolir  par  tout  la  Dé-    ^^•'■^*^'^' 
mocratie,inftituer  desD^ce/«a//r^,c*eft-à-dire  dix  hom-  Jfoc.  dam 
mes ,  en  qui  CevXs  réfidaft  tout  le  pouvoir  \  &  mettre/'^^J^p*'^* 
dans  ces  places  les  gens  qu'elle  recônnoiflbit  lui  eftrè- 
les  plus  afïe<Stionnez,  &  les  plus  opoofez  au  Gouver- 
nement populaire.  Par-là  l'autorité  de  Lacédémone 
devenoit  plus  abfoluc,  ôé  tout  enfemble  plusodieu- 
fe.  -Tel ,  qui  n'ofoit  s'affranchir  de  ce  joug ,  en  mur- 
muroiti  &  ceux  à  qui  elle  n'ofoit  l'impoiïr ,  en  pre- 
noient  ombrage.  Rien  pourtant  ne  précipita  plus  fa 
chute  que  fa  profpérité,qui  lui  fit  trop  prcfumerdc 
fes  forces.  Elle  s'imagina  pouvoir  à  la  fois  tenir  les 
Tome  L  Ce 
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Grecs  dans  l'obciflànce ,  &  détruire  l'Empire  dés  Petf 
Ces  y  ou  du  moins  le  reHèrrer  dans  des  oornes  plus 
I.  an.  de  la  étroites.  Agefilas  Chef  de  l'entreprifè  paflè  en  Afie> 
oi2.  ^Nep  ^  ^^^  premiers  exploits  permettent  de  tout  efperer  i 
in  ÀgefiL    quand  le  Roy  de  Perfe ,  t  dont  les  Armées  innom- 
brables ne  pouvoient  arrefter  ce  Conquérant ,  trou- 
ve le  fccret  de  le  chafTer  par  une  voye  bien  plus  feu- 
re.  Il  envoya  femer  de  l'argent  en  Grèce  ,  &  {ùfct-i 
ter  des  ennemis  à  Lacédém<Mie.  Les  Grecs  entendi- 
rent volontiers  à  la  proportion  ;  £c  fe  firent  uti  pkiHr 
de  vendre  bien  cher  une  révolte  ,  que  d^'a  l'amour 
de  la  liberté  leur  avoit  infpirée.  Tous  d'un  commun 
accord  Te  fouleverent  contre  Lacédémone ,  qui  hors 
d'état  de  rédfter  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  « 
rappelle  promptement  ïpn  Roy  &  fon  Armée.  Les 
Athéniens  à  la  telle  des  mécontens  >  résolurent  de 
tout  rifquer  pour  la  liberté  de  la  Grèce  \  Ôc  fans  (on* 
ger  aux  dernières  extrémitez  d'où  ils  fbrtoient  ;.  ils 
oferent  affronter  la  puiflànte  République  >  qui  les  y 
PhT&'^re-  ^^^^^  réduits. Demofthene  plus  d'une  fois  relevé  cette 
miere  O-   heureufe  magnanimité  ;  &  en  infère  que  Philippe  ne 
lynth.        tiendra  pas  contre  eux ,  des  qu'ib  voudront  l'attaquer 

avec  la  mefme  ardeur.  Athènes  efFeétivement  fceuc 
ménager  fi  bien  les  conjon<îlures ,  &  fi  bien  profiter 
de  l'imprudence  ,'  qu'avoient  eu  les  Lacédémoniens 
de^Perf  °^  d'irriter  le  grand  Roy  * ,  qu'avec  la  Flotte  de  ce  Mo- 
s'appelloit  narque  jointe  à  la  leur  ,  ils  défirent  celle  de  Spane  > 
{*  ^°y  ♦  °"  rétablirent  leurs  murailles  &  leurs  fortifications  ,  & 
Kof."^      fe  virent  en  état  de  difputer  l'Empire  de  la  mer  aux 

Xf».  /.;  rer.  Lacédémoniens.  Ainfi  comme  Sparte  par  le  Roy  de 
fhiu  ^  r       r  / 

"^  ArtAX«rxcs  Mntmtn^.  '■ 
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Pcrfe  "^^  avoit  fubjugué  Athènes,  Athènes  auflî  parle  *  Darius  lio- 
Roy  de  Perfc  a  s'affranchit  du  joug  de  Sparte ,  prcfte  fg"  fofJés* 
d*aflèrvir  la  Grèce  entière.  C'eft  cet  exemple  mémo-  navales  à 
rable ,  que  cite  Demofthene  j  lorfque  pour  engager  ^f^f^^^' 
à  conclure  inceflàmment  une  alliance  avec  le  Roy  cor.Nep.in 
-de  Perfe ,  il  dit  :  La  Grèce  a  fowvent  éprouvé  ce  que  Lyfand.  & 
feut  le  Jècours  d'un  tel  Potentat.  Eh  qui  neffdit ,  que  La"quairié- 
dans  la  guerre  entre  Athènes  &  Lacédémone ,  celie  des  me  année 
deux  Républiques  qui  fçavoit  mettre  dans  fon  parti  le  ^^  ^'* 
Roy  de  Perfe  ,jy  mettoit  infailliblement  la  Viéloire  f  a  Arraxer- 
Les  Athéniens  ne  voulurent  pas  avoir  vaincu  pour  "esMne-. 

/•     1         _  r  •        1         A  >-i"  mondecla» 

eux  leuls  i  &  ne  polerent  pomt  les  Armes ,  qu  ils  j^  conon 
n'euflènt  par  un  traite  folemnel  obligé  les  Lacédé-  Ton  Amiral 
moniens ,  à  remettre  en  liberté  les  Villes  Grecques,  année  de  U 
Car  quoique  les  Lacédémoniens  fîdènt  les  généreux  ^  ^^.Olymp. 
&  femblaflènt  s'y  porter  volontairement ,  la  fuite  ^"'*'  ^«/'••* 
montra  que  la^rainte  feule  les  y  a  voit  forcez  -,  puif-  Répott/Hia 
que  peu  de  temps  après  ils  violèrent  leur  parole  par  Lettre  i» 
l*oppre{ïîon  de  Thebes  comprife  expreffément  dans     * 
le  Traité.  Cette  infradion  ralluma  le  zèle  des  Athé- 
niens. Ils  animent  le  refte  de  la  Grèce  à  s'unir  avec 
eux  contre  Lacédémone,  l'attaquent  de. nouveau  , 
&  remportent  plusieurs  viftdires  par  mer  &  par  ter- 
re ,à  Corinthe ,  à  Naxe ,  à  Corcyre ,  àLeucade.  Con-  XemphJ..6' 
ftamment  ils  n'avoient pas  plus  d'intereft  que  les  au-  "xen^'.fhU' 
très  à  cette  guerre  \  ils  ne  laiflèrent  pourtant  pas  d'en 
faire  prefque  tous  les  frais.  C'eft  ce  que  veut  mar-  Premiers 
quer  Demofthene ,  quand  il  dit  -.J'admire  que  des  gens  Oiynth. 
qui  autrefois  prodiguoient  &  leur  bien  tT  leur  vie  pour 
autrui  yfoient  maintenant  fi  avares  de  l'un  &*  de  l'au^ 
tre  pour  eux-mefmes.  Les  dépenfes  &  les  travaux  d'A- 

Cc  ij 
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*Xenoph.  théiics: ,  pour  la  liberté  de  la  Nation,  produifîrent 
xfnMh.re'-.  ^^^^  ^^'^^'  Sp^rtc  fut  Fcduite  à  ■»"  renouvcller  le  Ttal- 
//?//<-».  /.  7.  té ,  conclu  quelques  années  auparavant  j  6c  toutes  les 
*^/)l'^^^°"  Villes  Grecques  rentrèrent  dans  leur  pleine  indé- 
proverbe,  pendance.  Oneuft  cru  ,,  que  b  Grèce  alloit  jouir 
Erprit^orcii-  j'un  profond  repos  i  mais  pour  fon  malheur ,  lorC- 
Pin  hr?&  ^'-^^  la  jparfoite  égalité  d€s  deux  grandes  Puiflànces, 
?iutarque ,  qui  ju(qu'alors  l'avoient  agitée ,  lui  promettoit  la 
Ss  ^uTnê  P-'iix  >  Thebes  parut  fur  les  rangs  ,  &  s'avifa  d'afpi- 
l'étoicnt      rer  au  commandement; 

guère ,  a-  Thebes  t  famcufe  par  fa  grandeur  &  par  (on  an- 
grofltercté  ciennete ,  1  etoit  encore  par  les  dilgraces  &  par  les 
des  gçns  de  esxploits  de  fes  Héros.  La  fin  tragique  de  Cadmus 
Horaw^dâs  ^^  fondateur  ,  &  d'Oedipe  l'un  de  fes  Rois  ,  qui 
fon  Art  tous  deux  tranfoiirent  leur  mauvaife  fortune  à  leurs 
Jocrique  ,  defoendans  ;  la  naiflànce  de  Bacchus  &  d'Hercule  ; 
dfz-vûus  ^^^  fiége  foûtenu  avant  celei  de  Tf  oj^e ,  &  divers  au^ 
h:en  défaire  jrès  événemeus  biftoriquesou  fabuleux ,  la  mettoient 
ArgLifann-  ^^  nombre  des  Villes-  les  plus  renommées.  Cepetr- 
Mt  un  Thé-  dant  par  ftupidité  * ,  pluftoft  que  par  modération, 
fubtli  ^/a.  ^^s  Tnébains  n'avoient  point  fceu  {e  faire  valoir.  Ils 
thènes ,  dit  avoicut mefme eu  la  lâcheté  de  trahir  la  Grèce, & 
Ciceron  de  je  fe  joindre  au  Roy  de  Perfe.  a,  Adion  qui  les  dé- 

taxo,  forme       •     j,  i  i     r       >  \      •    n-r 

des  hommes  ^^^^  ^  autant  plus ,  que  le  liicces  ne  la  juftlha  pomt, 
fithiis; L'air  &  que ,  contre  leur  attente  fondée  fur  toutes  les  re- 

ffs'L-me  dis  K^^^  ^^  ^^  vjay-iCbmblance ,  l'armée.  Barbare  fut  dé- 
hommej  c-   Elite.  Cet  événement  les  jetta  dans  un  étrange  em- 

^^xerxès  ^•^^^•^^'  I^s  eurent  peux,  que  fous  prétexte  de  venge» 
//>»-o.v./.7.8.  une  fi  noire  perfidie ,  les  Athéniens  leurs  voifins^. 

&  9. 

X-s)wph.        -  t  Ville  de  Bocotie,  ainfi  homniée  de  Thebc  fille  de  Promeihée.  ?*»-- 
J-JiJ}!çr£C.'..  £"»•'  in  Bvot.  Sfeph.  de.  V/b, 
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dont  la  puiflàiice  augmentoit  de  jour  en  jour ,  n'en- 
trepriflènt  de  les  aflujettir.  Réfolus  de  parer  le  coup, 
ils  recherchent  l'alliance  de  Lacédémone ,  qu'ils  dé- 
voient moins  redouter ,  quand  il  n'y  auroit  eu  que 
la  raifon  de  l'éloignement*  Sparte  dans  cette  occa- 
iîon  fe  relâcha  de  fa  févéritc.  Elle  aima  mieux  par- 
donner aux  panifans  des  Barhares  ,  que  de  laiflèr 
périr  \ts  ennemis  d'Athènes.  Les  Thébains  par  re. 
connoillànce  s'attachèrent  aux  interefts  de  leur  pro- 
teârice  j  &  l'on  peut  dire  que  durant  la  guerre  du 
Péloponncfe ,  elle  n'eut  point  de  meilleurs  ni  de  plus 
£dcles  Alliez.  Ils  ne  tardèrent  pas  toutesfois  à  chan- 
ger de  veuës ,  Ôc  d'interefts.  Sparte  ,  toujours  enne- 
mie de  la  fadion  populaire ,  entreprit  de  changer  la 
i^me  de  leur  Gouvernement  i>  &  aprcs  avoir  fur-  ♦Latroifîé: 
pris  la  citadelle  de:  Thebes ,  f.  après  avoir  détruit ,  "*  *""** 
ou  difHpé  tout:  ce  qui  refîftoit ,  elle  dépofà:  l'autori-  lympf  ^* 
te  entre  les  mains  des  principaux  Citoyens ,  qui  k 
plu(parc  agirent  de  concert  avec  elle.  Pélopidas  à  la^ 
tefte  des Ixmnis ,  &  avec  le  fecours  d'Athènes,  ren- 
Bre  fecretement  dans  Th^es  au  bout  de  quatre  ans, 
extermine  les  Tyrans  ychafle  la  garnifon  Lacédémo- 
iiienne,&  remet,  fa  Patrie  en  liberté.  Jufques-là  Théi 
bes  unie  tantoft  avec  Sparte-,  tantoft  avec  Athènes , 
n'avoit  jamais  tenu  que  le  fécond  rang ,  fins  que  l'on 
(bupçonnaft  qu'un  jour  elle  occuperoit  le  premier. 
Niais  les  Thébains  naturellement  forts  ôc.robuftes, 
de  plus  extrêmement  aguerris  ,.  pour  avoir  prefque 
toujours  eu  les.  armes  à  la  main  depuis  la  guerre  du 

f.  La  Cadmce ,  fous  la  conduite  de  PhiWdas.:Dw.V. /.  i^.  Ar'fli:!. 
Qr,it.  Lcitcl.  I.  &  X.  Ifoc.  in  Panegj/r.  Vo\yb.  /./j.. 
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Péloponnéfe ,  6c  pleins  d'un  dedr  ambitieux  qui  croif^ 
foit  à  proportion  de  leurs  forces  6c  de  leur  courage  > 
Te  crurent  trop  ferrez  dans  leurs  anciennes  limites. 
Ils  refuferent  de  fîgner  cette  paix  ménagée ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  par  Athènes ,  à  moins  qu'on  ne  les 
reconnue  Chefs  de  la^  Bccocie.  Ce  refus  non-  feule:- 
ment  lesexpofbit  à  l'indignation  du  Roy  de  Perle, 
qui  pour  agir  plus  librement  contre  l'Egypte  révol- 
tée ,  avoit  ordonné  à  tous  les  Grecs  de  poiêr  les  ar« 
mes ,  mais  encore  fbulevoit  contre  eux  Athènes,  Spar- 
te,  &  la  Grèce  entière ,  qui  ne  foûpiroit  qu'après  le 
repos.  Toutes  ces  confidérations  ne  les  arrêtèrent  pa& 
Us  rompent  avec  Athènes ,  attaquent  Platée  * ,  qu'elle 
protégeoit  depuis  long-temps ,  fie  la  rafent.  Les  La- 
cédémoniens  crurent ,  que  Thébes  délaiffée  de  (et 
Alliez ,  étoit  hors  d'état  de  leur  faire  tefte.  Ils  mar- 
chent donc  comme  à  une  vi£boire  ceruine ,  entrent 
avec  une  puiflânte  Armée  dans  le  pays  ennemi ,  66 
y  pénétrent  bien  avant.  Tous  les  Grecs  alors  regar- 
dèrent Thébes  comme  perdue.  On  ne  fçavoit  pas  y 
qu'en  un  feul  homme  elle  avoit  plus  d'une  Armée. 
^'e'  ^e  ^^  homme  étoit  Epaminondas.  Il  n'y  avoir  pas  de 
*^*mntmdas  meilleure  école  que  la  maifbn  de  Polymne  fbn  père, 
quefe-croyie  ouvertc  à  tous  Ics  Sçavaus ,  &  le  rendez- vous  des 
m'^JuG^  plus  excellens  maiftres.  De  cette  école ,  fortit  Phi* 
<r*,ditCice-  lippe  de  Macédoine.  C'eft  là  ,  qu'en  otage  neuf  an- 
ron Talc.  I.  j^^    -j  f^  ^ff^  heureux  pour  devenir  l'élevé  du 

nondMPrln-  #  Depuis  la  bataille  de  Marathon ,  oii  les  Platéens  poftez  à  l'aîle 
ee^s,  meoju-  gauche  par  Miltiide  ,  avoicnt  fignalé  leur  zèle  &  leur  courage  ,  let 
dïcio  ,  Gr*-  Athéniens  ne  célcbroicnt  point  de  fefte  ,  où  le  Héraut  ne  formaft 
tu.  des  vœux  communs  pour  la  profpérité  d'Athènes  &  de  Platée.  Ht- 

ni.  l.  6. 
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maiilre  d  Epaminondas ,  f  ou  pluftoft  pour  étudier 
Epaminondas  lui^mefme ,  qui  fçavoit  li  bien  chan- 
ger les  préceptes  en  exemples.  Les  talens  de  ce  der* 
nier ,  foit  pour  la  politique ,  Toit  pour  la  guerre ,  joints 
à  beaucoup  d'autres  qu'il  pofledoit  dans  le  degré  le 
plus  éminent ,  Ce  trouvoient  encore  tous  inférieurs 
9.  fes  vertus.  Philofophe  de  bonne  foi ,  &  pauvre  par 
goufljil  méprifa  les  richefTes ,  fans  vouloir  qu'on  lui 
tinft  compte  de  ce  mépris  *»  &  cultiva  la  venu  in- 
dépendamment du  plus  doux  fruit  qu'elle  donne  ^ 
l'entends  la  réputation.  Avare  de  fon  loiHr ,  qu'il  con- 
fàcroit  à  la  recherche  de  la  vérité ,  il  fuioit  les  em- 
plois publics ,  &c  ne  brigudt  que  pour  s'en  exclure. 
Sa  modération  le  cachoit  fi  bien ,  qu'il  vivoit  obfcur 
&  prefque  inconnu.  Son  mérite  le  décela  pounanc; 
On  l'arracha  de  la  fblitude ,  pour  le  mettre  à  la  tefle 
des  Armées.  Dès  que  ce  fage  parut,  il  fit  bien  voir,, 
que  la  Philofbphie  fufGt  à  former  des  Héros  ;  &  que 
la  plus  grande  avance  pour  vaincre  fes  ennemis  >  c'efl 
d'avoir  appris  à  fe  vaincre  foi-mefme.  Epaminon^ 
das  au  fortir  de  fa  vie  privée  6c  folitaire ,  bat  les  La- 
cédémoniens  à  Leuâre  f  ,  &c  leur  porte  le  coup  mor- 
tel  dont  ils  ne  relevèrent  jamais.  Us  perdirent  qua- 
tre mille  hommes  avec  leur  Roy  Cléombrote  >  lâns 

•Jl  Lyfides  de  Tatente  Pythagoricien.. 2>»V</.  /.  rj.  &  jé.  P^npin.  in 
Mcut^  t/£l.  t..  j.  var,  H'<jh  c.  17.  Dion.  Chryfofl.-  orat,  inrer'ft.  rt€H- 
fatlo  maglflratus.  La'irt.  in  Pytag.  Cor,,Nep.  in  Epamin.  Ciceron  /. },. 
de  Orat.  &  i.  00.  l'appelle  Lyfiat ,  mais  c'eft  ufte  erreur  vifible  de 
Copifte.  CUm.  l.  jk  P<tdog.  e.  8.  donne  à  Philippe  on  autre  MaiAire 
fionamé  N-fifithoiis. 

t  Ville  de  Bœotie.  Xeneph.  L  6.  Paufa».  in  jitttc.  Bccot.  Arcade 
foljfM.  t.  i^  Strattg.  An^d.  in  Pasathe»^ . 
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Olymp.ioi  compter  les  bleffez  &  les  prifbnniers.  Cette  journée 
ann.  2.       ^^^  j^  première ,  où  les  forces  de  la  nation  Grecque 

commencèrent  à  fe  déployer.  Les  plus  fànglante» 
défaites  jufqu'alors ,  ne  coûtoient  guère  plusae<]ua* 
tre  ou  cinq  cens  hommes.  On  avoir  vu  Sparte  d'ail- 
leurs fi  animée ,  ou  pluftoft  fi  acharnée  contre  Athé-. 
nés, racheter  d'une  trêve  de  trente  années, huit  cens 
de  fes  Citoyens  qui  s'eftoient  laifTez  enveloper.  Oa 
peut  juger  de  la  confternation ,  ou  pluftoft  du  dcCeù 
poir  des  Lacédémoniens ,  loriqu'ils  iè  trouvèrent  tout 
d'un  coup  fans  troupes ,  fans  Alliez,  &  prefque  à  la 
Pltt'^Pt-  merci  du  vainqueur.  Los  Thébains ,  fe  croyant  in- 
Prectpt.Po-  vincibles  fous  leur  nouveau  General ,  traverlent  P At* 
iif'  tique ,  entrent  dans  le  Péloponnéfe ,  padent  le  fleuve 

jfoc.  Orat.  Eurotas ,  &  vont  aftiéger  Sparte.  Toute  la  prudence 
Stntù.9^  &  tout  le  courage  d'Agefilas  ne  la  fauverent  que 
PoiybJ.x.   difficilement, du  propre  aveu  de  Xenophoh  i  lui  qui 

pour  embellir  le  portrait  de  ce  Roy  Ion  difciple  , 
charge  finement  celui  d'Epaminondas ,  dont  il  peiat 
de  profil  les  plus  hautes  vertus ,  &  de  face  les  plus  . 
légers  défauts.  Il  eft  certain ,  que  les  Lacédémoniens 
dâàits ,  &  outre  cela  fans  .défenfes  6c  fans  muraiL 
les ,  n'auroient  pu  refifter  longtemps  à  l'Armée  vi- 
^borieufe.  Mais  l'habile  Chef  ^ui  la  conduifbit ,  ap^ 
^FiHt.inPe-  préheude  de  s'attirer  *  fur  les  bras  toutes  les  forces 
iléc  Pou!     ■  Pélo|X)nnéfe ,  &:  plus  encore  d'exciter  la  jaloufie 

des  Grecs,  qui  n'auroient  pu  lui  pardonner  >  d'à  voir 

pour  fon  coup  d*e(Iài  détruit  une  fi  puiflànte  Répu- 

Ariflot.       hlique ,  &  arraché ,  comme  difbit  Leptines  ,  un  ail 

jRhetJ.yc.x.  à  U  Grèce.  Il  fe  borna  donc  à  la  gloire  d'avoir-  ter-" 

lafte  des  fuperbe^ ,  en  qui  le  langage  Laconique  re-t 

doubloit 
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doubloit  la  fierté  du  commandement  -,  èc  de  les  avoir , 
ainfi  que  lui-mefme  s'en  vantoit ,  réduits  à  la  néceÉ 
iîté  d'allonger  leurs  monofyllabes.  Mais  il  perpétua 
leibuvenir  de  fa  victoire,  par  un  monument  de  ju£* 
rice  &  d'humanité.  Ce  fiit  te  létabliffement  de  Mef-  «^a  /.  ij. 
féne,  dont  il  y  avoit  trois  cens  ans ,  que  les  Lacédé-  ^'*''-  ^'fi-  <"• 
,  Snoniens  avoient  chafle  ou  mis  aux  fers  les  habitans.  ^^  ,„  ^^^ 
Il  rappelle  de  tous  coftez  les  Melfëniens  épars  ,  les  chij. 
•  remet  en  pofleffion  de  leurs  terres ,  qu'un  long  exil  ^»«^<"*''-»î* 
leur  faifbit  regarder  comme  étrangères ,  &  forme  de 
;  ces  gens  raflèmblez  une  République ,  qui  depuis  l'ho^ 
.  nora  toujours  comme  (on  fécond  fondateur.  Il  n'en 
demeura  pas  là.  Ce  grand  homme  û  retenu ,  (i  mo- 
déré pour  lui-meGne  ^  avoit  une  ambition  fans  bor- 
nes pour  fa  Patrie.  Non  content  de  l'avoir  rendue 
fupérieure.  par  terre, il  vouloit  lui  donner  fur  mer 
la  mefrae  ui|)ériorité.  Sz  mort  renverÊi  ce  beau  pro- 
jet, que4ui  fcul  pouvoir  ibûtenir.  Il  mourut  entre 
les  bras  de  la  viâroire  à  la  Bataillé  de  Mantince  -^ ,  &  »  Vill6 
felon  quelques-uns ,  de  la  main  de  Gryllus  fils  de  f^^f^^^^l 
Xenophon.  Les  Thébains  malgré  la  perte  de  leur  He-  ^e  année 
ros,  l'ame  de  leurs  confieils  &  de  leurs  entreorifes,  ne  de  la  104. 
laiil^rent  pas  de  vouloir  fe  maintenir,  où  il  les  avoit  2w"£»f>t 
placez.  Trois  principales  fadions  diviferent  alors  la  ;»  Xenoph. 
Grèce.  Thébes  tâchoit  de  s'élever  fiir  les  débris  de  ^""'*  '•  *^' 
Sparte  ;  Sparte  fongeoit  à  fe  relever  de  Ces  pertes  > 
Athènes  >  quoiqubuvertemént  dans  le  parti  de  Spar.. 
te  i  furtout  depuis  que  celle-ci  t  lui  avoit  eédé  l'Em- 
pire de  la  mer  par  un  Traité  folemnel ,  qui  tranf- 
porta  fi  fort  de  joye  les  Athéniens ,  qu*^ils  dreHèrent 

f  Quatrième  année  de  la  <o^.  Olymf  ^ 

Tome  I.  D  d 
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C9rn.  Nep.  pour  la  première  fois  àti  Autels  à  la  paix '>  Atfiâie^>« 
'p/Z'^'^-    àis-\e  ,  étoit  bién-aife  de  voir  aux  mains  ces  deux, 

Puiiiances,  &  ne  penloit  qu  a  les  balancer ,  dans  l'at- 
tente de  quelque  occafîon  d'accabler  l'une  &  l'autre.. 
Pendant  que  les  Républiques  Grecques  fe  di£bu« 
toient  avec  un  tel  acharnement,  je  ne  fçai  quel  raii-» 
tome  de  primauté ,  elles  formpient  &  nourn(Ibien&: 
dans  leur  fein  le  plus  dangereux  de  leurs  ennemis.^ 
Ce  nom  convient  à  Philippe  de  Macédoine  >  fils  da^ 
Roy  Amyntas,  &:  de  la  Reine  Eurydice ^oa  pour 
le  montrer  par  un  endroit  plus  éclatant ,  père  du 
Grand  Alexandre.  Il  n'a  pas  tenu  à  Théopompe  t  ^^ 
contemporain  de  ce  Prince ,  que  nous  n'en  {çeuHîom 
parfaitement  l'hiftoire.  L'exaûitude ,  ou  le  ftile  di£> 
nis  de  l'Hiftorien  l'àvoit  poulfëe  jufqu'a  cinquante 
livres^  qui  tous  ont  eu  le  mefme  (brc^  Nous  n'en 
avons  que  de  petits  firagmens  répandus  ^  â:  là  ;  de 
qui  fervent  plus  a  faire wntir. cette  peste, qu'ils n'ai^» 
dent  a  la  réparer.  J-eflàyerai  pourtant  de  raflèmbler 
ces  fragmens ,  &  d'y  joindre  de  quoy  fuppléer  le» 
ta  afevxié.  £iits  qu'ils  renfermokntv.Philippe naquit  à  Pellà ,  es» 
me  année    ^jçj  jg  plafîeurs  fteres  t  qui  l'excluoient  ou  du  moins. 
Olymp.      l'éloignoient  fort  du  Thrôhe.  Rien  ne  me  paroift  plus . 

propre  à  mettre  fes  talens  &  {ç:^  qualitez  dans  leur 
jour ,  que  d'oppofer  l'état  où  il  prit  la  Macédoine ,  à; 
l'état  ou  il  la  laifla;  La  ncxivelle  d'une  révolution  ar*^ 
rivée  en  Macédoine  t  vientâ  Tjiébejjil  fc  dérobe  >s 

t  Natif  de  Chio ,  &  diiciplé  dt&ciatet^ . 
-}<  Alexandre  &  Perdiccas.  Dloi.  Jujlin.  Pétufim^ 
t  Première  année  de  la  105.  Olymp.  Dlod.  Libén.  Athen^  Mai»t 
y^iikSc  Orofè  le.  rapponenc  d'iitic.aati;e  faf«a. 
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il  accourt ,  trouve  les  Peuples  conftemez  d'avoir  per- 
•du  leur  Roy  Pecdiccas  *^ ,  tié  dans  un  grand  corn-;  "Frère  aîné 
l>at  contre  les  Illyriens ,  ôc  plus  encore  de  fe  voir  <leP^»^'PP^- 
autant  d'ennemis  que  de  voiuns«  Les  lUyriens  écoienc 
fur  1& point  de  rentrer  dans  le  Royaume  avec  déplus  Diod.  1. 16. 
grandes  forces  i  les  Péoniens  l'infeftoient  par  des  coût-  ^'^  '•  î-  '' 
es  continuelles  ;  les  Thraces  prétendoient  placer  fuc  /.  i^.  c.  n! 
le  Thrône  Paufànias  Prince  du  Sang  Royal  i  les  A-t  i^emofi^dv* 
théniens  portoient  Argéc  ,due.Ieur  General  Mantias    "^  '* 
avoit  ordre  de  fbûtenir  avec  une  bonne  Flotte  >  âc 
avec  un  corps  de  troupes  confîdérable.  La  Macédoi. 
iie  alors  avoit  befoin  a'un  homme ,  &  n'avoit  qu'un 
«nfant  dans  Aniyntas ,  héritier  légitime  de  la  Coa^ 
«oone.  La  nécefUté  a  fes  Loix ,  qui  dérogent  à  tou- 
tes ks  autres.  Les  fujets  iuftement  allafmez,pour  {ê 
•donner  l'oncle  >  dépoferent  le  neveu  ;  &  à  la  pl3i<x  ujHir.l.j. 
<]e  rhëritier  que  la  nature  appelloit,  ils  mirent  celui 
^ue  demandoit  la  conjonâure.  Le  nouveau  Roy  >  fans 
s'étonner,  fe  hâta  de  remplir  l'attente  publique.  H 
pourvoit  6c  remédie  à  tout  >  relevé  lés  courages  ab* 
t>attus ,  rétablit  &  difcipline  les  troupes.  Auflî-tod 
après ,  on  le  voie  agir  bien  moins  en  Roy  de  vingt- 
deux  ans ,  qu'en  politique  con(bmmé  dans  l'art  de 
la  diilimulation  i  &  qui  fans  le  fecoursde  l'iezpénea- 
ce  ,  comprenoit  déjà ,  que  fçavoir  perdre  à  propos^ 
c'eft  gagner.  Il  débuu  par  abandonner  Amphipolis,  ?«//<». 
Ville  (îtuée  fur  les  confins  de  fon  Royaume ,  &  par  Str^tcg-i'i' 
conféquent  fort  à  fa  bienféance.  \\  ne  poavoit  la  gar- 
der, non-feulemcnt  (ans  itcop  aflEbiblir  ion  Armée, 
mais  encore  (ans  irriter  les  Athéniens  qu'il  avoit  in- 
tereft  de  ménager  ^  &  qui  la  revcndiquoient  comme  - 

D  d  ij 
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leur  colonie»  D'autre  coffié ,  quelle  appatenccdc-cê^ 
der  à  Tes  ennemisune  clif  de  (es  Etats  >  Il  prend  donc 
le  parti  dé  la  déclarer  libre ,  &  de  la  mettre  ainfi  auxi. 
pfiaihs  avec  fes  anciens  maiftres.  En  mefme  temps  ii. 
derarmeles  Péoniens  à  force  de  pré^nsfic  de  prcH 
''■  meflès.  Cette  foupleflè ,  octté  dextérité  l'afïèrmirenn. 

.  .  fur  le  Trône,  ôt  bien  toft:  iLfe  trouva  {ans  eoncur- 
rens.  Il  ferme  l'entrée  du  R  oyaumie  à  Paufanias  -,  puij 
53"^*  '"  marche  contre-  Argée.,  raçteint.fur  le  chemin  d'Ege 
Diod.i'.iG.  à  Méthone,  le  dérait,  lui  tue  bièâ  du  monde  ,  & 
Orof  /.},  c.  fait>beauGcJup  de  prifonnier* >  négotië  &  GoncIut;une 
/.^ly.  Vj  zi.  P^**  captieùfe  àyec  Athènes ,  attai^ué  cependant  les 
La  deuxié.  Péoniens- &  le$  réduit  fbus  £bn  obéiflànCe  s  tourne  en- 
"/fon"Rc  "toefes  armes  contre  les  Illyrieris.,.le«:.ttiilltei> piû» 

aors 
pfè- 
^.c.ixjûfi.  **^ïeres  profpéritez,  il  aâîége^&  emporce  Aniphipô- 
'•7.  lis.  Mais  alors*  loin  delà  rendreaux  Athéniens  >cQm<- 

H'^fJiù.^^  il  leur..avoit  promis ,  il  leur  enlève  Pydae  ftç.Po- 
&  de  ^^  tidce.  pe-lailvient-occuperCrenides^j'^e  lesTh*- 
Ori»  ^  i     ^^^  avoicHt  baftie  -depuis  .deux  ans ,  &  qui  deflors 
PhiiAnjiu^'^^^^^  P^f lippes^  1^  Oeû  près  de  cette  Ville  ,  «ë- 
Orat.  !.»</«  lébre  depuis  par  la  défeite  dé  Brutus  &  de  Caf^us, 
^*'^'       qu'il  ouvrit.  &  fouilla  des  mines,  qui  chaque  anftcé 
lui  rapportoient  environ  deux .  millions  de  livres  : 
fbmme  trè^^confidérable  pour-  ce  tems-là»où  les  re« 
venus..  d'Athènes  5  qui  pa(Ë)it  pour  la  plus  rkheRé- 
publiqueOrecque^ne  montoienc  point  fi  ham  à  beau- 
coup prçfc  Ainfi:  l'àrgenc  Touk  bien-  plus  qu'aupara^ 
vaut  ea  Macédoine  j  &  Philippe  y^  fie  battrie  le  pfe- . 

t  Qp  peut  voû  fa  Ciïutiei>  décrite  M^i  Qioiu.CafSus.  X  47^ ,. 
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mier  à  Con  nom  la  monnoyô  d'or ,  -j'  qui  dura  plus 
[ue  fa  Monarchie.  La  fupériprité  de  Finance  donne 
ie  grands  avantages.  Perfonne  ne  les  connut  mieux 
que  lui  ,.&  ne  les  négligea  moins.  Il  entretint  de  ce 
fonds  un  puiflànt  corps  de  Troupes  étrangères ,  & 
s'acquit  des  créatures  prefque  dans  toutes  les  Villes  : 
de  la  Grèce.  On  pourroit  marquer  les  autres  vingt-  Aî^xi».n'r. 
deux  années  de  Ton  Règne  par  autant  de  viâ:oires  ou  ^"■'»-  ^9> 
de  conqueftes  enTheflalie,  en  Thrace ,  en  Epire  ,en 
Scythie,  en  Eubée.  Je  n'entrerai  point  dans  ce  détaiL 
Sa  conduite  durant  la  guerre  de  la  Phocide ,  &  en^ 
fuite  à  la  Bataille,  de  Chéronée ,  montrera  fuffifàm- 
ment ,  quoiqu'èn  racourci ,  quel  il.fut ,.  ùÀz  dans  \t . 
cabinet ,  foit  a  la  tefte  des  Années.  Cette  guerre  fan- 
liante  ^  dont  nous  aurons  ailleurs  occafion  d'indiquer 
l'origine ,  &  de  toucher  les  principaux  cvénemens , 
dura  divans  avec  beaucoup  de  chaleur*}-.  Nous  nous 
contenterons  ici  de  dire ,  que  pendant  tout  ce  temps- 
lâ.,  Philippe  feul  y  au  milieu  de  la  Grèce  armée  en  • 
faveur  des  Phocéens  ou  des  Thébains  j^  demeura  neu- 
tre. Outre  qu'il  étoit  bien^aife  de  laiflêr  les  deux 
partis  s'afFoibiir  Ôc  fe  confumer,  il  crut  pouvoir  mieux 
employer,  fon  temps  &  ks  forces.  Les  Theflâliens 
imploroient  fà.prote<Skioniilmaxcheà  leur  fecours  , 
défait  ôc  chaflè  leurs  Tyrans ,  f  &  par  là  fe  concilie 

t  Des  Phîlippes .  Hicfmt  nHmerati  (  dit  Plauce  în-Pœn.  ).  aurct  tn- 
€tntinHmm,  qui  vocantur  Philippei.  GrâtHi .jilexandro  Rtgi  mngtio  , 
dit  Horace  1. 1.  Epift.  à  Aùguftè,)^f>  ittt  Chdrilus  Jncultis  qui  verji-. 
ins  &  maie  natis ,  rettnl^t  acceptas  régale  fmmfina  Philippos. 
,  t  Depuis  la  deuxième  année,  de  la  106.  Dlymp.  jufqu'à  la  trod- 
fièmc  année  de  la  108. .félon  Diodorc  :  car  Pauiàhias  ajoute  un  an:., 
.déplus.. 

t  Lycophron,  &  Pytholaus.tywns.de.Pfijiares,  Jpr*^. 
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brillantes.  Alexandre  vouloit  aller  fièrement  a  la  gloi- 
re ,  il  n'aimoit  que  les  voyes  éclatantes  ;  le  choix  des 
plus  feures  lui  paroifToit  une  forte  de  fbiblefTe  &c  de- 
timidité.  Cette  ame  impérieufe  fie  hautaine  n'auroir 
jamais  pu,  ni  céder  à  la  nécef!îtc,ni  s-accommoder^ 
au  temps.  Hardi ,  bouillant ,  impétueux  >  loin  de  mé». 
nager ,  ou  de  divifer  les  Puiflànces  jaloufes ,  iMes  euffc 
heurtées  toutes  enfemble  j  Ôc  toutes  à  la  fin  l'euflène. 
infailliblement  écrafé.  Au  lieu  que  Philippe  s  appiir 
que ,  fie  réufïit ,  à  defunir  fes  envieux  y  que  pour  nap« 
per  pins  feurement,  il  élude  &  détourne  les  coups, 
qui  le  menacent j  qu'auffi  (âge  dans  la  bonne  que  dans, 
là  mauvaife  fortune ,  il  n'âbufe  point  de  la  viâoire^, 

3u'également  preft  de  la  chercher  ou  de  l'attendre,, 
fe  modère  ou  fe  hafile^  félon  que  le  point  de  ma«^ 
turité  l'exige  y  laiflè  uniquement  aux  bizarreries  du 
hazard  ce  que  ne  leur  peut  ofter  la  prudence  ',^  de-* 
meure  toujours  inâ)ranlable  >  toujours  fixe  dans  k» 
juftes.bomes  ,qui  féparent  la  hardieflè  d'avec  latcr- 
mérité,  H  ne  falloit  pas  moins  ,,que  cetaffèmblagc 
4e  rares  qualités,  à  un  Prince  qui ,  comme  fai  dit>,, 
avoit  -à  commenœr  fa  fortune  >  fie  qui  ne  pouvoir, 
former  de  grands  dèflèins^i^s  avoir  auparavant  a^ 
fiijetti  la  Nation  du  monde  la  plus  libre,  la  plus  éclat», 
rée ,  ôc  la  plus  aguerrie.  Au  contraire  pour  af&on* 
ter  ôc  pour  dompter  fi  vifte  dçs  millions  dé  Barba^ 
JOBS  y  avec  trente  mille  hommes  difciplinez,  fii:triom« 
phans,il  falloit  uniquement  4e  la  confiance  ^,  de  l'au^. 
4ace ,  fie  de  l'impécuofité.  Comme  Darius  traifiioir- 
à  fiu.fuite  une  fi)ule  de  légions  de  femmes  fis  d'eu- 
«uqitesj  qu'il  a¥ûitJ*aKîe.  amollie  pat  le  kxc  fiç  par 
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{blution  d'attaquer  lès  Pérfes.  Son  avant-garde  com- 
mandée par  Tes  Lieucenans  f ,  marchoit  déjà  pour 
cette  expédition ,  quand  la  mort  *  lui  en  déroba  la  *  il  mourut 
gloire ,  &  la  réferva  à  fon  fucceflèur.  *  ^  ^s^^  '^^ 

Ce  fucceâèur  donna  fes  premiers  foins  à  s'aflùrer  jufiji,iJ.c.&. 
de  4a  Couronne ,  fe  défit  de  ceux  qui  la  lui  difpu-  f'V^-  ^''''• 
toient ,  &  punit  les  meurtriers  de  (on  père.  Il  n'eut  "  *"** 
pas  pluftoft  pourvu  au  dedans  de  (on  Royaume  , 
qu'il  alla  fondre  fur  fes  voifîns.  On  le  voit  en  moins 
de  deux  ans ,  réduire  les  Teflàliens  rebelles  ,  fubju- 
euer  la  Thrace,  &  en  un  feul  jour  paffer  le  Danube» 
battre  les  Grecs ,  prendre  une  dé  leurs  Villes ,  &  re- 
afler  ce  fleuve  ;  recevoir  enfuite  les  hommages  & 
es  àmbaflàdes  de  diverfes  Nations  i  châtier  en  reve- 
nant les  lUyriens ,  &  ranger  au  devoir  d'autres  Peu- 
ples i  de  là  voler  à  Thébes ,  qu'un  faux  bruit  de  fa 
mort  avoir  révoltée  contre  la  garnifbn  Macédonien- 
ne,  &  affiéger ,  ptendre ,  rafer  cette  Ville  dans  Tef- 
pace  de  vingt-quatre  heures.  Après  quoy  feur ,  que 
cet  exemple  de  févérité  iie  manquera  pas  de  tenir  en 
bride  le  refte  des  Grecs,  qui  déjà  l'a  voient  procla- 
mé  leur  Chef,  il  fe  trouve  en  état  d'exécuter  hardi- 
ment ce  que  fon  prédéceflèur  àvoit  fàgement  pro- 
jette.  L'un  donc  femble  fait  pour  accroître  une  Mo- 
narchie ,  &  pour  l'étendre  jufqu'au  bout  de  l'Uni- 
vers ;  l'autre  pour  la  fonder  &  pour  l'affermir.  11. 
manquoit  au  nls  une  qualité,  que  le  père  poffédoit 
éminemment  i  ce  flegme ,  cette  flexibilité ,  qui  (ont 
d'un  grand  fecours  dans  les  conjond:ures  épineufes, 
&  fou  vent  d'un  plus  difficile  ufage  que  les  qualitez 

t  Attalus ,  8c  Parménion,  JitJHtt.  /.  9.  c.  5.  DioJ.  an.  t.  Olymf^  cxi.         1 
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brillantes.  Alexandre  vouloir  aller  fièrement  à  la  glo 
re ,  il  n'aimoic  que  les  voyes  éclatantes  ;  le  choix  de 
plus  feures  lui  paroilToit  une  forte  de  foiblelTe  &  dfl 
timidité.  Cette  ame  impérieufe  &  hautaine  n'auroit 
jamais  pu ,  ni  céder  à  la  néceflité ,  ni  s'accommodeM 
au  temps.  Hardi ,  bouillant ,  impétueux ,  loin  de  méJ 
naçer ,  ou  de  divifer  les  Puiflances  jaloulés ,  il  les  eufbri 
heurtées  toutes  ciifemble  ;  &  toutes  à  la  fin  l'euflene 
inl:"ailliblement  écrafé.  Au  lieu  que  Philippe  s'appli- 
que ,  &  réuflit ,  .1  defiinir  fcs  envieux  ;  que  pour  frap- 1 
per  pins  feuremew ,  il  élude  &  détourne  les  coups-.! 
qui  le  menacent;  qu'aufli  fage  dans  la  bonne  que  dan» 
la  mauvaife  fortune,  iln'abufe  point  de  la  viâoirej, 
qu'également  preft  de  la  chercher  ou  de  l'attendre, 
il  fe  modère  ou  fe  halle,  félon  que  le  point  de  maf"^ 
turité  l'exige  ;  laiffe  uniquement  aux  bizarreries  du 
hazard  ce  que  ne  leur  peut  ofter  la  prudence  ;  8c  de- 
meure toujours  inébranlable ,  toujours  fixe  dans  le* 
juftes  bornes  ,  qui  féparent  la  hardieffe  d'avec  la  té- 
mérité. Il  ne  falloit  pas  moins ,  que  cet  aflemblage 
de  rares  qualitez,  à  un  Prince  qui ,  comme  j'ai  dit, 
avoir  à  commencer  fi  fortune ,  &  qui  ne  pouvoir 
former  de  grands  deflèins,  fans  avoir  auparavant  af- 
fujetti  la  Nation  du  monde  la  plus  libre ,  la  plus  éclair, 
rée,  &  la  plus  aguerrie.  Au  contraire  pour  affron- 
ter &  pour  dompter  fi  vifte  des  millions  de  Barba- 
res ,  avec  trente  raille  hommes  difciplinez ,  &  triom- 
phans ,  û  falloit  uniquement  de  la  confiance  ,  de  l'au- 
dace ,  &  de  l'impétuofité.  Comme  Darius  traifnoir- 
à  fa.  fuite  une  foule  de  légions  de  femmes  &  d'eu- 
suispgs  ;  qu'il  ayoit.  l'aine  amollie  par  le  luxe  Çc  par 
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les  délices  *,  que  l'or  &  la  pourpre  brilloient  de  tou« 
ces  parts  dans  fbn  camp  ;  que  Tes  troupes  reflèm- 
bioient  plus  a  une  proye  expofëe  au  pillage  ,  qu'à 
une  armée  réfolue  au  combat  ;  fà  défaite  ne  cou  lia 
point  de  iàng  à  Alexandre ,  qui  ne  doit  tirer  d'au- 
4Te  honneur  de  fa  vi^^oire ,  que  celui  d'avoir  fceu  mé- 
prifer  ce  qui  efFeâivement  étoit  mcpri{able.On  peut 
donc  dire  de  Philippe  &  d'Alexandre ,  qu'ils  étoienc 
nez  précifément  pour  ce  qn*ils  ont  fait  »  que  l'exécu- 
li(m  de  leurs  projets  ambitieux  demandoit  abfolu- 
tnent  deux  fbnes  de  Héros  \  &  qu'autant  qu'ils  dif- 
ferent  dans  leurs  cara6leres,  autant  fe  reflèmblent-ils 
dans  leur  xronflance  à  fbûtenir  chacun  le  fien.  Voilà, 
fi  je  ne  me  trompe ,  la  feule  conformité  qui  fe  ren- 
contre entre  deux  Conquérans  d'ailleurs  Ci  diflèm- 
blables.  Je  n'imagine  pas  mieux ,  qu'Alexandre  eût 
iôurni  la  carrière  de  Philippe, que  Philippe  la  car. 
riere  d'Alexandre.  Je  ne  concis  pas,  que  celui-là 
«eût  conquis  la  Perfe  aufii  rapidement  que  (on  fuc- 
ceflèur ,  &  porté  fes  conqueftes  jufqu'aux  bords  de 
l'Océan.  Je  comprends  encore  moins ,  que  celui-ci  de 
ïlmple  Prince  du  Sang ,  éloigné  de  la  Couronne  de 
plulieurs  degrez ,  &  raenu  en  otage  dans  un  pays 
ennemi ,  eufb  trouvé  le  fecret  de  fe  faire  Roy  -,  6c 
■que  laidànt  peu  à  peu  meurir  fes  entreprifes ,  il  euft 
^û ,  tantoft  la  bourfe ,  tantoft  l'épée  à  la  main ,  fe  ren- 
dre enfin  maiftre  de  la  Grèce.  Que  fi  j'avois  pour- 
tant à  prononcer  fur  la  préférence  entr'eux  ,peut-eftre 
que  de  peur  de  bleflèr  l'admiration  naturellement 
attachée  aux  prodiges  qui  fe  fuivent  de  fi  près  dans 
la  vie  d'Alexandre  ,  je  n'oferois  avancer ,  qu'il  y  a 
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plus  loin  du  Prince  de  Macédoine  au  Maiftre  de  !#- 
Grèce  ,  que  du  Roy  de  Macédoine  Maiftre  de  la 
Grèce ,  au  vainqueur  de  l'ÔrienL  Mais  au  moins  né 
craindrai- je  pas  de  {bûtenir,  que  Philippe,  ne  de* 
voit  qu'à  lui-mefme.  ce  qu'il  étoiti  au  lieu  que  fans 
un  prédéceflèuir.  tel, que  Philippe,  Alexandre  n'euft 
j^imais  efté  le  grand  Alexandre.  C'eft  apparemment 
ce  que  CJitus  f  avoir  en  veuc  t  lorfque  dans  ces-  mo^ 
mens  ,.oii  les  libêrtez  de  la.  table  &  la  chaleur  du 
vin  font. éçlorre. les  plus  fecrettes  penfées  ,.il  ofa  dire 
en  face  au  fils  :  71k  n'as  i^aincu  que  far  les  Joldats  de 
ton  père.  La.  jalouse  d'Alexandre ,  qui  au  comble  de 
*^'* "'''." la  gloire  s'em|X)rte,Jufqu'à  tuer  de  fa  propre  4 main 
uppeMidit^  fayoti  trop  fincere,  fémble  marquer,  ^qu'il  riç 
Alexandre  fçntic  pas  moins  la,  vérité  que  l'indiÉcétion  de.cere* 

en  lui  per-  1  ••  -  ** 

çant  le      Proche.. 

ftanc.  Je  doute ,  qu'Alexandre  s'accommodàd  niiéux  de 

n*iliu^^  voir  comparé  à  Cefar.  Il  n'y  a  guère  pourtant  de 
vùemttr,  comparaifbn  plus. reçue.,  ôc  plus  maniée  que. celles 
Tac. ann.  1. 1^.  L'accprd. Unanime  des  anciens. &:.  des  modernes 
4' .  •  }4^ .    {jjf  çç  £*y jgç  ^  jj£  jj^Qj^  éloienement,  pour  les  opinions 

fîngulieres ,  ne.  m'empefcneront  pas  de  dire ,  qu'elle 
me  femble  pécher  dans  le  pjrincipe^  Je  croy  appert 
cevoir  bien. plus  de  rapport  entre  Philippe  fie  Geiàrj 
au  moins  quand  on.  en  juge  par  les  moeurs  &  pai 
les  caractères  ,pluftoft  que  par  les  événemens.  Pnif 
lippe  probablement  n'a. point  eu  de.  place  dans  les 
.  vies  de  Plutarque ,  â,cauïè  que  cct.Hiftorien  préve* 
AU  en  faveur  de  (^  Nation ,  avoit  befoin  du  vaiUfi 
queur  de  l'Afie ,  pour:  l'oppofer  a.u  vainqueur, de. 

t  qkÇun,  1.  8»\ 
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Rome  ;  &  prévoyoit  bien ,  qu'aux  yeux  de  k  multii- 
tude  le  plus  illuftre  des  Romains ,  maiftre  d'un  Em^ 
pire  gémifïànt  fous  le  poids  de  fa  grandeur,  efface- 
roit  trop  un  Macédonien ,  <|ui  parcourue  une  moin- 
dre {phére.  Se  donc  les  conqueftes  n'eurent  d'autre 
théâtre  que  les  environs  d'une  petite  Monarchie.  A 
là  vérité  dans  Cefar  &  dans^ Alexandre  tout  paroift 
d'abord  fèmblable  ,-  P-étendue  de  leurs  conqueftes ,  la 
valeur,  l'adivité,  la  vigilance  ,  une  élévation  d'efi 
prit  &  de  cœur ,  qui  leur  fait  fentir  qu'ils  méritent 
dé  commander  aii  refte  des  hommes  -,  une  paJlîon  • 
impérieufe qui  ne  peut  (buffrir  de  fupérieur,  &  qui 
leur  montre  la  terre  entière  comme  leur  apanage. 
JMais  aufli-toft  qu'on- lès  examine  à  loiftr;  qu'on  va 
les  prendre  au  berceau  -^  qu'on  étudie  leur;  inclina^ 
tions;  qu'on  obférve  leurs  démarches  &  leurs  pro- 
grès  i  cette  reâèmblance  diminue  ou  difparoift.  Rien 
de  plus  digèrent  encore  ,  quelles  moyens  qu'ils  em- 
j^oyerent  pour  l'éxecution .  de .  leurs  défleins.  Peur- 
eftre  la  nature  eut-elle  moins  de  part  à  cette  diver- 
fké,  que  l'éducation  &  les  conjonctures.  Cefàr  né  per- 
ifonne  privée  -,  &  perfécuté  dès  fon  enfance  par  lé 
Chef  de  fa- République, ne  pouvoit  fe-découvrir  {ans 
fe-  perdre,  ^eut  befoin  d'une  extrême  circonfpec- 
eion ,  ou  piSbft  d'une  diifîniulation  profonde ,  pour 
tromper  la  jaloufîe  d'une  fadtion ,  qui  uns  cela  l'eût 
ièxdbs  dés  emplois  &  des  dignitez;  Alexandre  au'  ' 
contraire  né  fils  de  Roy»,  &  élevé  en  héritier  pré- 
ibmptif  d'une  Couronne;  ne  fçait  fe  cacher  ;.  ni-  tic 
veut  fe  contraindre.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneflè,  il 
ft  regarde  comme  le  maiflre  du  mondé ,  &  f  è  plaine 


Aq  n*cn  avoir  qu'un  à  conquérir.  Je  franchis  le  mot; 
XJn  ambitieux  qui  preft  d'envahir  ÏAdt ,  U  qui 
comptant  pour  rien  ce  que  des  droits  de  fucceffioft 
lui  avoient  acquis ,  diftrroue  (on  Domaine  a  Tes  Omif* 
ti(àns ,  &  ne  le  réferve  que  Tefperance  h  on  magna* 
nime  >  qui  oubliant  la  petite  étendue  de  Tes  Etats  ^ 
&  téduit  à  la  nécefOté  continuelle  ou  de  périr  ou  de 
vaincre  y  s'imagine  décheoir ,  ou  mefme  defcendre 
aux  fentimens  bas  d'un  (impie  aventurier  j  fi  pour 
donner  la  paix  il  accepte  la  moitié  du  plus  opulent 
'*  Datius  lui  &  du  {dus  vafte  empire  de  l'Univers  y  ^  un  audsu 
**^éd*  xieux,  qui  ne  veut  ni  éviter ,  ni  éloigner  les  obfla- 
fonEmpire,  cles  y  mais  les  furmoncer:;  qui  confond  la  lâcheté  avec 
Parménion  Jj  pradence,  &  qui  (bit  qu'il  projette ,  («it  qu'il  agt£ 
tnvisjijZ  ^®  >  préfiime  d'avoii  la  fortune  à  fes  gages  j  un  fupeis* 
toUAUxan-  be ,  qui  fe  croit  en  poilèffion  de  faire  fon  deftin  iL 
^  aa^l'  ^^^^  ^^  humains  j  enfin  ime  efoece  d'infenfc ,  qui 
lexandre./ias  de  n'eftre  qu'un  homme  >fè  déclare  fils  de  Jupi* 
fétois  i'^r^tert  9  fe  doifie  enfuite-,  &  &t  fi  bien  ,  ^ue  fi»  ex- 
Ct>/,  îkjoû-  ploits  couvrent  prelque  le  ridicule  de  la  divmite^ 
!.ca-t-il ,  ne  tout  Cela  compole  dans  Alexandre  un  Héros  à  part^ 
VaUsSdU^  lui  forme  un  caradere ,  dont  la  fingulanté  n'ad* 
ni  u  terre  '  met  poiut  de  comparaifou.  Mais  Philippe  &  Cefiir.^ 
deux  Mitî-  plus  on  Ics  approclie  &  on  les  confidei^  n'importe 

ae  quel  codé;  plus  on  trouve  qu'ils  férefièmblenc 
Leur  naiflànce  ne  les  appelloit  point  au  pouvoir  fu- 
prême  s  elle  f«mbloit  au  contraire  les  condamner  à 
une  perpétuelle  fujettion<  Ils'  fe  frayèrent  un  chemin 
À  la  fouveraineté  y  &  crurent  fe  ^e  une  juftice  que 

t  Sa  mete  Olympias  lai  manda ,  qu'il  ceflkft  de  la  broUiller  avec 
Junoo. 


•*r«. 


HIS  TO  K  I HJJE.  tij  r 

lè{brc  leur  avoicrefiifée.  Philippe  ne  régna,  qu'après 
avoir  déthrôné.  en  la  mefme  perfdnne  Ion  Roy ,  fon 
aeveu ,  &  fon  pupille.  Cei&r  iffu  d'une  des  premiè- 
res Maifbns  de  Rome,  ufiirpa  la  domination  en  tour- 
nant  contre  fa  patrie,  les  armes  qu'elle  lui  avoit  con<. 
fiées.  Le  premier  mis  en  otage  par  (on  frère  d'abord . 
en  Illyàe,puis  à  TKebes,pâ(ïe  fa  jeunefïê  dans  des*- 
^ys  étrangers.  Le  (ècond  par  les  défiances  de  Sylla  ,-. 
qui  difbic,  qu'un  jeune  homme  de  ce  caraûere  pro- 
aaettoit  pluUeurs  Mariusyfe  voit  à  l'âge  de  dix-fept 
ans  contraint  de  fe  réfugier  chez  le  Roy  de  Bithi- 
nie.  Un  rapport  (î  marqué  dans  le  commencemei#^ 
éc  leur  vie,  ne  fe  dément. point.  L'ambition  qui  les 
dbmine,;leur  dreifif  un  plan  aflèz  conforme  j  ils  le 
Aiivent  avec  une  ^leexacStitude.  Mais  >à  mon  gré  ^ 
ce  qui  juftifie  le  mieux  leur  parallèle ,  &  en  démons 
tre  les  convenances  aux  gens  que  le  préjugé,  ou  l'o- 
pinion vulgaire  ne  maiftrife  point ,  c'eft  d'avoir  vé- 
Hiablement  créé  leur  grandeur  y  c*eft'  d'avoir  afpirc 
ou  pluftoft  réuili  contre  toute  apparence ,  à  changer 
Iji  race ,  l'un  de  la  Grèce,  l'autre  de  Rome  j  c'eft  en-  . 
fei  d'avoir  chacun  dans  ^n  entreprife  ,.apponé  des  - 
difpofîtions ,  pris  dés  mefures ,  &  rencontre  des  cir- 
coriftances  fi  Semblables ,  qu'on  diroit  que  la  nature  - 
&  la  fortune  à  l'envi,  ont  retracé  dans  Gefar  un  fi- 
^le  portrait  de  Philippe.  - 

Tous  deux  trop  fijibks  Srtrop  habiles,  pour  vr- 
Ùac  ouvertement-  a  leur  bot  ^.n'employent  d'abord'' 
que  la  rufe  ôc  la  feinte.  Ils  couvrent  foigneufemenc  ; 
leur  ambitictfi ,  &  oppriment  la  liberté  fous  le  fpé"* 
ekux.  prétexte  de  la  défendre*  Philippe  protège  hau^ 
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temcnt  les  Theflàliens ,  les  délivre  de  leurs  Tyrans» 
s'attache  i  nourrir  l'émulation  des  Thébains  contre 
Athènes  \  &  g^gne  fî  bien  la  confiance  de  ces  deux 
Peuples',  qu'ils  lui  permettent  de  s'emparer  de  la  Pho- 
cide  &  des  Thermopyles  j  ce  qui  le  met  en  pdlè£^ 
(ion  de  faire  la  loi  &  à  Tes  ennemis  te  zits  alliez. 
Cèfar  avec  Je  mefme  anifîce  fomente  fous  main  la 
jàloufie  des  principaux  de  Rome  contre  Pompée  , 
l'oblige  à  rechercher  fon  alliance ,  lui  donne  fa  fiUe 
en  mariage ,  obtient  ainfî  avec  le  Gouvernement  des 
Gaules  le  commandement  d'une  puiflànte  Armée  , 

f;  ne  fe  déclare  que  lorfqu'il  fe  voit  en  état  de  dé- 
uire  de  fon  gendre  &  la  République.  Ce  n'eâ:  point 
feulement  dans  les  voyes  de  s'élever ,  que  Cefar  fuit. 
Philippe.  Leurs  concurrens  avoient  encore  le  mefme 
;énie ,  &  leur  donnèrent  prife  par  les  mefmes  >cn- 
roits.  Pompée  fe  perd  par  trop  de  confiance.  Jamais 
Céifarem  fe-  il  n'autoit  efté  vaincu ,  s'il  avoit  crû  pouvoir  l'eflre  » 
'■" ""^Qiç'  te  fi  Çqs  profpéritez  &  les  déférences  de  Cefar  ne 
Ep.  i.  i6.    l'eufTent  tellement  endormi ,  que  contre  l'avis  de  Ci- 

ceron ,  il  négligea  les  mefures  &  les  précautions  nc« 

'  cefTaires  pour  fe  maintenir.  Pareille  préfomption  avoit 

ruiné  Athènes.  Elle  ne  s'avifa  de  craindre ,  que  lort. 

qu'elle  devoir  defefperer.Cette  fuperbeRépublique  ne 

pouvoir  s'imaginer ,  que  les  Macédoniens  autrefois 

*  Demft.  1.  l'es  tributaires ,  *  &  dont  les  Rois  mendioient  la  bieo. 

?ir?  ^'  v^J^l^*^^  ^  J^  protedion  t  de  ^s  Généraux ,  préten- 

.  t  Les  Athéniens  avoiant  aidé  Atnyntas  père  de  Philippe ,  à  rab- 

bactre  la  paiflànce  d'On^nthe ,  qui  le  menaçoit  d'une  ruine  totale 
&;prochainç.  Cette  iiailon  étroite  dura  merme  après  la  mort  d'A- 
flDyntas ,  avec  la  Reine  Eurydice  fà  veuve  >  &  mère  ie  Philippe. 

diflenc 
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diflênt  la  foûmettre  &  la  dominer.  Envain  Dcmo(^ 
thene  s'efforce  de  réclairer.  Elle  réfifte  à  la  lumiè- 
re,  &  n'ouvre  enfin  les  yeux ,  qu'après  qu'une  folle 
fçcurité  &  une  pareffe  infurmontable ,  l'ont  livrée  a 
Ja  merci  de  l'ennemi  qu'elle  méprife.  D'ailleurs  , 
quelque  ardeur  qu'euffenc  pour  la  gloire  les  grands 
Perfbnnages  que  nous  comparons ,  ils  avoient  auffî 
Je  fecret  de  feindre ,  &  ils  ne  recouroient  a  la  force , 
qu'après  avoir  inutilement  uféd'adreffe.  Philippe  s'ap-  l>ioJ,  1. 1«. 
-plaudiflbit  moins  du  fucccs  d'une  bataille ,  que  de  î"^^^": 
celui  d'ane  négotiation ,  où  il  fçavoit  bien  que  fes 
.Généraux ,  ni  Ces  Soldats  n'avoient  rien  à  prétendre. 
Les  premières  démarches  que  Cefar  fit  vers  la  Sou- 
-veraineté ,  je  veux  dire  Cçs  lourdes  pratiques  ,  &  Ces 
intelligences  avec  Catilina  ,  Lentulus ,  &  les  autres 
conjurez,  témoignent, que  fi  elles  avoient  pu  rem- 
plir fe5  defirs ,  il  n'euft  peuteftré  pas  trop  envié  hs 
titres  pompeux ,  qui  (ont  quelquefois  le  prix  des  plus 
énormes  violences ,  &  des  injuftices  les  plus  crian- 
tes, Pourvu  que  nos  Héros  arrivent  à  leur,  fin ,  ils  ne 
fe  piquent  pas  d'une  exceifive  délicatelfe  fur  le  choix 

Ellfi  implora  le  fccours  d'Jphicrate  contre,, Paiifaiiias  ufurpatciir  du 
Tbfône  de  Macédoine  ,  &  pour  émouvoir  davantage  la  pitié  du 
Général  Athénien  ,  cette  Reine  dcfoîés  s'avifad'un.ttratagémedi- 

?;ne  de  Ton  fcxe.  Elle  prend  deux,  de  fcs  enfans  Perdiccas  6c  Phi- 
îppe  ;  rient  fur  fes  genoux  celui-ci,  &  met  Tautre  entre  les  bras 
d'Iphicrate.  Apres  quoy  elle  lui  dit  :  Iphiçra^e  ,  fouviens-toi  qu'A- 
jnyntas  père  des  Orphelins  qui  t'embrafTent ,  aima  toujours  ta  pa- 
trie ,  &  t*adopta.  Cela  t'impofe  une  double  obligatioix  L'amitié  de 
ce  Roy  pour  Athènes  reut ,  que  tu  nous  reconnoiflfes  publiquement 
pour  tes  ami?  j  Se  la  tendrefle  de  ce  père  pour  ta  perfonne ,  te  de- 
ihande  un  cœur  de  frère  pour  ces  jeunes  Princes.  Iphicfate  touché 
du  Ipeélftclè  &  du  difconrs ,  chaflfa  l^fucpateùr ,  &  rétablit  id  Sou- 
verain légitime*  t/£fch.  de  fal.  Ug. 
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du  moyen.  La  voye  la  plus  courte  eft  pour  eux  k 
meilleure.  Ils  dépenfenc  volontiers  en  eipions  de  en 
cmidàires ,  cherchent  le  fuccès  préfôrablement  ài'é* 
T»h*n.      clat ,  aiment  autant  acheter  que  conquérir ,  ôe  cor- 

^cic^^E  tz.  f^^n^P^^  ^"® vaincre.  Offres , infinuations, promeflès) 
/i.  diAt-  rien  ne  leur  coûte ,  pour  gagner  ou  pour  mettre  dans 
^vTm^'  la  neutralité  ceux  qui  peuvent  leur  nuire.  Que  ne 
xim.  1.7.0.1.  promet  point  Philippe  aux  Athéniens  3  pendant  qu'il 
Horat.  i. }.  les  voit  CH  ctat  de  le  traverfer  >  Quels  artifices  ne 
PhiHppç  ^^^  point  en  œuvre  Cefar,  quand  il*  s'agit  ou  de  di- 
jjtêchoit  à  vifer  les  Gaulois ,  ou  de  mettre  dans  ion  parti  les 
ion  fils  une  Xjïbuns ,  &  Ics  premières  teftes  de  la  République? 

morale  tou-  _.        .  ^^       ^  /i^i       ^        t^  r 

te  diffèren.  Ce  dernier  après  avoir  dompte  les  Gaules  avec  le  ter 
te  de  celle  Je  Rome ,  dom.pta  Rome  avec  l'or  des  Gaules.  L'au- 
moit  M-'  ïre  n'enfonçoit  jamais  une  porte,  qu'il  n'euft  tâché 
mefme.  Il  de  l'ouvrir ,  fie  ne  reconnoiflbit  de  place  imprena^ 

choit  ^de'  ^^^  >  4"®  ^^^^  ^^  l'argent  ne  pouvoit  aborder.  Leur$ 
compter  vûës  &  leurs  aâions  militaires ,  ne  (è  rapportent  pas 
fur  des       moins  que  les  politiques.  Cefar  qui  fubjueue  les  Gau- 

cœurs  qm    ,  •        /r    l     nï-        «  •  ^m  j 

ne  fedon-  ^^^>  qui  paiie  le  Rhin ,  fit  qui  met  en  déroute  des 
nent  pas ,   Peuples  de  Germanie ,  rappelle  le  fouvenir  de  Phi- 

vwidart.  ^  ^*PP^  »  ^"*  fubjugue  unc  partie  de  la  Thrace ,  qui  tra- 
PrétfUre  in  vctfe  Ic  Dauube ,  ôc  qui  plus  d'une  fois  triomphe 
Ib^Ak!.'  des  Scythes.  De  plus ,  l'un  fie  l'autre  dreflèrent  des 
xMfiirHmfi-  hommes  capables  de  les  féconder,  fie  perfedionne- 

ItHmPlûlifm 

fus  acckfttt  ^Hoi  Urmione  èt'tntvtUmiam  Macedonum  ctnfeUetur,  iliut  te ,  m^bim  , 
iit^Htr^rMio  tii  ifiam/pem  inJHxitjttt eottihifidcUt putares  ftre ,  tjms  pecitnîi corrtt- 
fiffes  i  Ah  tulelagis^MtMaceionesn»nteRegemfiuun,fidmniftrHmj,&fr4thit0' 
rem  futent  f  Bene  mmflrum ,  &  fréhitêre^,  ^uU  firSdum  régi':  melikt  etùim  «  ^M»d 
birgitiêHem  ctrmpteUnnUxit eJp;.Fit  enim deterîer ^  4]mdCcifitt*t^Headidemfemper- 
expeSandian  pM'4tifir.  Hot  iUéjili»  :  fed  fr*eeftiim  putemiu  emniiiu.  Çic  ic  0£c^ 
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rent  l'art  de  la  guerre.  L'un  fur  l'idée  prife  dans  Ho- 
mère ,  qui  peint  l'union  des  Généraux  Grecs  fous  la 
figure  d'un  bataillon ,  dont  les  boucliers  joints  oppo< 
.  fent  un  front  impénétrable ,  forme  ce  nouveau  corps 
de  milice  fî  connu  fous  le  nom  de  Phalange  Macé-  p<,/«*, 
donienne  j  traite  avec  diftindtion  ces  Fantamns  d'éli-  Demofi. 
te ,  les  honore  du  nom  de  fes  camarades ,  les  enga-  p/^^^  ]'  j. 
ge  à  (îipportcr  (ans  murmure  la  fatigue  ,  Ôc  bannit  c.  x. 
de  fon  camp  la  moindre  licence ,  &  la  liberté  la  plus 
innocente.  L'autre,  en  ce  qui  regarde  la  fcience  des  i^Han. 
campemens,  l'ordre  &  la  vîteflè  des  marches,  la  ^"""-^^fi-^ 
conftruétion  des  ponts ,  les  travaux  d'un  fiége ,  ex- 
celle &  donne  des  leçons ,  que  les  plus  fameux  Ca- 
pitaines ignoroient  tous  avant  lui ,  &c  qu'ils  ont  cous 
depuis  étudiées.  Au  furplus  il  aguerrit  fes  Légions , 
les  dreflè  à  fa  mode ,  les  exerce  a  des  évolutions  plus  Poiyé». 
promptes  &  plus  légères  -,  fe  familiarife  avec  le  fol-  ^f''^'-  '•  *• 
dat ,  ôc  commande  pluftoft  en  Père  de  famille  qu'en 
Général  d'Armée  ,  dès  que  la  difcipline  le  permer. 
De  forte  que  par  une  affabilité,  qui  mérite  d'autant  Necmihes, 
plus  de  foûmifOon  &  de  refpedt ,  qu'elle  en  exige  •^'''*''*f'^'*' 
moins ,  &  qu'elle  femble  en  difpenfor ,  ces  grands  cmmâUto.  • 
Capitaines  tirent  de  leurs  Troupes  des  fervicesHins  ««>«'«» 
fin,  &  une  obéiflànce  fans  bornes.  Des  deux  coftez  p^ial"t.'^' 
ficges ,  combats ,  batailles.  *  Guerriers  infatigables ,  Suet.  m 
&  dans  l'occafion  audacieux ,  ils  préfumoient  fenfé-  ^  * 
ment  de  leur  bonheur  -,  ofoient  au  befoin  entrepren- 
dre les  chofes  difficiles  ,  fçavoient  s'abftenir  toujours 
de  tenter  les  impoffibles ,  fe  croyoient  uniquement 

*  Philippe  en  revint  couvert  de  bleflures  ;  &  Cefar ,  fî  je  m'en 
fouviens ,  n'y  perdit ,  qu'une  partie  de  fes  cheveux.  * 
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fupérieurs  par  la  vigilance ,  par  l'attention  à  faifir  le 
moment  favorable, &  ne  dédaignoient  point-rufage 
PoIUh.  des  rufes  de  guerre.  Loin  d'avoir  honte  d'attaquer 
Strdttg.i^.  de  nuit  l'ennemi,  &  de  lui  dérober  la  vidoire  ,  ils 
Fr»»  ■»».  auroient  fait  trophée  de  leur  llr-atagéme.  Les  difgra- 
Strseg.U.  ces  de  leur  jeuneiTe ,  leur  avoient  appris  la  nécelfité. 
Um.    **    ^^^  précautions ,  &  l'art  des  reflburces*  Une  (âge  dé* 

fiance ,  qui  fert  à  mettre  le  péril  dans  fbn  véritable 
point  de  veuë ,  le  leur  laifloit  affronter  en  intrépi- 
des ,  &  non  en  imprudens.  Cefar ,  tout  Cefài;  qu'il 
eil ,  redoute  les  caprfbes  de  la  fortune  -,  ôc  félon  lui  > 
•  ce  que  Ton  peut  efperer  d'elle ,  ne  compenfe  pas  ce 
qu'on  en  doit  craindre.  L'inconftance  du  idr^aesar« 
mes  ne  caufoit  pas  de  moindres  inquiétudes  à  Phi- 
lippe. *  Ce  qu'il  avoit:  reflènti  avant  la  bataille  de 
Chéronée ,  fe  manifeda  dans  les  faillies ,  dans  les  ein-> 
portemens  de  joye ,  qu'il  eut  après  la  vidoire  ,  &  qui 
lui  attirèrent  ce  reproche  de  Démade  (on  pri(bnnier,;. 
f^oHS  jolies^  le  rolle  de  Therfite  ,  lorfjuil  ne  tient  au  à 
'VOUS,  de  faire  le  perfoanage  d' AvAmemnon.  f  De  plus, 
le  cours  de  leurs  expéditions  fe  trouve  à  peu  près  ren*. 
£brmé  dans  un  pareil  espace  de  temps.  Le  hazard 
.  encore ,  comme  pour  ajouter  un  trait  de  (à  façon  ^ 

leur  tableau,  mit  au  moins  pour  le  lieu,  une  petite 
diftance  entre  les  principaux  événemens  de  leur  vie  j^ 


•  t 


"^ApjTjès  avok  exccflîveixicnt  ba,ildatt&  là  nuit  fur  k  Champ  de 
bataille ,  &  yvre  de  plus  d'une  façon ,  il  alla  de  rang  en  rang  in- 
fiilcer  groffiéremenc  au  nial[heur  des  prifbnniers.  Diod.  Plut. 
.  t  Le  reproche  ne  fut  pas  perdu.  On  renvoya  fans  rançon  Dé^ 
2nadc,&deux  mille  autres  prifonniers  Athéniens.  Mais  comme  ils 
]:edemandoicnt  encore  leur  équipage  :  Je  fenfe^  dit;  Philippe  ^  q^^l 
croyant  qu'on  ne  s^efi  féu.  hattK  toHp  de  kon. 
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èc  plaça  prefque  dans  la  mefine  contrée  les  champs 
de  bataille,*  où  fe décidèrent  leurs  hautes deftinées,  *chirottie 
^    Du  refte ,  clémence  égale  légale  modération ,  au        '"^'' 
milieu  de  la  profpérité  la  plus  éblouiflànte.  Ce  der^ 
nier  devenu  l'Arbitre  de  la  Grèce  ,  fe  contente  du 
titre  de  Général.  L'autre  quoique  maiftre  abfolii  dans- 
Rome  ,fe.  contente  du  titre  de  Diâ;ateur.  On  diroit, 
qu'avec  àts  noms  plus  doux ,  qui  au  fond  ne  leur> 
Qftoient  rien  de  réel  &  d'effedif  ,ils  vouloient  con- 
ibler  l'orgueil  &  fbulager  la  honte  des  vaincus.  On  Poiyb.i.^. 
^ime  la  généfofitéde  Philippe  à  Chéronée ,  ou  il  ren^  '^*"''  *"  ♦'" 
voy.e  fans  rançon  aux  Atheniens,deux  mille  de.leurs  »»«'.  'orat' 
prifbnniers.  On  admire  Thumanité  de  Cefàr  ,  qui  "'«p/*^»- 
vainqueur  à  Pharfale  commande  d'épargner  le  fang 
du  Citoyen ,  &  rend  (ts  bomtes  grâces  aiix  plus  ze» 
lez  Partifans  de  Pompée..  On  a  dit,  que  le  Mac«do-< 
Bien  {^avoit  à  propos:  ^^/rp  les  injures  v\  le  Romain 
fçavoit  ne  ^tvt.  point  reilêntir.  Ils  avoient  >  ou  da 
moins  affeâoient  fur  ce  point  une  grande  infenfîbi^- 
lité  \  foit  qu'ils  cruflèm  que.  la  diflimulation  vaut  plus 
qu'elle  ne  coufte  ,foit  qu'à  leur  grêle  mépris  les  ven-r 
gead  mieux  que  la  colère.  Les  Courtifans  de  Phi-r 
lippe  lui  confeillant  de»  chadèr  quelqu'un  qui  avoic 
mal  parlé  de  lui r  Bon  bon,  dic-ilj afin  qu'il  en  ailii 
médire  partout.  Une  autre  fois,  qu'on  youloit  l'obli- 
r  de  chaffer  pour  la  mefme  raifbn  un  honnede 
m  me  •,  .Prenons  garde  aupara'vant  >  répondit- il  ,  fi 
tfQus  ne  lui  en  avons  point  donné Ju/et  :  &  ayant  appris  . 
.que  cet  homtfie.  vivoit  mal  à  ion  aife ,  fans  recevoir 
Aucune  gratification  de  la  Cour,  il  lui  fît  du  bien:  : 

+  Longin  c.  xj.  du  SubL  . 
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ce  qui  changea  les  malédidions  en  louanges ,  8c  fie 

dire  à  ce  Phnce  un  autre  beau  moc  >  qu'/7  efi  au  Potf» 

loir  des  Rois  de  Je  faire  aimer  ou  haïr.  Comme  il  aC- 

fiftoit  à  la  vente  de  quelques  captifs ,  en  une  poftuv 

re  aflfez  deshonnéfte  >  l'un  d'eux  s'approchant  de  fon- 

oreille',  l'avertit  d'abbattre  le  pan  de  (à  robe  :  êlu^on 

mette  cet  homme-là  en  liberté ,  dit-il ,  je  nefçavois  pas 

qu'il  fufi  mon  ami.  Toute  Ùl  Cour  le  folucitant  de 

punir  Tingri^itude  des  Péloponnéliens ,  qui  l'avoienc 

publiquement  fifflé  dans  les  Jeux  Olympiques  :  ^e 

ne  feront-ils  point,  répondit- il  y  fi  je  leur  fais  du  mal  y 

puifquils  Je  mocquent  de  moy ,  après  en  avoir  receu  tant 

de  bien  f  A  la  fin  d'une  audience ,  qu'il  donnoit  a  de; 

Ambaf&deurs  d'Athènes ,  venus  pour  fe  plaindre  de 

quelque  aâe  d'hoftihté  ,  il  leur  demanda  s'il  pou^ 

voit  leur  rendre  quelque  fervice.  Le  plus  grand  Jèr- 

vice  que  tu  nous  puijfes  rendre ,  dit  Démochares ,  c'ejl^  de 

t' aller  pendre.  A  ces  mots  ,  fans  s'émouvoir ,  quoi» 

Si  qtu  atsa  qu'il  voye  tout  le  monde  juftement  indigné ,  Dites  • 

v'rtuî'^Sut  "'  '^°^  ^'«'/re^j  rephqiie-t-il,  que  ceux  qui  ojènt  dire 

&  contu-    dépareilles  injolences ,  font  bien  plus  hautains ,  &  moins 

mslifrm     pacifiques ,  que  ceux  qui  fçavent  les  pardonner.  De  fon 

SenTïeIra.  cofté.  Celât  ne  témoigna  aucun  refièntiment  des 

1.}.  ci;.    Epigrammes  (anglantes  de  Catulle;  &  furie  refte, 

pri^^Jpê-  ^  P"^  fi  loi*^  ^*  clémence,  qu'il  n'eut  point  d'autre 
cMitAre  fit  mort  à  fe  reprocher  que  la  uenne.  Venons  à  leurs 
eUmmu'm-  goufts.  Tous  deux  aimèrent  &  favorifèreni  lesfcien. 
ufqMtdivtt..  ces  &  les  belles  lettres ',  tous  deux  carelTerent  les  Sça« 
nitentiam  yants ,  &  Ics  combleteut  dc  biens }  tous  deux  eurent 
"ravh.mâ.  ^^^  forte  paffion  pour  le  Théâtre ,  jufqu'à  faire  cha- 
Nat.  Hift.  cun  leur  ravori  du  plus  célèbre  Comédien  de  fbn 
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temps.  *  Ils  cntendoient  la  plaifanterie  -,  aimoient  *^'"Pï<*'^- 
les  bons  mots,  &  en  di{bient.  Philippe  ayant  receu  *"*  ^   °  ' 


ClUS. 


une  bleflùre  près  du  goder ,  &  (on  Chirurgien  tous 
les  jours  l'importunant  de  quelque  nouvelle  deman- 
de :  Prens  tout  ce  que  tu  voudras ,  dit-il ,  cdr  tu  me  tiens 
k  la  ^rge.  On  rapporte  encore ,  qu  après  avoir  écouté 
deux  (célérats  qui  s'entr'accufoient  de  divers  crimes^ 
il  bannit  l'un ,  &  condamna  l'autre  à  le  fuivre.  Céfàr 
ennuyé  d'entendre  quelqu'un ,  qui  lifbit  d'un  ton 
efféminé  &  mufical,  luy  dit  :  Situ  crois  (Ganter y  tu  ^**'*'^'-i» 
<hantes  mal  j  fi  tu  crois  lire ,  tu  chantes.  Une  autre  fois 
imponuné  par  Pomponius  faux  brave,  qui  luiredi-  ^^•'-^'^'^i' 
(bit  â  toute  heure  hors  de  propos  'Tay  receu  à  voftre 
jèrvice  une  hlejjitrey  &  je  l'ay  receuëau  vifit^e.  Oh  bien, 
repartit  Cé(àr ,  corr^e:^-vous  donc  de  tourner  la  tefi'e  en 
fityant. 

La  conformité  de  (èntimens,  qu'eiurent  poureur 
les  deux  plus  grands  Orateurs  qui  furent  jamais,  m& 
rite  bien  aufu  de  n'eftre  pas  oubliée.  L'un  dans  De- 
mofthene ,  &  l'autre  dans  Ciceron,trouverent  à  la  fois 
un  ennemi  de  leur  ambition ,  &  un  admirateur  de: 
leur  éloquence.  Demofthene  H  animé  contre  Philip- 
pe ,  qu'au  fort  de  la  douleur  que  lui  caufbit  la  perte  fitt.-m  vit. 
de  fa  fille,  il  va  la  tefte  couronnée  de  fleurs ,  annon-  ç^'^l' ^^If^ 
cer  de  la  part  des  Dieux  au  Peuple  d'Athènes  la  mort  •/«/<:.  cont. 
de  ce  Prince,  ne  lui  difpute  pas  l'éloge  d'homme  élo-  %"ff^' 
quent,  &  fe  contente  de  répondre  à  ceux  qui  loûoient  pîut.inDe- 
Philippe  de  bien  parler ,  que  c'eftoit  vanter  dans  un  '""A 
Roy  la  vertu  d'iin  harangueur.  Ciceron ,  dont  la  hai- 
ne contre  Cefar  va  jufqu'à  fe  plaindre  &;  plus  d'une 
&>is ,  qu'on  ne  l'ait  point  appelle  a»  délicieux  banquet 
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""  Cefar  tué  des  Ides  de  Mars ,  *  reconnoift  qu'en  quelque  génie 
les  Ides,  ou  J'^crire  que  ce  puilTe  eftre,  on  ne  peut  fe  proposer 
de  Mars,     àt  meilleur  modelle  que  Céfar.  i  Mais  ils  neferef- 
iliivn  yeU  femblent  pas  moins  par  leurs  défauts  &  par  leurs  vi- 
fuiXcrri^  ^^^>  4^^^  parleurs  vertus ,  &  par  leurs  taîens.  Pareils 
mas  ep^s   déregîemens ,  pareilles  foibleflès  ;  pareille  pente  à  ces 
me  iUlis    pi^i{5irs  infâmes ,  juftement  déteftez  comme  la  honte 
vhajfesfRe^  &  Thorreur  de  la  nature-  Cette  dépravation  de  mœurSj 
^^"^'h-rT^h    ^^"^  donna  des  courtifans  corrompus.  Une  troupe  <ic 
remus.  £0.^"  dcbauchez  &  de  diflolus ,  de  bouffons ,  de  Pantomir 
^-  ^-  mes ,  &  qui  pis  eft ,  de  flateurs  y  f  que  Tavarice ,  & 

uithen.  1.6. 
€.  17. 

Cic.ln.Ep.  iCdfàirautem  rationem  adhîbens  ,eonfH€tndipem  vtthfam  &  corrM>» 
ai  jitt.  &  ^^^  pf^ra  &  incorrupta  confuetudirte  emendat.  Ita^ue  ckmad  hanc  elé^ 
ailleHrs,         gantiam  verborum  lAÙnorum  adjungit  illa  oratorio  ornàmânta  dicenS', 

tHrFh  vidât Hr  tamjitam  tabulas  bene  piSas  collocare  in  bono  lumine.  Hanc 
cum  habeat  pracipuamlandem  in  communibiis  ^  non'video  cni  de  beat  CC'» 
dere.  Tarn  ÉrntHS  :  orationes  cfuidem  ejus  mihi  vehementer  prâbatnstr^ 
jcomplnres  antem  legi.  Atcjiie  etiam  conuhentarios  qtipfdam  firipjit  rfmm 
fuarum  ,  valde  cjHidem  inquam  probandos»  Nudi  enim  fknt  ^  reéii  (^ 
venufli ,  omni  omatu  oratioms ,  tamfjaam  vefte  detKtSla  :  fed  dum  vo^ 
Jmt  altos  habere  parata,  unde  fumèrent  y  tjni  vellent  fcriberchiftoriam'^ 
ineptis  gratam  fortajfe  fecit  y  qui  volunt  illa  calamiflris  inun'r^  :  fams 
^uiiem  homines  a  fc^lbendo  deterruit.  Cic.  in  Brut. 

X  Théopompe  (  dans  Achen.  1. 6. 3c  dans  Démet.  Phaler.  de  Eloeiùl 
c.  xy.  )  rapporte ,  que  Philippe  avoit  des  Courtifans  ,  qui  portoienc 
le  nom  de  Çqs  amis,&  qui  meritoicnr  celui  de  fes  amies,  Suétone 
(  in  Jul.  CaCar.  )  dit  que  Ciceron  appel loit  Cefar  le  mari  de  toutes  les 
femmes  ^&  lafimme  de  tous  les  maris.  Sans  compter  ce  que  chante* 
rent  fes  foldats  dans  la  cérémonie  de  Ton  triomphe  pour  la  con» 
quefte  des  Gaules  :  Ecce  CaQir  nnnc  triumphat y<fui  fubegit  Galllas  ; 
Nicomedcs  non  triamphat  »  <fui  Jubegit  Cétfarem.  C^r ,  qui  a  fbâmis 
ks  Gaulois ,  triomphe  aujourd'hui ,  &  Nicomedes(  Roy  de  Bythinie) 
qui  a  foi\mis  Cefar  ,ne  triomphe  point. 

t  Quoique  Philippe  aimaft  les  flateurs^Sc  les  récompenfaft  jufqù'à 
payer  du  titre  de  Roy  en  Thefllilie  les  adulations  deThraûdéc  ,4l  ai- 
moitpar  intervalles  la  vérité.  Ugagcoit  un  homme  (  ^L  V^r.  Hijt^ 
l.  8.  c.  ij.)  pour  lui  dire  tous  les  jours  ,  avant qu*il  donnaft  Budicn^ 
çç  y  Philippe  ^  fouviens'toy  que  tu  cfmortcL  II  fouffioit  mefme  qu'A- 

Vanibition 
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l'ambition  ainaflènt  en  foule  autour  du  dirpenfàcéur 
des  grâces,  eut  la  principale  part  à  leur  confîdewcfe. 
&  à  leurs  bienfaits.  A  tout  cela  ils  joignoient  une 
morale  de  Conquérant  aflèz  femblable.  Philippe  ne 
rougiflbit  pas  de  dire,  ^//'o»  amujè  les  enfans^  avec  (les  :*^.'-  ^*^- 
fouets,  &  les  hommes  avec  des  fermens.  Céfàr  de  (on  ,j      *^*^* 
cofté,  répétoit  à  toute  heure  ces  vers  d'Euripide  :  Si  /«  on  [m- 
i'ondoitenfraindre  lesLoixy  ceB.pour  re^mrquon  doitrf"' ^^*'" . 
(es  enfratadre.  Il  n-y  a  pas  julques  aux  malheurs  do-  piMs de Ph<t. 
mîelhques ,  où  ils  ne  paroifTent  nez  (bus  la  mefme  ^''^^  *'**'" 
étoile.  Maris  infidèles  ils  éprouvèrent  à  leur  tour  l'in- .^fj/^  "Xw 
fidélité  qu'ils  avoient  méritée.  La  Chronique  fcan-  '//<«>  re~ 
«bleufe  ne  reproche  pas  le  feul  Jupiter  à  Olympias  vS'*vt/£^ 
nia  Pom'peïa,  là  feule avanture des  myftéres  de  h  4rm efi.dc, 
bonne Déedè.  Quoiqu'il  en  foit ,  elles  fe  comporte-  '*cOff.l.4. 
r^  de  telle  forte,  qu'ils  fe  virent  contraints.de  re- 
courir à  la  répudiation)  vengeaiice  non  moins hon-: 
teufé  pour  celui  qui  l'exerce  ,  que  pour  celle  qui  k. 

fi)uflre.  Leur  genre  de  mort  achève  leur  reflfemblani 

ce.  Le  premier  meurt  afiàffiné ,  f  à  la  veille  de  marw 

^ftore  (  Letc.  d'Arift.  à  Phil: }  lui  fift  des  leçons  fut  l'art  de  régner. 
Il  difoic  aufli ,  qu'il  avoic  l'oblisation  aux  Orateurs  d'Athènes ,  de 
l'avoir  corrigé  de  fes  défauts ,  a  forcé  de  les  lui  reprocher. 
•   f  La  première  année  de  là  ex  i.  Olympiade ,  au  milieu  des  réjouid 
iânccs  du  mariage  de.  fa  fille  Cléopatre ,  avec  Alexandre  Roy  d'Epi«  , 

re  ;  un  déni  de  juftice  coûta  la  vie  à  ce  Prince.  Voici  l'hiftoire  en 
peu  de  mots.  Attalus  en  débauche  ,  mit  Paufanias  ,  jeune  Macédo> 
nien  de  naiddnce ,  à  des  ufages  infimes  ;  8c  non  cohtënt  d'en  abu- 
fêr  lui  melme ,  il  le  proftitna  {ùcceflivement  à  tous  les  Convivest 
Paufanias  pourfuivoit  depuis  longtemps  la  vengeance  d'un  tel  af- 
front ,Sç.ne  cefToit  d'implorer  avec  chaleur  la  Pui(Tànce  Royale. 
Mais  Philippe  ,  ïbit  complaifance  pour  Attalus  oncle  de  Cleopatr'e , 
«(tt*!!  avtfit.epoufëe  depuis  la  répudiaxioi>  d'Olympias  fa.  première 
ftmme,  ^ic  -ménagement  pour  fes  propres  foibteflès ,  n''eut  poinr 
d'oreille  pour  Paulanias.  La- colère  de  6elaic<i -fd  tourne  en  fureur  5. 

Tome  I.  G  g 
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cher  contre  les  Perfes  ;  le  fécond ,  fur  le  point  de-. 
marcher  contre  les  Parthes.  L'un ,  comnîc  l'autre  >, 
périt  par  la  oMirpication  de  Tes  créatures  &  de  fet. 
proches  y  l'un  £c  l'autre ,  dit  on ,  pour  avoir  trop  m^ 
prifé  des  préfages  (Iniftres ,  &  des  avis  Êihitaires.. 
Tel  fut  le  Roy ,  dont  Demofthene  arrefta  les  pro- 
grès tant  de  fois ,  par  la  force  de  la  parole.  Cet  Ora«. 
1.  Olymp.  teur  né  »  deux  ans  après  Philippe  ,.eut  pour  père ,  non* 
59.  ann.  4.  ^^  forgeron  craflèux  &  enfumé ,  comme  il  plaift  s^, 
«  Sat.  X.     Juvenal  de  le  dire ,  a  mais  im  homme  qui  employoit; 

un  grand  nombre  d'efclaves,  à  faire  valoir  les  for-. 

§cs.  Ce  n'eft  pas ,  que  par  un  enteftement  ridicule. 

pour  mon  Auteur ,  je  cherche  à  l'anoblir  j  moy  qui 

ne  lui  demande  d'autres  titres  de  Noblefie  que  lès. 

Ouvrages ,  &  qui  d'ailleurs  ne  connois  de  véritable: 

rpture ,  que  celle  des  aidions.  Je  me  propofe  uniqme^ 

ment  d'étabhr  un  fait  certain  par  l'hifloire.  Elle  nom 

apprend  encore ,  que  Demofthene  demeura  de  bon- 

i  A  r&ge  ne  heure  orpheline  fous  la  conduite  deCleobuIe  (à 

de  7  ans.    mère ,  qui  n'eut  foin  que  de  l'amolhr  par  une  édu« 

«nu!' t.  in    Cî^tion  indulgente  &  délicate  c  à  tel  point,  que  fe* 

^phok.      camarades  l'appelloient  par  dérifion  BmaIus  ■>'.  De- 

ct^^*.  '»  |^^  il  tomba  entre  les  mains  de  Tuteurs ,  qui  eurent 

à  D^mp.  plus  d'attention  à  s'enrichir  de  fon  bien  d ,  qu'à  cul- 

il,  pread  fon  Juge  à  partie ,  ie  s'im^^ine  laver  fa  home ,  en  fe  fbml* . 
l^t  d'un  défeftaUe  parricide^  Arifi^t.  P§lit.  L  ;«  c.  x^  Diod.  l.  if. 
Zonan  jinnal.  tom.  lOw  Jêfepb.  L  xi.  ç.  y^  antïcf.  Ju/Hn.  L  9*  Omf.  L 
3^r.  14.  Arcaxerxès  Odios  Roy  do  Perfe  moiirat  la  meCmcjtTinée. 

♦  Bacalu^ ,  joueur  de  flûte ,  mou  &  effibniné  fclon  Antiphane  ^^ 
(ïquc  citent  Athénée  1. 13<  &  aeoi.  ^ Alex.  1. 2.  Sctom.  )  ou  felwfcT 
<Wres»  un  Poôc  4a  ce  caraôcre.  Clc?n.  L  yP€dMi.  .Fb$t.  in.Bi%. 
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wer  fon  erprit.Noas  avons  en  lui  un  bel  exemple, 
que  Tart  &  non  la  nature  forme  les  Orateurs.  Car  ^»'"'^/^'- 
outre  la  mauvaile  éducation  3  qui  d'ordinaire  influe  «rift  nti*f. 
fur  toute  la  vie ,  il  avoit  encore  des  défauts  naturels ,  "•/'*'• 
peu  compatibles  avec  la  profeffion  qu'il  embraflà.  oràt. 
Une  langue  épailïè  &  rétive ,  jufqti'â  ne  pouvoir  bien  f^^i'r.  1. 1. 
prononcer  les  lettres  qui  demandent  quelque  effort ,  ^J^^  ;^ 
où  quelque  (oupleflè  d'Organe  ;  une  voix  palpitante  EucUi. 
qui  ne  ceflbit  d'entiecoupcr  l'articulation  des  mots, 
&  de  ruiner  l'harmonie  ncceflàireaux  plus  nobles  ex- 
jveffions  i  enfin  un  extérieur  dénué  de  cette  éloquen-  rPiiit.Ph«t. 
«e  ,  qui  parle  aux  yeux ,  &  prépare  les  voyes  à  la  '^^^  ^*^' 
perfuanon.  Auffi  Demofthenene  brilla  pas  dans  fes/.jr.i;. 
«oups  d'eflày.  Ils  lui  réulTirent  fî  mal ,  que  le  dépit  ^  ^'\*^ 
&  le  dcgouft  penferent  le  bannir  pour  jamais  &  du  orat.  &  î. 
Barreau  &  de  la  Tribune.  Cependant  l'affiduité  du  '^^  Orat-& 
travail  fur  monta  tout.  Ifbcrate  • ,  Platcm  *,I{ce}  Ti-}.  ,7*  *'^' 
nitierent  à  l'éloquence.  Mais  comme  l'aiHrion ,  félon  ?  Jm-end. 
lui,  écoit  la  principale  ou  pluftoft  Funiquc f  partie  ^''^J^^^*'* 
4e  l'Orateur ,  il  eut  encore  trois  Maiftrés,  pour  mieux  djw.  i» 
apprendre  la  beauté  du  gefte,  la  jufteflè  d«  mouve-  V^"- 
ment ,  &  les  graceis  dé  Ta  prononciation.  Aux  Cen-  *  Néopto. 

r  I  •!  -.   A*-  •ri  leme,  lelon 

feurs  étrangers  ,  \\  en  ajouta ,  pour  amli  parler ,  un  photius  j 
domeftique  qui  ne  lui  manquoit  jamais.  Ce  fiit  fon  Andronicu^ 
miroir ,  qu'il  choifit  pour  l'avertir  de  ce  que  les  au-  t^^yg . ""^ 
très  n'ofoierît  lui  dire ,  ou  fe  ladbient  de  lui  répéter,  tyras,  félon 
Ces  avis  fidèles,  ces  leçons  fréquentes  opérèrent  dés  ^"V!l^"' 

•J-  Cic.  }.  it  Orat.  VtAtr.  l.  iix.  c.  X.  sSionem  in  dicetid«  frinutt» 

feennitis  &  tentât  ohtinere ,  folltmn  dicere  tntdurtt.  Erpreflîoft  ptife 

es  rancien  Théâtre ,  où  H  n'y  avoit  qae  trois  Aâreurs  ,  içaroir  le» 

deux  interlocuteur;  &  le  Chaur.  Nec  efHxrt*  hjui  perfomi  Ubor:t. 

Horat.  dt  art.  Poct. 
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prodiges,  &  lui  acquirent  une  véhémence  d'aélioRy^ 

&  une  nujefté  inimitables.  Le  jour  qu'EfcJiine  reti-. 
ré  à  Rhodes  y  récitoit  la  harangue  de  Deniofthene. 
contre  lui ,  &;  que  les  exclamatiçns  ^inteI:rompoienc^ 
Cic.  j.  de   i  touit  htviït  y  qu  auricT^-'vous  donc  fait  yséçtisL-^t-iiy 
MMximJ.8.  fi  '^^^^  i'^'^^Ti  entendu  lui'mefme  f  Quant,  aux.  orga- 
c-7'^'       ncs,  Demofthene  s'étudia  fort  à  les  plier  jil  les  aC- 

fujettit  a  la  flexibilité 'que  veut,  la  cadence  des.- pé- 
riodes ,  &  pour  tout  dire,  il  n'obmitrtien  de  ce  qui 
rciSlifie  la  nature ,  ou  la  perfeâiionne.  Tantoft  pour 
Cc.r.  iefin.  fortifier  fa  voix ,  &  pour  l'aguerrir  au  bruit  d'un  Au* 
piHtdr^''  ditoirfi  tumultueux,  il  déplamoit  au  bordée  la  mer.,^ 

Se  haranguoit  les  flots  agitez ,  vive  image  d'une,  af- 
^int.  Lx,  (emblée  populaire.  Tantoft  pour  fe  mieux  recueillir» 
Hot.LibMtt,  ^  s'enterroit  dans  des  lieux  ténébreux  ,  où  rien  rwi 
Sittd._        pouvoir  ni, le  difCper.,, ni  lediftraire.  Souvent.il  fe 

r^foit.à  d^ni ,  ^  le  défiguroit  de  1^  forte:,  ppur  fe 

réduire  néçeflàirement,  a  la.  folitude ,  par  la.  crainte 

du  ridicule.  Ce  qui -lai  coût^  le  plus,  à  corriger,  fu- 

Pluf.  îby.   rentrfes  épaules ,  fujettes  a  fe  hauflejr.defàgréablement 

dans  la  chaleur,  de  la  déclamation.  Il  ne  s'exerçoic 
point  che.z  lui^  qu'il  ne  forpendifl;  une  épée  nue  &; 
prefte  à  \t&  punir-,  au  moment  qu'elles  fe  laiflèroienc 
emporter  à  leur  mau\aife  habitude^  Il  attaqua  donc;, 
fes  défauts  naturels ,  leur  fit  une  guerre  implacable, 
de  vint  à  bout  de  \^  vaincre.  Si  bien  que  dans  fe 
meCme  Pempfl;hene  ,  on  peut  dire  qu'il  y  eji  avpit 
deux  i  l'un  fils  4e  la  nature,  &  l'autre  de  l'art.  La  pra- 
tique, de  ops  pénibles  exercices  recommençoit^  chaque 
jour ,  avec  une  ardeur  nouvelle  \  &  l'artifan  le  plus 
Or.r»yf.    j^atineux,  l'éioit^moins  que.lui.  Il  ^renoit  mefmci 
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^ucoup  fut  Ton  (ômmeil ,  pour  travailler  davaiica- 
e  Tes  harangues  \  ce  qui  fit  dire  aux  plaifans  ,qu'el- 
ç&fentoient  l'huile.  Le  (ucccs  rccompenfa  tantdeveil-  ty£i.  ràr. 
les  &  tant  de. peines.  Il  les  consacra  au  {àlut  de  fa  f^'^P-i-c.j. 
nation  &:  de  fa  patrie ,  &  mérita  que  Philippe  l'ap-  ^1,"  *  ""'' 
pellad  l'unique,  rempart  d'Athènes.  Les  ccMijon^tures  l„c^  ;„  g^ 
ouvrirent  un  vaftè  champ  aux  talens  &  au  zele  d^  comJ^emft. 
cet  Orateur,  Combien  de  différends  à  pacifier  ,  de. 
jaloufies  à  aflbupir ,  de  défiances  à  calmer^  de  hai- 
nes à  fufpendre,  d'animofitez.  à.  éteindre ,  de  trahi- 
rons à  démefler ,  de  périls.  &  de  maux  a  prévenir  > 
de  pertes  a  réparer;  Quelle  prudence  ne  falloit-il  pas-^ 
pour  conduire  &  pour  réunir  au  feul  interefl  public  ^ 
tant  d'interefts  diHerens  ,  &  de  vues  oppofées?  La 
difcorde ,  qui-tenoit  continuellement  les  Grecs  dans 
des  difpofitions-  prochaines  à  la  rupjLure  ,,£t  ralluma 
vivement  a  l'occafion  des  Phocéens^  Ceux-ci  habi-  i>/Won 
toient  les  environs  du  Temple  de  Delphes.  Ils  s'avi-^  V^"'!"' 
iêrént  de  laboure^  des  terres  confacrées  u  A  pollon  s  cad.  Lac^. 
ce  qui  étoit  les  profaner.  Aufli-tofl  les  Peuples  d'alen>  ^  ^#». 
tour  crièrent  au  facrilégé  j  les  uns  de  bonne  fby  ,  les  raKiinfi. 
autres  pour  couvrir  d'un  pieux  prétexte  leurs  ven-  i-  »*-  «••  5^ 
gcances  particulières.  La  guerre  qui  ^rvint -a  ce  fii-  ^^J^^^^ 
j^  i  s'appella  facrée ,  comme .  ent^eprife  par  un  motif 
de  religion  j  &  dura  dix.ans.,  comme  celle  de  Troye: 
On  déféra  les  profanateurs  aux  Amphitryons,  qui 
çompoibient  les^  Etats-  Généraux  de  ,1a  Grèce ,  &  qui 
s*a(fembloient  tantoft  aux  Thermopyles  •,.  tantoft  à  ' 
Delphes  j  où  l'afBiice  bien  difcutée ,  on  déclara  les 
Phocéens  facriléges,  &  on  les  condamna  à  une  groflê 
amende.  Un  d'entr^eux  nommé  Philoméie ,  homme  j 
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Diodor.      audacieux  &  fort  accrédité,  les  révolte  contre  ce  de» 
Faufan.ibid  crct.  lis  prennent  les  armes ,  s'aflèurent  du  fecours 
d'Athènes  &-  de  Sparte  ,  &  ne  fe  promettent  pas 
moins  que  A'àbbattre  l'orgueil  de  Thébes ,  qui  s'écoit 
montrée  la  plus  ardente  à  pourfuivre  le  jugement; 
Les  premiers  avantages  qu'ils  remportèrent ,  ne  fer- 
virent  pas  peu  à  fortifier  cette  efperance.  Mais  bicn- 
toft ,  le  fonds  néceflàire  pour  les  dépenfes  de  la  guer- 
re leur  ayant  manque, ils  y  fuppléérent  par  un  nou- 
veau facril^e.  Pbiloméle  avoir  eu  aflèz  de  religion, 
pour  ne  pas  toucher  au  Temple  de  Delphes.  Ono- 
marque  &  Phaïlle ,  f  qui  lui  fucccderent  dans  le 
commandement ,  furent  moins  fcrupuleux.  Ils  enle- 
vèrent les  vafe»  facrez ,  &  tous  les  prétieux  dons , 
que  la  piété  des  *Rois  &  des  Peuples  j  avoient  con- 
■  facrez.  Les  fommes  qu'ils  en  retirèrent  à  diverfo 
fois ,  montoient  à  plus  de  dix  mille  talens ,  c*efl-à- 
dire  à  plus  de  fix  millions  d'or  de  noftre  monnoye. 
Ils  trouvèrent  ainfii  le  fecrct  de  foûtenir  la  guerre, 
aux  dépens  de  la  Divinité  qu'ils  avoient  ofFeflfée  j  8C 
de  réduire  enfin  les  Thébains  à  fe  jetter  entre  le* 
Diodtr.      bras  de  Philippe.  Ce  Prince  n'eut  qu'à  paroiftre ,  pour 
o«/:/.j.c.ii  tçjjni^er  une  guerre  qui  duroit  depuis  dix  ans ,  fii 

qui  avoir  ceafement  epuifc  l'un  ôt  l'autre  parti.  Les 
Phocéens  dcfefperent  d'abord  de  refifter  à  un  tel  en- 
nemi. Les  plus  braves  obtiennent  la  permiffion  de  Ct 
Orof.  ihU  retirer  dans  le  Péloponnéfe.  Le  refte  fe  rendit  à  dit 
crétion  i  &  pour  prix  d'une  vidloire  qui  ne  coûta 
que  la  peine  de  (è  montrer ,  le  vainqueur ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  outre  la  réputation  de  Prince 

f  Frère».  DioJ.  l.  iS.  Pauftn.  in  Phtc. 
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léîigieux  &  de  fidèle  Allié ,  eut  encore  les  Thermo- 
pyles  ,  Tunique  paflàge  qui  menafl  de  Macédoine  en 
Theilàlie.  VoiU  quelle  écoit  alors  la  face  de  la  Grè- 
ce» abondante  en  Républiques»^  en  diflènflons.  Athè- 
nes flc  Lacédémone  d'un  codé  ne  (bngeoient  qu'à 
humilier  Thébes  leur  rivale.  De  l'autre  non  feule* 
ment  les  Theflàliens ,  tantx>ft  pour  fe  dclivrefde  leurs 
Tyrans ,  tantoft  pour  fe  rétablir  dans  leurs  préroga» 
tiyes  d'AmphiiSkyôns ,  dont  les  Phocéens  les  avcMent 
(îépouillez  >  mais  auffi  les  Thébains  pour  fe  mainte^ 
9ir  la.  fupériorité  que  les^^  batailles  de  Leuélre  Se  de 
Mantinée  leur  avoient  acquife  3  fe  dévoûoient  abfo- 
lumentà  Philippe,  &  fans  le  vouloir  l'aidoient  à  for-  Demoft. 
er  leurs  chaînes.  D'ailleurs  les  entreprifes  de  Phi-  i^^*  "*'  ^* 
éppe  fur  la  Thrace ,  qui  confinoit  à  la  Macédoine  » 
faju>ient  renaître  chaque  jour  quelque;  nouveau  fu- 
jet  de  guerre ,  entre  lui  &  les  Athéniens.  Ce  Roy  , 
MNir  la  feureté  de  fes  frdnc^î'«i9 ,  H'àvoi&  rien  phis  â 
coeur,  que  de  s'étendre  vers  la  Thrace,  &  il  ne  lé 
ppuvoit  guère  qu'aux  dépens  d'AtKénes ,  qui  depuis 
h.  défaite  de  Xerxès  avoit  en  ce  pays-là  plufîeurs  Co« 
l^nies,  outre  divers  Etats  alliez  t>u  tributaires.  Phi-^ 
lippe  encore  n bublioit  rien ,  pour  s'emparer  de'P'Eu- 
bce ,.  qu'il  appelloit  les  entraver  de  la  Grèce.  Les  Athé*  ' 
siens  au  contraire  àvoterit  un  intereft  capital  dé  ne 
IpintJaidèr  tomber  en  des  mains  anémies  cette  Ifle, . 
qit'un  pont  peut  joindre  au  coiitincntde  l'ArtiqucPour 
rarcroit  de  contretemps  &  de  malheur,lâPerfe  alors  ne 
ppuvoit  prêter  aux  foibles ,  tout  le  fecours  qu'elle  leiir 
devoir  (elon  les  règles  de  la  b6nne  politique ,  ni  con* 
Server  cet.  é^ï^i^libse  qui  âùfbie  fà  pFopsc  feuretéi  Les  . 
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batailles  de  Marathon ,  de  Salamihe  >  de  Placée ,  de 
Mycale  ,  l'avoient  defabufce  des  projets  bâtis  fur  le 
nombre  infini  de  fes  Vaiflèaux  &  de  fes  Troupes. 
Elle  redoutoit  le  eourage  des  Grecs ,  particulièrement 
depuis  qu'elle  avoir  vu  dix  mille  de  leurs  Guerriers^ 
■}•  reftes  d'une  Armée  défaite  >  traverfer  ce  vafte  Em- 
pire avec  une  contenance  de  vainqueurs ,  ficregagiieit 
[eur  pays ,  fans  qu'on  puft  jamais  ni  les  rompre ,  m 
les. entamer.  AulG  tenoit-elle  pour  maxime  fonàsbA 
mentale ,  qu'elle  ne  devoir  point  de  ce  cofté-là  foufl^ 
frir  l'accroiâèment  d'aucune  Puiâànce ,  qui  donnait 
la  loy  aux  autres ,  &  qui  réiinît  contre  l'Afîe  toutes- 
les  forces  de  l'Europe.  Artaxerxès  Ochus  t ,  autanè 
qu'il  lui  fut  poffible ,  fe  conduisît  par  ce  principe  y 
qu'on  pouvoir ,  ainfî  que  la  fuite  le  juftifia ,  nommer 
jfoctnOrAt.  l£  bouclier  de  {a  Monarchie.  Il  protégea  les  Rho- 
^d/fbm!^'  «liens ,. les  Byfantins,  &  les  autres  infulaires  -  liguer 
Rhod.        Contre  Athènes  >  6c  obligea  cette  Répubhqae  de  ie!f 
Dioi.  1.16.  féconnoiftre  libres  &  indépendans.  Il  envoya  un  f& 
in  Chah,     cours  d^argcut  à  Thcbes  contre  les  Phocéens  ;  il  té-' 

moigna  niefme  à  la  fin  quelque  jaloufie  des  progrès 
^"^'dh  ^"^  Philippe  i  &  de  concert  avec  les  Athéniens ,  if  lui 
damfsHar.  fit  levct  le  Cicgç.  de  Byfance  &  dé  Perinthe.  Cepen- 
furU  Lettre  (lant ,  lotfque  la  Macédoine  jettoit  \ts  plus  folides 
*'*''''*  fondemens  de  (à  grandeur ,  &  portoit  les  plus  rudes 
Diod.  1. 16.  atteintes  à  la  Grèce ,  il  avoit  a  remettre  dans  le  dc- 
fei^r"  *  '  voir ,  nou  feulement  divers  Satrapes  rebelles , 


t  La  retraite  des  dix  mille.  Xentph.  lis  fërvoient  dans  l'Armée 
du  jeiine  Cyrus  ,  qui  fut  défait  &  tue  par  fbn  frère  Artaxerxès  Mnc* 
mon. 

1  Alors  Roy  de  Petfe.  Il,  moorct  la  mefme  année  que  Philippe. 

encore 
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•encore  l'Egypte  &  la  Phénicie.  De  forte ,  que  les 

•troubles  du  dedans  ne  lui  permettoient  qu'une  légère 

attention  à  Ce  qui  fe  paifoit  au  dehors,  C'eft  à  peu  près  Première 

vers  ces  tenips  difficiles  &  orageux ,  que  Demofthe-  loyoïymp. 

/ne  prit  en  main  le  gouvernail,  f  ^  Grèce  n'avoit 

jamais  éprouvé  de  plus  cruels  malheurs.  Jamais  Tes 

;  guerres  civiles  &  (anglantes ,  ne  l'a  voient  menacée 

-d'une  ruine  plus  prochaine.  Il  eft  vray  qu'autrefois 

pendant  le  cours  de  ces  guerres,les  petits  fie  les  foibles 

ne  tnanquoient  guère  de  prendre  parti.  Mais  alors  Demoftb. 

-ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  au  triomphe  du  î^^*"-  "*'  ^ 

'  Vainqueur ,  ne  fouffiroient  pas  qu'il  pouflàft  trop  loin 

(es  avantages.  Si  bien  que  le  Vaincu  trouvoit  mefme 

dans  fa  foiblefTe  une  reilburce  infaillible  à  fa  difgrace. 

LeschoTes  changèrent  bien  depuis  la  décadence  d'A- 

.  thcnes  &  de  Lacédémone.  Car  Thcbes ,  après  la  perte 

^'£paminoi\^as ,  n'eut  ni  aflèz  de  force  pour  tenir 

la  balance  entre  la  Macédoine  fie  la  Grèce ,  ni  allez 

.d'autorité  pour  fe  faire  obéir  de  la  Nation  entière. 

.Les  Grecs  naturellement  inquiets  &  fâcheux ,  s'aban- 

xlonnerent  à  leur  humeur.  Ce  ne  fut  que  divifions 

.&  querelles.  On  ne  voyoit  ni  déférence  ni  fubordi- 

jiation.  Plus  d'intereft  général.  Chaque  partie  prc- 

t  Plutaraue  fe  contredit  fur  ce  point  de  Chronologie.  Car  après 
avoir  avance ,  (  in  vita  Demlihen.  )  que  Demofthene  àrâgc  de  vingt- 
fept  ans  entra  dans  l'adpiiniftration  de  l'Etat ,  au  comn^encemcnt 
île  la  guerre  de  la  Phocide  ;  il  oublie  ce  qu'il  vient  de  dire ,  &af. 
l&re  que  cet  Orateur  prononça  TOraifon  contre  Midias  à  Tâge  de 
trente-deux  ans ,  avant  que  d'avoir  eu  aucune  part  au  Gouverne- 
menr.  Mais  Demofthene  lui-.mefme  décide  la  qucftion  ,  loifque  dans 
fa  Harangue  four  U  Couronne ,  il  déclare  en  termes  formels  ,  qu'au 
commencement  de  la  guerre  de  la  Phocide ,  il  ne  fe  mefloit  point 
èbcore  des  affaires  publiques. 

Tome  !..  H  h 
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tendoic  faire  un  tout  >  il  étoit  prefque.  impoflible  ({è: 
les  fejoindre ,  ou  de  les  rapprocher.. Les  jaloufîes  tle 
tardèrent  pas  à  dégénérer  en  haines,  âc  en  une  eC* 
pece  d'acharnement  qui  les  rendoit  infenQbks'  ta. 
bien  de  la  Nation,.  L'avoir  en  cet.  ctat  défendue  'fi 
longtemps  contre  les  tentativesv2^  contre  la  forttine 
de  Philippe,  tient  plus  dû  prodige  y, que  de  l'avoir 
aiicienneitient  fàuvée  de  l*invaiion  des  Perfes.  Gela 
paroift  un  paradoxe  y.  &  ne  l'eft  point»  Ofi  yoit  eh 
la  peHbnne  de  Philippe  un  Roy  prefque  aufll  maî- 
tre de  Ç&s  Alliez ,  que  de  fes  Sujets  \  &  non  moins 
redoutable  dans  les  Traitez^que  dans  les  Combats  vUn 
Demofth.    Roy  vigilant ,  acStif  i  lui-mefme  ix»  Surintendant» 
^"^  '  ^*  fbn  Miniftre  ,  fon  General  v  avide  &  infatiable  de 
gloire  ;  la  chercher  où.  elle  fe  vend  à  plus  haut  p^iz} 
faire  (es  plus  chères  délices  de  la  Êitigue  âc  du  pé- 
ril j  former  {ans  relâche  ce  jufte>ce  prompt  accord 
de  fbiris  &  de  mouvemens ,  que  les  expéditions  mi« 
htaires  demandent^  &  avec  tant  d'avantages ,  atta^ 
quer  des  Républiques  épuifées  par  de  longues  guer^ 
res ,  déchirées  par  dès  divinons  domeftiques  ,  .ven- 
duë$paj:  leurs  propres  Citoyens,  fervies  par  une  miv 
lice  cïrangere  ou  ramaffée  ,  rebelles  aux  {A^e&  coo- 
feils  ,.&  comme  résolues  à  fe  perdre.  Au  contraire 
Darius,  t  &  fbn  fils  Xerxès  >ayec  leurs  miUions 

t  Fils  d'Hyftafpe.  C'eft  cehû  qu'EÛtas  &  Philon  appellent  A fa> 
ms.  Si  l'on  en  croit  Elien  (  de  anitruil.  l.  ii»  c.  27.  )  ce  Monarqôç 
n'eptreprit  cette  guerre ,  que  pour  contenter  la  fantaifîe  de  fà  fcmr. 
me  Atoflà ,  qui  vouloit  avoir  à  (on  (êrvice  desr-  .femmes  d'Atdqqé  ■ 
fif  d'Ionie.  Tant  il  eft  vray ,  que  l'on  deshonore  (buvent  les  plû^ 
g»ndes<ntrcprife»  ,  loriqu'oa  en  ràvéle  la  véritable  caitfe.  Come>^ 
Btts  Nep.  {m.Ariftid.  )  do»nç,iu»e caufe  plus  fcriçufe  à  cet  éyépft-. 
««OU. 
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d'hommes ,  tnânquoient de  troupes  contre  des  gens, 
qiù  r^avoient  renfler  aux  premières  imprefïîons  dé 
la  terreur.  Xerxès  le  reconnut  bien  dans  l'occafion, 
lor(que  ne  pouvant  forcer  le  paHàge  gardé  par  trois 
cens  Lacédemoniens  >  il  s'écria  qfiil  avait  beaucoup 
^'hommes ,  &  peu  de  foldats.  De  plus ,  ces  deux  Rois 
étoient  fort  fujets  à  n'agir  que  par  leurs  Lieutenansf» 
Ils  menaçoient  longtemps  Se  de  loin ,  avant  que  de 
frapper  ;  employoient  des  années  entières  à  raflèm- 
blér  des  troupes  innombrables,  6c  donnoient  tout  le 
loiflr  de fe  préparer  à  les  recevoir.  Du  refte,  un  amas 
confus  de  Peuples  femblable  à  ces  corps  Gigantef- 
ques  ,  fur  qui  le  coup  a  tant  de  prife  ,  6c  que  leur 
taille  monftrueufe  expofe  plus  qu'elle  ne  les  défend , 
avoir  une  pefanteur  qui  approcnoit  fort  de  l'immo- . 
bilité.  Cette  multitude  furchargée  de  bouches  inu- 
tiles ,  empêtrée  dans  l'attirail  que  le  Roy  Ôc  les  Sei-  ^ran. 
gneurs  traînoient  à  leur  fuite ,  &  commandée  par  des  '^'"'-  ^'fi- 
Chefs  qui  ne  fçavoient  <jue  méprifer  l'ennemi ,  s'af-    "'  '''  "  ' 
famoir ,  comme  nous  venons  de  dire ,  &  fe  défaifoit 
elle-  mefme ,  faute  d'une  certaine  agilité  toujours  uti- 
le à  la  guerre ,  mais  néceflaire  aux  longues  expé- 
ditions j  furtoutdans  la  Grèce ,  pays  fort  aride  Ôc  fort 
«troit  en  comparaifon  des  campagnes  de  l'Afie,  Ce 
pays  n'avoir  pas  dequoy  nourrir  à  la  fcHs  tant  d'hom- 
anes  ôc  de  chevaux  »  a  peine  avoit-il  aflez  de  Fon- 
taines &  de  Rivières,  pour  les  defâltérer.  A  de  tels 
Ennemis ,  la  Grèce  oppofa  de  petits  corps ,  mais  qui 

• 

t  Datis  &  Artaplierne  cpmmandoient  l'armée  de  Darius  à  Ma^ 
rathon.  Mardonius  commandoic  celle  de  Xerxcs  à  Platée.  Corn. 
J^.  in  Miltiad.  &  Arifild. 

^  Hh  ij  . 


244  PREFACE 

étoient  tout  nerf  &  tout  ame.  La  concorde  alors ,  & 
l'unanimité  lioient  fi  étroitement  les  Grecs ,  qu'ils, 
fembloient  ne  compofer  qu'un  feul  Etat- ,  &  n'habi- 
ter qu'une  feule  Ville.  Melmes  vues ,  mefines  defirs,. 
mefines  craintes  ,  mefines  précautions,  mefines  dra- 
peaux. Soins ,  travaux ,  dépenfes ,  tout  fe  rapportoit 
uniquement  au  bien  général  j  &  chacun  à  l'envi  ne 
refpiroit  que  gloire  &  que  liberté.  Demofthene  trou- 
va cette  ardeur  extrértiement  amortie,  pour  ne  pas 
dire ,  éteinte.  Il  n'y  avoit  prefque  plus  de  caufe  com- 
mune. Les  jaloufies ,  les  défiances ,  les  haines  invété- 
rées, avoient  fi  fort  aigri  &  aliéné  les  efprits ,  que  ces 
divers  Peuples ,  quoique  de  la  mefme  nation ,  quoi-, 
qu'en  pleine  paix ,  fe  regardoient  entr'eux  ,  fi  ce 
n'étoit  comme  ennemis ,  au  moins  comme  étrangers» 
Ils  ceflbient  quelquefois  de  fe  battre ,  mais  nonde 
Un  autre    fe  haïr.  Leur  animofité  n'avoir  ni  borne  ,ni  mefiire, 

iemewra  ^'^^  P*""  '"^PP^'^ï  ^  ^^^^  guerre  inteftiiie ,  qui  tint. 
forttardau  longtemps  les  Grecs  dans  une  efpecede  profond  af. 
lu  dans  fon  foupiflèment  fur.  leurs  véritables  interefts ,  qu'un  jour 
avoiia  fa  Parménion  voyant  les  Ambaffadeurs  de  toute  la  Gre* 
pareffe.  Se  ce ,  murmurer  de  ce  que  Philippe  tardoit  trop  a  fe 
dïnema-  ^^^er,  &  à  leuf  donner  audience  :  Ne  'vous  étormex, 
niere  fort  fa» ,  Aïejpeurs ,  dit-il ,  s'tl  dort,  tandis  que  'vous  'veille:^  ; 
"*""^  cdr  tandis  que  'vous  dormie:^ ,  //  'veillait.  On  en  peqc 
MinittK:  j"ger  par  h  peine  qu'eut  Demofthene  à  ménager  h 
ray ,  dii-U,  ligue  d'Athènes  &  de Thébes , lorfque  leur  péril  oom-^ 
wIIT/i'/jî'  ^^^  fembloitt  fufiîfe  pour  les .  réconcilier  ,  &;  que* 
f*ret  fm  Philippe  à  leuts  porres  ne-  leur  laiffi>it  pas  i^orér- 
«Sr*^  lé  befdin  prefl&nt  d*une  éaokçôc  prompte- confédé;? 
^«^»if  ^. .  ration  Pycfioti  Ambtaâadeur  de  Macc^^ine^  Mioi£u 
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tre  habile ,  célèbre  Orateur ,  Ôc  inftruit  à  mentir  élo- 
quemment  pour   fon  xnaiftre  ,  impofoit  aux  Thé- 
bains  ,  jufqu'à  les  raflèurer  par  des  corijedures  cap- 
tieufes  ,  &  par  des  proceftations  frivoles.  Les  Colle-  OratJeHd' 
gués  d'ambaflade  qu*avoit,  Demofthene ,  ne  faifbient  ^V!'  ^"^'^' 

^        I    /  1       i     T.      L  o  1         /  Orat.i.&i. 

que  bégayer  auprès  de  Python ,  &c  on  ne  les  ecou-  deSocSuid, 
toit  plus ,  quand  Etemofthene  prend  la  parole ,  dé-  DmfnCon 
trompe  les  Béotiens  ftupidès ,  les  ramène  &  les  d^  i,^.*;»  en» 
termine  àcondurre  inceflàmment  Tailiance  qu'il  leur  com.Démofi.. 
propofe.  Auffi  danslafuitc,réduit  a  fauver  fon  honneur 
&  ion  bienfaiteur  *  ,  par  le  dénombrement  de  fes  ♦CtefiphoiK' 
fervices-,  il  fait  fonner  celui  cy  fort  haut  ;  &  place '^'■^'•''^♦^ 
au  premier  rang  de.  fes  exploits  politiques ,  le.  mccès*""'* 
de  cette  importante  négociation.  Outre  la  divition- 
générale  ,  l'efprit  de  dilcorde  regnoit  en  particulier 
dans  chaque  KépubUque  y  &c  l'avarice  fîray oit  H  bien 
les  chemin&.  a  Pnilippe ,  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  plus  • 
conquis  par  l'or ,  que  par  le  fer.  Sprte  feule  fe  fàuva  J'iuur.  in 
de  la  contagion.  Partout  ailleurs>le  crédit  de  la. fào.  ^'"''•*^'*' 
tion  mercenaire  mettoit  les  traîtres  à  couvert  dû  ref- 
fentiment  des  bons  Citoyens ,  &  de  la  févérité  des 
lyOix.  A  l'égard  de  la  milice, là  Grèce  nemanquoit 
pas  tant  de  Soldats,  que  de  Capitaines.  CaràChé- 
ronce,  où  l'on  peut  dire  qu'expira  là  libertéjles  Chefs  *  *Lyficiès,<è'. 
ayanc^ent  beaucoup  la  perte  de  la  Bataille:  L'inca-  ^^^'"^^• 
pacité  deCharès  ,  indigne;  fùcceflcur:  de  Timothée,.- 
a'Iphicrate ,  de  Chabrias,  &c  qui  les  auioit  tous  ef- 
âcer,  s'il  avait  eu  autant  d'exaâitude  a.  tenir  j  quç'f^oiût.des 
d'ai&urance  à  promettre,  eut  la-  principale  part  ^^chUn^iL 
aulheurdé  cette  journée.  On  pouvoit  t»inpcei'alôr5;Titit  P)k>^ 
idjg^ftlas  pourle^deraiet.Géoéral clei£arte.4jcotiune;.^^^*i^<*»- 
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fignificr  de  Epamiiiondâs  pour  le  dernier  Général  de  Thcbès. 

vaines  pro-  ^^5  Athènes  n'étoit  pas  encore  dépourvue  de  bons 

"^'       Capitaines.  Phocion  pou  voit  remplacer  les  Miltiades 

&  les  Thémiftocles ,  fi  les  cabales  ne  l'avoient  exclus 

du  commandement  ,  &  ne.  lui  eufTent  préféré  des 

gens ,  qui  mcritoient  à  peine  de  lui  obéir.  Quand  il 

'    eut  battu  Philippe  en  Eubée,  on  le  dépofà^fans  au- 

*>  ij  s'appel-  tre  dcflèin  que  de  lui  fubftituer  un  homme  *  tel  que 

lée  Lv  I»  l'^uïoit  choifî  Philippe  lui-mcfme  4  &  dont  la  con- 

Orat.defiti.  duitc  auffi  nulheureufe  OU  Imprudente,  veugeaPho- 

'lf •  cion  de  cette  injufte  prérérence.  D'ailleurs  la  Phalan- 

ge  Macédonienne ,  capable  de  le  difputei  aux  Grecs 
de  Marathon  &  de  Salamine ,  cette  nouvelle  infaibi 
terie  ,  la  meilleure  &  la  mieux  difciplinée  ^u'on  eût 
vue  jufqu'alors  j  combattant  fous  les  yeux  de  fôn  Roy, 
commandée  par  des  Capitaines  expérimentez  ,6c  (bû^ 
tenue  d'une  bonne  Cavalerie ,  venoit  aifémentâbouc 
^i'une  alTembl^e  de  Troupes  vénales  Se  mal  payées. 
Que  de  ^cilitez  à  Philippe ,  pour  aâlijettir  les  Grecs  ; 
Que  d'obftacles.à  Demofthene ,  pour  les  préfervcr  de 
la  fujettioa?  Le  moyen  de  mouvoir  un  corps  (i  lan^ 
guidant  &  fi  mal  conftituc }  C'eft  pourtant  ce  corps , 
que  Demoflhene  entreprit  de  ranimer.  C'eft  avec 
<e  corps ,  qu'il  lutta  contre  Philippe ,  &  penfa  plus 
d'une  fois  le  terraflèr.  l\  faut  néanmoins  convenir , 
que  dans  ce  pitoyable  état  de  la  Grèce ,  elle  avoit 
toujours  une  grande  reûburce ,  fi  elle  euft  fçû  en  pro- 
fiter, êluiconque  eft  maifire  de  la  mer ,  difbit  lé  grand 
Pompée ,  l'eft  aujp  de  la  mre.  Faute  d'entendre ,  ou 
de  fuivre  cette  importante  maxime ,  les  Grecs  &  les 
Romains  perdirent  leur  liberté.  Les  Athéniens  par 
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leurs  forces  navales,  infiniment  fupcrieures  à  celles 
dé  Philippe  f  >  pouvoient  tirer  la  guerre  en  longueur, 
&  fatiguer  leur  ennemi  par  de  fréquentes  di  ver  fions , 
tenter  des  defcentes  fur  fes  côtes  ,  foulever  &  ap- 
puyer des  Peuples ,  qui  rie  luy  obéiflôient  qu'à  re- 
gret vie  confii  mer  en  dépehfes ,  le  réduire  à  partager 
les  foins  &  fes  troupes  -,  enfin  attendre  ou  quelque 
révolution  favorable,  ou  le  fecours  des  Perfes  autant 
ou  plus  intéreflez  qu'eux-mefmes ,  à  réprimer  l'em- 
bition  du  nouveau  Conquérant.  Quelque  puiflànte 
par  terre  que  parufi:  alors  la  Macédoine ,  il  eft  four 
qu'elle  pouvoit  perdre  -en  un  moment  tous  Ces  àvan* 
ttges.  Il  ne  falloit  que  lui  débaucher  les  Theflàliens, 
indignez  de  la  nouvelle  forme  du  Gouvernement, 
qu'elle  avoit  établie -chez  eux.  En  ce  cas  Philippe, 
après  vingt-cinq  ans  de  victoires  '&  de  conqudfles , 
ne  fo  trouvoit  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour. 
Nul  moyen  de  conierver  le  paflage  dts  Thermopy-- 
les  ,  qu'il  nommoit  la  clef  de  la  Grèce ,  &  que  les 
The(&liens  avoient  entre  leurs  inains.  Plus  de  com- 
munication avec  Aïgps ,  avec  Meflene ,  &  fos  autres 
Alliez  du  Péloponnéfo.  Toute  la  Nation  degré  ou 
de  force  fe  déclaroit  contre  lui  ;  &  l'eufl;  obfigé  de 
foutenir  foui  dans  fos  Etats  la  guerre ,  qu'il  ponoit 
incedàmment  dans  le  coeur  de  la  Grèce. 

t  Sur  la  guerre  du  Péloponncfe ,  Periclçs  dans  Thucydide  (  h  i.)  ' 
raifonne  toujours  en  maiftre  de  la  mer  :  Si  nous  h/tbitions  une  I/lf  , 
dit-il,  mus  ferions  hors  d'infnlie.  La  Mariiip  des  Athéniens  (  Ifoc.M 
Tuneg.  )  ctoit  du  double  plus  forte  que  celle  des  autres  Grecs  ,& 
chaque  Vaifleau  pouvoit  le  battre  contre  deux  Vaiffeaux  enncniis»  . 
Hk  fortit  dtt  Port  d'Athènes  trois  cens  voiles  pour  Texpédition  de 
Sicile  (  Ciceron  Ferr,  j.  )  N  avez- vous  pas ,  dit  Demofthene  {^dcftU 
Ug.)  crois  ceiis  Galères ,  &  un. fonds  pour  les  équiper  i 
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Mais  on  ne  retrouvoit  dan$  Athènes ,  aucun  ye€. 
tige  de  cette  politique  mâle  &  vigoureufe ,  qui  fçait 
également  préparer  les  bons  fuccèsjâc  réparer  les  mau- 
^"m°^^  î  ^^^^'  ^^  "^  reftoit  qu'un  orgueil  mal  entendu  &  iù- 
Naées  )  dit,  j^c  À  s'évaporet  en  décrets  faftueux.  Ce  ii'étoient  plus 
qu'ils  n'ont. ces  Athéniens ,  qui  menacez  d'un  déluge  de  Barba- 
I»««!r  Jes ,  avoient  démoli  leurs  maifbns  pour  en  conflruice 
que  la  Un-  jdes  Vaiueaux }  &  dont  les  femmes  lapidèrent  celui  * 
^VV°"ll  qui  propofa  d'appaifer  le  grand  Roy  par  un  tribut 
Har.  far  la  OU  pat  un  hommage.  L'amour  du  repos  &  du  plai- 
Paix  )  dit  à  {Jj-^  avoit  prefquc  étouffé  celui  de  la  gloire  &  del'in- 
£wcho-  dépendance.  Periclès,  ce  grand  homme  fi  abfblu, 
fe.  que  fes  envieux  le  traitoient  de  fécond  Pifîftrate , 

*Hnf7  ^^  le  premier  auteur  du  relâchement  &  de  la  cor- 
fiut.  in  Pe-  ruption.  En  vue  de  fe  concilier  l'afFedion  du  Peu- 
"'^*    Lj    P^^  i  ^^  établit  que  les  jours  qu'on  célébreroit  des  jeux 

Plut'  iffM»     *         t       r       •  r  it  i-n- 

ou  des  lacrinces ,  1  on  diltnbueroit  un  certam  nom- 
bre d'oboies  au  Peuple  -,  &  que  dans  les  ademblées 
où  l'on  agitoit  des  matières  d'Etat ,  l'on  payeroit  à 
chaque  particulier  une  certaine  rétribution  pour  le 
droit  de  ptéfence.  AinH  Ion  vit  pour  la  première 
fois  y  des  Républicains  vendre  à  la  République  le 
foin  qu'ils  prenoient  de  la  gouverner .;  &  compter 
encre  les  œuvres  ferviles  j  les  plus  nobles  fonébions 
de  la  puiflànce  fbuveraine.  Il  n'écoit  pas  difficile  de 
prévoir  ce  que  produiroit  un  fi  terrible  defordre.  On 
prétendit  y  remédier ,  par  la  deftination  d'un  fcHids 
pour  la  guerre ,  avec  défenfe  fur  peine  de  la  vie  , 
d'ouvrir  en  aucuns  cas  l'avis  d  y  toucher  pour  d'au- 
tres ufages.  Cet  abus  ne  laiflà  pas  de  fubfiflet  toujours. 
Il  paroiflbii  tolérable^  taxidis  que  le  Citoyen  qui  vi- 

voit 
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leurs  forces  navales,  infiniment  fupcrieiires  à  celles 
dèPKilippe  t  >  pouvoient  tirer  la  guerre  en  longueur, 
&  fiitiguer  leur  ennemi  par  de  fréquentes  cliver  fions , 
tenter  des  defirentes  fiir  Ces  cotes  ,  fisulever  &  ap- 
puyer des  Peuples ,  qui  lie  luy  obëiflôient  qu'à  re- 
gret -,  le  cdnfiimer  àx  dépetifes ,'  le  réduise  â  partager 
lès  foins  &  fes  troupes  5  enfin  attendre  ou  quelque 
réyolution  fevorable ,  ou  le  focours  des  Perfes  autant 
ou  plus  intéreflez  qu'eux-mefmes ,  à  réprimer  l'em- 
bition  du  nouveau  Coiiqùérant.  Quelque  puiflànte 
•par  terre  que  paruft  alors  la  Macédoine ,  il  eft  fêur 
qu'elle  pouvoit  perdre  -en  un  moment  tous  fos  âvw^ 
tages.  If  ne  falloit  que  lui  débaucher  les  Theflaliens, 
indignez  de  la  nouvelle  forme  du  Gouvernerneht, 
qu'elle  avoit  établie -chez  eux.  En  ce 'cas  Philippe, 
après  vingt-cinq  aiis  de  victoires '&  dé  conqudfles , 
ne  fo  trouvoit  pas  plus  aVancé  que  le  premier  jour. 
Nul  moyen  de  oMiiêiver  lé  paHage  des  Thermopy-- 
lés  ,  qu'il  nommoit  la' clef  de  la  Grèce  ,  &  que  Ici 
The(&liens  avoient  éntïe  leurs  hiains.  Plus  de  com> 
munication  avec  Argos ,  avec  Meflene  ,St£e&  autres  • 
Alliez  du  Péloponhéfo.  Toute  la  Nation  degré  ou 
de  force  fo  décWoit  contre  lui-,  St  l'eufl:  obligé  dé 
foûtenir  feul  dans  fos  Etats  la  guerre ,  qu'il  ponoit 
încedàmment  dans  le  coeur  de  la  Grèce. 

t  Sur  la  .guerre  du  Péloponnéfc ,  Periclçs  dans  Thucydide  (  h  i.  )  * 
Taifonne  toujours  en  maiftre  de  lamer  :'5i  nous*  habitions  une  IJk', 
dit-il ,  nous  ferions  hors  d'infitUe.  La  Marit^  des  Athéniens  (  Ifaç^  m 
Paneg.  )  ctoit  du  double  plus  forte  que  celle  des  autres  Grecs  y. & 
dràque  Yaiffeau  pouvoit  ic  battre  contre  deœc  Vaifleàux  ennemis»  . 
ifc  fortit  da  Pon  d'Athènes  trots  cens  voiles  pour  l'expécIitioBr^ 
SkiXt  (  Ciceron  Vorr.  ^.-)  Nlavez^-vous  pas  ,  dit  Demofthene  ideftU 
%. }  trôis  .cens.  Galères ,  8t  un.  fonds;  pour  les  éqiiiper  i  - 
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dé  leur  cm  »  dont  ils  ne  pouvoient  Ce  raflàner.*  Cbùfi- 
avidité  alloit  encore  plus  loin  dans  Athènes  qu'aiU 
leurs.  Les  Poètes  venoient  de  toutes  pares  la  ùàsùi- 
re.  Ils  tiouvoient  auflitoft:  le  débit  de  leur  marchais 
dife  )  &  félon  le  témoignage  de  Platon ,  ils  n'avoieac 
point  de  voye  plus  courte,  ni  plus  feuve  >de  s'enii^ 
chir.  Ils  ne  demeurèrent  pas  longtemps  dans  les  tes* 
mes  d'une  innocente  raillerie  >  ils  pouflèrent  leur  li- 
cence jufqu'à  jouer  le  Magiftrat ,  mefine  fans  do- 
guifer  {on  nom.  Le  mérite  non  plus  que  la.  dignité 
n^oient  point  a  couvert  de  leurs  traits.  Periclès ,  cet 
homme  ii  vénérable  &  û  révéré,  ne  laiiïa  pas  d'eftre 
en  butte  à  ceux  de  Cratinus ,  d*£upolis  >.&  de  Télé- 
dides^  Klais  la  condamnation  de  Socrate  peut  s'ap* 
peller  le  crime  capital  de  la  Poëde.  Ariftophane-» 
avec  Ces  tours  comiques ,  fit  déclarer  impie,  &  com- 
me tel  condamner  a  mort  celui  qu'Apollon  avoit  dé* 
elaré  fàge  par  fbn  Oracle  de  Delphes  ;  &  dont  les 
vertus  quoique  Payermes>,tentoient  Ërafme  de  l'ajou- 
ter à  nos  Litanies.  Le  crédit  des  Poàes  ne  préjudi- 
«ioit  pas  moins  au  public ,  qu'au  particulier.  Ils  fàt«> 
^ient  le  principil  rôle  dans  les  délibérations  poli- 
tiques y  6c  le  talent  qu'ils  avpient  de  divertir  le  Peu- 
ple ,  les  mettoit  en  poflèflîon  de  le  trahir ,  &  de  le 
:Dem.  bar.  yendre.  Ariftodéme  &  Néoptolcme,fous  ce  pèrfon* 
Sc^.PhiL  *  nage  >  fervirent  utilement  Philippe  ,  &  traverferent 
id.defrUeg.  puiflàmment  Demofthene.  Leurs  avis  plaiifbienc  com- 
fia,Uf^  '  me  leurs  pièces.  PeuteftreavoJent  eUes  autant  de  vcK 

gue  ,  que  celles  de  leurs  Anciens  ,  qui. dès  qu'elles 
^^J'^^'j^avoient-paru ,  joûiflbient  du  plaifir  dé  voir  que  tout 
Bayit^.t\ix}it  m(Mide  Igs.  fçavpit  par  coeur.  Nous  lifons  *  ,  que 


Cent. 


HlSrORISjJ  E,  xfi 

les  Soldats  Athéniens  qui  eurent  le  bonkeur  d'écha- 
^>er  aux  mains  des  ennemis  dans  la  dé&ite  de  Sicile  ^ 
gagnèrent  leur  vie  à  reciter  aux  Siciliens  des  vers 
^d'Euripide.  Il  n'eft  pas  malaifë  de  comprendre  quelle 
:feule  de  Speéfcateurs  couroit  aux  Re^éfentations.  On 
fi'épargnpit  ^  on  ne  regrecoit  rien  pour  les  embellir. 
Xe  Théâtre  fur  ce  pied-lâ  >  demandoit  des  fbmmes 
exorbitantes.  On  n'héfita  nullement  à  les  affîgner ,  Demflhtn. 
iùr  le  fcKids  de  la  guerre.  Eubule ,  un  des  principaux  ^"'^^  *  * 
Chefs  de  la  faction  ccmtraire .  à  Demofthene ,  pro-  Ntér. 
po{à  le  Décret.  Le  Peuple  agrée  la  proportion  j  &  -^tbtn.  i.  4. 
comme  un  frénétique  qui  n'a  de  connoiflàhce  &  de 
Ibrce  que  pour  attaquer  le  Médecin ,  &  pour  fe  de-  -DnwA  *• 
fendre  'contre  le  remède ,  il  décerne  la  peine  de    ^'^  ' 
jnort  contre  le  premier  qui  propofera  de  reuituer  ce 
fonds  aux  néceflitez  de  l'Etat ,  aufquelles  on  l'avoit 
auparavant  ^fifèâé  fous  la  mefme  peine. 

Cette  folle  difGpation  eut  d'étranges  fuites.  On 
41e  pouvoit  la  réparer  que  par  des  impofîtions ,  dont 
l'in^lité  purement  arbitraire  perpétuoit  de  vives 
querelles ,  &  mettoit  dans  les  préparatifs  de  guerre 
une  lenteur,  qui  fans  épargner  la  dépenfe  en  ruirioit 
tout  le  fruit.  Comme  les  Artifans  &  les  gens  de  Ma- 
rine ,  qui  compofbient  plus  des  deux  tiers  du  Peuple 
d'Athènes ,  ne  contribuoient  point  de  leur  bien ,  6c 
fi'avoient  qu'à  payer  de  leur  perfbnne ,  le  poids  des 
taxes  tomboit  uniquement  fur  les  riches.  Ceux-ci  ne 
inanquoient  pas  de  murmurer ,  &  de  reprocher  aux 
autres ,  que  les  deniers  publics  fe  confumoient  en 
fefles,  en  Comédies ,  &  en  fuperfluitez  femblables. 
Le  Peuple  qui  fe  fentoit  le  maiflre^fe  mettoit  peu 

li  ij 
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en  pdne  dé  leurs  plaintes  i  &  n'étoit  pas  d'htUîieur 

à  prendre  fur  Tes  plaidrs  dequoy  fbulagerdes  g^is> 

qui  pofledoient  a  ion  exclution  les  emplois  9c  les  di^ 

'gnicez.  Ce  procédé  injufte  de  tyrannique  ,  rallentk 

le  zèle  des  mieux  intentionnez.  Il  n'y  avoir  perfonne 

qui  ne  fe  crût  furchargc;  &  chacun  a  Tenvi  cher» 

clioic  le  moyen  d'éluder  le  payement  de  Ci  taxé* 

C'étoic  à  qui  fe  diroit  le  plus  pauvre.  La  Loy.  elle^ 

mefme  ouvroit  un  beau  champ  ,  de  chicaner  dans 

ces  occaHons.  Le  Citoyen  qui  (e  prétendoit  taxé  trop 

haut ,  étbit  reçu  à  en  dénoncer  un  autre  con)me[^us 

Xetttph.      riche.  Ce  dernier  a  voit  la  libené  de  contredire  ,  fie 

iîSbS  1.  d*orfrir  d'échanger  fes  bierts  avec  le  dénonciateur  : 

Phii.  tftc.   tenu  en  ce  cas  ou  de  payer  fa  taxe  ^  ou  d'accepter 

^E^haTe   -l'^^^^^g^-  Ces difcuilions  prenoiçntun  temps  innni> 

dont  Philippe  fçavoit  Uen  fe  prévaloir.  l>'Ârmée  des 
Athéniens  arrivoit toujours  après  coup*,  &  Uen  que 
chaque  fois  ils  éprouvallènt  l'inutilité  d'un  armement 
•tardif,  l'expérience  mefme  ne  les  corrigeoit  point; 
Les  traifbres  ou  les  adulateurs  ne  ceflbient  de  rebatr 
tre ,  que  ce  Prince  avoir  tourné  tous  io^  deflèins  con^ 
tre  les  Barbares  ;  qu*il  n  oferoit  jamais  fè  mefurer 
avec  les  Athéniens ,  dont  il  redoutoit  la  valeur  &  la 
puiflànce  \  que  fbn  ambition  inf^itiable  les  pr^rvoit 
luffifamment,  par  le  grand- nombre  d'ennemis  nôtu 
veaux  qu'elle  lui  fufcitoit  *,  qu'en  tout  cas  le  moinr* 
dre  effort  le  mettroit  bien  vite  à  la  raifbn  -y  ic  que  la 
fortune  toujours  preile  à  les  féconder ,  ne  leur  manr 
queroit  pas  au  befoin.  Un  Peuple  déjà  préfbmntueux 
par  lui-mefme  ,  fe  nourrifibit  de  ces  rolks  elperaa» 
ç^s^^if.^  livroit  aveuglémentjà.de^.féduûeurs  ^qoi 
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ie.  vancoieht  d  acoordet  fou  ^Ihsûi  &  £<xi  legos  avec 
f»  gloire  &  fa  feureté. 

Le  feul  Demofthene  inooErapubleitc  comme-  tel,  ^?*?J2* 
-du  propre  aveu  de  Philippe,,  feul  en  droit  de  ne  le  UpM  une' 
jK>int  ménager ,  avoit  dçnc  à  combattre  U  jxiolledê  H«nu)gue, 
naturelle  des  Athéniens  >  à  furmonter  dans  des  e(i  ftî^^** 
j>rits  altiers  6c  mutins,  un  penchant  fortifié  par  les >Toit pro«. 
jnauvais^  confeilsjôs  à  fé  commettre  toui  les  jours  "**°*^^ ,  . , 
.avec la "paffion dominante  d'un  Peuple  libre;  o'cAï&qaePar!- 
.àrdire  d'une  feule  de  Souverains,  ^ftez  par  la  flate*  méuim  en. 
:rie.  des.  Of ateurs ,  non  moins  .pernicieufe' que  celle  iS,^f! 
jdes  plus  déliez  &  desjpkisibumiis  Courti{àns..Ilfal7LaiËll»V=• 
Joit  a  toute  heure  pteUnter  le  contrepoîfpn  -,  propo-  2'  ^7**^ 
ier. de  faire  prendre  àfces  malades  indociles  Qts.ie-^^^jeplrl 
jgnédes.amcfs  ■;  haz^rdlçr  J^s  pf4<iii<51:i;ons.'.impQrtshcs  ^^^►«•«w 
^.  odieufes  j  retracer-  d&  idées  de  dangers  ôc  ,dè  r^  »lSv?*' 
.yôluticMis  j  :  enfin  aja:> milieu  de  nnlla  railleurs -v&  4^  **^pfiV*r  ^ 
inille  contradiâieurs  :àpplaudis  ,  ne  parler  que  de  jfi**'^''' 
dçhailnes ,  de  roiieîs ,jSc  dé  cout^ce  <]^e  la.- lêrvitude  ftmétip 
JL  de  plus  trifte  &  de  pkis  .aiffieux*  '^'J' f  "^ 

.  Ce  zèle  toutefois ,  dans  4è»  plus  vtfs  emportetnens-,  c«»  ^  o|& 
avojt  fa  retenue  &  Ci  naethc^lé.  L'homme,  de  feii  pcnr  A'f '"'  '^  «»< 
-che  à  fe  relâcher.  .t'i;)rflîe  le  ççwJtraint  ,«ç  le  gefne.  p^î^"^ 
Jbe  réformateur  opiniâtre  à, iy.rappellep:,  V révolte 7«»  <'«'»*'* 
:quelquefois  i  &  l'auftcrit^  trop- inflexible  ,  loiode^;*''^'^;^ 
rendre  de  bons  offices  â,la  reglç,  ne.  ^çt  fouveijtc  qu'à  vtrft  t$utes 
jnieiix.  établir  les  déréglen»jBns,<n?li)  s'eflforçé  d^pro^  msemnpri. 
:crire.  ,Ç'eft  par>o«QiWii-,àqui;Wç^fti.n&4«woicttt  a^^  î'^iîl! 
jm  tneill^r  {leGle'qnç4e  fien»}  c'jsft-y^is^j^^partoùgc:  "><:  De. 
dSaton  avec  Içs  meilIetft^jntention%4tt^monde:,Âvei  "^^^^^* 

3ioçiîQqkaîiïçe)i»guUej^e/K4y^si^^^ 
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lâbie  ôta  te- ptincipial  fruit  de  Tes  vertus:  à  Cz  Patrie'« 
m  optimo  5j  eut  le  malheur  de  lui  nuire  plus  d'une  foi*;  Êiutc 
^'^J';  de  diftinguer  les  i&cilitez  de  la  fpéculation,  d'avec 
ttMt  intir-  \zs  impofObilitez  de  la  pratique  j  ou  pour  m 
î^à^'u  ^^  ^*  manière  que  l'Oracle  de  ce  tempsJà  s'explique^ 
emmtAttf. ,  a  force  de  fenfer  &*  de  parler  dans  Rome  corrompitf^ 
fv^t>rFJ^.  çQjfifffc  il  aurait  fu  faire  dans  U  République  de  PUtton, 
tiMf.aMt  Demodhene  à  la  vérité  s'élève  d'abord  contre  les 
r«»fM«w  M  jiibus  y&  les  condamne  ouvertement.  Mais  quand  il 
fimeutitHu'.  s*apper<joit  que  la  cenfure ,  au  lieu  de  ramener  les 
Cic.l.i.£p.  efprics,  les  efifarouche  *,  plus  (buf^e  &  plus  tiaot  que 
**  ^^      ce  (âge  Romain ,  il  compofe  avec  les  fantaifies  popo* 

laires ,  &  tolère  prudemment  ce  qu'il  ne  peut  cotri* 

^er.  L'habile  Médecin  ménage  les  forces  Ac  ibn  msu 
^^pZIm-  'I^de^  &  Ce  garde  bien  de  recoudr  fans  ce0è  aux  r&> 
iUmediciHM  mMcs  violeus.  il  adoucit ,  il  appaifè  à  propos  leshu- 
^M  jjÊHMnt  mçQf 5  vicieu(cs .  au  lieu  de  les  aigrir  &  de  les  ir- 
tes  itifubti-  riter.  L'habile  politique  fonde  les  playes  de  TEtat-, 

f^         étM^mt         M.m /•-      _//* ^       N 1 '-' , '_-  


pani 
srir.  Cette 


i.  Olymh.  I^'*^  ^  rigidité  de  noftre  Orateur.  Les  adouciflèmens 
'  qu'elle  lui  fuggére ,  le  font  en  apparence  varier  dans 

4.  FbiL      les  plans  de  reforme.  Car  après  avoir  déteftc  la  diT- 

fîpatibn  des  fonds  de  la  guerre,  il  fen^le  l'approu- 
ver >  lorfqu'il  dit  »  qu'on  ne  peut  mieux  employer  les 
revenus  de  l'Etat ,  qu'à  nourrir  les  pauvres  Citoyens  » 
&  qifà  les  tirer  d'une  mi{ère  qui  deshonore  le  Gou- 
vernement. Sa  condefcendance  n'avoir  pour  but  que 
i'utilitc  commune.  Il  confent  à  cette  forte  de  diftri- 
butions ,  pourveu  que  le  Citoyen  qui  les  recevra  ^  (è 
lange  à  fon  tour&tts4e  Drapeau  »&  qu'elles  ferveac 
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.^fôolager  Vindigentie-»  au  lieu  d*eDtrétenir  Poifîvecé. 
là  République  par  ee  ioofea  reprend  beaucoup  plus 
^'elle  ne  donné.  Elle  lorme  des  Armées  de  vérita- 
Mts  Atliénien&  >  &  congédie  les  Etrangers  :  efpece  ifecratelet 
âe  Soldats, cjui  font  de  k  gloire  un  métier  fordîide,  appeWe.  le» 
6c  mettent  conune.  à  l'enchère  leur  haine  &  leur  inans,&  les 


jttQÎtie*  conûnuns 

Le  jufte  milîea  qu'iliceut  trouver  entre  k  rigueur  g^^^ii* 
êc  la  complaifânce  y  lui  valut  auprès  de  Tes  Citoyens  main. 
h  préférence  fur  tous  ûs  Collègues ,  fie  une  vénéra* 
don  àl*épreuve  des  pliisfiineftes  revers.  Ce  Peuple 
léger ,  inégal ,  &  {ùjet  i  punir  fes  fautes  Se  fes  négli- 
gences ,  en  k  perfonne  de  ceux ,  dont  les  projets  ne 
manquoient  de  profpéret  ,que  par  Ces  lenteurs  o^- 
■dnuelies  dans  l'exécution  ,-at>fout  Demofthene  fie  le 
-couronne  au  milieu  d'une  calamité  publique  ;  fh  un*  DémaJè 
teihDs  où  l'cvénement, fur  ouoi  d'ordinaire  l'on  jm-  ^^^^^^ 
gé  l'auteur  des  con(è^  malheureux:,  l'aqpufe'fic  le  c.i4. fondé 
.œndamne.  Apres  la  perfe'd'une  bataille  haxardéeiùr  fi»r  ceU  fon 
fft  parole  ,.au  moment  que- toute  la  Ville  endeiiil  fie  ^ntre  De. 
dîms  k.  conftemation ,  croit  déjà  voir  à  fes  portes  fon  moftbene. 
Vainqueur,  fie  que  les  envieux  tlé  ce  grand  homme  J**  ^héro! 
s'attendent  que  la  populace  en  furie  ,fe  jette  for  loi  néelam>i. 
pour  le  mettre  en  pièces  -,  Demofthene  fe  voit  com*  ^»f™f  ?»»- 
blé  d'honneurs,  6c  prockmépece  de  k  Patrie.  Tant  oiymp. 
les  Athéniens  perfuadez  de  la  capacité,. defa^idroi- 
ture ,  fie  de  fon  zélé ,  s'avouent  à  eux>mefmefr  loir 
tort,  de  n'avoir  ni  entièrement  ni  afliêz  toift  déféié 
âfesavis,  fis  fo  reconnoiflêntfeulscoupaHes déléurs. 
diforaces.  En  e£S:t'il ne manquœtd'auoin  dès  tateàs 
propres  pour  le  Gouvernement..  Sfi&' Harangues  6c. 
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.J'Hiïboire  de  Ton  temps  nousafiprennent  a  quel  poiÉt 

ralloient  ù.  vigilance  &  fa  pénetiacion  %  fa  juftei&^ 

mefurer ,  foie  les  forces  qu'il  avoit  en  main ,  (ok'cA* 

r  -les  de  l'ennemi  v  fbn  attention  à  obferver  les  éoo- 

jonéhires  )  {àjprompticùdeil  imaginer  les  pirécaution»^ 
■  Ûl  facilité  à  fournir  ll^s  refiburces }  en  un  mac  toot'oe 
qui  compoTe  le  parfait  politique.  Sa  dernière  tentai* 
tive ,  pour  affranchir  les  Grecs  afTu  jetds ,  hii  fait  en- 
core plus  d'honaeur  que  le  refle.  Ce  n'efl  plus  Phi- 
lippe vidtorieux  à  Chéronée  ,  devant  qui  tout  plie 
:  dans  Athènes ,  tout  fléchit  dans  la  Grèce ,  hors  l'aïne 
indomptable  de  Demoflhene.  C'efl  Alexandre  ,  & 
Alexandre  déjà  triomphant  en  Afîe ,  que  cet  infigne 
Républicain  veut  chaflèr  de  l'Europe.  Celui  »  devant 
qui  la  terre  fe  tatfl,  ne  peut  impoTer dlence  à  un  Oxa;- 
teu^  Le  noflre  alors  en  exil  >•&  hors  d'état  d'agir 
par  lui-inefme  y  fufcite  Léoflhene  fbn  difciple.  Ce 
dernier  plein  des  leçons  &  des  fentimens  de  {on  M:^. 
tre  y  ramaflè  les  foldats  qu' Alexandre  avoit  licenciez, 

Dîoi  Plut.  :tc  fe  met  à  leur  tefle.  Les  pnndpales  ViUes  de  la 

^'^         Grèce  ,  indignées  de  voir ,  qu'au  mépris  xlc  Jeuis 

^Loix  >  ce  Monarque  vouhift  xécablir  Jeurs  bannis', 
fàvorifèrent  la  révolte.  Les  Athéniens  ,  «qui  pendant 

Ikt.Fhft.  qu'^I  vécut ,  ne  la  fbmentoient  que  (bus  main,  fè 

déclarèrent  ouvertement  après  û,  mon.  Ils  envoyenc 
partout  ^s  Ambai&des.  Demoflhene ,  quoiqu'exil^ 
le  met  de  la  -partie ,  &  va  de  Ville  en  Ville  exhor- 
ter les  Peuples  à  fecouer  le  joug.  L'éloquence  d'un 
tel  Ambaflàdeur  eut  fbn  effet.  Les  Etoliens,  les  The£> 
ûlicns  y  les  Phocéens ,  les  Thraces ,  les  II  ly riens ,  ceux 
id^Argos  ,  de  Mefllene  ^de  Sicyone,  de  beaucoup  d'ao* 

ues 


très  embrallènt  le  bon  jparti  >  &  choifSIènt  Léoflhé* 
ne  pour  le  Ckef  des  Troupes  confédérées.  Ce  Géné« 
lal ,  'homme  de  telle  &  de  courage ,  ba(t  les  enne- 
mis ,  ôc  Ct  fàiOc  des  Thermopyles  -,  d^ù  il  s'avance 
dans  la  Thei&lte>  défait  Antipacet  Viçeroi  de  Ma-^ 
cédoine  ^,  &:  Tafliége  dans  Lamia ,  qu'il  auroic  pri* 
fe  )  Cl  malheureuiement  un  coup  de  pierre  ne  l'avoit 
tué ,  comme  il  vi(îtoit  les  travaux ,  &  n'euft  renver- 
se avec  lui  les  efpérances  des  Alliez.  Après  quoy  An- 
tipater  eut  bon  marché  des  Grecs.  Tous  à  l'envi  le  Diol  & 
defarmérent  par  une  prompte  fbumiffîon ,-  iSc  il  n'ac-  ^'^^' 
corda  la  paix  aux  Athéniens  y  qu'à  condition  entf  au- 
tres ,  qu'on  lui  livreroit  à  (on  choix  dix  Orateurs  > 
entre  lefquels  il  n'oublia  pas  Demofthene.  Celui-ci , 

Jiue  fes  Citoyens  en  pareil  cas  ,  avoient  courageu^ 
ement  refufé  aux  plus  vives  &  menaçantes  inftan- 
ces  d'Alexandre  ^  *  ne  remarqua  pas  en  eux  la  me{^ 
me  difpoGtion ,  (8c  résolut  de  leur  épargner  la  honte 
d'une  lâcheté.  Il  gagne  Calaurie  lile  fort  obfcure  > 
avant  qu'elle  lui  euft  fervi  de  tombeau ,  &  s'y  réfu- 
gie dans  un  Temple  de  Neptune.  Là  invefti  p^r  les 
Ga/des  d^Antipater  ,  qui  le  preiïènt  de  fe  ifîer  à  la 
clémence  de  leur  Maiftre ,  //  ne  fera  jamais  dit ,  ré- 
pondic-il  >  ^/i^  je  doive  rien  au  Tyran  de  ma  Patrie  % 

"  ^  Alexandre  f^nroit  lairfï  en  MaciJibine  àtec  douze  mille  nom- 
itnes  de  pied  ,  &  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Plut,  in  Alex'.  Strat. 
1. 1}.  Z9n^.  tom.  I.  Di^d.  Plut.  Smd.  On  mit  à  la  place  de  Léofthe- 
ne  Antiphilus  ^rand  Homme  ,&  grand  Capitaine. 

•  Quand  Alexandre  déclara ,  qu'il  né  pardonneroit  aux  Athéniens 
qu'en  cas' qu'on  lui  liyraftjîemofthene,  &  neuf  autres  de  leurs  Ci- 
toyens^ Dcmoftcne  de  fang- froid  leur  dit  :  qu'un  jour  les  Lotips 
Youlurenc  faire  la  paix  avec  les  firébis  ,•  pourveu  quelles  leur  li- 
vrailènt  le  <hien  du  Berger* 

Tome  L  K  k 
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&  fur  rheurê  il  avala  du  poi{bn  ,'f  plus  doux  à-io^ 
gré  que  la  fervitude.  a  AiniQ  mourut  2  Tâge  de  foi* 
xante  ans  Demoflhene  >  donc  les  Athéniens  con{a* 
crerent  la  mémoire  par  une  Statue  >  par  des  ipCciip» 
tions»  par  le  don  de  divers  privilèges  -f*  qu'ils  accpfj 
derenc  à  Tes  defcendans  >&  par  mille  autres  niarques^ 
d'une  recoiinoiffance  paredèufè ,  qui  ne  valoit  guerq 
mieux  que  l'ingratitude.  Plus  ils  témoignoiem  leus 
regret  de  l'avoir  perdu  ^  plus  ils  déclardem  ieurtorç 
•i  de  l'avoir  laiflc  périr.^  .  ,  > 

Nous  avons  alTez  confideré  le  p<^itique  ôc  le  Citoyen^ 
examinons  préfentement  l'Orateur.  Peu  de  gens  igncvi 
rent  jufqu'où  il  porta  l'autorité  de  la  parole.  Son  élo^ 
quence  lui  éleva  une  efpece  de  Thrône>dc  fixa  pour  lui 
les  cœurs  dans  une  République^que  fbn  inconftance  fi( 
appeller  une  courti{ànej&  ou  la  vertu  diftinguée,quoi« 
que  modefte>le  mérite  éclaunt^quoiqu^utile,  (ecomp- 

a'^'I^'^'^"  ^°^^^  entre  les  crimes  d'Etaç.  Le  furnom  de  jufte, 

d'heureux ,  d'invincible  dans  un  pardculiec ,  offenfbiç 
ces  efprits  jaloux  &  ombrag^x.  Ils  ne  pardonnoienç 
pas  >qu*on  les  fervift  avec  des  qualicez  dignes  de  leur 
commander  j  &  ils  fè  privoient  (buvenc  des  avantages 

f  II  cenoic  fà  plume  toujours  abreuvée  de  poifbn  5  pour  Tedw 
^loy^r  dans  le  bdibin  à  Tufage  bit  il  la  mie*.  '- 

4  La  mefixie  année  qu'Ariftote  £bu  aîné  de  tro»  ans ,  ou  la  tjw'« 
fiéme  année  de  la  cxiy.  ©lymp^  i^  I»  Trdzemo  (inu  eft  infida  int€^ 
irn^biUs  infulas  Ufho  Demofthcnis  nobiUu  Pâmp^AieULjL,  c.  j^Strakh 
r  8.  Paufari.  in  Att^  &  CorUi. 

.   Lucien  (  In  cncom.  Demojth.  )  rapporte  qu'aulïï-toft  que  Oomo/l* 
thene  fe  fentit  fcur  de  reflhét  du  poifon  «  il  die  à  Arcbias  Capitaine 
4)es  Gardes  d' Antipacer  ^  £;»;9^iif^  acùrfs  ÂtonMaiftn^  cârpeiirDc^ 
mfthene  m  ne  tenmcncrax  p^nu 
^  f  Pitf.  &  Skid. 
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kiplus  réels>afîn  d'éviter  un  mal  imaginaire.  Miltiade 
9c  Ion  fîlsCimon,e{ruierentdes  «gemens  infâmes  pour 
les  Juges.  La  rigueur  de  roi&ciûne  *  ne  s'exerçoit 
ordinairement  que  par  caprice.  Cette  forte  d'exil  fem-  ^  * 

bioit  pluftoft  faite  pour  calmer  des  défians  de  des  en. 
vieux ,  que  pour  punir  des  coupables.  On  ne  doit  pas  ch^rUi . 
chercher  d'autre  caufe  du  {«jour  de  Thcmiftocle,  de  llltitpii^' 
Conon,  deTimothée,d'Iphicrate,  de  Chabrias,  dans  nntmlberat, 
lespays  étrangers.  Je  ne  parle  point  d'Alcibiade.  Tout  ^2^^!i3! 
difciple  de  Socrate  qu'il  étoit ,  il  ne  le  parut  pas  ;  &  erMAthenU 
Ton  ne  pouvoit  à  tort  bannir  un  homme ,  de  qui  Ti-  ^^tnter^fei 
mcMi  le  Mifàntrope  difbit  xje  naime  rien  tant  quAU  'rXtJf^^ 
c^iade.  Car  je  ne  fçai  point  d'Athénien  fins  propre  à  cerumidem, 
mettre  Athènes  en  combuflion.  Mais  pour  une  juftecon-  V^ii^l^ 
damnation ,  &  pour  un  fbupçon  bien  fondé ,  mille  putahant 
faux  fbupçons ,  &  mille  condamnations  injufles.  C'eft  **>'«''•'  * 
au  fiijet  des  Oftracifmes  fréquens  ,  qu'un  Roy  de  lltfptS» 
Perfè  •*'  difbit  :  Je  prie  les  Dieux  d'infpirer  toujours  à  fiu>rum  re- 
•mes  mnemts  y  de  m  envoyer  leurs  Héros ,  C7*  a  orner  ma  JucComn 
Cour  de  ces  illuflres  malheureux^  On  fçavoit  biai  les  fdurinum 
invoquer  dans  le  befôin ,  &  les  mettre  en  ceuvre  dans  ^'ff^»*''* 
le  danger  j  mais  a  peine  aVôimt-ili  lauve  lEtat  yînThfMïi, 
qu'on  les  traitoit  eux-mefmes  d'hommes  dangereux ,  "^mthsus 
ou  tout  au  moins  inutiles.  Cet  indigne  procédé  tou-  cor.Nep! 
d»  Thcmiftocle  *,  &  dans  la  failUe  d'un  jufte  &  no-  in  Chab. 
ble  dépit ,  de  fè  voir  àbfblument  négligé  depuis  la 
paix ,  il  lui  échapa  de  (è  comparer  à  ces  gros  arbres , 
que  Ton  rencontre  en  pleine  campagne  ,  &c  que  l'on 

*  Jagement  par  lequel  le  Peaple  d'Athènes  reléguoic  four  dix 
ans ,  ceux  dont  la  grandeur  lui  aeveooit  futpeâe. 
-  ••  'Artaotetxis  Longuemain.  ;  '  ■  - 

Kkij 


^crupulR  y.dit  Ge:Pkik>{bphe  Cymcj^^,  faites-vous, 
^r  àvfC:moy  dans  un  tieu,où  vos  maijhes  entrent  m 
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ne  regarde  que  pour  chercher  un  abri  eofttte  1*0» 
Les  Orateurs  viyoientencore  dans  une  ^us  tenible 
jettioih  Ils  avoienc  prefcpieL  autant:  de  mai(bes<|u*Ar> 

^a  r*^'  '^*^^^  ^^*^^^  ^^  Citoyens  -,  ainfi  que  Diogéne  le  re* 
1^!        ^*  piocha  plaiÊiiMnent  à  Demofthene ,  qui  déda^noii^ 

de  manger  avec  lui  dans,  un  mauvais  petit  Cabaretv 

£luelfe 

ètentrer 

toute  heure  f  Ces  maiftres ,  quoi  que  Diogéne  en  difèj, 
ta  féconde  fç  laiflbient  fort  eouvernei:  par  Demofthene.  Lahau-< 

année  delà  .    .  ,i  •  1*^1-1  •  l  -j 

cxiii.  Ol  te  opinion  qu  ils  avoient.de  lui  yics. tenoit  en  bnae» 
lymp.  trois  &  it  ne  fc  portèrent  à  le  bannir  que.dans  un  temps 
fo^mort'  ^^  trouble  &  de  confudon.  L'envie  mefmeobftinée 
dîAiexan-  à  perfccuter  fans  cefle  la  vertu  ,  fe  repentit  d'aviMS 
dre.Onac-  ujjg  fgjj  attaqué  cclle  d*un  homme  néceflàire,  qui 

cufa  De-       .         -  i^        r  j 

mofthene  aanslou  exil  ne  le  vengeoii  que  par  de  nouveaux 
d*âvoir  fejvice» ,  &  par  une  application  continuelle  à-iauvec 
miittcre"à  ^^^  ingrats..  Hois  cette  occaCon  unique,  il  fut-l'Ora. 
un  nommé  cle  perpétuel  d'Athàies,  Oh  n'a  point,  d'autre,  yo- 

qu'Alexan*'  ^°"**  ^^  ^*  fiennejil  perfiiade  &  diflfuade  avec  une 
d/e  pendit  égaie  Kicilité.  H  manie  ce^  erpsîts  intraitables ,  &  pac 
fon  expédw  u jjç  erpecjB  d'enchantement  il  les  tourne  comriie  ii 
des  avok-  v.^ut.  Non  que  dans  Tes  difcours ,  il  affeé^e  de  répan- 
étaljiliGour  dre  du  merveilleux^d'entaflèrdes  figures  exceffives^ 

BaMone  *  ^'^y^rou^li*^  les  périodes,  d'orner  les  penfées ,  &  d'em* 
&  qui  de-  ployer  des  termes .  irréguliers  ,  énormes  ,.£ic  dignes 
puis  con-  ^^  nom  de  monftres  ,  que  leur  donne.  Echine  :  Juge 
pludeurs  '«cufable ,  &  par  l'inimitié  perfbnnelle ,  &.  par  la  jim 
malver^  loufie  de  prorefCou.  Ce  n'eft  nullement  le  langage,. 
îSfé  i*' ^  q"°y  Demofthene  s'attache.  Il  penfé,  &  s'abandôn- 

Aiàénes ,  nç^  enfuits  â  tothoufiaime  ,,.4ont.il  eft  pofledé,  Lt: 
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feu  de  ion  imagination ,  &  la  fubliniité  dé  (on  gé^  où  oiymv 
nie ,  négligent  impunément  l'élégance.  Une  énergie  P'*'  ^  |"* 
qui  lui  eft  pii)pre,.lecaraâ:érifey&  le  tire  du  pair.rSamé- 
Soii  dircouEseftun/tiflud'indudions^de  conféquen*  ',^^^'  ^**^' 
cips ,  &  de  démonfErations  ,.  formé,  par  le  fens  eom-  JJ.  /S^,  * 
mun.  Son  raifonnement ,  dont  la.  force  augmente 
toujours ,  monte  par  degrez  &  avec  précipitation  ,> 
juiques  ou  il  veut  le  pou0èr.  Il  ne  f^aic  pas  trop  C3 
que  c'eft  que  s'itidnuer  dans  les  efprits.  Il  attaque  à 
découvert ,  il  preflè ,  Se  rédtnt  enfin  à  ne  pouvoir  re^ 
f uler.  Mais  en  cet  état  l'Auditeur ,  loin  d'avoir  honr 
te  de  ùt  défïûte ,  fent  le  plaifîr  de  fe  rendre  a  la  rai« 

(on.  ifecTÂie ,  dïCoitVhiiiD^  y  s' efcrime  avec  le  fleuret  y  Dionyf.Héi^ 
Demoflhene  fe  bat  avec  tipée.  Peu  s'en  faut ,  que^'e  ''^;  »»  V*<>- 
n'ajoute ,,qu'il afibmme  à  coups demafluc.  On  peut  Demojih* 
répondre  aux  autres ,  à  lui  non.  Il  pofe  des  pritKi-  Pint.  suid. 
pes  &  des  règles ,  dont  1-évidenee  ydont  la  certitude ^**'' 
frappent  également  tous  les  hommes.  Il  fe.  fonde  fur 
des  idées  iimples  &  naturelles,  qui  feules  ont  droir 
de  perfuader  &  de  convaincre..  Car  kperfuafîon  née 
4e  la  déférence  que  nous  avons  pour  les  fentimens 
d'àutmi ,  ne  fait  qu'efHeurer  l'efprit  >  au  lieu  que  la 
conviâ:ioa-  intérieure  qui.  fè  forme  de  nos  propres 
fentimens  y  pénétre  jufqu'au  fônd  de  l'ame.  Depuis 
que  l'Auditeur  retrouve  fe& réflexions  dans  les  voftresj, 
.depuis  qu'il  fent.  qu'il  penfe.  &  juge  comme  vous»,, 
il  ne  peut  plus  vous  refiifer  ni-  fon  attention,  ni  fa,, 
confiance,  il  étoit  donc  naturel  d'entrer  dans  ces  dit 
pofitions  ,,lorfqu'on  écoutoit  Demoûhcne.  Dotié  dé- 
cès inclinations  libres.' &  généreufès?,  qui  roidifTenc 
Ji!4me:aoiitj:e.lies.abusa.&  lui  permettent  rarement- 
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àt  les  tolérer ,  il  débite  les  plus  {âges  maximes  aveé 
une  afièurance ,  que  la  Éiaiie  vertu  ne  fçauroit  cotW 
trefaire.  On  voit  un  homme  qui  n'a  d'autres  enncr' 
mis  queceux  de  l'Etat , tii  d'autre pafCon  que l'arocm^ 
de  l'ordre  &  de  la  juilice  ;  un  homme  qui  ne  pré< 
tend  pas  éblouir ,  mais  éclairer  ;  qui  ne  cherche  patf 
^  plaire  >  mais  à  fervir.  Point  d'ornemens  ,  qui  nd 
naiâènt  de  £bn  fujet  y  point  de  fleurs ,  s'il  ne  les  ren< 
contre  fur  Ton  chemin.  On  diroit  qu'il  n'afpire  qu'à 
Ce  faire  entendre  ,  &  que  fans  deflein  il  fe  £m  acl-^ 
mirer.  Non  qu'il  n'ait  des  grâces ,  nuis  il  n*en  a  que 
d'auftéres  >  que  de  compatibles  avec  la  candeur  &  la' 
franchife  >  dont  il  Faifoic  profeflion.  La  vérité  chei 
li|i  n'eO;  point  fardée.  Il  ne  l'efFémine  point,  fous  ^ré^ 
texte  de  l'èmbeUir  ,  &:  n'admet  aucun  de  ces  méniU 
gemens  cruels ,  qui  perdent  de  peur  d'efïrayer.  la- 
mais  il  ne  diflîmule  que  pour  cacher  Tes  fèrvices  Sa 
£ès  vertus.  Nulle  (brte  d'oftentation }  nul  retour  fur 
lni-me{me.  Il  ne  fè  montre ,  ni  ne  (è  regarde.  Il  re*> 
arde ,  il  montre  uniquement  ù,  caufe  ;  &  {à  eau-» 
e ,  c'eft  toujours  ou  fe  falut ,  ou  l'avantage  de  là 
Patrie.  Dès  la  féconde ,  &  (buvent  des  la  première 
période ,  il  entame  la  matière  ,  &  vous  expofe  le 
point  de  la  difficulté.  Il  renvoyé  au  commun  des 
Orateurs  les  exordès  &  les  préambules,  il  fuppofè 
u'on  lit  dans  fbn  ame ,  &  ne  s'avife  pas  de  mex»- 
ier  la  bienveillance  dont  un  homme  droit  fe  fènt 
digne ,  &  fe  croit  feur.  Cette  droiture ,  cette  pureté 
d'intention  le  rempliflènt  d'une  noble  audace  ;  &  le 
font  parler  à  Ces  Maiftres  bien  moins  avec  la  libené 
d'un  ami  à  fon  ami ,  qu'avec  l'autoiité  d'un  pcrc  à 


l 
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fes  en£ins.  D'un  autre  cofte  la  règle  qu*il  fe  prefcdcj 
le  re^rre  &  le  renferme  dans  une  fjpnére  fore  écroi. 
te ,  &  l'oblige  a  tourner  perpétuellement  dans  un 
petit  cercle  d'ufages  &  d'événemens.  Car  ce  n*eft 
pas  ici  un  DécUmateur  ,  qui  fe  joiie  librement  fur 
des  fujets  de  fantaifîe  \  &  qui  félon  le  reproche  ca* 
lomnieux  de  fès  ennemis ,  s'inquicte  bien  plus  de  la 
cadence  d[une  période,  que  delà  chute  d'une Répu^  t/f.fih.Coft. 
blique.  C'eft  un  Orateur ,  dont  le  zèle  infatigable  ne  ^"fip^- 
cdiQ  de  réveiller  dt$  léthargiques  y  de  ralTeurer  des 
timides  ,  d'intimider  àçs  témcraires ,  de  ranimer  des 
voluptueux ,  qui  ne  vouloienc  ni  fervir  la  Patrie,  ni 
payer  qui  la  iervift  >  enfin  de  refondre  des  hommes 
accoutumez  à  n'ufèr  de  la  liberté  &c  de  la  puiflân- 
.ce,.que  pour  fe  mettre  au  defliis  de  la  raifon.  Les 
abus  qui  fubftituent  le  plaiHr  à  la  peine ,  ont  de  puif* 
îàns  protedeurs  \  principalement  dans  un  Etat ,  ou 
chaque  particulier  a  une  portion  de  l'autorité  fuprê< 
me  >  &  où  fbuvent  le  Peuple ,  pour  Êûre  mieux  voii^ 
qu*il  peut  tout  ce  qull  veut ,  ne  veut  rien  de  ce  qu'il 
doit.  Celui  d'Athènes ,  plus  qu'un  autre ,  pratiquoit 
jta\  ce  beau  précepte  d'un  de  fes  Sages  y  '^  que  k 

plus  court  &  le  plus  infaillible  moyen  de  fi  défaire  de^ 
Cenfeurs  y  cefi  défi  corriger.  On  encouroit  la  peine  ca* 
pitale ,  pour  avoir  commis  le  crime  de  propofêr  y 
^Içn  les  formes  prefcrites  en  pareil  cas  '♦' ,  la  révo* 


cation  d'une  Loi  pemicieufe ,  mais  agréable.  Qi'ui» 
Citoyen  h'euft  pas  la  patience  de  regarder  tranquiL 
liment  décheoir  fie  dépérir  la  République ,  &  qu'i£ 

»  Socrate.  Plat^  dans  TApoL  dte  Soci.  '   r 

*  U  falloic'  la  propofêr  par  ccric*.  i 
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ofail  lui  tendre  une  main  fecouràble  ;  on  payoît  dt 
dernier  fupplice  le  meilleur  confeil  &  Vnâkion  la  plut 
loiiable.  Auffi  les  plus  fimeiles  déréglemens  parve- 
noient  trancjuillement  à  la  vieilletlè ,  qui  n'imprimé 
guère  moins  de  refpe<Sfc  pour  les  mauvais  ufàges ,  que 
pour  les  bons.  Quelle  eft  la  reforme  ,<pi'on  aime  plui 
que  fa  vie  ? 

Quk)n  reproche  donc  tant,qu*on  voudra  a  Démoli 
thene  d'avoir  pris  ré|>ouvante ,  8c  jette  fbn  bouclier 
dans  une  déroute  ».;  il  l'avoue  lui-mefme ,  *  &  dès 
làjel'abfbus,  de  lui  rends  moneftime.Car ,  s'il  m'étoit 
permis  d'avoir  une  opinion  ,  &  de  là  déclarer  ,  fur 
des  matiores  qui  ne  lont  pas  de  mon  ttiTott  >  je  dt« 
rois  ,  qu'après  la  itravonre  ,  je  ne  f<^  rien  de  plus 
brave, que  l'aveu  de  la  pokronerie.  Outre,  qu'ârai^ 
£)nner  jufte  ^r  l'aâion  dont  il  s'agit ,  elle  protivp 
tout  au  plus ,  que  la  valeur  eft  journalière  comn^ 
les  armes  -,  ou  pluftoft  qu'il  y  a  divers  genres  dé  va<- 
4eur ,  que  l'on  voit  rarement  réunis  en  la  mefme 
perTonne.  Celui  qui  ofè  courir  à  la  mort ,  n'o(ê  pas 
toujours  l'attendre.  Tel  qui  s'anime ,  6c  Ce  fignale 
-dans  une  bataille ,  pâlit  dans  un  atlàut.  Tel  qui  char- 
ge le  mieux  à  la  tefte  d'une  txoupe  y  8c  {c  jette  lé 
plus  avant  dans  la  mêlée ,  recule  iiir  la  propodtioa 
dHm  combat  iîngulier.  La  difproportion  paroift  cn« 
core  plus  grande ,  entre  ies  hazards  de  la  guerre  ,  9g 
ceux  de  là  Tribune.  Cependant  auffitod  qu'ils  expo  •• 
fent  également  la  vie ,  ils  demandent  une  égale  me» 
fure  de  courage.  L'équité  par  conféquent  veut  qoé 

M  A  ŒéTQnèe ,  la  troiHéme  année  de  la  ex.  OIyiap« 

i  %/£fch.  coût.  CttJtpL  > 

nous. 


ï^hôos' compensons  la  fuite  de  Demofthene  entraînée 
iine  fois  par  \z£bu\e  des  fuyards ,  avec  la  contenance 
■ne  Demofthene  tant  de  fois  intrépide ,  au  milieu  d'une 
populace  prefte  À  le  déchirer.  Car  ce  n'étoit  plus  le 
"temps ,  ou  l'on  gagnoit  leur  afieâion  à  les  repren^ 
drej  &  où  ils-dccernoientla  plus  belle  courorme  att 
'<}erifeur  ^jdèz  hardi'*'  ,*pour  leur  dire ,  qu'ils  raifith 
pùient  nmme  des  enfàns  >  qu'un  heureux  Jkccès  naccom- 
^a^oît  quelquefois  leurs  réjhlutions  ,  qu'à  caujè  que  lés 
'Dieux  penoient  flaijir  à  faire  des  miracles  i  niais  qu'en- 
fin ces  mefmes  Dieux  fè  lajferaient  de  garder  des  faux. 

£a  folie  augmenta  toujours,  depuis  que  le  gouftpoui: 
Ja  répréhenfion  &  pour  ^ateniùr^  diminua.  On  n'en 
.avpit  que  pour  les  déclartiateuîs  proftituez  aux  bat 
féfles  ae  la- plus  lâche  complaifartce.  On  tie  preftoît 
l'oreille  qu'aux  difooureurs  timides,  qui  à  la  vue 
Ëtme  mukitudetoujours  bizarre  ,  fouvent -furieufe», 
ne  fça voient  que  trembler  j  &  qui  ,Telon  le  langage 
iJe  Socrate,  révcroient  en  gros -ce  qu'ils  méprifoient 
en  détail.  En  un  mot ,  fur  les  points  les  plus  impor- 
lans  au  Tàlut  d'Athènes.,  il  fàlloit  o^ter  entre  le  fr- 
lence  &  la  mort. 

Xa  conftance  dé  Demofthene  à  ^ejetter  les  grâces 
du  difoours:,en  faveur  de- ceux  qui  avoient  lé  bon- 
heur de  l'entendre,  ne *m*ctonne  iSc  ne  m'édifie  p:6 
moins ,  que  le  courage  qu'il  avoit  dépraver  la  fur 
reur  populaire.  Bien  moins  Orateur  encore  queCi^ 

^ 'Ariftpf  hane  ,  par  cette  liberté  qui  paroift  dure  /mérita  unfc 
Couronne  de  TOlivier  facré  ,  qu'on  gardoit  dans  la  Citadelle  :  te 
.plus  grand  honneur  qu  un 'Citoyen  pull  recevoir* 

Tome  L  ï-1 
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tpyeti  y  il  ne  (t  hiSk  point  de  retourner  a  là  cHargt' 
contre  Tabus  favori.  Il  pourdiit. fans. relâche  lesitiraj)^- 
tres  j  relevé  leurs  fautes  ^dévoile  leurs  perfidies -^yâr 
çharne  fur  les  âateurs,.ces  pefo  publiques  en  tant: 
temps,  comme  en  tout: Ueu^  fie  veut  que  fan»«mi«>. 
fericordeon  les  exter  oùne^  Plein  de  cette  unique  vuë^ 
&:  réfolu  de  vaincre  de$<  opiniâtres  enduixis»  il  le9^ 
attaque  avec  des  arme»  éprouvées  ^en  bomme  fetifi- 
de  £on  coup.  Parlons  fans  figure  ,^il  dir  les  vériteat 
\çs  plus  piquantes  >  ^  de  peur  qu'elles^  ne  gliÛènt  ^. 
il  employé  fréquemment ,  âç  répète  quelquefois  moc: 
àmot  les.railîbnnemens  âc  les  exemples  qu'il  a  re- 
connus les  plu»  perfiiadfs  â:  les.  plus-  touchans..  h^ 
répétition  imprime  &  grave  ce  que  la  première  ex* 

rntion  n'a  fait  que  tracer.  Il  rebap  donc  ideflèin^. 
inculque,  il  appuie,, &  facrifîe  aux  avantages  d^r 
la  perfuafîon  les  agrémens  de.  la  variété*  On  ne  fent» 
|K)int:la  néceflîté  dé  pareilles  redites ,  d  l'on  ne  {q: 
met  â  la  place  de  cei^x  à.  qui  originairement- ellesi« 
s-adtedbient.  Je  crains  pair  la  mefme  raifon,  queÊtutei- 
de  fe  tranfporter  en  imagination  dans  Athcnes-,  oiv< 
ne  fente  pas.  non  plus  les  beautez  originales  que  j'aik 
crayonnées.  Il  faut  pour  cela  agir ,  &  penfèr  oxn» 
me  les.  Athéniens  d'alors-,  adopter  leurs,  fentimensf 
&.  leurs  inclinations  ^  époufer  leurs  interefls ,  leurs 
querelles,. leurs  jaloufîes , leurs  craintes,  leurs -efpe^ 
rancesiSans  quoi  Demoflhene  certainementiie  f^au* 
rpit,; retrouver  en  nous  fes  premiers  Auditeurs.  Le; 
nfioyen  toutefois  de. nous  oublier  jufqu'au  point- d^- 
ctoire-tçut  de  bon ,  que  nous  courons  leur^  périls  >, 


9c  que  nows  n'avons  pas  de  plus  mortel  ennemi  que 
ÎPhilippe  de  Macédoine;  Le  cœur  ne  prend  pas  ainfî 
lé  change  i  Se  jiimais  k  'fiâion^  quoy  qu'on  fàflè ,  ne 
le  remue  autant  que  la  léalité.  Lorfqu'un  Etranger 
parle  noftre  langue  ,  ^  ne  dit  ïien  qui  n'approche 
âeno^  manières  Scée  nos  Ufages^  il  s'infinue  im- 
perceptiblement dans  nos  efprits  :  ik)us  le  naturali^ 
Ibos  volontiers ,  ^  Tes  féndmens  deviennent  les  na< 
très.  Au  contraire  j  quand  4U  lieu  de  venir  1  nous  , 
il  veut  que  nous  allions  à  lm-;t}uand  il  nous  dépaï- 
fe  ;  qu'il  ne  &it  que  ikxis  entretenir  ^e  mœurs  iti^ 
connues  ;  qu'il  -ramène  uns  ceSé  des  ^doutumes  lo- 
cales 6c  furannées  ;-qu'il  dépend <lans  un  détail,  d'oà 
il  tire  des  conjeéhires  $c  des  confëquences  qui  n'iti- 
téreflèntpas  même  les  Athéniens  d'aujcnïrd'-hui  :  quel» 
que  langue  qu'il  parle,  il  nous  i&tigue>  il  nous  en- 
.  fluye  ')  &  de  queique  part  que  le  manque  d'intelli* 
gence  vienne  ,  nous  |>cnchons  fott  a  defàpprouver 
WCMt  ce  qui  ne  nous  paroift  pas  aflez  intelligible^  Je 
(jOnnois  encore  une  auere  e{pece  de  Leâeurs  >  accou- 
tumez à  ti'eftimer  dans  trne  armée,  que  le  nombre > 
Se  félon  cette  habitude  fujets  a  dédaigner  une  Hit 
tente  qui  ne  leur  préfenee  qUe  de  petits  djjets ,  8£  où" 
les' plus  grands  reflbrts  de  k  politique  >  les  plus  \iù 
mouvemensde  Moquenee»ne  vont  qu*à  ramafc, 
•qu'à  mettre  en  campagne  trois  ou  quatre  mille  Com* 
tetans.  Ce  qui  les  dégoûte ,  devroic  bien  pluftdft  er- 
-tîker  leurcuribfité,  8c  redôiÀ)let  leur  admiration.  Le» 
«véncmens  mémorables  nefonNib  plus  rien ,  des  que 
peu  d'hommes  y  concourent?  Depuis  quand  la  gloire 
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milic^ire  augmente-c-elle  de  |H?ix..  ôé  t^'éclat- j  àiino^ 
fijre  que  plus  de  GuerneFs- la  •.partagent?  Les  Grcc»r 
p§n{bient  bien  autrement»;  Ils  ne  fçavoientjni  eftimer  r 
l'avantage  du  nombre., ni  i^envier..aux  Nations  bar-i 
barési  &  fur  la  foi  de  leur- pisopre  expérience ,  ils  le  .- 

raéprifbient  cQmnje..uii .foijbiç  çoiitr.epoids .  de  Ift.ya.-. 
leur. 

En  quelque  main  pourtant-que  puifle  tomber  De--^ 

jnofthençi  la  div^iCté^de  jùgemçns  inévitable  >  tant» 

que  l^on  aura  dés. hommes,  pour  Juges >  ji&  lui  ôtera 

point  entre  les^ Orateurs  la  préféance  que. lui. défère, 

unanimement  l'antiquisé  4a  plus  .éclairée  >  ôç  dontiU 

j(3i>iit,pai(iblemer|t  deppis  tapt  de  ijedes..Il.a  prefcrit^ 

*<^^.it-  cQptce  lac^nfufe  £ç  c-ontr;^  ia^  malignités  Lôngin  dit '^- 

le  Demofthene  ayant  raflèmblé  toutes  les  qualitez 

tun  Orateur  né  pour  le  fublime ,  &  perfectionné  par^ 

r^tude y^Saçc  tout  ce qu^ly..^  jamais  eu^d'Orateurs, 

célèbres  ySa  .hs  JaiHè»  comme  éblouis , de  .fes  éclairs.,. 

j^t.  prft,  âç  abbattus  ick  f^  foudres.  Quintilien  yéritablemeac. 

/•/•*•-        oppoTe.CieeroH  4;toute  la  Grèce  ^  £c,dit^.que.ce  jder* 

mer  réunit  eivfà^perfbane  l'abondance  de  Platon ,  la. 
véhém^Kç  de  Demoft bene .,  ^  les-  grâces  -d'I^ra.-* 
te  >  que  la  nature  a  voulu 'n;K>na:eren.luL,,jufqu'où. 
péuvoit  aller  l'efprit  humait)  y  .qu'enfin,  le.  nom  de- 
Çice/on  ed  .bi^n  moins  ^eluid'un  homme  éloquent, 
que  d&  l'éloquence  noefn^e.  Eloges  qui  fi;;int  a0èz  en--, 
tepdf e  i  que  &  Qûvicilien  avoit  me  trancher  4e. mot  >^, 
dSireglerr  les  rang«-,  il  -euft  fans  façon  déplacé  i'Or»<, 

niir  ..Gi;ep>.en..Eyem:du.  Romain,  Mais  le  Komdiajiu 
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par  avance,  rcûific.. ce  jugement-' trop  partial.  Co-t-f^ihu Lyfit 
après/avoir.recomia.  dans  DemoAliene  la  déficatefïè  MtHitate 
ionnuante.de Ly lias ^Jes.tours  fins &. ingénieux. ci'Hy-  armih& 
p^ide,  la.douceur  &  l'élégance  ÂlErâûnc  y  i\  Ce  t&,*eHmneHy.- 
cpnnoift  inférieur  iui-mefme>ôaledéclareaffirmati-  T'^f»'^'-^- 
vement  afonami  Biutusen  ces  term^  :  J^ous,  le  ^ojeT^Xid  l  çîr' 
CS*  l'on  rien  j^ettt  àifcpnnjmir  i  Demojthene  firùt  hien  des  j'p^*"<^^»^  ' 

chofès  t  que  nous,  ejfajipns.  d'iboMchcr  y,tPt  en  tout  renre  Qicrdzhs-  • 
d'éloquence.,  iLparvient  ou.  nous  aJj>trons..  Peuteftre  -,  di-.  l'Orateor.- 
rartron ,  que  lur  nne. da  ces.  humbles  exaggérations  4 îï^r*' 
quordmairement  Je  cœur,  dèlavoue.»  jai:  mauvaiie  «««/m  perfi- 
grâce  de  prendre  Ciceron, au  mot>  &  de  me  prcva-.^''*'  -  "" 

Y":  1    •    1      •  ♦•!  ■  '        r  milita  cona-' 

loir  contre  lui  du  jugement,  qu  il  porteenla'propre.r/.-,7/«OT/>j/- 
caufe.  Je  conviendrai, (îlon-veut,  qu'en  cette occz-S' i""'^/}^'- 
fîon  il  outre  la.modeftie  j^  je  r^hbattrai  beaucoup-?**^*        * 
de.  la  diftance  infinie  qu'il  met  entre  les  Orateurs  de . 
Rome  ,  &  celui  d'Athènes.  Cependant.»  lorfqu'on  >. 
examine  de  près  la  force  de  l'exprefOon  ,jpar.où.com^.- 
mence  .cet.aveu,modefte.»  on  pénétre  facilement  le  . 
£bnd,de  la.  penfëè^  ôc.l'on.y  démefle  au.tntvers  de^ 
rtyperbole ,  ce  qui  appartient,  à  la  fîncétité ,  d'avec . 
ce  qui  appartient  à  la:> Bienféance.  D'autant  plus  que: 
Ciceron  joint  les  ef&ts. aux  paroles,.!^  fe  ràit  hon«. 
ueur  d'intituler  du  nom  de  Phdij^pques ,  Jes  demie- . 
res  &  les  plus  chères  de  fes.  Oxaifons ,  où  il  croit, 
avoir  le  mieux  copié  fbn  modèle. .  Ce  choix  prouve  r 
encore  le  cas  fîngulier ,  qu'il  .Taifoit  des  Philippiques., 
de  Demoflhene.  Aufll  les  diflingue-tol  par  les  plus, 
nobles  &  par  les  plus  griands  de  tous  les  caraâeres  r.  : 
LlÊ^tcs  &.ia.majeilé.'  Quelque  variété  qu'il  y  ait  dansai 
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les  Harangues  flir .l'Ambaflàde. mol  géfee;  quelque 
délicatedè  qu'il  y  ait  dans  la  Harangue  contre  Lmh 
Phiiippieas  tinc }  Ics  Philippiquesi'cmportent, ne  fuft-ce^ue par 


in  jH:Ucih  ij'entends  avec  Longin  ;,  le  talent  d'çmouvoir  &  d'é- 
videoemin*-  tonncE*  C'cft  au  {ûjct  proprement  à  donner  le  ton. 
re  virtuti^  Les  exprcffionsfortes,  tes  figures  vives,  font  d*-écran« 
inftitSrat!  ê^^  diflonnances ,  Û.  la  notiere  ne  les  comporte  pas. 
L  ^4  Gr  ce  pathétique  ,  en  quoi  Demofthene  excelle  & 

triomphe ,  l'interrogation  &  l'apoftrophe  fréquentes  , 
dont  il  foudroyé  la  pareilè  des  Athéniens  ,oùpou« 
y oient-elles  mieux  fe  placer  que  dans  les  rlhilippi. 
ques.)  Ailleurs  où  il  impugne  la  nouvelle  Loide  Lepu 
ti&e ,  où  il  accufe  Efchine  xi'avoir  prévariquc  tianr 
tme  Ambaflàde;,  il  approche  davantage  du  ftile  •àj&'\ 
fus  de  Ciceron  ^  &  alors  il  reflèmble  à  un  vafteem* 
to(èment  qui  dévore ,  qui  oonfùme  ce  qu'il  rencan- 
tre ,  te  augmente  toujours  à  mefure  qu'il  avance,'  Mais 
quand  il  ne  fé  propofe  pas  moins^que  de  pourvoir, 
au  {àlut  de  la  République  menacée  des  deniers  inal- 
lieurs ,  quand  il  combat  à  la  €ois  les  Eimemis  do« 
fnediques  6c  les  Etmemis  étrangers  -,  c  eft-lâ  que  ùl 

force  &fa  véhémence  (è  dorment  une  libre  carrière; 
c'eft  -  là  que  juftement  comparable  à  on  tourbil- 
lon ,  à  une  tempefte  ,  à  lin  foudre ,  il  empor- 
te ,  ravage  ,  écraie  tout.  Je  ne  traiterai  pas  phxf 
au  long  les  di0erences  ic  les  rappons  de  ces  jeux 
Orateurs  9  je  ne  croy  pas  à  propos  de  tâmadèr  ce  qui 
sie  m*eût  coûcé  que  la  peine  tle  le  tranforire. 


taorns  o{eroisrje  lecouchec  à  des  portraits  >  que  Plu- 
fiarque  ^.Quintiliea  j.&.  LongÙL  ont  finis. 

Ce  derniereiEede  nos  Philippiques  plufîeurs  exem? 
«les,  du  Sublime- y,  êc  y  déterre  mille  beautez  recréâ- 
tes ,  qui' plaifent  de  plus  en  pluS',  à  mefure  qu'il  les 
déyelope.  Les.occafions  que  j'ai  eues  d'imiter  en  ceta 
iDQgin  >  ne  m'ont  pas  tenté  de  l'entreprendre.  Que 
fi ,  chemin  faifant ,.  il  m'arrive  de  jetter  au  hazard' 
dans  mes  Notes >^uelques  c^fervacions  Cm  mon  tex- 
te,  ce  a'eft  pas  tant  en  vue  de  conduire  au  But  ^  que 
de  mettre  fur  la  yoye.Je  n'aurai  guère  plus  de  peine 
a  me  juftifier  ^e  ne  pas  convenir  avec  Denis  d*Ha- 
licamailè,  qui  compte  entre  les  Philippiques  la  Ha-  ^*  ^d 
xanguedtr  rHalonéle,  &  la  place  la  huitième..  Je fçai'*^' 
de  quel  poids  eft  l'autorité,  de,  ce  do6be  Critique.  La 
£>rce:  toutefeis  &  kmajefté  par  ou  Ciceron  caraâé- 
fiTe  lei  PhiUppiques' de  Demofthene  >.en  excluent  la 
Harangue  fur  l'Halonéfe  ^.&;  autori^t  le  fentiment 
{irefqu'unifbrme  des  Sçavans,  qui  la  rejettent  com-> 
me  luppofee.  Libanius,Photius, beaucoup  d'autres^. 
&  plus  que  tout  cela  encore ,  la  langueur  du  ftile  „. 
de  la  bailè0è  des  expreJfSons  qui  régnent  dans  toute 
k  Harangue,  là  donnent  a  Hégéfippe.  On  ne  me 
gerfuadera  jamais ,  par  exemple ,  que  Demodhene  en 
aucun  cas  ait  pu  penfer  ni  dire  :  pour  agir  de  la  forte,  f  Awear 
//  jaut  dvotr  la  cervelle  aux  talons.  Non  que  Demol»  rangue  fur 
thene ,  ainfi  qu'Hbmere  >  ne  (bmmeille  quelquefois.  l'Halonéfe 
H  peut  fommeiller  ,  d'accord^  mais  non  dormir  &  îîfif  J*^' 
rerer  u  profondément.  Un  génie  >.qaelque  élev^qu'u  nier&dans" 
fcit,JKTaifle  pas  de  temttoi^oiiB  f»t  quelque  em  l^"^ 
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Et  c'cerom  -droit-  âl'kùmanitc.  Les  graritk"  Hommes"  (ônr  gran% 
^r//HWtf  ^  hommes  tout  enfembic.  îls-dèlcendcnt,  mais  la- 
&"Hom'mts  "fement  les -voit-on  tomber  Kî  bas!  Tontijufgû'à'leaïB 
Horatiovi-  flégligèfices ,  fc Teflcnt  dc  Icut  carac^cfc.  . 
x.Spîût.  '  J'ai  bien  peur"  que  Pon  ne  rcconnoifle  trop  le.  mien 
inCic.  dans  ma  tradii6bion/<iIar- je  ne^préfume  point  aïfez 
Ck.  dans    ^Q  j^ j  ^,  pQm.  m'arrogcr  le  titre  /  de  bon  ^terpréte  j 

dit:  //>yJD«-  je  prétends  feulement  avoirfait  de  mon  mieux,  pour 
mofihenes^  l^acquérir.  J'ai  mis  8c  reniis  monouvrage  fous  a  li- 
VuéimZnHs  ^^  ^6s  meilleurs  ouvriers  ,'dont  la- critique {încére 
eminet  inter  fer  quclques' endroits ,  m'a  preFque  peHuadé ,  qu'ib 


«maettfiopt- 


eM^  approuvoient  fincérement  le  refte.  Tout  cela  ne  m'em- 
cettM,  n»n  pcchc  pas  ;dçièntir ,  qu'il  m'aura  fans  doute  encore 
tamertfm.  cchapébien  des  fautes.  On  les  ^remarquerait  TTKjms 
aurtTmeas,  dans  unc  langue  morte.  Le  Traducteur  Latin  glifife 
iufitntavi-  impunément  fur  la  difficuké.  Ne  peut-il  laTcfoudre"., 
ees,&fim-  '^  f'élude  i'&  «Tvelope  fes  énigmes  dans  des  expreT* 
fer  rf%/«i  fions,  qui  forment 'pfuftoft  un  fon  qu'un  fens.  L'ol:^ 
inmenfim    ^^^^  ^^^^  alots  en  refpcét  le  Ledeur-,  &  il  pardon- 

dtftdexént.  ce  un  dëtaut  de  lumière ,  dont  il  le  croît  ou  coupa* 

ble ,  ou  complice.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  une  lan- 
gue vivante.  On  exige  impitoyablement  ,que  leTra- 
^udeur  ne  laiflè  rien  -a  deviner ,  &  fe  fâfle  cntendds 
iàns  effort,  fl  demeure  continuellement  expofé  à  une 
comparaifon ,.où  il  n'y  a qua  perdre.  Chacun  fecroît 
Juge  competant.  Quiconque  lit, tranche , décide ,  & 
•fè  fait  une  .k>i  inviolable  de  renvoyer  ià  l'Originad 
tout  iebon ,  tout  l'excellent ,  6c  de  mettre  fur  le  corn- 
jpte  de  la  copie  tout  le  mauvais ,  tout  le  médiocre» 
'De  forte,  que  le  Traducteur  en  ce  «cas ,  joue  un  jeu 

foix 
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fort  inégal  j  &  pourainfî  dire  >  court  la  fortune  d'un 
Danfeurde  corde ,  a  qui  l'agilité  la  plus  merveilleu- 
{e  ne  vaut  que  bien  peu,  pendant  que  le  moindre 
faux  pas  peut  lui  clouter  la  vie.  A  tant  de  périls,  à 
tant  d'écueils.,  ajoutez  le  malheur  que  j'ai,  de  rencon- 
trer fur  mon  chemin  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains.  A  m.  de  Mao- 
dieu  ne  plaife,  que  je  prétende  lui  difputer  la  pr cféren-  "o"^» 
ce.] 'avoue  ingénuëment,que  (à  Traduiftion  des  quatre 
Philippiques  m'eut  fait  tomber  la  plume  des  mains. 
Cl  je  n'avois  eu  des  ^(lurances  bien  poHtives ,  qu'il 
vouloit  en  demeurer  là.  Je  ne  fçai  donc  pourquoi 
toutes  ces  ràifons  enfemble ,  ne  m'ont  pas  retenu. 
L'exemple  d'une  infinité  d'habiles  gens ,  qui  ont  rc- 
flfté  à  la  tentation  de  faire  ce  que  j'ai  entrepris ,  me 
donnoit  une  leçon ,  dontj'aurois  dû  profiter  plus  que 
perfbnne.  Mais  dans  le  icmg  commerce  d'un  Atfhé- 
nien ,  Ci  vif  iur  le  plus  téger  intereft  de  ù.  Patrie  , 
l'ai  appris  à  me  dévouer  ^K>ur  le  public ,  &  à  vouloir 
k  fervir  auhazard  mefme  de  lui  déplaire. 
.  A  l'égard  du  rour  libre  que  j'ai  pris ,  pour  ne  pas 
trahir  mon  Auteur  à  force  de  fidélité ,  *  je  fuis  (eut 
d'avoir  en  Ciceron  tin  bon  guide,  mais  je  ne  réponds 
pas  de  l'avoir  bien  fuivi.  J'ai ,  dit  Ciceron -(■,  truduh 
de  Grec  en  Latin  les  excellentes  Harangues  que  deux  cf- 
lehres  Orateurs ,  Efchine  &  Demofihene  ,  prononcèrent 
l'un  contre  l'autre  ;  &*  je  les  ai  traduites ,  non  en  infère 
frète ,  mais  en  Orateur ,  ajfujetti  fidèlement  a  la  qualité 

*  C'eft  en  ce  cas  principalemenc.,  qu'on  peut  dire  avec  les  Jta» 
liens ,  Tr/iduttan ,  Traditort, 
.  f  Cic.de  apt.  geu.ordt. 
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des  penfées  &  des  figures  qui  les  caraêlérijèni  t  mais  liht- 
fur  le  choix  des  termes  propres  À  nofire  ujage, .  En  quo^j 
je  n'ai  pas  deu  m'afireindre  a  la  nécejjtté  de  rendre  «»t 
mot  pour  un  mot  > .  mais  de  tous  les  mots ,  j'ai  conjèrvé 
l'efpece  &  la  force  :.  car  j*di  creu  qu'il  falloit  non. les 
compter  au  Leéitur  yjnais  en  quelque  faf on  les  peJèr.h^T 
bon  Tradudleuf  ,jdit  S€n€que.-^,.ne  parle  point  Grec 
en  Latin ,  &  ne  fe  picque  pas  moins  d'eftre  clair  que. 
fidèle.  Il  fe  remplit.  &  ne  s'eny  vre  point  de  fon  Au- 
teur. Il  s'approprie  en  «juelque  façon  ce  qu'il  em-- 
prunte;il  le  tient  en  carde  contre  la  première  idée 
qui  le  faiilt  &rentraime>au  point  de  lui  faire  agréer 
des  termes- qui  pour  trop  réflèmbier  à  la.  lettre  du 
texte  ,.en  défigurent  l'efpf it  ;  &  pour  tout  dire ,  cù 
daye  du  fens^il  fe  rocid  Ci  bien  maiftré  de  l'expref^ 
iîon ,  que  les  penfées  qu'il  tire  d'une  Langue  ^ran- 
pe  >paroi(Iènt.cQnçiies  dans  la.  nouvelle  Langue  oir:: 
les  tranfporte. , 

Cette  lil^rtéautorifee  par  de  tels  exemples ,  pouria... 
ne  pas  déplaire  à  des  gens ,  dont  l'impatience  ne  s'ac- 
commoderoit  point  des  fens  fufpendjis  &c  imparfaits- 
qu'on  trouve  fréquemment  dans  Demofthene.  Celar. 
répugne  à  ne»  manières^  6c  ne  convient  pas  à  noftre 
liumeur.  Ce  qui  ncMis  demande  beaucoup  d'attention^., 
court  grand rifque  de  ne  pas  l'obtenir.  Le  François,, 
dans ua  livre, comme  ailleurs,  prétend  tout empor- - 

^  Hane  flabîUm  animi  fedem  Grdci  iuiyf^m  vccant:  ego  tran^mtU^  < 
tMem  voco»  Nec  enim  imitari  &  transferre  verbdMd  illormnfarmamne^- 
c$fft  efi  ;  res  ipfd  de  tjuâ  agitnr  y  étliquo  fignanda  nomine  efl ,  efuod  df^ 
jqUatlms  GrdMvim  dctet  haltère^  mmfrùicm.  Sco.  de  tranq.  aiw^ 
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d'emblée.  Demofthene  réfifte  quelquefois  a  cette 
-vivacité  impétueufe.  Il  avoit  formé  fon  ftile  fur  ce- 
lui de  Thucydide  qu'il  lifoit  aflidûment  ,  &  qu'il 
•tranfcrivit  huit  fois  de  fà  propre  main  f.  Auifi  dans 
l'Orateut  retrouve^t-ort  aflèz  fouvent  l'Hiftorien.  Leur 
ftile  nerveux ,  mais  concis  &  ferré ,  kifle  beaucoup 
à  foufentendre  j  c'eft-à-dire ,  qu'il  compte  beaucoup» 
iur  autrui ,  &  veut  que  bien  des  gens  lui  prêtent  ce 
qu'ils  n'ont  pas.  Cependant  on  ne  gagne  pas  peu  aa< 
jourd'hùi ,  à  femer  dons  le  difcours  quelques  para> 
h,s  fuperflucs.  Elles  donnent  plus  de  corps  à  la 
penfée ,  &  la  mettent  plus  en  vue.  Or  pour  plaire 
au  gros  du  monde ,  il  vaut  mieux  donner  -du  fu>- 
perâu  aux  uns ,  que  de  retrancher  aux  autres  le  né~ 
<:eflàire.  Un  ouvrage  d'efprit  fait  moins  fonune  par 
ies  fujets  qu'il  traite ,  que  par  fon  rapport  à  la  ma- 
nière de  parler  la  plus  commune  4k  la  plus  ccommo^ 
^e.  C'eft  pourquoy  l'on  voit  des  ouvrages  médiocres 
avoir  une  grande  réputation-,  &  d'excellens  ne  faire 
•que  la  mériter  f.  Mais  Cleon  <dans  Thucydide  nous 
apprend  que  les  Athéniens  avoient  un  goût  fort  dif- 
férent de  celui-là.  Ils  (è  picquoient  d'entendre  à  de- 
mi-mot tin  Orateur ,  &  vouloient  que  la  fubtihté  de 
leur  intelligence  les  mift  en  droit  de  partager  la  gloire 

t  Lucien ,conire  l'ignorant  fier  de  fa  belle  Bibliothèque.  Agathiai 
1. 1.  Arfenius  Evèqoe  de  Monembafie ,  rapporte  dans  (es  Apophteg- 
■^ mes  grecs,. que  le  feu  ayant  pris  à  la  Bibliothèque  d'Atnéncs,& 
ayant  confumé  les  ouvrages  de  Thucydide,  on  ne  les  retrouva  que 
dans  la  mémoire  de  Demofthene ,  qui  les  fçavoit  par  coeur ,  Se  qui 
eut  foin  de  les  faire  tranfcrire. 

t  Efi  etUrn  cjuedAtn  in  efHfmoJi  rthnsfortuna  ;  quidam  mtrenturf*- 

m*m  j  qiUdam  hâtent.  Seti. 

Mm  ij 
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dé  llnvencion.  Vifs  ,  pénëtrans ,  amateurs  du  Cens- 
{oufentendu,  ils  couroient.au  devant. des  penfëes-, 
&  n'avoient.pas  toujours  la  patience  d'attendre  les 
paroles.  Phociw , qui  avec Jaraifon feule fçavoitab- 
battre  d(  renver^r  la>plus  hajite  éloquenctf^  &  qu'à 
caufe  de  cekiDemoftaeneappelloit  fat^o/^wp  Je  fis 
faroles  i  Pbocion ,  dis- je  *  paroitEutt  rêveur  dans.une 
affemblée ,  on  lui  en  demanda  la  caufe.  fefin^e ,  lo^ 
ppndi^i^ ,  fi  fottr  avoir  une.  andimce  fins  favorable  ,  Je 
m  ptiii  rim  retranchn:  dç  ce  ijuc.fai  à  dire.  La  véhé- 
mence naturelle.dè  noftre  Orateur  fert  les  Aibicniens 
fort  a  leur  gré*  Il  pafle  précipitamment  d'une  preu- 
ve à  l'autre.  La.  vivacité  de  (ts  mouvemens' l'emporta 
fif  lui  permet  rarement.d'obferver- la  fymmétrie.  Il 
néglige  les  liaifons  qui  nous  paroiffent  néceflàires  pouc 
li  fuite .  du  difcou4:s ,  .&;  qu'il  ne  .manquoit  pas  de 
fuppléer,  ou  par  l'inflexion  de. la  voix ,  ou  par  le 
gefte.  Un  auditeur  entend  ce  qu'on  ne. lui  i dit  qu'a 
inoitié.>  âç  .fou vent  ce  qu'on  ne. lui  dit  point.  La  tefte^ 
l'œil ,  le  bras  ,  la  contenance  >  le  ton ,  le  jfîlence  ^  , 
tout  •  parle  dans  l'homme  qiii  déclame  \  &  la.rapi^ 
dite  de  la  prononciation  approche  &  joint -ce  qui  ^ 
paroift  trop,  defuni  .«c  trop  éloignéidans  la  ledlure. . 
Mais  lorfque  de  fang  froid  aujourd'hui  un  homme'T 
fait  unt  que  de  lire  des  Harangues  prononcées  il  \ 
y  a.  deux  mille  ans  ,  devant  âits  hommes  dont  il  v 
ne  connoift  ni  lé  génie ,  ni  les  intçrefts ,  &  fur  d€«  : 
madères  qui  ne  le  touchent  ni  de  près  ni  de  loin  >  . 
fa  foible  curiofité  veut  fe  fatisfaire  commodémenr;  ; 
de:  tant  qu'il  remonte  vers  cette  ^tiquite  reculée a.Ui 


fe  lâflè ,  il  fe  rebute ,  fi  on  ne  pratique  dçs  repos , 
où  il  puifTe  reprendre  haleine.  D'ailleurs  on  neprê* 
te  rien  ,.on  n'aide  poinc  à  la  Icare:  On  n'aime ,  on 
ne  fuit,  que  les  rauônnemens.  lies  }  &  fans  fbngec 
jufqu'où  feulement  l'écriture  peut  imiter  la.  vive 
voix  ,  on  exig<i  que  l'image  de  la  paiole.agiiIè  fur 
re( prit,  comme  la  parole- mefme.  J'ai  donc. eu  à 
chercher,  comment,  je  pou  trois  rendre  i  des  dâcburs 
inanimez  une  partie  de: leur. ame,. fie  rallumer  des 
foudres  idemi  éteintes. ;  remplacer  l'avion ,  fie  queL 
le  adion?  Etendre  des  peiifèes  nobles  fie  fublixnes  i, 
fans  les  avilir  niiés  énerver;  ne  pas  trop  ofber  à  la 
force  eu  faveur  de.  la.  clarté. j  donner  précifément.à 
l'intelligence  du  texte ,  ce..qu'elle..demande  fur  cer^ 
tains  faits  obfcurs  ou  d^fignez  par  de  fines  allufions^ 
xlifïîper  des  ombres ,  fie  n'en  point  jetterdé  nouvel- 
les ',  ménager  la  lumière,  fie  n'y  .point  mefler  de  faux 
jour  'y  aider  la  pénétration. du  heStcar  y.ôc  ne  poinc 
laiflèr  voir  que  l'on  s'en  défie  >  ibula^t  fà  pateûe^ 
fie.  ne  point  bleflèr  fa  préfomption.  ;  ne  perdre  ja^- 
mais  de  vûë  les.  tours^de  l'Original ,  8e  fçavoir  pouri* 
tant  s'en  écarter  à  propos.)  copier  fidèlement  iàns 
mroiftre  .copiile.;^.  dans  la  plus  rude  fu jettion ,  ao 
mper  les  traits,  de  L'imagination  la  plus  libre  >  con*- 
cilier  de. plus  le  génie  de  me»  Auteur  >  avec  celdi 
dé  ma  nation  &c  de  ma  langue  i  en  un  mot  eflàyer 
de  fatis^ire  à  là  fois  des  gens  >.qui.penfent  fort  dif- 
féremment ,  fie  qui  ne  s'accordent  lar,  plufpart  que  fur 
l'envie  de  blâmer.  Les  uns  timides  y  ou  du  moins 
tzop.fages  ,  demeurent  comme  emp? ifbnnez  dans 
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une  obfoire  exaâitude.  S'ils  marchent ,  ce.n*éfl;  que 
dans  les  chemins  battus.  Ils  n'évitent  la  chute  qu'à 
force  de  ramper-,  &  n'ont  d'ordinaire  que  le  triftc 
défaut  de  n'en  point  avoir..  Les  génies  plus  heureux 
ou  du  moins  plusjh^rdis  ^fç^rent  bien  que  le  Gram« 
mairienfcmpuleux  peut,  difficilement  compatir  avec 
le  grand  Orateur;*  ifl^s'affiranchifTent  quelquefois  de 
lafervitude  des  règles  ,  prennent  l'eflbr  ,  &  cher* 
chenc  la  gloire  dans  le  péril.  Celui-là  eft  frappe  de 
i^élcvatiçu  .de  de  la  faillie  :  celui-ci  de  la  juûdlè  & 
^e  la  préciiion.  l'Une  le.  jeune  ,  qui  depuis  peu  parle 
Û  bien  François ,  6c  qui  ne  s'aflujettit  pas  toujours  à 
faire  les  honneurs  de  fes  Ouvrages ,  mande  ingé- 
L.9.Le«r.  numfint  àibn  ami  :  des  endroits  qui  vousjy  faroiJJ'ent 
**^*  enfte:(^ ,  me  parai jjmtfuiplimes  ;  des  figures  que  vous  croje^ 

outrées  ,je  les  cmi  jèulemem  hardies  i  des  termes  que  vous 
rejette:;^camme  fuperftus Je  les  admets  comme  néceffdres^ 
nu  moins  four  la  ferfeéhon  du  nomUre.  Or  dans  cette 
diverfîté  de  goûts  éc  de  cacaâéres ,  que  la  différen- 
te conformation  d'organes  entretiendra  toujours  ,  le 
^ns  commun  offre  une  règle  droite  &  feure  \  mais 
on  la  plie  ,  on  la  courbe  s  ou  pluflofl;  loin  de  s'ea 
feryir ,  on  veut  fervir  de  règle  (bi-mefme.  U  n'y  x 

rere  d'homme  cpi  ne  naifle  &:  qui  ne  vive  da£is 
confiante  difpofition  a  croire ,  que  la  nature  penfe 
&  parle  comme  lui;  Tout  ce  qui  dérange  cette  idée, 
tout  ce  qui  ne  s'aiufle  pas  à  ce  modèle  ,  lui  paroift 
aflfedié ,  recherche ,  guindé ,  hors  du  tour  qu'il  ap- 
pelle naturel  ,& qui  n'eft  fbuvent  que  le  fîen.  C'eft-ui 
uneillufîon  perpétuelle  du  cœur  numaiji.Les  laiiôi^ 
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nemen»  que  forme ,  8c  les  préjugez  «ju'érablic  l'amout 
propre,  ne  font- point  fujets  à  varier.  Nous  devons 
donc  ,  pendane-que  nous  travaillons  à  un  ouvrage, 
nous  animer  du  defir  de  contenter  tout  le  monde  ; 
mais  pour  l'efterance  d'yf£arvènir  ,  |1'  faut  y  renon- 
otx ,  dès  que  l'ouvrage  fort  de  nos  mains. 
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Emofihene  à  tàge  de  trente  ans  y  prononça  la  frémi  ère      j^  ^  , 
Philippique  y  fous  ^Archonte  Atifiodéme  \  ^la  neuvième  o  e  R  o  m  s 
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Ans 


p 

•année  du  Reyie  de  Philippe  y^  la  première  de  la  cent  feptie- 
me.  Olympiade.  Les  Athéniens  avaient  traverfe  Philippe  au 
commencement  de  fon  Reyie  ,  ^  favori  je  de,  leur  mieux  Ar-  -^vantJ.C 

fée  .  qui  lui  di  (butait  la  Couronne.   Philippe  ne  laiffa  pas  de     ^r^^^*    , 
'  L      ^  t'  •  t      1      L     1         -  *  Voyez  la 

emporter  ;  mats  1  en  bon  politique  y  il  rechercha  la  paix  avec  Xable 

eux  yô'la  conclut ,  fait  pour  s'affermir  fur  le  Thrbne  ^  fait  pour  mots  d'^r- 
s' agrandir  avec  moins  iobflacle.  Ce  Prince  commenta  donc  par  chonte  ,  & 
fuojuyier  les  I Syriens  y  ^  les  Péaniens  "^^  après  quay  ils^em^  d'Olympia-- 
para  de  plujieurs  Places  ^  de  divers  Pays  ^  qui  confinaient  ^^\ 
avec  la  Macédoine  ,  ^  qui  par  cqnfequent  étaient  k  fa  bien-  ^^^dj.itf. 
Téance.  Ses  conque  [le  s  en  peu  de  temps  ouvrirent  un  beau  champ  *  '  n'  1* 
nux  entre prif es  qu  il  méditait  contre  laGrece^  Lis  Thefialiens  ,7  ç\^ 


tappeOerent  pour  les  délivrer  de  leurs  tyrans  j  ^  fous  le  nom  Juftin.  L  j. 
de  libérateur  ^  il  exert^a  t  empire  odieux  ^qu*  il  fenibloit  avoir  Ifoc.  Orac. 


nés.  li  leur  déclara  la  guerre ,  ^  Vannée  qui  précéda  la  pre- 
mière Philippique  ^  il  Ziaçma  contre  eux  une  grande  bataille 4..  ,  n;^j  1    r- 
Enfle  de  ce  fucccs ,  //  conceut  l  efperance  de  les  ajjujettir  ,  ^  Paufan.  in 
marcha  aux  Thcrmopyles  3  le  feul  paffage  ouvert  pour  aller  Phoc, 
de  Theffalie  en  Phacide.  Les  Athéniens  ,  au  bruit  de  cette  mar- 
che y  qui  pouvait  avoir  d^ étranges  fuite f  -^  pour  eux  ^  pour 
toute  la  Grèce  y  accoururent  aux  Thermapyles  ,  ^  fe  fai firent 
à  propos  de  ce  paffage  impartant ,  que  Philippe  n*afa  pas  mef- 
me  entreprendre  de  forcer  y  Ils  ne  pouvaient  avoir  fitofi  oublié  S  Demofth. 
Pextrème  péril  d^aà  ils  étaient  fortis.  Un  refte  et  épouvante  les  t^  ^  ^  ÇPj 
difpofait  encore  à  la  défiance.  Bemofihene  profite  de  cette  dif  p^f^Tc  '& 
Tome  I.  N  n  *     ^' 


f  aflfîm.JuC.  jroftion  ^  four  tracer  à  leurs  yeux  une  vive  image  dû  dângtr^' 
tin,  L  8»       prochain .  y  dont  les  menace .  f  ambition .  déme Curée .  de  .Philippe.^ , 

^  pour  les  convaincre  de  tabfolué  néceÛite  qu^elle  leur  imp^fi  - 
d'ufer  des  plus  promptes  précautions.  Or^  comme  lefuccès  dcjes  ; 
armes  y^  la  rapidité  de  fes  prvgrex^  répandoient  dans  Amè^  - 
Ttes  uneefpccede  terreur  y  fort  approchante  du  defefpoirh^Orai' 
feur  s^ attache  êiabard  4  relever  les  courages  aHatus  .^  rejette 
fur  leur  mollcjfe  tunique  caufe  de  leurs  defafires  ,  ié*,preptnit 
nn  plan  de.  guerre  propre  à  corri^rda  nonchalance  y  àjarirla 
fource  des  infortunes ,  ^à  fonder  Vefpérançe  d^ùn  meilleur  ave- 
nir Le  nouveau  plan  Je  réduit  en  ptbftance  à  la  lejuée  deJeUx 
€orps  d armée  i  donttun  plus  fort  ^  purement  compofé  deCi^ 
toyerïs  y  demeure  toujours  prcft  à  couvrir  PAttique  félon  leS  oc^ 
€urrences  j  t^uutre  ^  moins  nombreux  ^'  mejïé  partie  de  Citoyens  y  , 
partie  d  Etrangers  y  v oit i^  faits  relâche  vers  les  frontières  de 
la  Macédoine  5  ^  y  tienne  en  refpeïl  l^énnemi  ,  ^obferve  y  U 
harcèle  y  ^  le  ferre  de  prè,s  \  afin,  qtien  l^abfence  des  Athénienij 
lorfque  la  faifon  ou  leS  vents  ne  leur  permettent  point  d^dbor^ 
der  en  fes  JEtats  y  il  ne  concerte  pas  librement  fes  entreprtjès, , 
^  n^exejcute  pas  à  fonaife  tout  ce  qu*il  VQuard  tenter., ^Au 
refie  y  quand  pour  îa  chronologie  je  place  la  première  Philip^ 
pique  avant  les  Olynthiewnes  s  je  m^éUigne  deJ^opinion  com- 
mune y  fans  Vouloir  nuÏÏernent .me  fnydarifet.  Je  quittje  lechc^ 
min  battu.  >  mais  je  ne  le  quitte  /m^aruec  de,  bons  guides  5  je 
T>ionyf.Ep.  yeux  dire  y  Denis  d'Haliçai^iafle'^  &  Etiodore  de  Sicile... 
adL  Anun.^.  Zes  raifons  que  j*ai  de  fuivre  tun  ^  l^ autre  y  font  à  la  tefie 
P\9A*\>^^  de  mes  Notes  3  oUyfije  ne  me  trompe  y  fétabus  d^diSeurs  U  - 

rang  de  cette  harangue  par  de  fortes  prefomptions  j  ^far  de .: 
puisantes  conjectures.  , 
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PREMIERE  miLIPPIQpE. 


I  pourvoftre  délibération,  Messieurs  ,011 
avoir  prppofë  quelque  nouvelle  matière  .j 
j'aurois  attendu ,  que  la  pluipart  des  Ora- 
teurs en^poflèffionde  monter  dans  la  Tribu- 
ne ,  vous  eufTent  expofé  leur  penfce  j  &  fi 
quelqu'un  de  leurs  avis  m'euft  paru  vous  convenir,  j'au- 
rois  pris  le  parti  de  me  taire  j  finoii ,  j'aurois  ^lors  eflàyé 
de  dire  ce  que  je  poilê.  Mais  puifqu'aftueUement  il  ne 
s'agit  que  de  matières ,  qu'ils  ont  déjà  fouvent  rebattues  j 
je  m'aiîèure ,  qu'encore  que  je  iàififle  le -premier  la  paro- 
le ,  on  me  pardonnera ,  •&  avec  juftice ,  de  les  avoir  pré- 
venus. Car  fi  dans  les  précédentes  conjonélures ,  ils  vous 
avoientbien  cooTeillez,  vous  n'auriez  plus  maintenant  à. 
délibérer. 

.  Commencez  donc ,  Messieurs  ,  par  ne  point  defêfpe- 
rcr  des  af&ires  prelèntes ,  quoiqu'elles  paroiuènt  aller  tout- 
à-faic  mal.  £n  eiTct^  ce  qui  par  le  pafie  caufa  vos  mal- 
heurs,  c'eft  ce  qui  doit  fonder  vosefpcrances  pour  l'ave- 
nir. Qu'eft-ce  donc?  C'eft,  Messieurs  ,  que  par  voftre 
pcrfévciance  à  totalement  négliger  vos  obligations ,  vos 
affaires  dépérirent.  Car  fi  malgré  voftre  ardeur  à  vous 
acquitter  de  tous  vos  devoirs ,  elles  ailoicnt  de  la  forte  ; 
il  jie  feroic  pas  mefiiw  permis  d'encrer  ,  qu'elles  pullènt 


jamais  devenir  meilleures. 
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En  fécond  lieu,  rappeliez  dans  voftre  mémoire  ce  que 
Yous  avez  appris  parle  rapport  d'autrui,  àc  ce  que  voui' 
avez  pu  voir  vous-mefmes  cie  vos  propres  yeux  :  avec  quel 
courage ,  av^c  quelle  noble  intrépidité  ,  lorfque  ^^guc<«  ' 
res  les  Lacédémoniens  pofledoient.  une  û  haute  puif&n*. 
ce ,  vous  vous  montrâmes  de  tout  point  dignes  d'Athée 
nés ,  &  ofaftes  pir  une  longue  guerre  foutemr  contre  eux 
les  interefts  de  toute  la  Grèce.  Pourquoy  rapporter  ces. 
exemples  ?  Afin  de  vous  apprendre  6c  de  vous  convain* 
çre  .  Messieurs  ,  que  tant  qu'il  vous  plaira  de  recourir 
aux  précautions, vous- n'avez  rien  à  craindre  )  n^aisqu'âu- 
contraire  ,  s'il  vous,  plaift  de  les  négliger  toujours  ,  tica 
jamais  ne  fuccédera  félon  vos  defirs  :  témoin,  &  les  for^ 
ces  des  Lacédémoniens,  dont  vous  triomphaftes  parvô-* 
tre  application  3  &  Tinfolence  de  cet  homme  ^qui  nqvoufr 
jette  aujourd'hui  dans  les  dernières  allarmes  qu'à  cauie 
de  voftre  négligence.  Que  fi  quelqu'un  de  vous  ,  Mes^ 
SIEURS,  à  la  vcuë  des  Troupes  nombreufes  qu'il  com^ 
mande,  &  de  toutes  les  Places  dont  la  perte  énerve  la. 
République ,  croit  que  Philippe  eft  un  ennemi  difficile  â. 
vaincre  3  il  raisonne  jufte.  Mais  néanmoins  qu'il  confîde- 
re  ,  Messieurs  ,  qu'autrefois  nous  occupions  Pydne,  & 
Potidée ,  &  Methone ,  outre  cette  vafte  enceinte  de  tous, 
les  lieux  adjacents  ^  de  que  plufieurs  des  Nations  qui  lui 
ibnt  préfentement  dévouées  ,  fè  gouvernoicnt  par  leurs, 
propres  Loix,  jouiilbient  d'une  pleine  indépendance ,  8c. 

{>réFeroient  voftre  amitié  à  la  fienne.  Si  donc  alors  Phi^ 
ippe  dénué  d'alliez ,  euft  penfé  qu'il  rifquoit  beaucoupi 
à  fe  commettre  avec  les  Athéniens  ,  munis  de  telles  for-i. 
tereflès  qui  dominent  la  Macédoine  -,  il  n'euft  jamais  tenté 
aucune  des  expéditions,  qui  de  nos  jours  lui  ont  réuffi^ 
ni  jamais  acquis  une  fi  énorme  puiflance.  Mais  ilfçavoit  ^ 
Messieurs  ,que  tous  ces  pays  ctoicnt  expofezaux  yeux: 
des  combattans ,  comme  autant  de  prix  cle  la  guerre  j  ift 
^ayoit  que  felon  le  cours  ordinaire  de  la  nature ,  quicon^. 
que  paye  de  fà  prefence ,  envahit  les  biens  dç  quiconque: 
j]i*en  paye  point  j  &  que  les  hommes  laborieux  &  hardijR 
dépoàedent  à  leur  gré  ks  hQmm&  UfcJkei  &:  faiAeaiUk 
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Auflî*,  plein  de  cette  idée  ^  il  fubjugue  tout  ,  &c  poflëde 
tout,  partie  à  titre  de conquefte ,  partie  à  titre  d'allian- 
ce Se  d'amitié.  Car  tout  le  monde  univerfellcment  veut 
s*unir  6c  s^attacher  à  ceux  quUls  voyent  prefts  &  rcfolus 
à  n*obmettre  rien  de  ce  qui  efl:  en  leur  pouvoir.  Que  fî  à 
voftre  tour,  Messieurs, vous  daignez, du  moins  main- 
tenant ^puifbue  vous  ne  Tavez  pas  tait  jufqulci ,  vous  bien 
convaincre  de  la  mefme  vérité  j  &  félon  que  chacun  de 
vous  le  doit  &  le  peut ,  concourir  avec  ardeur  à  lutilitc 
publique,  fans  nul  détour  ,  ni  fauxfuyant  5  le  riche  con- 
tribuer de  {qs  biens ,  le  jeune  endoflèr  la  cuiraflè  j  en  un 
mot ,  fi  vous  voulez  vous  rendre  vous-mefmes  les  maiftres 
de  voftre  £brt,&  que  vous  ceflîez d'attendre  qu*un  voifîn 
officieux  fupplce  entièrement  à  voftre  inadion  :  deflors  ^ 
fi-  telle  eft  la  volonté  de  l*£ftre  fiiprcme ,  &  vous  vous  re* 
feverez  de  vos  pertes  ,  Se  vous  reprendrez  les  avantages, 
échapez  à  voftre  nonchalance ,  &  vous  chaftierez  rinib- 
ient.  Car  ne  vous  figurez  pas ,  que  cet  homme  (bit  un 
Dieu  qui  jouiile  d'Une  félicité  fixe  &  immuable.  Puifque 
contre  cet  homme  ,  Messieurs  ,& la  haine, &  la  crain^ 
te ,  &  Tènvie,  foùlévent  généralement  tous  les  humains  ^ 
mefme  ceux  qui  paroiflent  le  plus  étroitement  liez  avec 
iui  j  &  qu'on»  doit  croire ,  que  fims  réfcrve  toutes  les  paf. 
fions  naturelles  au  refte  des  mortels  ,  régnent  dans  le 
cœur  des  amis  de  fa  fortune.  Mais  tout  cela  reflerré  par 
la  terreur  n^éclate  point ,  faute  d^entrevoir  vers  qui  fe  tour- 
ner ,  à  caufe  de  voftre  lenteur  &  de  voftre  nlollefle ,  dont: 
je  dis  qu'il  faut  vous  défaire  en  ce  jour.  Carvoyez,  Mes- 
sieurs, où  les  chofcs  en  font  $  a  quel  point  monte  Tar- 
]K>gance  du  perfbnnage  ,  qui  ne  vous  donne  point  le  choix,^ 
ou  de  Tadion ,  ou  du  repos  5  mais  qui  ufe  de  menaces  ^ 
&  félon  le  bruit  commun  ,  tient  les  difcours  les  plus  in- 
Iblens  ^  &  non  content  de  fes  premières  conqueftes  inca- 
pables de  laflfbuvir  ,  fe  porte  chaque  jour  à  quelque  nou-^ 
Telle  entreprife.  Si  bien  ,  que  pendant  qulci  vous  tem« 
porifè^  ÔC  fainéànrcz ,  lui  déjà  ii.  vous  enveloppe  de  tou- 
tes parts.  En  quel  temps  donc  >  Messieurs  y  en  quel 
K0^.  agirez- YQU&.  comme  il  convient  ?  Après  quelque 
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xlirgrace,  ou  quelque  ncceffité  furvcnue  ?  Eh  que  iaut  S 
donc  penfer  de  Tetac  prefent  ?  Gar  franchement  moi  ^ 
pour  des  hommes  Hbres  ,  je- ne  connais  pcnnt  de  nécefl 
ûté  plus  preflante  ,  que  la  honte  qu'ils  ont  encourue  par 
leur  mauvaife  conduite.  Voulez-vous /dites-moi  ^' vous 
promener  éternellement  dansvla  place  publique  3  en  vous 
demandant  les  uns  aux  autres  ,  dit-on  quelque  choie  de 
nouveau  ?  Eh  quoi ,  fe  peut-il  rien  de  plus  nouveau ,  qu'un 
homme  de  Macédoine  vainqueur  des  Athéniens,  &  fbu- 
veraifl  arbitre  de  la  Grèce?  Philippe  eft  mort,  dit  Pun-: 
non,  il  n*eft  que  malade  ,  répond  Tautre.  Mort  ou  ma^ 
lade,  que  vous  importe  ,  Messieurs  ?  A  peine  le  Giel 
vous  en  auroit-il  délivrez ,  qu'à  vous  comporter  de  la 
forte ,  vous  vous  feriez  bien  vifte  vous-mefmes  un  autre 
Philippe  5  puifque  celui-ci  ^ doit  ies  accroiflemens ,  bien 
moins  à  ia  force  ,  qu'à  voftre  indolence.  Quoique  pour-- 
tant,  fi  le  Giel  nous^déUvroit  de  lui,  &  que  la -Fortune^ 
toujours  plus  attentive  oue  nous-mefmes  a  nos  interefts^ 
continuait  à  nous  favoriier  j(&  puiflè-t-elle  quelque  jour 
Gonfommer  fon  ouvrage)  fçachez  qû*alors,au  cas  que  vous 
fuffiez  à  portée  ,3&  que  vous  allalficz  «1  diligence  faifir 
ks  momens  d'une  combuftion  générale ,  vous  difpoferiez 
de  tout  à  voftre  gré  j  mais  fçachez  auffi  que  dans  Pirré- 
fi^lution  où  vous  ^es  maintenant,  les  conjondures  vous 
KvraÛènt-ellcs  Amphipolis,  vous  ne  pourriez  pas  mefme 
Paccepter  ^  tant  vos  volontez  font  chancelantes  au  fujet 
de  vos  préparatifs  &  de  vos  projets.  Or,  comme  je  pré- 
fùme  que  l'obligation  commune  où  vous  eftes ,  de  confpi- 
rer  à  vous  mettre  en  état  d^agir  convenablement  dans 
Toccafion ,  vous  frappe -&  vous  faute  aux  yeux  5  je  ceflc 
d*appuyer  fur- ce  point.  Quant  au  genre  de  préparatif  qtfi 
me  paroift  propre  à -vous  .tirer  de  fèmblables  embarras*) 
quant  au  nombre  de  troupes  j  quant  à  la  levée  de  fubfidC} 
ouant  à  la  façon ,  félon  moi ,  la  meilleure  &la  plusprompte 
oe  pourvoir  au  refte  de  Pappareil  j  c'eft-là.ce  que  jetais  e£. 
fayer  de  vous  dire  :  après  vous  avoir  préalablement  conju- 
rez ,  Messieurs  ,  de  ne  pas  précipiter  voftre  jugement^ 
ikns  avoir  jufqu-àijt  £n  tout  entendu  ^  Sc.de  nevouspoioc 
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|n*cocx:uper  ,  ni  de  vous  attarher  fi  fort  à  la  furface  des 
chofes ,  qu'au  cas  que  je  paroiile  d*abord  à-  quelqu'un  pro«- 
pofer  de  nouveaux apprefts, il  me  traite  de  teînpori|èur> 
Car  ceux  qui  veufcnt ,  qu'à  la  hafte  &  dès  ce  jour  on  agiflç; 
ne  s'accommodent  pas  le  mieux  aux  veucs  que  requiert  vôï. 
tre  fituation  j  puifque  prefentement  nu]  fecoar^ ,  quel  qu'il 
ibit^nepeut  nous  garantir  des  mauxdéja  faits  ^  mais  l'Orai 
teur  qui  vous  expofc  ^^  foit  la  qualité  ,  foit  la  quantité 
des  préparatifs  néceflaires ,  fi«  le  moyen  de  fournir.àla 
dépenfè  &  de  la.  foûtenir  :^  jufqu'à  ce  que  nous  ayorfs 
terminé  11  guerre  par  une  bonne  paix^  ou  triomphé  de 
nos  ennemis  :  c'eft  cet  Orateur» qui  certainement  par  rapL 
port  à  l'état  où  vous  vous  «trouvez ,  vous  ouvre  J'â vis  le 
plus  convenable.  Car  c'eft  par  de.  tels  moyens  que  nous 
ji'efTuyerons  pUis  aucune  diigrace.  Jem'afleure  donc ,  que 
ce  que  je  vai»  vous  propofer  peut  vous  mener  là  j  &  je 
ne  prétends  point  pourtant  interdire  à  perfbnne  la  iaculré 
d'ouviir  xjuelque  autre  voye^qui  vous  y  conduife.  Voilà', 
dîrez-vous ,  une  promefle  bien  magnifique  ^  mais  l'elFet  va 
for  l'heure  dégager  ma  parole  :  vous  en  ferez  vous-mef- 
jmes  les  Juges.  Je  dis  donc.  Messieurs  ,  qufen -premier 
lieu  vous,  devez  armer  cinquante  Galères  ^  puis  vqus  af- 
icrmir  dans  la  cœ^ftatterefolution  de  les  monter  en  per- 
fbnne ,quandâl^^  faudra^  &.de'  voguer  au»  moment;  qui  de- 
mandera yoftre  prefence.  Outre  cela  ,  je  veux  que  ^otfr 
jU  moitié  tie  la  Cavalerie ,  onréquipe  des  Vaiâeaux  de 
tranfport  ^Sd  les  autres  Baftimens  nécefiaires.  C'eft  de  quoy 
ff  peniè.  y  qull  faut  vous  prémunir,  contre  les  fréquences 
.&  foudres  irruptions  de.cet.Ufiirpateur,qui  /bïta'ntde 
feî  Etats ,  ie  jette  &fur  les.Thermopyles  ,  &fur  la  Quer^ 
.Ibnefe ,  §t  fur  Ôlynthe,  &/ur  toutce  qu'ù  lui^plaift.  Car, 
.H.  faut  Que  Iranne^fois.'lui  apprendre  ,  que  rc^cnus^  de  va. 
tre  ifxdoleniee  exceffive  ,  vous^allez  peuteftïe  fondre  fiir 
iljû  $  Scqu'il  nique  de-retrouveren  vous  ces'mefines  Âthé« 
jikns^  qu'il  :rencontra  fiu:  fon  xhemin  en  Eubée  ^  &D  félon 
;lel témoignage  de  la-voix- publiique,  peu  auparavant  prc's 
4'Kab^te  ,  &  tout  récemment  encore  aux  iTkermopy- 
rj^^sMiusi^Uaadfl  ferait :vjcai.q       fujet  du  plan  que  je 
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propofe  comme  indifpenfàble  ,  vous  n'acquiefceriez  pas 
de  tout  point  à  mes  confèils,vous  ^n  tireriez  toujours  un 
avantage  qui  n'eft  pas  entièrement  à  méprilèr  :  Içavoir, 
ou  qu'ii^ruit  de  voftre  bonne  contenance  (  car  certaine^ 
ment  il  la  fçaura  ^  puifque  vous  n'avez ,  ouy ,  Messieurs  , 
vous  n'avez  que  trop  de  gens  fidèles  à  l'avertir  de  tout  ce 
qui  fe  pafTe  dans  l'intérieur  d'Athènes  )  il  fe  contiendra 
par  la  crainte  ^  ou  qu'au  cas  qu'il  dédaigne  pareils  avis  ^ 
vous  le  furprendrez.au  dépourveu  ^  car  alors  nul  obftacle 
ne  traverfera  vos  defcentes  en  Macédoine, à  la  première 
occafîon  qui  vous  conviera  de  les  tenter.  C'eft-là  donc  la 
réfblution  où  je  dis  que  vous  devez  vous  porter  d*un  com- 
mun avis  ,  &  le  plan  fur  lequel  je  crois  que  vous  devex 
drefler  tous  vos  préparatifs, 

J'ajoufte,  Messieurs,  qu'il  vous  faut  de  plus  un  corps 
de  Troupes ,  pour  tenir  en  allarme ,  &  pour  harceler  con* 
tinuellement  voftre  ennemi.  Et  qu'on  ne  me  parle, ni  de 
dix  mille,  ni  de  vingt  mille  .Etrangers  ,  ni  d'un  amas  de 
/ccours  mendiez  par  des  Lettres  circulaires.  Je  veux  des 
Troupes  compofces  de  Citoyens ,  qui  foit  que  vous  leur 
donniez  un  ou  plufieurs  Généraux ,  foit  que  vous  choifiC 
ïîcz  celui-ci  ou  celui-là  pour  les  commander  ,  fçachenc 
obéir  ^&  aufquels  on  fournifle  toutes,  les  chofes  néceflai- 
res  pour  leur  fubfîftance.  Quant  à  la  qualité  de  ces  Trou  j 
pes,  quant  à  leur  nombre  ,  quant  à  la  voye  d'établir  un 
fonds  pour  leur  entretien ,  quant  à  la  manière  d'exécuter 
de  voftre  part  ce  projet ,  je  vais  examiner  tout  cela  ,  8c 
difcuter  chaque  point  en  particulier.  Premièrement  à  Vé^ 
gard  des  Troupes  étrangères,  je  crois  devoir  vous  aver- 
tir de  ne  pas  retomber  dans  une  fante  qui  vous  a  fouvent 
caufé  de  notables  préjudices.  Vous  croyez  d'abord  ne 
pouvoir  jamais  faire  afiez.  Magnifiques  dans  vos  Decretb, 
vous  projettez  les  plus  grandes  chofes  3  &  pitoyables  dans 
Texecution  ,  vous  obmettcz  mefme  les  plus  petites.  Au 
lieu  qu'après  avoir  fait  &  fourni  les  petites  ,  vous  de* 
vriez ,  au  cas  que  par  l'événement  elles  vous  paruflent 
infuffifantes  ,  y  ajoufter  enfuite  les  grandes.  Je  dis  <lonc 
qu'aujourd'hui  vpus  ne  devez  pas  lever  plus  de  deux  nulle 

hommes 
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*  fibmmes  d'Infanterie ,  où  vous  enrollercz  cinq  cens^ Athé- 
niens ,  que  vous  jugerez  d*âge  fbrtable ,  &  de  qui  vous  exi- 
gerez le  fervice  militaire  pour  un  certain  temps  3  &  ce 
xemps  non  pas  long ,  mais  limité ,  félon  qu*il  vous  paroî- 

*  tra  convenir  ;  enforte  que  d'autres  tour  à  tour  les  rele- 

*  vent.  Je  ne  veux  que  des  Etrangers  pour  le  refte  ^  à  quoy 
-  Ton  joindra  deux  cens  Cavaliers ,  &:  parmi  eux  au  moins 

cinquante  Athéniens ,  qui  fervent  aux  me/mes  conditions 

*  que  les  gens  de  pied  ;  &  aufquels  à  point  nommé  on  four- 
TâSk  des  Vaîfleaux  de  traniport.  Soit ,  direz- voUs  ,  que 
iaut-il  encore  ?  Dix  Galères  légèrement  armées.  Car  , 
comme  lui  avec  une  Flotte  il  tient  la  mer  j  nous  de  nô- 
tre coflé,  nous  avons  befoin  d'une  Flotte,  pourafïeurer 
le  trajet  de  nos  Troupes.  Mais  où  prendre  dequoy  les 
nourrir  .><i;*eft  ce  que  je  vais  auffi  vous  dire^&  vous  mon- 
trer,  quand  je  vous  aurai  appris  pourquoi  je  me  reftrains 
à  ce  petit  nombre  de  combattans,'&  pourquoi  je  deman- 
de que  nos  Citoyens  aillent  fèrvir  eux-mefmes.  Je  me  refl 
trains.  Messieurs  , à  ce  petit  nombre-de  Troupes, par- 
ce que  noftre  état  pre&nt  ne  nous  permet  pas  d'oppofer 
à  cet  homme  des  forces  capables  de  Tattaquer  en  rafe 
campagne  3  mais  que  nous  devons  néceflfairement  nous 
réduire  à  de  Hmples  courfes,&  nous  borner  d'abord  à  pa- 
jeils  ades  d'hoftilité.  il  faut  donc  ,-que  nos  Troupes  ne 
ibient  ni  démefurément  nombreufes  ,  car  &  la  folde  & 
les  vivres  nous  manquent  3  ni  aufG  tout-à^fait  méprifables 
par  le  petit  nombre.  D'ailleurs  je  veux  que  des -Citoyens 
aillent  fervir  en  perfonne ,  -&  s'embarquent  avec  le  refle 
des  combattans  j  parce  que  j'entends  dire  qu'autrefois  à 
Corinthe  la  Répuolique  entretint  un  corps  d'Etrangers 
commandez  par  Polyftrate ,  par  Iphicrate ,  par  Chabrias  ^ 
&  par  d'autres  j  &  qu'alors  vous  vous  y  tranfportâtes 
vous-mcfmes  pour  y  partager  les  fonctions  de  la  Guerre  5 
fi  bien  que  là  fous  vos  enfèignes  ,  ain(î  que  la  Renommée 
me  l'apprend  ^  ces  Etrangers  joints  avec  vous  ,  &  vous 
joints  avec  eux ,  vous  parvîntes  à  triompher  des  Lacédé^ 
moniens.  Mais  depuis  que  l'exécution  de  vos  faits  d'an, 
mes -roule  uniquement  fur  les  Etrangers  j  eux  ,  pendant 
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ue  vos  ennemis  accroiflènc  leur  puiflance  bien  au 
e  ce  qui  convient ,  ils  ne  triomphent  que  de  vos  amis  fit 
de  vos  alliez  qu'ils  pillent.  Et  dès  qu'ils  ont  tant  fait  que 
de  jetter  en  paflanc  un  coup  d^iocil  fur  la  guerre  qui  con- 
cerne la  République  ^ils  vont  prendre  parti  chez  Arta«. 
baze ,  6c  par  tout  ailleurs  j  car  je  ne  fçache  point  de  fer* 
vice  ,  où  ils  neipaflent  volontiers  ,  pour  quitter  le  voftrc.. 
Le  Général  les  fuit,&  avec  raifon.-carun  Général ,  dès 
qu*il  cefle  de  payer  ^  cefle  d'eftre  en  droit  de  comman^ 
der.  Qu'eft-ce  donc  que  je  vous  confeille  >  D*ofter  au  Chef 
comme  aux  Soldats  ,  par  le  payement  régulier  de  lafbL 
de  ,  tout  prétexte  de  mécontentement  5  &  d'envoyer  fer* 
vir  parmi  eux  des  Citoyens  ^  comme  autant  d'Infpédeu£& 
qui  iQs  éclairent; 

Quant  à  ce  qui  fè  pafle  aujourd'hui ,  noftre  conduite  i, 
à  vrai  dire^eft  rifîble.  Car  fi  quelqu'un  vous  demandoit  ^ 
jouifTez^vous  de  la  paix,  Meflîeurs  le^  Athéniens?  Non  ^ 
de  par  Jupiter ,  nous  n'en  joiiillons  pas ,  diriez-vous  5  mais 
nous  avons  la  guerre  avec  Philippe^  En  effet ,  n'àvez-vous 
pas  élu  dix  Colonels ,  dix  Généraux,  dix  Meftres  de  Camp^ 
&  deux  Commandans  de  la  Cavalerie  ?  Mais  fi  de  tant 
d'Officiers  vous  exceptez  le  feul  que  vous  envoyez  véri- 
tablement à  la  tefte  de  l'armée ,  tous  les  autres  que  font^ 
ijs  ?  Ils  marchent  ict  en  pompe  aux  proceflîons  ,  méfiez 
avec  vos  Preftres.  Car  à  rexemole  de  ces  Statuaires  qui 
étalent  dans  la  Place  publique  des  figures  d'argile  &  de: 
plaflre  ,  vous  fabriquez  des  Colonels  &  des  Meftres  dct 
Camp, pour  l'étalage  ,  8c  non  pour  la  euerre.  Eh  quoi  ^ 
Messijsurs^,  afin  de  former  une  véritable  armée  d'Athé-. 
nés,  ne  faudroit-il pas  au  moins  que  les  Officiers  de  vcftre 
Infanterie,que  ceux  de  voftjreCavalerie  fuflènt Athéniens  è 
Cependant  vous  envoyez  au  fècours  de  Lemnos  le  Gé^ 
néral  de  voftre  Cavalerie,  qui  eft  Athénien  5  &  vous  fouf-. 
frez  Qu'en  fa  place Ménélas, qui  eft  étranger,  comman^ 
de  celles  qui  couvrent  voftre  propre  pays. Non, que] 'at^ 
taque  le  mérite  de  ce  dernier  ^  mais  enfin  quelque  mérite: 

3u'il  ait ,  c'eft  de  vous  fèuls  légitimement  aflcmblez  ^  c'effc 
c  vos  feuls  lîiffrages  qu'il  devroit  tenir  un.  emgloy  de: 
"^    importance,. 
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Peuteftre  convenez- vous  de  tout  ce  que  je  dis  3  &  de* 
iGrez-vous  fçavoir  ^  quels  fonds  cet  armement  exige  ^  & 
d^on  Ton  peut  les  tirer.  Ceft  ce  que  je  veux  vous  expo- 
ièr  en  peu  de  mots.  L'entretien  de  voftre  armée ,  je  parle 
lèulement  des  munitions  de  bouche  ,  ne  vous  couftera 
guère  plus  de  quatre-vingt-dix  talens  ^  fçavoir  quarante 
pour  vos  dix  Galères  d'efcorte  ,  à  raifon  de  vingt  mines 
ar  mois  pour  chaque  Galère  j  autres  quarante  talens  pour 
es  deux  mille  hommes  de  pied ,  à  dix  drachmes  le  mois 
par  chaque  Fantaflin  3  enfin  douze  talens  pour  les  deux 
cens  chevaux ,  à  trente  drachmes  par  mois  pour  chaque 
•Cavalier.  Que  fi  quelqu'un  s*imagine  que  les  feules  mu- 
îiitions  de  bouche  ne  fbient  pas  une  grande  avance  ,  il 
tf  en  juge  pas  fainement.  Car  je  fuis  perfuadé ,  que  pour- 
veu  que  nos  Troupes  ne  manquent  point  de  proviuons  , 
la  guerre  leur  fournira  tout  le  refte  ^  &  que  ians  faire  le 
moindre  tort  ni  aux  Grecs ,  ni  1  vos  Alliez ,  elles  trou* 
Tcront  à  fe  payer  de  leur  folde  entière.  Et  j*en  fuis  per- 
fuadé au  point ,  qu*à  condition  que  Ton  me  réponde  des 
vivres ,  je  m^ofFre  de  monter  fiir  la  Flotte ,  preft  à  répon- 
<lre  fur  ma  tefte  du  fuccès.  Mais  où  prendre  les  fommes 
^[ue  je  demande  î  Vous  Tallez  entendre. 

Jldoyens  indiqucT^  fottr  lu  levée  du  Suhjtde^ 

^Zci  le  Grever  ,  ou  Secrétaire  de  tAjfemhlèe  ^  lit  tavis  de 
.  i Orateur  i  afrès  quoy  V Orateur  ajoufie. 

-  Voilà  ^  Messieurs  ,  ce  que  j*ai  pu  imaginer.  Vous  l 
quand  vous  opinerez  là-deflus ,  déterminez-vous  de  telle 
torte  ,  que  vous  combattiez  Philippe  ^  non  par  des  De^ . 
Crets  &  par  des  Lettres  feulement ,  mais  encore  par  des 
effets.  Or, il  me  femble,  que  vous  délibérerez  beaucoup 
mieux  &  fur  la  guerre  ,  &  fut  tout  ce  qui  concerne  les 
préparatifs,  fi  vous  envifagez.  Messieurs,  la  fituation 
du  pays  où  vous  devez  porter  vos  armes  j  &  fi  vous  coiw 
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fidcrcz  qu'à  la  faveur  des  vents  &  des  faifons  ,  Philippe-- 
expédie  prématurément  beaucoup  d'entreprifes  ^  &  qu'a- . 
près  avoir  épie  le  temps  des  chaleurs  ^  oft  des  frimats,  il , 
agit  y  quand  nous  ne  pouvons  plus  nous  tranfporter  au  . 
lieu  où  la  fcene  fe  paflè.  Telles  réflexions  doivent  donc; 
vous  apprendre  a  fonder,  vos  .projets  de  guerre,  non  for . 
unenvoy  de  Troupes  auxiliaires  tumultueufemepç  levçes 
(  car  delà  forte  nous  arriverons  toujours  trop  tard.)  mais 
fur  des  préparatifs  continuels ,  ou  fur  une  armée  toujours 
prefte.  Or  -vos  Troupes ,  pour,  hy  verner  commodément , 
ont  Lemnos ,  Thafe.,  Sciathe ,  &  d'autres  Ifleç.adjven-  , 
tes  j où  ports, grains ,  &  généralement  tout  ce  qu'il  faut; 
à.dQs  Armées  ,  fe  trouve  en  abondance*  Quant  à  la  fai-  . 
fon  de  Tannée ,  où  Ton  aborde  facilement  à  terre ,  &  que . 
fans  nul  rifque  les  vents  permettent  de  ranger ,  (bit  les , 
coftesdupays  mefme/oit  les  ports <les Villes  marchandes^, 
vous  la  demellerez  aifément  J3u  refte,  &  fur  la  manière ,  &  r 
fur  le  temps  de  mettre  en  œuvre  vos  forces,leChef  prcpofé/ 
par  vousà  les  conduire,en  décidera  félon  Texigence  du  cas» , 
Alais  ce  qui  doit  partir xie  vous ,  c'eft  précifemçnj:  ce  que 
jcpropofe  dans  mon  Décret.  Que  GjxnQ  fois,  Me-ssieurs  , 
vous  rourniflez  les  fonds  que  je.dis.^.qu'çnfuite  vous  dit, 
pofiez  tout  le  refte ,  Fantaifins ,  Galères ,  Cavaliers }  que, 
cTailleurs  vous  ayez  foin  d*aftreindre  par  une  Loy  TAr- 
mée  entière  à  Taffiduîtcdu  fervice  j  &  qu'enfin  vo^vinef- 
m^es  devenus  Tréforiers  ,  &  difpenfateurs  de  vos  fonds  y 
vous  faffiez  rendre  à  voftre  Général  un -compte  exadde  fk- 
CQnduite  :  on  ne  vous  verra  plu^  paflef  le  temps  de  vos  dé#. 
libérations  à  débattre  perpétuellement  les  mêmes  chofès 
iàns  rien  conclurre.D'ailleurs^MESSiEURS^vous  enlèverez 
à^Phil^pe  le- plus  confîdérable>de  fes  revenuf.  Qu'eft-il 
donc?Ceft  celui ,  que  les  pirateries  fur  vos  alliez  lui  valent^ 
&  qui  le  mettent  en  état  de  fuhyenir  aux  frais.de^  la  guçrre. 
contre  vous.  Mais  quel  autre  bien  en  tirerez-vous  encos 
KL?  Vous  jouirez  vous-mefmes  d'une  pleine feureté  5, vous» 
BC  reverrez  plus  ce  que  vous  viftes  y  forfque  cet  hommes 
a^rb  avoir  envahi  Lemnos.Sc  Jinbrps  ^  emmena  y  os  Qb» 
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toyens  captifs  ^  SCrqu'après  avoir  pris,  d'un  coup  de  filets- 
grand  nombre  de  vaifïeaux  à  Gércfte  ,  il  accumula  des 
trciors  inimenfes.  Tout  récemment  encore  ,  il  defcendit 
à  Marathon  ,  &  il  enleva  la  Galère  facrce ,  fans  que  vous . 
poflîez  ni  parer  femblables  brigandages  ,  ni  les  réprimer 
au  temps  préfix.  Or pourquoy  pen(èz-vous  ^  Messieurs  , 
que  vos  Panathénées:*  &  vos  Bacchanales  *  qui  vous  cou-  *  ^c^cs  de 
tcnt  plus  que  ne  feroit  aucun  armement  naval  ,&  quien  ^^^n'^^^ 
pompe  &  en  magnificence  furpaflent  tout  ce  qui  fe  voit  ^  ^u^    ^ 
chez  les  autres  Grecs  ^  pourquoi ,  dis-je ^ penfèz-vous  que- 
ces  deux  feftes  ,  foit  que  le- fort  en  commette  le  foin  ^ 
des  gens  habiles  ou  à  des  ignorans^fe  célèbrent  toujours 
au  temps  prefcrit  î&  qu'au  contraire  toutes  vos  Flottes, 
témoin  celles  que  vous  enyoyaftea^  à-  Méthohe,  a  Paga- 
fes,à*Potidée^  n'arrivent- jamais  qu'après  coup?  C'eftt 
qji'une  Loy  immuable  a  compafle  généralement  tout  ce, 
qui  concerne  la  célébration  de  vos  fcfkçs  y  Se  qu^il  n'y  a , 
perfonne  d'entre  vous,  qui  longtemps  auparavant  ne  f^a-  / 
che  celui  que  chaque  Tribu. a  ptépoféà  fes  Muficiens  &, 
LSqs  Athlètes,  j^qutel  eftle  roUc,  quelle  eft  la  fonûion  que  : 
cjiaque  Adeur  doit  remplir  ,  quelle  fera  fa  rétribution , 
&  de  qui, Se  quand  il  la  recevra.  Sur  tous  ces  points,  rien, 
d'impréveu ,  rien  d'indécis  ^  rien  de  néghgé,  Mais  en  ce, 
ui  regarde  la  guerre  &.Pappareil  qu'eue  exige  ,  nul  or-, 
e, nulle  règle ^nuUe.Loy.G'eft pourquoi, dès  que  nous  *  Citoyens 
apprenons  quelque  mouvement  de  l'ennemi  j  &  nous  nom-  :qui  pour  le 
mons  des  Trierarques*,  &  nous. fes  admettons. à  propjo-/^^^^^  ^5 
fer  des  échanges  reciproques.de  biens,  ôciious  cherchons  ^^^'^^^'^h- 
fe5  expédiens  de  trouver  de  l!argent.  Puis,  l'on  ^^^0^^.^^^^^^^^^^^ 
d'embarquer  des  Etrangers  établis  a  Athènes ,  Se  des  hom-  ^Galère  à 
ïtt^s  ramaflèz  dans  les  campagnes  j  fauf  1  les  relever ^vous-.  leurs  dé- 
mefmes  quelque; Jour  :  d'où  tandis  que  vous  temporifoz  jpens  y  6c 
de  la  forte, il  rélulte  que  ce .qu'alloient  iàuver  nos  Flot- rq^^5^"^- 
te5  j  périt  avant  qu'elles  foient  arrivées.  Car  le  temp^.  d'à-.  -^^^^  ^^  ^F^^ 
gir ,  nous  le .  confuroons  à  .pxéparen-f  Or  les  conjanAures/*^^^^^^^^^^* 
a'uttendent  pas  noilre  lenteur  &  noûre.  nonchalanjce.)7-^j/^^  ^h 
Quant  aux  Troupes ,  flue  dans  cefi  entre^tes  nous  com-V»<?r ,  Trie- 

|dy[Qiis.a£oii:  amail^es  ^  les  occaiîons ,  IçrCyx'sllçs  font  ve-.irarque>«  . 
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nues ,  nous  en  démontrent  la  foibleflè.  Lui  cependant  3 
s'agrandit ,  &  porte  aujourd'hui  l'infolence  à  ce  point  ^ 
que  dans  une  Lettre  aux  Eubcens  ,  il  oie  s'exprimer  en 
ces  termes  : 

.   Lettre  de  J?hiUffe  aux  Euhéens^ 


Nous  ne  t avons  f  as.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu^eUe  était  con^ 
ceué  en  termes  fort  injurieux  amx  Athéniens  y  puifqu'après  . 
la  leHure  ^  Demojihene  reprend  ainfi  le  fil  de  [on  difcours: 

Ce  que  l'on  vous  a  leu  ,  Messieurs  ,  n'eft  que  trop 
vrai  dans  fa  plus  grande  partie  ^  mais  il  n'eft  pas  égale- 
ment  aerëàble  à  entendre.  Que  fi  pour  anéantir  toute 
vérité  tacheufe ,  il  ne  falloit  que  la  pafïer  fous  filence  ^ 
un  Orateur  ne  devroit  monter  dans  la  Tribune ,  que  pour 
y  débiter  des  propos  qui  puflent  plaire.  Mais  fi  la  doo- 
ceur  des  paroles ,  placée  à  contretemps ,  devient  en  effet 
pernicieule  j  c'eft  une  honte.  Messieurs  ,  de  vous  trom- 
per vous-mefmes  j  &  en  différant  tout  ce  qui  vous  péfc  ^ 
de  ne  vous  remuer  en  toute  occafion  que  trop  tard  3  fans 
vouloir  à  la  fin  comprendre ,  que  \^s  hommes  qui  enten- 
dent  la  guerre ,  doivent  non  fuivre ,  mais  précéder  les  con- 
jondures  j  &  que  comme  dans  Tordre ,  le  Général  d'Ar- 
mée marche  à  la  tefle  des  Troupes  ,  de  mefme  le  bon 
politique  marche  à  la  telle  des  affaires  j  enforte  qu'il  fe 
maintient  dans  la  pofïèflîon  d'agir  comme  il  veut ,  &  que 
fans  avoir  à  courir  après  les  événemens  ,  il  ne  reçoit  ja- 
mais  la  Loy ,  ni  de  la  néceffité ,  ni  du  hazard.  Or  vous , 
Messieurs  ,  quoique  fort  fupérieurs  univerfeUement  à 
tous  les  autres  peuples  en  Galères  ,  en  Infanterie ,  en  Ca* 
Valérie ,  en  revenus  j  vous  n'avez  de  tout  cela  jufqu'en  ce 
jour  employé  rien  à  propos  -,  de  façon  que  vous  ne  pré-- 
venez  jamais  perfonne  5  mais  vous  faites  la  guerre  à  Phû 
lippe  de  la  façon  que  les  Barbares  fe  battent  au  Pugilat^ 
Un  de  ces  Athlètes  groffiers  eft-il  atteint  en  quelque  en- 
4roit?  Il  efl  tout  occupé  du  coup.  Le  frappe-t-on     '^ 


PREMIERE   PHILIPPIQUE.  25^5^ 

leurs  ?  Il  y  porte  la  main.  Mais  parer  ,  ou  regarder  fixe- 
aient  ion  antagonifte  3  il  ne  le  i^ait ,  ni  ne  Tofe.  Vous  de 
œefme,  (î  Ton  vous  annonce  Philippe  dans  la  Querfo^ 
Bcfe  y  vous  formez  un  décret  de  fecourir  la  Querfonëfe  7 
û  vous  apprenez  quil  pccupe  les  Thermopyles  ,  pareil 
décret  en  Faveur  des  Thernwpy les  j  s*il  tourne  de  queL 
qi\*autre  coftë  que  ce  puifle  eftre  ,  vous  raccompagnez 
haut  &  bas,  &  le  fuivez  en  gens  qui  fèroient  à  fa  iolde 
&  à  (es  ordres.  Du  refte ,  ni  fur  la  guerre  vous  ne  déter- 
minez rien  d'utile  pour  vous  y  ni  fur  les  conjonctures  vous 
ne  prévoyez  quoique  ce  (bit ,  avant  que  Tàvis  d'une  in- 
rafionou  paflce^ou  prciënte,  vous  ébranle»  Et  peuteftre- 
ou'autrefois  on  pouvoir  impunément  ië  comporter  de  la: 
forte  y  mais  aujourd'hui  voua  les  afiaires  venues  au  poinc 
4e  leur  crife  :  H  bien  que  maintenant  cela  ne  fê  peut  plus»^ 
Pour  moi  je  fuis  perfuadé  ,  Messieurs  ,  que  quelque 
Dieu  ,  honteux  pour  Athènes  de  ce  qui  fe  pafle ,  a  jette 
dans  rame  de  Philippe  cette  ambition  infatiable  qui  le 
dévore.  Car  fi  content  de  ce  qu'il  a  conquis  &  fubjugué  y 
il  vouloit  bien  vivre  en  paix ,  &  ne  rien  entreprendre  de 
nouveau^  je  fuis  feur  qu'il  fe  rencontreroit  parmi  vous, 
des  perfbnnes ,  preftes  à  digérer^çe  qui,  à  la  face  de  l'Uni- 
vers ,  vous  noteroit  comme  infâmes ,  comme  lâches ,  com- 
ine  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  indigne.  Mais,, 
puifqu'il  forme  continuellement  de  nouveaux  defleins ,  Se 
que  la  foif  d'acquérir  s'irrite  de  plus  en  plus  :  peuteflre 
Yous  tirera^-il  de  voffcre  léthargie  j  à  moins  que  vous  ne 
defefpériez  entièrement  de  vous-mefmes.  Pour  mci^j'ad^ 
mire ,  qu'aucun  de  vous  ne  penfe  &  ne  raifonne  ,  quandi 
ii  voit  qu*une  guerre  commencée  pour  châtier  l'orgueil 
de  Philippe,  fe  termine  maintenant  à  nous  garantir  des^ 
infultes  de  Philippe.  Mais  il  efl  clair  pourtant ,  que  s'il' 
ne  rencontre  quelqu'un  qui  le  repoufle  ,  il  ne  ceflera  de 
pourfuivre  fa  pointe  Attendrons-nous  donc  ^  qu'un  teM 
malheur  arrive  ?  Et  croyezivous  que  (î  vous  envoyez  des; 
£aleres  vuides ,  avec  je  ne  fçai  quelles  efperances ,  con— 
ceues  follement  fur  la  foi  du  premier  venu ,  tout  ira  bien  ♦ 
Ne  nous,  mettronsrnous  pas  en  cam^a^e  ^N'y  marche» 
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^ons-nous  pas  en  perfonne  avec  des  Troupes  ,  du  moids 
aujourd'hui ,  puifque  cela  ne  s*eft  pas  fait  encore  ,  conu 
pofëes  en  partie  de  foldats  Athéniens  ?  Ne-  tentcronsl 
nous  pas  uûe<lefcente  dans  fon  pays?  Mais  oùafcorde- 
rons-nous  ^  dira  quelqu'un  ?  La  guerre  elle  -  mefine , 
Messieurs  ,  pourveu  que  noustentions ,  trouvera  les  en- 
droits foibles  du  perfonnage.  Que  ïî  nous  nous  obftinods 
à  garder  nos  foyers ,  fî  nous  nous  amufons  ëtemellemeftt 
à  écouter  des  Orateurs  qui  s'entredéchirent  &  s'entre* 
accufent  j  non,  en  façon  quelconque  ,  il  ne  fe  peut  que 
nous  exécutions  rien  a  propos.  Car ,  fi  en  quelque  lieu 
du  monde  que  cepuiflè  eftre,  vous  envoyez  lurvos'Flot- 
tcs  iMieparde  de  la  République  5  j'ofe  afleurer  qu'encore 
que  toute  la  République  ne  marche  pas  ,  la  bienveillant 
ce  des  Dieux  &  de  la  Fortune  fécondera  nos  efforts.  Mais 
au  contraire ,  fi  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  puifiè 
eftre  y  vous  n'envoyez  qtfun'^Général  ,  &  qu'un  Décret 
frivole ,  /  &  qu'une  foule  d'efperances  émanées  de  la  Tri- 
bune -,  il  faut  de  toute  néceffitc  qu'en  ce  cas  nulle  de  vos 
entreprifes  ne  réuflîfle ,  &  que  de  femblables  armemens , 
tandis  qu'ils  appreftent  à  rire  à  vos  ennemis  ,  frappent 
ii'une  terreur  mortelle  vos  alliez.  Car  il  n'eft  pas  poffi- 
t le /non  il  nereft  pas ,  que  jamais  un  feul  hommie  fiïf- 
fîfè  à' la  totale  exécution  de  vos  volontez.  Il  ne  peut  que 
promettre  merveilles  ,  «^donner  de  belles  paroles  ,  &  ré- 
jetter  enfuite  fur  celui-ci  ou  fur  celui-là  les  mauvais  fiicû 
ces.  Mais  c'eft  de  cela  mefme  que  procède  l'entier  dépd- 
riflement  de  vos  affaires.  Car  fi  lorfque  le 'Général  de 
ces  miferables  étrangers ^ùi  ne  touchent  point  leur  paye^ 
a  efté  battu  j  des  harangueurs  auflîtoft  vous  fabriquent 
hardiment  dans  cette  Tribune  mille  menfonges  fiir  Ùl 
conduite ,  &  que  fiir  la  foi  de  pareils  rapports  ^  vous  avec 
une  pareille  facilité  ,  vous  formiez  inconfidérément  la 
première  décifion  qui  vous  pafle  par  l'efprit  :  dites-moi , 
que  peut-on  attencire  d'une  fi  étrange  politique  ?  Com- 
ment donc  remédier  à  de  tels  abus  e  Allez  vous-mefmes^ 
Messieurs  ^  eftre  les  foldats  &  4es  Infpeûeurs  de  vos 
Généraux  $  après  -quoy  revenez  en  eftre  les  Juges  :  car 
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iî  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  par  oui  dire,  il  faut  voir  de  vos  pro- 
pres yeux  ce  qui  fè  pailè^ans  vos  Armées.  On  y  a  bu  tcUer 
tuent  toute  honte ,  que  ceux  qui  les  commandent  ne  crai- 
gnent point  de  rifquer  deux  ou  trois  fois  leur  vie  dans  les 
tugemens^éc  n'ofent  une  feule  fois  la  hazârder  dans  les  com- 
bats :  ils  préfèrent  la  mort  des  brigands  &  des  malfaiteurs^ 
a  une  mort  honnefte  &  glorieufe.  Car  un  fceleratdoit  mou^ 
rir  de  la  main  du  boureau  ^  un  Général  y  de  la  main  de  l'en- 
îiemi. 

WaisvousdeVoftrecofté,MTSSiEuR-s  ,que  faites- vous 
idatis  Athènes  ?  Vous  vous  promenez  nonchalamment ,  & 
débitezrles  uns,que  de-concert  avecl-acédémone;Philippe 
trame  la  ruine  dcinhébes,&  la  deftrudion  desRéjMibliques^ 
les  autres ,  qu'il  a^dépefcbé  des  Ambadadeurs-au  Roy  de 
Periè  j  d'autres ,  qu*il  fortifie  des  Places  en  IJUyrie  j  en  un 
mot  chacun  de  nous  court  çà  6c  là  publier  la  lable  qu'il  a 
forgée.Pour  ftioi ,  de  patries  Immortels  je  crois  bieo^MES- 
siEURS  ,que  Pufiirpateur  enyvré  de  fès  grands  4Êxploits, 
Toule  dans  fa  tefle  plufîeurs  de  ces  beaux  fonges  ^  d'autant 
plus  qu'il  voit  la  carrière  libreparia  défertion  totale  de  qui- 
conque peut  ou  dôirle  traverfcr  ^  &  que  Tes  premières  prof- 
péritez  lui  enflent  lé  cœur.  Mais  ce  que  je  ne  puis  croire, 
j'en  attcftc ces  mefmes  DieuK,  c'efl  queles  projets  qu'il  for- 
me (oient  de  nature ,  que  les  plus  extravagans  d'entre  nous 
puiflent  les  pénétretj  caries  plus  extrava^ns  d'entre  nous, 
ce  font  fans  contredittios  Nouvellifles.  Que  fî ,  fans  perdre 
le  temps  à  tout  cela ,  hoHS  voulons  bien  confiderer  que  cet 
homme  eflnoflre  ennenlimoftëî; qu'il  nous  dépouille  de 
nos  Etats  ;  que  depuis  longtempsil  nous  accable  de  conti- 
nuels outrages  j  que  fans  rcferve ,  tout  ce  que  nous  atten- 
dions des  autres  pour  nous  ,a  tourné  en  effet  contre  aious  5 
que  déformais  nos  refTources  réfîdent  en  nous-mefmes  5 
qu'au  cas  que  maintenant  nous  ne  voulions  pas  porter  la 
guerre  au  loin ,  nous  tomberons  peuteftrc  dans  la  néceflîtc 
de  la  foiïtenir  à  nos  portes  ^  fi,  dis-je,  nous  faifons  toutes  ces 
réflexions ,  nous  prendrons  alors  les  réfolutions-  convena- 
bles ,^  nous  ccllcrons  de  nous  repaiflre  de  raifonnemens  & 
de  prédidions  frivoles.  Car  il  ne  s'agit  point  de  fouiller 
Tome  I.  P  p 
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dans  l'avenir  >  mais  de  tenir  pour  certain,  queû  dès  aujoor. 
d'hui  vous  neveiilez  avec  attention  à  vos  interefVs ,  &  ne 
remplîHèz  exadement  vos  devoirs,  c'eft  iine  néceiOté  ab- 
iblue  que  tout  pcrifîè. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi,  Messieurs,  6c  jamais  juC 
qu'à  prerent,je  ne  vous  ai  rien  conreillé  d'agréable,qu*en' 
mefme  temps  je  ne  le  cruile  utile  j  &  aujourd'hui  encore ,  je 
vous  ai  fans  détour  ni  reftriâion  expofc  ce  que  je  croiois 
vous  convenir  le  mieux  .Et  pluft  au  Ciel ,  qu'ainfi  que  je  ù^ 
qu'il  -vous  eH;  avantageux  de  recevoir  les  meilleurs  coniêiis^ 
)*euflè  de  mefme  fceu  qu'il  ne  l'cft  pas  moins  aux  Orateurs, 
de  vous  les  donner.  J'eoaurois  encore  avec  plus  de  liberté 
fatisfaitauK  devoirs  de  mon  miniftere.  Mais  quoiqu'incer* 
tain  de  ce  qui  m'en  arrivera,  comme  je  fuis  pleinement  coo- 
vaincu  du  bien  qui  peut  vous  revenir  des  moyens  que  je 
vousindique,  je  ne  balance  pas  àvous  les  propoièr.  Puiuè 
prévaloir  ravis^quidoic  vous  procurer  i  tous  de  plus  grandi 
avantages. 


199 


SOMMAIRE 

DELA  PREMIERE  OLYNTHIENNE. 

ILfefaffa  quatre  ans  depuis  la  première  philippique  jufqu^ à 
la  première  Olynthienne.  Diodore  de  Sicile  y  ^  Denis  £lia^  Dio^.  Sicul 
licamajfe  y  que fai  pris  pour  perpétuels  garans  de  ma  chronologie  y  \.ic. 
tnfont  foi.  Celui-ci  dit  y  fous  quel  Archonte  Demofihene  ptonon-  Dionyf.Ha- 
^oit  chaque  Harangue jP autre yCn  quelle  année  chaque  Archonte  ^^c.  Ep.  ad 
iexer(^oit  famagifirature.  Jeptaceainfi yfelon  eux  ^  en  la  douzié-  ^^^* 
me  année  du  règne  de  Philippe  y  ou  la  quatrième  de  la  centfeptié-       ^  ^ 
me  Olympiade  y  fous  P  Archonte  CaUimaque  îyles  trois  Olyn-       .^^ 
thiennes  h  c*efi-à-dire  y  les  trois  Harangues  en  faveur  d^Olynthe,      Ans 
Denis  1  d^  Halicamajfe  non  content  de  nous  apprendre  leur  épo-  avantJ.C 
que  y  en  règle  le  rang  y  (^  dit  y  que  la  première  commence  far  ces       î+8. 
mots  yt^i  9ro\Aaf5  la  féconde  par  ceux-ci  y}f)(iTdutàr^^(tfiirC(t'  ^  Meurf.de 
T*i3  la  traifiéme  par  ces  autres  y  ct'fri  ^oXXâr.  Rien  de  plus  pd^  kh^l* 
ftifyni  déplus  clair.  Les  Scholiafies  ^  les  Traducteurs  3  n^         g'  *^* 
défèrent  pourtant  pas. Tous  confpirent  krenverfer  cet  ordre  y  qui  Pbt.inDc- 
meparoifi  bon  à  rétablir,  y  ai  cru  y  qu*en  cette  occafion  il  valait  mofth.  de 
mieux  pefer  les  voix  y  que  les  compter.  Ceux  qui  ne  voudront  à^^*  Rhet. 
point fe  rendre  aux  autoritex^  que  je  cite  y  pourront  voir  fi  je  paye  Athensus , 
de  rai fon  dans  mes  remarques.  Venons  au  fait,  Olvnthc  ville  de   '^\ 
Thrace  ypojfédée  par  des  Grecs  originaires  de  Chalcide  y  viUe  ^  ^  •    ^* 
dUEubçe  y  ^  Colonie  d^ Athènes  4  yparvint  fucceffivement  k  tel  ^  Har 00- 
f  oint  de  grandeur  y  qu*  elle  eut  de  fréquentes  Q*  £  infigpes  querelles  c  ration  , 
k  démejier  y  tantofi  avec  Athènes  y ,  tantofi  avec  Lacedémone.  Suidas ,  Ut- 
Elle  ne  fe  ménagea  pas  trop  non  plus  avec  Philippe  y  lorfqùe  pî^*^  *  & 
devenu  Roy  y  il  voulut  s^affeurer  la  Couronne  par  toute  forte  de  ^f^^coup 
voyes.  CarOlynthene  fit  point  de  façon  de  recueillir  deux  frères     ^^^â^' 
fugitifs  qu^ilavoit£un  autre  lit  y  çj*  qu'en  ufurpateury  ou  rival  areum  in' 
ombrageux  y  il fehafia  deprofcrire  6.  Cependant  Philippe  encore  pfvnchia. 
mal  affermi  fur  fon  Thrune  y  pratiqua  de  bonne  heure  la  fcience  j  Th  icid. 
de  diJSîmuler  le4  affronts  J  iè^fans  témoi^ter  nul  tfffentimcnt  de  6  ]}X  Mtu  !• 

ppij 


8.  ç.  ij.        celui-ci  y  rechercha  f  alliance  des  Olynthiens ,  9U  pkfiàft  tacheta^. 

Ariftid,     •  fiim  feulement  de  la  ceJOton  d^  Anthemonte  i  Place  que  depuis  Lm^ 

Orat.  I ,  de  fgpips  les  Rois  de  Macédoine  leur  diffutoient^  mais  encore  du  don^ 

.^^1^^*  ^'"^*  d(_  Potidee  3  aut%e  Place  qu^il  conquit  avec  eux  iè*  four  eux  fur 

Hj^e j  '  :       tes  Athèriieni.  La  réconnioijfancé  y  qui  lie  fotblement  les  hommes  ,. 

^zefne  encore  moins  les  politiques  y  fut  efurte  envers  un  teléien^ 

faifieur  Les-Olynthiens^Urme^dès  rapkùs^ocroijfemens  &  Jk 

fuiffance  y^  flus  encore  des  ailes  éclat  ans  de  fa  perfidie  y  ne 

Jingerent  qu'à  rompis  ce  ^uipouvoit  un  jour  les  enchaifner^  Ils 

épient^  donc,  le  temps  d^ftne  abfence  dé  Philippe  y  dépefchent  kfon 

infcèu  une amhajfade aux  Athéniens  y  ^précipitent  la  conclu^ 

fion  d^une  paix  particulière.  Philippe  de  retour  crie  ^u\parjure  , 

allègue  t enptgemçnt  récif  roqug  de  ne  fe  defurûr  en  aucun  cas  , 

fait  deyicrrc  yfoitdepaix  3  infifte  fur  ces  fortes  de  conventions 

authentiques  y  qui  malgré  l'éfiergie  de  leurs  termes  y  ne  forment 

rien  moins  que,  des  nœuds,  indiffolubles  y  (jr  qui  par  la  pratique 

cqnjlante  d&  tous  les^fiecles  yfernblent  avoir  dégénéré^  en  formules 

de  furflile  7  bref  y  iljoint  le  coup  kU^m^nacfi,  :  fi  bien  que  fous 

prétexte'  de-venger  l^ infraîHon  y  dont  par.  privilège  exclufify  ce 

perpétue  LinfraHeur  de  traitexj^  de^fermens  vouloit  retenir  ^ufa- 

ge  pour  luifeul  y  iljnvefiitOlynthe  @[  taffiége.  Ceux-ci  y  du  plus 

loin  qu\ils  entendirent  gronder  l^ orage  y  recoururent  aux.  Atbe^ 

^  jJul.pei|-  »/ir»j  J'y  ^  foUiciterent  tenvoy  £un  prompt  fecours.  LssAm^ 

.  pie  de  la     baffadcurs  (tolynthe  yfuivant  la  coufiume  en  cas  pareil  y  expofe^ 

Grece,hoi;s  rent  leur  commiijiqn  dans  t aff emblée  du  peuple  y  k,  qui  feiil\ap^ 

les  Athc-    partenoit'd^ agréer y^u  de  rejetterla  demande.  I2.importance,de  la 

niens , .  nç  ^   délibération  augmenta  le  (oncours  des  Orateurs  dans  U^Tribune. 
recourue  .     _,  ^  /  \  t  ^    1  .      /  /T  /. 

01  vn^he.     ^^^  y  montèrent  chacun  a  leur  tour  y.& .  leur  tour  venott.plufiofi 

Açiftid.        9Uplus  tard  félon  leur  âge  Demofihene  8  ^,  qui  rCavoit  que  trente 
ibid-  quatre^  ans  y  ne  parla  qu^ après  quo^fes.  anciens,  eurent  longtemps 

8  Déniade  agité  la  matière^  Aufj^ne  la-traite-t^il pas  comme,  toute  neuve  y 
corrompu  ^^  rCixpofe-tril  point  fur  quoi  I^.oH  doit,  délibérer  y  mais  il  parle 
PhT  "  ^omme  k  des^ns  déjà  infiruits^  déclare  ^e,qu£  l'^on  doit  ré  fou- 
comtotic  ^^^  ^  ^  ^appuyé  de^  fortes  raifons  yoà  ntdoinine  pas  moins  la  dé- 
fp^men t. ,  licateffe  defon  artyque  la  vébémence^  defon  génie.  L  ^Orateurdonc 
lyiaisinutk.  .pour  mieux  allof^fes  fins  y  épouvante  ^  raffeure  alternative^ 
lepent  l'a-  ment  les^  Athéniens ^  Ce  qiC il  ménage  de  manière  y  qu^k  forcée in^- 
'^^^ah^^^  i/^wafxy^f ^r*«^/ir,// n^outre ni li .defejpoir^ni  lafréfimg^ 


tki^;deuxextrmiiâs^tg0ie)HMtvieifu/eSymiiis  tntrelace fucctf-  Suid.  au 
fivement  des  motifs  de  crainte ,  avec  des  niotifs  de  confiance  ^  ^  "^ot,  a  »//.<% 
corrige  ainfi  Hum  far  i^utre.Çfèfi:four  cela  au* il fre fente  PhiUfir  ^*^* 
fefous  d^ux face  s  fort  différentes.  D'un  cofie  y  c'efl  un  ambitieux  y 
que  l'empire  du  monde  entier  ne  raffafieroit  pas  5  unfuperbc  y  qui  . , 
retarde  tous  les  hommes  >.C^  mefmefes  alliez,  comme  autant  de  j   ^r^  cf 
fujets  oud  efclaveSy  &partantqut  s  tmte  de  t obeiffancetrop  len-  i^  gr^nd 
te  y  comme  de  la  révolte  déclarée  i  un  politique  violant  y  qui  tou-  Alexandre, 
jvur s  attentif  ^  fe  prévaloir  des  imprudences  ^2es  fautes  d^au-^  qui  là-dcf- 
tmi  y  fai fit  avidement  les  conjonÛureê^awmtageufes  >  unGuer-  *a»'ne  dé- 
rier  infatigable  y  que  fon  aEiivité  multiplie  ^^  quLfupparte  con^-  g^^^**  P^» 
tinuellement  les  plus  rudes  tran^aux  y  fans  connoiftrcni  momens  de  .  ^''^  y}^^ 
repos  y  ni  différences  de  faifons  i  un  Héros  intrépide  y  qui  s* élan-  fuffitit  Oh*- 
ce  au  travers  des ob^acles y  (^fè précipite^ au  milieu  des  hax^rds  ilii,  . 
un  corrupteur  y  qui  la  bourfe  ^Mtmain  marchande  y  trafique  y 
acheté  y  ^ne^met  pas  moins  en  oeuvre  torque  le  féri  un  Prince 
heureux  y  à  qui  la  Fortune pradifftefesfavttprs  y  ^  pour  qui  elle^ 
faroift  avoir  oublié  fon  iruonfioMe.  Mais  £un  autre  cofté  y  ce 
Tnefme  Philippe  efi  un  imprudent  qui  mefurefès  vafiesprojetSynon- 
à  jès forces  ytnais  à  fon  ambition  feule  3  un  téméraire  y  qui  parfis^ 
attentats  creufe  lui-mefine  le  tombeau  defd proptne  qrandeury  ^- 
ouvre  devant  lui  des  précipices,  y  où  il  ne  faut  que  le  pouffer  mn 
fourbe  y  dont  la  puiffanceneporte  que  fur  les  plus  ruineux  de  tous 
lesfondemens  ylamauvaifefoii^  la  fcélerateffe  j  un  ufupateur 
haï  univerfeOementau  dehors  y  qui  afoulevi  tous  les  peuples  con- 
tre lui  y  en  foulant  éternellement  aux  pieds  toutes  les  Lôix  humai- 
nes ^  Divines  J  un  tyran  détefté  jufques  dans  le  fein  de  fes  pro- 
pres Etats  y  ou  par  t  infamie  de  fes  mœurs  y  (^  par  fes  autres  vices 
il:  a  laffé  la  patience  de  fes  Capitaines  y  de  fes  foldats  y  ^géné- 
ralement de  tous  fes  fùjcts  î  enfin  un  parjure  ^  un  impie  y  que  le 
Ciel  rC abhorre  pas  moins  que  la  Terre  y  ^  que  les  Dieux  vont 
frapper  par  la  main  de  quiconque  voudra  fervir  leur  couroux  y  ^ 
féconder  leurvengeance.  Apres  ces  deux  portraits  fi  différens  y  oA 
Philippe  efi  répré fente  y  tantofi  comme  redoutable  y  ^  tantofi 
comme  aife  â  vaincre^  nofire  Orateur  conclut  y  que  lefiur,  mais 
umque  moyen  d^abbattre  ceColoffe  y  c'efi  de  réformer  les  abus 
nouveaux  y  de  rappcller  t  ancien  ordre  y  de  pacifier  les  dijfenfions 
domefiiquesy  érÀ' étouffer  les  cabétles  inceffammentrtnaiffantcs^y'. 
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en  forte  ^e  touife  rènnife  au  feul  point  de  tintertfi  ptiilie  i 
^  qu'à  frais  communs  ,  chacun  félon  fis  talens  ^  fes  facuL. 
tex^  concoure  à  la  deftn^Uonde  t ennemi  commun. 
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QUoYQUE  la  bienveillance  des  Dieux  pour  Athènes  ^ 
fê foit déclarée  en  plufieurs  occafions, Messieurs > 
je  crois  qu*il  eft  aifé  de  reconnoiftre ,  qu'elle  ne  s^eft  jamais 
manifcftée  avec  tant  d'éclat  j  que  dans  la  conjondure  pre- 
fente.  Car ,  qu'aujourd*ui  Philippe  foit  aux  mains  avec  des 
gens  dont  lesEtats  confinent  les  nens,&  dont  les  forces  peu- 
vent balancer  fà  puiiïance}&  que  fur  cette  guerre,pour  der- 
nier furcroît  de  bonheur,ces  mêmes  gens  penfent  de  façon^. 
qu'ils  fbient  pleinement  perfuadez  que  tout  traité  avec  cet 
homme  eft  dangereux ,  &  entraiihe  la  deftrudion  totale  de 
leur  patrie  :  ce  ne  peut  cftre  que  l'effet  d^une  protedion  ex- 
traordinaire &  toute  divine.Nous  devoni  donc  aujourd'hui 
prendre  garde, Messieurs  ^que  nous  neparoiffions  plus 
mal  intentionnez  pour  nous.mefmes  que  la  Fortune.  Car 
quelle  honte ,  ou  pluftoft  quel  comble  d'infamie  ne  feroit- 
ce  pas ,  de  paroiftre  abandonner  ,  non-lèulement  les  Villes 
&Ies  Places  autrefois  fbumiies  à  noftre  obéijQance,mais  eru 
core  les  alliances  &  les  occafîons  que  le  fort  nous  offre  ? 

Or ,  Messieurs  ,  devons  étaler  ici  les  expéditions  de 
Philippe ,  &  de  vous  inciter  par  femblable  récit  à  vous  ac- 
quitter de  vos  devoirs ,  c'eft  ce  que  je  ne  crois  pas  à  propos^ 
Pourquoi  ?  Parce  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fujet  ^ 
me  femble  en  quelque  façon  tourner  à  fa  gloire ,  &  nulle- 
ment à  la  noftre.  Car  plus  par  fes  conqueftes  ,  il  a  fceu  fe: 
furpafïèr  lui- mefme ,  &  plus  il  paroift  digne  d'admiration  ^ 
vous  au  contraire,  plus  vous  eftes  demeurez  au  defibus  de 
ce  que  vous  pouviez  faire ,  &  plus  vous  avez  encouru  d'bp* 
probres.  J'oomettrai  donc  ce  parallèle.  Car ,  M  essi  eurs  ^ 
il  l'on  pénétroit  les  véritables  eau  lès  de  fa  grandeur  y  on  re- 
jcoimoiftroit  qu'elle  eft  bien  plus  rouyxage  de  voftxe  déplo» 
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rable  conduite ,  que  de  {qs  propres  exploits.  Or  de  vous  di- 
re, &  les  rccompeafes  qu*ii  doit  lui ,  &l  les  chailimens  quç 
vous  devez  vous ,  à  ceux  de  vos  minières  qui/^  lonc  laiSbz 
corrompre  pour  vous  gouverner  au-grc  de  fcs  defirs ,  je  ne 
vois  pas  que  c'en  foit  ici  le  lieu.  Mais  ce  qui  ne  touche  point 
à  cela ,  &  ce  qu'il  importe  à'  Chacun  de  vous  S'entendre;^ 
&  ce  qui ,  Messieurs  ,  le  couvrira  d'infamie  aux  yeux  de 
tout  jufte  eftimateur  j  c'eft  ce  que  félon  ma  portée ,  je  vais 
tâcher  de  vous, déduire;  Quelqu'un  &avec  raifon  prendroic 
mon  difcours  pour  une  vaine  inveAive ,-  fi  fans  en  apporter 
les  preuves  je  traitois  Philippe  "de  perfide  &  de  parjure.Maîs 
pour  le  démontrer  tel ,  ilnefeut  qu'une  courte  énuméra- 
tion  de  ce  qu'il  a  fait  j  &  je  crois  vous  la  devoir  pour  deux 
raifons.  La  première ,  afin  qu'il  paroifle  une  bonne  fois  ce 
qu'il  eft  j  je  veux  dire ,  un  homme  fan«  foi.  Et  la  féconde  y 
afin  que  les  foifeles  ^frappez  de  terreur  au'feul  nom  de-Phi- 
4ippe  ,  comme  fi  t'étoit  tme  efpece  de  Héros  invincible, 
-voyent ,  qu'il  a' totalement  épmié  les  artifices ,  dont  Tufaec 
l'a  de  nos  jours  a:ggrandi  ,&  qu'en  effet  fes  affaires  décS- 
-nent.  Car  moi-meune  ,  Messieurs  ,  je  croirois  Philippe 
fort  redoutable ,  &  je  le  regarderois  avec  admiration ,  fi  je 
voyois qu'il  euft  accru  fa  puiflance  par  des  moyens  légiti- 
Tnes.  Mais  quand  je  confidere&  que  j'examine  les  chofes., 
je  trouve  qu'au  commencement ,  lorlque  certains  fadieux 
repouflerent  les-Olynthiens  qui  vouloient  conférer  avec 
nous ,  il abula de  aoftre  fimplicité,en  proteftant  de  nous 
rendre  Amphipolis ,  &  d'accomplir  cette  convention  fi  fe- 
crette  alors ,  &  maintenant  fi. ébruitée  j  qu'enfui  te  il  s'infi- 
nua  dans  ki  bienveillance  desOlynthiens  ,  en  nous  enle- 
vant  Potidée  ville  denoftre  obéiflanc-e  ^  &  en  les  gratifiant 
de  ce  qu'il  ufurpa  fur  nous ,  quoique  plus  anciennement  fes 
alliez  :  qii'enfin  tout  récenïmentil  afafciné  les  Thefïaliens, 
en  leur  promettant  de  leur  livrer  Magnéfie ,  &  en  fe  char* 
géant  de  foâtenir  pour  eux  la  guerre  de  laPhocide.  En  un 
mot ,  quiconque  eut  jamais  afteire  à  ce  fourbe ,  en  éprouva; 
la  perfidie  ^  &diul  ne  s'en  fauva.  Car  ce  n'eft  -qii^à  farce  de 
"féduire  éternellement,  &  de  fifborner  chacun  de  ceux  qm 
ne  le  connoiflbient  pas  encore^,  qu'îl  s^efl  accru  à  tel  poinit 
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•<^omme  donc  tandis  que  chacun  d'eux  penfoit  tirer  du  fc- 
tluâeur  quelque  utilité  particulière ,  il  eft  monté  par  cette 
forte  de  voye  àla  grandeur  j  il  en  doit  auffi  par  les  mefines 
▼oyes  redcicendre ,  après  que.  par  expérience  chacun  d'eux 
^  reconnu ,  qu'il  rapporte  tout  à  fa  propre  utilité.  Voilà, 
Messieurs  ,  en  quels  termes  fe  trouve  prefentement  Phi- 
lippe. Si  j'impofe ,  s'avance  qui  voudra ,  &  qu'il  me  démon- 
tre ,  ou  pluftoft  à  vous ,  qu'en  ce  point] 'accufe  faux  j  ou  que 
les  gens  qu'au  commencement  il  a  (cduits ,  continueront 
de  placer  en  lui  leur  confiance  5  ou  que  les  Theflaliens  in- 
dignement aflervis,,  ne  recouvreroient  pas  volontiers  leur 
liberté.  Que  fi  là-dellus  quelqu'un  de  vous  penfe  comme 
/moi  ,  mais  juge  néanmoins  que  Philippe  pour  avoir  fceu 
^ar  provifion  iaifir  &  des  poftes  y  &  des  ports ,  &  divers  au- 
tres avantages  femblables,  eft  en  état  de  fe  maintenir  par  la 
force  j  quiconque  raifbnne  de  la  forte,  fe  trompe.  En  effets 
tandis  que  dans  le  cours  d'une  guerre  la  bienveillance  lie^ 
&querintereft  commun  anime  un  corps  de  confédérez  -, 
tous  en  ce  cas  veulent  bien  concourir  de  leur  travail ,  èc  fup- 
'porter  enfemble  les  difgraces ,  &  perfévérer  dans  Tunion. 
Maisauflîtoft  qu'un  d'eux ,  comme  Philippe,  fbit  par  une 
ambition  démefiirée ,  foit  par  fcélératcfle,  veut  s'élever  fur 
les  autres  5  tout  fe  délie  au  premier  prétexte,  tout  fe  rompt 
au  moindre  revers.  Car  il  ne  fe  peut ,  non  il  ne  fe  peut,  M  es- 
-siEuRS  ,  qu'un  injufte^  qu'un  parjure  ,  au'un  impofteur^ 
pofiede  une  puiâance  d'une  longue  durée.  Tek  Empires 
peuvent  bien  pour  une  fois ,  ou  pour  un  temps ,  fe  fbûteniï^ 
&  quaiid  la  Fortuhe  les  favorife ,  eftre  florillants  en  belles 
efperances  :  mais  enfin  leur  conftitution  les  trahit  ,  Se  ils 
tombent  d'eux -mefines.  Car  à -m  on  avis,  comme  les  mai- 
fbns ,  &  les  vaiifeaux ,  &  les  autres  ouvrages  de  cette  natu- 
re  .  doivent  avoir  pour  fondemensdes  pierres  folides  -,  ainfi 
les  aAiôns  doivent  avoir  pour  principe  &  pour  ba(S  la  jufti- 
•ce&lavérité.  Orc'eft-laprccifémentce  qui  manque  aux 
allions  de  Phihppe.  Je  clis  donc  ,  qu'unanimement  vous 
devez  fecourir  les  Olynthiens  ^  &  la  meilleure ,  &  la  plus 
prompte  façon  de  les  fecourir  que  propofera  <iui  que  ce 
foit ,  je  l'agrée  par  prcfcrencc.  Je  dis  que  ^ous  devez  enfui» 
Tome  I.  Q3 
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te  dépêcher  aux  Theflaliens  une  ambairade,qui  apprenne 
aux  uns  la  véritable  fituation  des  chofes ,  &  qui  encourage 
les  autres.  Car  ils  ont  maintenant  réfolu  de  répéter  Paga^ 
{qs  ,  &  de  mettre  fur  le  tapi  ce  qui  concerne  Magnéfie.  Or 
que  vos  Ambafïadeurs,  Messieurs  y  n'iaillent  pas  (ëuleu 
ment  débiter  des  paroles  3  mais  qu'ils  montrent  des  efiets , 
&  qu'on  vous  voye  d'une  manière  digne  d'Athènes  de*, 
ployer  vos  étendars ,  &  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Songez 
que  toutes  paroles ,  fi  elles  ne  font  ibûtenues  des  effets ,  ne 
fe  comptent  pour  rien ,  furtout  les  noftres.  Car  plus  nous, 
avons  la  réputation  d'habiles  difcoureurs ,  &  plus  tous  les- 
autres  peuples  fe  prémuniflent  d^une  forte  incrédulité  coiu 
trenosdifcours.  Au  cas  donc  que  vous  prétendiez  établir 
quelque  crédit  ^  il  faut  contribuer  de  voftre  bien  j  payer  de 
voftre  pcrfonne  ^  agir  avec  ardeur  &  fans  relâche  j  &  par 
une  conduite  toute  différente  de  celle  que  vous  avez  tenue 
jufqu'ici ,  prouver  enfin  que  vous  eftes  totalement  changez. 
Si  vous  daignez  remplir  ces  devoirs^que  vous  impofent  éga- 
lement la  bienféance  &  la  néceflîté  :  non-feulement ,  Mes* 
SIEURS,  vous  vous  appctcevrez  que  Philippe  ne  peut  guère 
s^appuyer  fur  la  foi  molle  &  chancellante  de  fes  alliez  ^  mais 
▼ous  reconnoîtrez-  avec  une  entière  évidence,que  des  maux 
internes  minent  fa  domination  &  fa  puiflance.  Car  à  vrai  di^ 
re ,  fa  puiflance  ,  la  domination  de  Macédoine  ,  jointe  à 
d'auttes,  vaut  fon  prix  5  comme  elle  l'a  valu  autrefois ,  unie, 
à  la  voflre,  fous  le  Général  Timothée  contre  les  Olyn*.. 
thiens  j  comme  elle  l'a  valu  depuis  encore ,  unie  aux  Olyn- 
thiens  contre  Potidée  j  &  comme  de  nos  jours  mefines^unxc: 
aux  Theflaliens  travaillez  de  querelles,  de  diflènfibns,  &: 
de  troubles ,  elle  ne  leur  a  pas  été  d*un  léger  fecours  contre: 
tes  Tyrans,auis'étoient  élevez  parmi  eux.  Enfin^fèlon  moi^ 
par  tout  où  l'on  ajoute  un  degré  de  force ,  ce  poids ,  quel«. 
que  petit  qu'il  foit  ^  ne  laifle  pas  de  contribuer  a  faire  pen.. 
cher  la  balance.  Mais  outre  que  la  Macédoine  eft  folblepair- 
elle-mefme ,  elle  regorge  de  maux  fecrets  qui  la  confument.. 
En  effet  toutes  les  cnotes  univerièliement  ^qui  ont  reveftai 
cet  homme  d'une  apparence  de  grandeur  5  guerres^  expé^ 
ditiom ,  conqueilkes  :  toutes  ces  mefsnescko&i  onc  ébranJiÊ 
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confîdérablemenc  fon  Empire ,  déjà  chancelant  par  fa  pro-, 
pre  conftitution.  Car  ne  vous  figurez  pas ,  Mes  s  i  eu  rs,  que 
Philippe  &  fèsfujets  fympatifènt  dansleurs  goufts.  Il  ne  ref- 
pire  lui  que  la  eloire  5  elle  eft  l'objet  de  tous  {es  vœux  ^  il  ne 
^'occupe  que  du  deflèin  d'agir  &  de  rifquer ,  autant  de  fois 
queroccafions'enprefentejbrefauprixde  la  vie  feure  & 
paifible ,  il  veut  acquérir  la  réputation  d'avoir  fait  ce  que 
n'a  pu  faire  avant  lui  aucun  autre  Roy  de  Macédoine.  Mais 
eux  ,  ils  ne  participent  point  à  l'honneur  de  tels  exploits. 
Tout  ce  qui  leur  en  revient ,  c'eft  qu'épuifèz  par  ces  expédi. 
tions  éternelles  qui  les  tranfportent  ça  &  là,  ils  déplorent 
leur  deftinée ,  &  gémiilent  d'une  condition  qui  ne  leur  per- 
met ,  ni  de  vaquer  au  foin  de  leurs  affaires  domeftiques  ,  ni 
de  vivre  jamais  pour  eux-mefmes,  ni  de  pouvoir  dans  un 
pays  où  la  guerre  ferme  les  portes  du  commerce ,  trafiquer 
a  leur  gré  du  petit  butin  qui  leur  coufte  tant  de  travaux.  On 
peut  aifément  par  tout  cela  pénétrer  les  difpofîtions  du 
gros  des  Macédoniens  envers  Philippe.  Quant  aux  Etran- 
gers  qui  le  fervent ,  quant  aux  Fantaffins  qui  compofent  fa 
Phalange  favorite ,  ils  ont  véritablement  la  réputation  de 
foldats  excellens ,  &  rompus  au  métier  de  la  guerre.  Ce- 
pendant ,  ainfi  que  je  l'ai  oui  dire  à  un  des  Naturels  du  pays, 
homme  entièrement  incapable  de  mentir  j  ils  n'ont  en  rien 
un  fort  plus  heureux  que  les  autres,  puifque  félon  le  rapport 
de  ce  témoin  oculaire ,  fi  quelques-uns  d^entr'eux  fe  difHii. 
guent  dans  la  fcience  de  la  guerre  &  des  combats  5  le  Mo- 
narque jaloux  les  éloigne  de  fa  perfonne,  par  l'envie  qu'il  a 
deparoiflre  faire  tout  lui-mefme.  Car  quoiqu'il  porte  juf^ 
qu'a  l'excès  tous  les  autres  vices  ,  celui  qu'il  outre  davanta- 
ge ,  efl  ce  genre  de  jaloufie.  Que  fi  par  un  principe  de  pu- 
deur ,  ou  par  un  autre  fendment  deprobité ,  quelqu'un  def- 
approuve  la  vie  ordinaire  du  perfonnage ,  &  ne  peut  fouf- 
friribn  intempérance ,  fa  crapule ,  fes  danfes  oblcénes  :  le 
mefme  Macédonien  ajoute ,  qu'on  laifle  dans  les  ténèbres 
un  homme  de  ce  caraâere ,  &  qu'on  l'exclut  de  tout  em- 
ploi. Qu'au  refte ,  la  cour  du  Prince  n'efl  compofée  que  de 
Drigands ,  que  d'adulateurs ,  que  de  proflituez ,  qui ,  dans 
la  fureur  du  vin ,  fe  portent  à  danfer  d'une  façon ,  fur  quoi 

Qq  ij 


3o8  PREMIERE  OLYNTHIENNE. . 

la  bienféance  veut  que  je  tire  le  rideau.  Oi" ,  que  cerapw- 
port  foit  fidèle,  c'eft  une  vérité  qui  faute  aux  yeux.  Car  cc8> 
mirérables  que  nous  avons  unanimement  prolcrits  d'Athè- 
nes ,  comme  peftes  bien  plus  dangereufès  que  les  charla- 
tans &  les  battclcurs  5  ce  Callias ,  l'opprobre  du  genre  hu.  - 
main  ^  tous  ces  autres  hommes  de  melmetrempe,  Pantomî-  - 
mes  grotcfques ,  faifeurs  de  chanfons  infâmes ,  fabricatcurs 
de  couplets  cauftiques  3  ce  font  là  les  gens  qu'il  chérit^  ôc 
dont  il  forme  fon  cortège.  Que  fi  Pon  croit  que  pareils  vp- 
ces,qui  ne  regardent  que  fa  vie  privée,  font  peu  de  chofè  j  il . 
eft  certain  pourtant  qu'à  quiconque  en  juge  fainement ,  ils 
fourniflent  de  puiffans  indices^  qui  défignenr  le  génie  de 
l'homme,  ôcqui  préfagent  fon  malheur.  Mais  à  mon  avis  fes 
profpéritez  voilent  maintenant  tout  cela  3  caries  heureux  . 
fuccês  ontJa  vertuxle  couvrir  &de  cacher  pareilles  turpi;. 
tudes.  Mais  que  le  moindre  échec  lui  arrive,  &  auflîtoft  une 
cxade  recherche  le  décèlera  tel  qu'il  eft.  Or  fa  honte,M  es- 
sieu r  s ,  ne  tardera  pas  félon  moi  à  fe  découvrir ,  fî  telle  eft 
lavolonté  des  Dieux, &  que  la  voftre  y  concoure.  Car, 
comme  dans  nos  corps  un  intervalle  fàin^ndort  la  douleur 
de  chaque  partie  afFédée  j  &  qu'à  la  première  maladie  qui 
furvient ,  fradures  ,diflocations ,  humeurs  peccantes  fie  vis.  . 
cieufes ,  tout -s'émeut  :  ainfi ,  les  infirmitez  des  Républiques  . 
&  des  Monarchies  échapent  aux  yeux  dé  la  multitude,  tant 
que  ces  deux  fortes  de  PuiHances  portent  leurs  armes  aia  : 
dehors  5  mais  auflîtoft  que  la  guerre  s'allume  fur  leurs,  from.  . 
tieres ,  elle  met  tous  leurs^maux  en  évidence. 

Que  il  quelqu'un  de  vous.  Messieurs,  voyant  deJa  forte 
pro/pérer  Philippe ,  en  conclut  que  c'eft  un  ennemi  redoui. . 
table  j  certes  il  raifonne  jufte.  Car  dans  le  cours  général 
des  chofes  humaines ,  laportune  eft  d*un.erand  poids  ^  ou 
pluftoft  c'eft  le  tout  que  la  fortune.  Cependant  ^  fi  Ton  me 
déféroit  Poptibn  -,  pour  peu  que  vous  vouluflîez  vousporter 
à  remplir  vos  devoirs ,  non  par  Procureurs ,  mais  par  vou&. 
mefmes  5  je  choifirois  le  fort  d'Athènes  préférablcment  au 
fort  de  cet  homme.  Car  je  vois  qu'en  ce  cas  vous  feriez  - 
beaucoup  mieux  fondez  que  lui  à  compter  fur  Tafliftance 
des  pievx.  Mais  tout  au  contraire  ,  nous  demeurons  Jej^.. 
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tras  croifez.  Or  le  parefleux  qui  nç  fe  remue  point  pour 
lui-mefme ,  ne  peut  raifonnablement  exiger  de  les  amis,  &c 
beaucoup  moins  des  Dieux ,  qu'ils  fe  remuent  pour  lui.  U 
iir'eft  donc  pas  étonnant  qu'un  Prince  adif  qui  fait  la  guerre 
en  perfonne ,  qui  af&onte  les  travaux ,  qui  anime  tout  de  fa 
prefènce ,  &  qui  ne  perd  ni  occafîon  favorable ,  ni  moment 
précieux  ,  triomphe  de  vous ,  temporifeurs  éternels  ,  for* 
geurs  de  décrets  inutiles,&  curieux  pourchafleurs  denou^ 
velles.  Pour  moi ,  je  ne  m'en  étonne  point.  Car  le  con^ 
traire  feroit  fort  étonnant  -,  (î  nous  ,  opiniâtres  à  ne  nous 
acquitter  d'aucun  des  devoirs  militaires,  nous  parvenions 
à  dompter  un  homme ,  attexuif  à  les  remplir  tous  avec  une 
infatigable  aflîduité.  Mais  ce  qui  m'étonne ,  c'eft  que  vous, 
-Messieurs,  qui  autrefois,  pour  maintenir  les  droits  de 
la  Grèce,  entrepriftes  la  guerre  contre  les  Lacédémoniens^ 
que  vous, qui  dans  la  pleine  liberté  de  vous  aggrandir»,  . 
iacrifîâtes  tant  de  fois  vos  avantages  perfonnels  aux  ince*. 
refts  de  la  juftice  5  que  vous  ,.qui  pour  la  défenfè  d'autrui^  , 
ëpuidez  volontiersvos  finances ,  &  braviez  les  dangers  avec 
courage  :  vous  héfitiez  maintenant  à  vous  mettre  en  cam*- 
•pagne  ^  &,  différiez  de  fournir  -des  contributions  pour  vo- 
tre propre  xléfenfe  j  &  qu'après  avoir  fauve  les  autres  peu- 
ples ,  foit  tous  enfemble ,  foit  chacun  d'eux  en  particulier , 
vousjouifiiez  tranquillement  du  fpeâacle  de,  vos  propres 
pertes.  Voilà ,  dis-je ,  ce  qui  nv'^tonne  j  .&  de  plus  qu'au*, 
cun  de  vous,  Mes^siburs,  ne  daigne,  faire  réflexion  de^. 
puis  quel  temps  vous  avez  la  guerre  avec  Philippe  ,  ni  de 
quelle  façon  vous  vous  gouvernez  depuis  que  tout  ce  temps 
s'écoule.  Car  vous  fçavez  que.fans  interruption  vous  Pavez 
employé- à  fainéanter ,  à  vous  repaifVre  de  vaines  efperàni^ 
ces  ,  à  croire  que  des  fëcours.  étrangers  fuppléeroient  à 
voflre  inaâion ,  à  vous  accufèr  &  a  vous  condamner  les  • 
uns  les  autres ,  à  concevoir  de  nouvelles  efperances  auffi 
frivoles  que.  les  premières-  j  en  un  -mot ,  à  faire  ,  ou  peu  - 
s'en  faut,-  ce  que  vous  faites  aujourd'hui.  Et  puis.  Mes-- 
SIEURS,  vous  extravaguez  au  point  de  vous  flater,que 
par  les  mefmes  moyens  par  lefquels  vous  avez  abbattu 
Aci^énes  ilonflance ,  vous .  relèverez  Athènes  abbattua;.  .. 
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C'eft  ce  que  ni  les  lumières  de  la  raifon ,  ni  le  cours  naJ 
turel  des  cliofes,  ne  permettent  de  croire.  Car  il  eft  beau- 
coup plus  aifë  de  conferver  que  d'acquérir.  Or  puifque 
maintenant  par  la  guerre ,  il  ne  vous  refte  plus  rien  à  con- 
ferver de  ceque  vous  pofïediez  autrefois  j  il  eft  pour  vous 
d'une  ncceffitë  abfolue  de  fonger  au  moins  à  regagner  ce 
que  vous  avez  perdu.  Voilà  donc  ce  qu'indi/peniablement 
vous  avez  à  faire  aujourd'hui.  Et  pour  y  réuffir  ,  je  dis  :  que 
vous  devez  contribuer  de  vos  biens  aux  befoins  de  l'Etat; 
aller  en  perfonne  le  fervir  avec  ardeur  5  n'accufer  qui  que 
ce  foit ,  avant  que  vous  ayez  repris  le  defliis  j  puis  Juges 
alors  des  œuvres  que  vous  aurez  éclairées  de  vos  propres 
yeux ,  récompenfèr  les  hommes  louables,  &  punir  les  pré- 
varicateurs j  enfin  ofter  à  ceux-ci  tout  prétexte  de  récri- 
mination ,  en  vous  corrigeant  vous-mefmes  de  vos  fautes. 
Car  il  ne  vous  eft  pas  permis  d'exercer  fur  les  autres  une 
recherche  fé  vére ,  u  vous-mefmes  vous  ne  commencez  par 
accomplir  tous  vos  devoirs. 

En  effet,  M  es  sieur  s,  pourquoi  penfez- vous ,  qu'entre 
cous  ceux  que  vous  prépofëz  au  commandement  de  vos 
armées ,  il  n'y  en  a  pas  un  ,  je  dis  un  feul ,  qui  n'aban* 
donne  la  guerre  dont  vous  lui  confiez  le  foin ,  &  qui  de 
fon  chef  n'aille  chercher  ailleurs  d'autres  guerres  îCcft, 
puifqu'il  faut  le  dire,&  toucher  enfinParricledevosGé^ 
néraux  5  c'eft  qu'ici  tout  le  fruit  de  ce  qu'on  fait  pour 
voftre  fer  vice ,  n'eft  uniquement  que  pour  vous.  Par  exem* 
pie  ,  reprendra-t-on  Amphipolis  ?  Vous  vous  en  nandrez 
auffitoft.  Quant  à  vos  Commandans  ,  ils  demeurent  fans 
récompenfe ,  &  n'ont  pour  leur  part  que  le  péril.  Au  lieu 
qu'ailleurs ,  outre  que  les  périls  font  moins  grands  ^  les 
Commandans  Se  les  Soldats  ont  pour  récompenfe  de 
I  Ville  de  grandes  Villes ,  Lampfaque  i ,  Sigée  1 ,  fans  compter  ce 
Myfie.  qui  leur  revient  des  vaiffeaux  qu'ils  rançonnent.  Chacun 
1  Ville  de   d'eux  va  donc  où  fon  intereft  le  mène.  Vous ,  Messieurs  , 

quand  vous  voyez  que  vos  affaires  tournent  mal ,  vous 

{)ourfuivez  criminellement  vos  Généraux  j&  lorfqu'après 
eur  avoir  permis  l'ufage  de  la  parole ,  vous  avez  enten- 
du leur  apologie  fondée  fur  d'abfolues  néceffitez  ,  vous 
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les  renvoyez  abfous.  De  tout  cela  ,  il  ne  réfuke  pour  vous 
que  des  aiflènfions  ^  que  des  querelles  ,  que  des  débats 
qui  n'ont  point  de  fin  3  &  pour  l'Etat ,  que  des  malheurs. 
Car  autrefois ,  Messieurs^  vous  vous  divifîez  en  clafles 
pour  fubvenir  aux  contributions  ^  &  maintenant  vous  vous 
divifez  en  clafles  pour  maintenir  la  difcorde.  Deux  fac- 
tions partagent  Athènes.  A  la  tcfte  de  chacune  marche 
un  Orateur,  fuivi  d'un  Général  d^Armée  qui  fert  fous  lui, 
&  foutenu  d\ine  troupe  6qs  plus  riches  Citoyens.  Vous , 
Messieurs,  vous  vous  attachez, les  uns  a  ceux-cy,  les 
autres  à  ceux-là.  Il  faut  donc  arrefter  le  cours  de  parcils^ 
defordres  ,  rentrer  dans  vos  droits  du  moins  aujourd'hui , 
&  remettre  en  commun  &  la  parole  ,  &  le  confeil  ,  ôc 
l'action.  Que  fi  vous  laiflex  quelques-uns  d'entre  vous  or- 
donner  de  tout  ,  comme  s'ils  étoient  autant  de  Rois  j 
que  vous  impofîez  à  d'autres  la  néceflité  de  fournir  aux 
befoins  de  l'Etat ,  d'armer  des  Galères ,  d'endoflèr  lacui^ 
rafle  j  que  vous  ne  chargiez  quelques-uns  que  du  foin  de 
forger  des  décrets  contre  ceux-là ,  fans  exiger  d'eux  nul 
autre  genre  de  fêrvice  ;  riea  de  tout  ce  qui  convient,  ne 
^'exécutera  jamais  à  propos.  Car  les  Citoyens  foulez  de- 
meureront  toujours  en  défaut  5  &  il  ne  vous  reliera  qu'à^ 
£ure  tomber  fur  eux  une  colère,  qui  de vroit  tomber  fur 
vos  ennemis.  Je  finis  donc ,  &  je  conclus  :  qu'il  faut  quê- 
tons contribuent  à  proportion  de  leurs  facultez  5  que  tous- 
les  Citoyens  roulent  tour  à  tour  dans  les  fondions  mili- 
taires ,  jufqu^à  ce  que  fans  exception  chacun  de  vous  les 
ait  remplis  j  qu'à  tout  venant  on  permette  de  monter  dans 
la  Tribune  ,  &  qu'après  avoir  entendu  les  divers  avis ,, 
yfoixs  choifîffiez,  non  celui  qu'ouvre  tel  &  tel ,  mais  le  plus, 
utile.  Que  fi  vous  vous  comportez  de  la  iôrte  ,  non-fèu- 
lement  vous  applaudirez  fur  l'heure  à  l'Orateur ,  mais 
vous  pourrez  encore  dans  k  fuite  vous  applaudir  à  vous* 
mefmes ,,  d'avoir  rendu  voftrc  fituation  beaucoup  meiL- 
feure. 

Demofthene  V emporta  ma^ré  POrafeur  Démade  1  qui  s'y  i  Siiî3as  au' 
^ofoit  vivement.  On  envoya  fous  U  Conduite  dif  Général  i^ot,  ^fxiU* 
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I  Philoco-  Charès  i  trcntcGaleres ^é^  deux  miSe  hommes  au  fecours  des  Olyn- 
rus  apud  thicns  ,  (jui  dunf  ce  hefoin  prcffant  eà  toute  la  Grèce  Qénera- 
Dion.  Ha-  louent  iioit  intercffle  ,  ne  purent  rien  obtenir^  que  de  la  fiiUf 
lie.  tp.  ad  ;g,-.„m^„g  £  Athènes  i. 

1  AtilUa. 
orat.  I.  de 
Sociec.  Pla- 
tar.  iiix. 
RJiec. 
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LE  S  trente  Galères  ^  les  deux  mille  hommes  que  Charès 
mena  aux  Olynthiens ,  n^ interrompirent  ni  les  dejfeins ,  ni 
des proyrè s  de  Philippe £e  fier  Conquérant  marche  en  Chalcide  y 
f  empare  de  plufieurs  Places ,  emporte  ^  rafe  la  FortereJJe  de 
Gire  ^  ^  jette  l^ épouvante  dans  toute  la  contrée.  Olynthe  alors  y  Diôd»  1.  \C. 
ferrée  de  plus  près  y  ^  menacée  des  derniers  malheurs  y  dèpefcha 
aux  Athéniens  une  féconde  ambajfaàe  y  ^  foUicita  de  nouveaux 
fecours.  Demofihene.  appuie  fortement  la  demande ,  ^  prouve 
qu'autant  par  honneur  que  par  interefi  y  les  Athéniens  y  doi^ 
vent  acquiefcer.  Le  principal  entbarras  rouloit  fur  le  moyen  de 
Jubvenirà  la  dépenfe.  C*e^  pourquoy  l^ Orateur  attaque  vive- 
ment la  pernicieufe  couftume  Rappliquer  aux  jeux  publics  Ici 
fonds  de  la  caijfe  militaire,  ITinteOigence  du  texte  veut  abfolu- 
ment  y  que  l'on  remonte  u  lafource  de  cet  abus,  Xes  Athéniens! 
couroient  au  théâtre  avec  l^ardeurnaturclle  aux  Grecs  pour  toute 
forte  defpeïlacles  3  t^fouvent  mefme  on  en  vcnoit  a:ix  coups ytan- 
tdflpour  avoir  une  place  qui  fc  trouvoit  prife  y  (^  tarito^  pour  dé^ 
fendre  celle  que  l'on  occupoit.  Les  Ma'^ifirdts  qui  la  comme  ail- 
leurs jouijfoicnt  de  la  pré  fearue  yVoulurent  remédiera  ce  de  for- 
dre.  Ils  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  on  payeroit  les  places  y  ^  fixe- 
ront le  prix  à  deux  oboles ,  que  l^Architelh  du  théâtre  prenoit 

\  Athènes  originairement  ne  cônnoïrtbit  point  la  ftruâure  dei 
"vaftes  &  fuperbes  théâtres.  On  en  drcflToit  de  .planches  mal  aflbr- 
ties ,  qui  fe  dcmontoieht  ou  remontoient  à  la  hafte  félon  le  befoin. 
Là  magnificence,  ou  pluftoft  la  corruption ,  fubftitùa  dans  la  fuite 
au  "bois ,  la  pierre  &  le  marbre.  Hefic.  Suid.  Bulenger  de  Theatro„ 
Sabiniïs.  Lil.  Girard  in  Poct.  hift.Dialog.  Lipfius  de  Amphitheat» 
Girard.  Joan.  VofC  in  Poctic.  Vitruve  de  Axdiitec  K5.C  5.  &j> 
Meurf.  Cecrops  I.  14.  &  Attic.  left.  1.  j.  c.  \Gt  Jullus  Scalig,  de 
Comtrd.  &  Trag.c.  17.  Sigoh.deRep;  Athen>  1. '4,  tïtefi  inOIyntv 
Tome  I.  R  r 
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four  ferembonrferde  fes  avances.  On  eut  foin  auffi  de  po fer  des 

gardes  k  la  poneié*  ^  ^^^^  fa^on  il  n'entra  plus  qu'autant  der 
fpeHateurs^que  l'amphithéâtre  en pouvoit ai f 'ment  contenir.  Les 
premiersvenus  avoientdroitde  s'ajfeoir  où  bon  leurfcmbloit,Ain^ 
fi  I  la  diligence  regloit  les  rangs  5  ^  le  parefeux  que  l^on  ren- 
voyait un  jour ,  fe  confoloit  par  ^efpcrance  d'avoir  fon  tour  le 
lendemain.  Le  Citoyen  indigent  eufi  faujfert  de  la  vénalité  des 
places.  Onfongea  donc  à  prévenir  toute  plainte  ^  toute  jalou- 
(te  ^  mais  aux  dépens  du  tbréfr  public ,  qui  en  appartenant  à  tout 
le  monde  ^  n\ipparticnt  proprement  à  perfonne  j  e^  que  l^on  char- 
qea  de  de  frayer  indiftinllcment  le  pauvre  \^  le  riche.  Cette  ifoSe- 
prof u fi  on  ouvrit  It  chemin  à  d'^autrcs  Mrézlemens  ^  ^  l'on  s'ac^. 
cotfftuma  fous  divers  prétextes  1  dSper  Tes  plus  clairs  revenus. 
de  l'Etat.  De flors  les  Athéniens  amollis  ^  voluptueux  cane  eu- 
rent une  invincible  horreur  pour  les  fatigues  de  la  guerre  y  ^  ne 
fe  mirent  pas  me  fine  trap  en  peine  de  fcudoyer  les  Etrangers  ,, 
dont  ils  compo Cotent  leurs  armées.  Eubule  3  Chef  de  la  faHion  • 
Qppûfce  à  Demo/ihene  y  voulut  flater  la  paffîon  que  le  peuple  té- 
moiyfioit  pour  la  dtftribution  des  deux  oboles  i  ^  par  une  Loi 
dié cerna  la  peine  de  mort  contre  le  premier  y  qui  0  ferait  propofer 
le  retranchement  de  cette  gratification.  Demofihene  infifie  fur  la 
révocation  d^ une  pareille  Loi  y  qui  fait  gémir  les  plus  ^lezJOi^ 
toyens  y  ^  les  réduit  à  f  alternative  y  ou  de  fe  perdre  eux-mefmes 
par  un  confeil  fidèle  ^  courageux  y  ou  de  laiffer  périr  leur  pa^ 
trie  par  un  felence  timide  ^  prévaricateur.  Le  refie  de  la  ha^~ 
tangue  n'a  pas  befoin  d'éclairciffement. 

1  La  vicillefTe  elle-mefine  n'avoît  point<leprivilegc.  Un  vénéra-. 
Èle  vieillard  ,  venu  lorfque  tour  étoit  plein ,  (e  trouva  contraint  dar 
recourir  à  des  Etrangers,  dont  l'urbanité  répara  la  faute  de  fes  corn* 
patriotes,  A  fon  approche  les.  Ambafladeurs  de  Lacédémone  fe  le.»., 
vérent  par  rcfped  ,  &  le  placèrent  au  milieu  d'eux.  Cette  action 
généralement  applaudie  d  une  foule  de  fpeftatcurs  dont  nul  ne  l'a  voit: 
pratiquée ,  fit  dire  à  l'un  des  Ambafladcurs  :  Les  Athéniens,  à  ce  que 
je  vois  ,  n'ignorent  pas  les  bienféances ,  mais  ils  n'aiment  pas  tou«< 

'  îpurs  à  les  obferver.  Cic.de  /cncô.  c.  18.  Val.  Max^  1.  ^.  c.j.  Ce 
qui  fonda  le  proverbe  ;  //  ne  fait  b9n  vieillir  tjud  Lacédi/nonc^  Eraf»^ 
^ag.  ch.  1.  4.  cent.  i. 

2  Harpoc.  Suid^UIpian.  in  Olynth.  Plutar.  in  Peric*. 

3  Dem.  de  Cor.  Harpàc.  Soid.  Liban,  in  Olyiith.  Sigon.  de  Rcgbk 
wSthen.  U  4» 
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JE  ne  puis ,  Messieurs  ,  concilier  ce  que  je  vois  avec  ce 
que  j'entends  ,  lorfque  d*un  cofté  je  regarde  Tëtat  de 
vos  affaires ,  &  que  de  Tautre  j'écoute  les  difcours  qu'on 
vous  tient.  Car  les  difcours  qu'on  vous  tient ,  tendent  tous 
à  prouver  qu'il  faut  châtier  Philippe  ^  &  vos  affaires  font 
Teduites  au  point ,  que  nous  ne  devons  longer  qu'à  nous  ga- 
rantir nous-mefmes  de  quelque  nouvelle  infiilte.  Ainfi,à 
mon  avis  ,  tout  ce  que  font  ceux  qui  vous  parlent  dç  la 
forte  5  c'cft  qu'ils  commettent  une  lourde  faute,  en  traitant 
tout  un  autre  fujet ,  que  celui  fur  lequel  vous  devez  déli- 
bérer. Du  refte ,  que  la  République  pufl  autrefois ,  &  pofl 
féder  paifiblement  ks  propres  Etats ,  &  porter  la  guerre 
dans  ceux  de  Philippe  ,  c'eft  ce  que  je  fçai  parfaitemeûc* 
"Car  le  temps  n'efl  pas  loin, &  je  l'ai  veu,ôuellepouvoit 
l'un  &  l'autre.  Cependant  je  perfifte  à  croire ,  que  nos  pre- 
mières veuës  doivent  fe  borner  aujourd'hui  à  fauver  nos 
alliez.  Puifquece  point  une  fois  bien  affermi,  nous  pour- 
rons librement  enluite  concerter  le  moyen  de  réduire  cet 
homme  fuperbe.  Mais  avant  que  Ton  ait  folidement  éta- 
bli le  principe  ,  je  crois  inutile  de  difcourir  le  moins  du 
monde*fur  la  conclufion. 

Or ,  Messieurs  ,  (î  jamais  aucune  conjondure  deman- 
da beaucoup  de  foin  &  de  prudence  ,  c'eft  fans  Contre- 
dit la  conjondure  prefente.  Non  qu'à  mon  avis  il  foit  fort 
difficile  de  vous  confeiller  ce  qui  convient  en  cette  occa- 
fîon  :  mais  je  ne  fçai, Messieurs  ,  de  quelle  manière  il 
faut  s'y  prendre  pour  vous  le  propofer.  Car  ce  que  le  rap- 
port d'autrui  &mes  propres  yeux  m'ont  appris ,  m'a  plei- 
nement convaincu ,  que  laplufpart  des  occafîons  nous  ont 
échappé  ,  non  parce  que  vous  ignorez  vos  devoirs ,  mais 

Rr  ij 
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parce  que  vous  ne  voulez  pas  les  remplir.  Au  cas  donit 
que  je  m'explique  avec  une  pleine  liberté^  je  vous  con^ 
jure  de  le  foùflfrir^  &  de  confîderer  fquïement  fi  j'expofer 
la  vérité  pure  ^  &  fî  j*ai. d'autres  veucs  que  de.  rendie.à 
l'avenir  ndftre  fituation  meilleure,  Car  ,  quant  à  noftire.: 
état  pr:efeat  ^  vous  voyez  que,  là  manœivyre  de .  certains, 
Qrateurs  cpmplaifans^,  a  ruifié  np.s  affaires  de  fond  en. 
comble.  Or  il  me  paroift  néçeflaire  ^  qu'ayant  toutes  dxo-- 
fi^s  je  vous  retrace  une  légère  image  du  paflci . 

Vou?  vous  fpuyenez;^  Messieurs  ,  qu'il  y  a.  trois  oa> 
'  quatre  a^s  que  l'on  vous  apport^  la  nouvelle ,  que  Philip- . 
pe  affiégeoit  Hçjrée  en  .Thrace,  .^^ous  ayions  algrs  le  mois  . 
».îl  y  a  dans  ^e  Çecembre*.  Après  bien  des  difcpurs  &  bien  du  trour 
^  .  ^\.^f  ^  ble^vousf  rcfoliites  de  mettre  en  mer  quarante  Galères^ 
tnaairlon.     ^  embarquer  en  propre  perlpnnequicoixque  .de  vous  n  avoue 
Voyez  à  la  .pa^s  quarantc-cinq^ans  accomplis ,  &  de  contribuer  ipixan- 
Table,. »Wi  .te  talens^Utie  année  s'écoula ,  puis  arrivèrent  les  mois  de 
ylniptcs.      Septembre^  d'OAobre ,  &  de  Novembre.*.  Ce  fut  en  ce  . 
*I1  y  a  dans  dernier  mois  ^.qu'immédiatement  après  la  célébratipn  dej 
c    rec^//  mvftçres.vpusdépefçhâtes d'ici Cli3,ridéme,& ne jui dont 

mois  tÉeva-  ^   a'  -  i-  vr  -j         a  i  *j^> 

sombion  ,      ^^^^^  ^^^  ^^^  ,vaifleaiix,.viudes  ^  ôc  cmq  talç^s  4  argent. , 
Métagit'     En  efFét ,  des  que  j'on  vous  annonça  que  Philippe  étoiç 
nion^&Btr'é-  malade  fi^  mprt  (  car  les  deux. npuy elles  vinrent  i.  la. fois  )  . 
drornion.      yous  jugeât^cs  qu'il, ne  s'agifloit  plus  d'auçun^mvoy.de  fe?  . 
Voyez  A  U  cours,  &  vous  abandonnâtes^  Messieurs  ,  l'armejnenç  : 
Att'^ms^^^  jpro  jette,  Ce  toit;  pourtant  là.  le  vrai  temps  d'âgir.^Car  j(î  : 
-  *      nous  ayions  alprs  nâpé  noflre  fecours,avec  la.  meimç  prom^*  . 
I     ptitude  que  npus  l'avions  réfolu  j  Philippe.^  qu'alpri  nô-r 
tfe  inaAion  fauva. ,  ne  nous  péferpic  pas  tant  aujpurd'huC 
Ce  qui  fiît  fait  en,  cetemps-U,  ne  pçut  fè  défaire.^  j'en  ^ 
convieijs.  Ma^s  enfin  voici  une  nouvelle  oçcafion^de  gucF?  . 
f  e.  Quqllç  oççafîpn  ?  Celle-là  mQfitie,qui  m*oblige  de  vous 
rappcller  ces  anciens  faits  ,  de  peur  que  vous  ne  retom- 
biez dans  de  fernblablçs  fautes.  De  quelle  maniere.doncy 
Messiçurs  ,  nous  gouyernçrons-npus  en.  ce  jour  ?  Car  ft  ; 
vous  ne Jèçourez  Olynthe  de  toiitvoftre pouvoir, fi  vous.: 
i|[^niployez  les  derniers,  efforts ,  faites  état  qu'en  cela  vouç , 
i^rvirez;  Philippe^  çQhinie.fi.vous  étie?  fes  Généraux  fiC^ 
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îfâfolde.  Il  n!y  a  pay  longtemps , que  les  OlynthienspoC 
jGédoient  une  puiflance  aflez^  conûdérable ,  pour  balancer 
celle  de  la  Macédoine  5^  enfbrte  que  Pliilippe.  n'ofoit  fe 
commettre  avec  eux,  ni  eux  avec  Philippe.  Nous  avions 
d'ailleurs .  eux  &  nous  conclu  réciproquement  la  paix. 
C'étoit  déjà  pour  Philippe,  une  forte,  de.  frein -&  d'entra^ 
vc,que  d'avoir  à  fès.  portes  une  grande.  Vil  le,  qui  rccon^ 
ciliée  avec  nous^épiaft  les  momens  de. le. réprimer.  Mai^ 
nous  de  plus ,  nous  penfions  qu'à  quelque  prix  que  ce  fuft*^  , 
il  falloit  les  mettre  aux  ftiains  avec  lui.  Or  ce  que  nous 
demandions  tous  à  cor  &  à  cri  ,  le.  voilà  enfin  arrivé^., 
n'importe  comment.  Que  refte^t-il .  donc ,  .Messieurs  ^  , 
hors  Tcnvoy  d'un  puiiïant  &  prompt  fecours  ?  Moi ,  cer* 
taincmcnt  je  ne  le  vois  pas.  Au  contraire  fi  nous  négli^  - 
geons  quelque  point  que  ce  puiile  eftre ,  outre  la  honte 
dont  nous  nous  couvrirons^  je  ne  vois  qu'un  avenir  ter- 
rible pour  nous  j  puiique  dans  les  dilpofitions  où  les  Thé- 
bains  font  à  noftre  ég^rd  ^  &  dans  Tentier  épuifèment  d« 
finances  où  fe  trouvent  les  Phocéens^  Philippe  fans  nul  ^ 
obftacle ,  après  avoir  expédie  l'entrepriie  prefente ,  vien* 
dra  tomber  ici  avec  toutes  fès- forces.  Que  fi  quelqu'un  '- 
d'entre  vousrenvoye  jufqu'alors  à  remplir  fcs  obligations^ 
il  aime  mieux  voir  de  près  le  ravage  de  fa  patrie  ^q^c 
d'entendre  de  loin  la  déiblation  des  Etats  étrangers  5  Ô4 
lorsqu'il  pourroit  auJQurd'hui  odroyer  du  iècours  aux  au-* 
très ,  il  préfère  d'avoir  dans  peu  à  en  mendier  pour  lui* 
mefme.  .Car  que  nous  en  viendrons  là  y  fi  nous  nous  en-^ 
dormons  dans  le  cas  prefent  ^  c'eft  ce  que;  nous  fçavons  • 
prefque  tous ,  avec  une  entière  certitude.  Mais ,  me  dira* 
tr-on,  nous  avons. unanimement  réfolu  de  fecourir  Olym 
the,  &  nous  le  ferons  :  indiquez-nous  lèulenaent  la  ma^  • 
nierc  de  nous  y  prendre.  Ne  vous  étonnez  pas  ,  M  e  S-^ 
sjEURS-,  de  ce  que  je  vais  dire ,  &  que  peuteftre  bien  desr  - 
gens  traiteront  de  paradoxe.  Prcpofez  des  Magiftrats  x 
l'examen  de  vos^Loix  ,  fie  ne  fouffrez  pas  qu'ils  en  éta-i; 
bliflènt  de  nouvelles  ,  car  vous  n'en  avez  déjà  que  trop  ; 
mais  abrogez  celles  qui  aujourd'hui  vous^  préjudicient^ 

J'entends  au  refle^pour  m'énoncex  clairement ,  çertaines> 
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Loix  qui  concernent  le  théâtre  &  la  guerre  ^  dont  les  unes 
appliquent  les  fonds  militaires  aux  IpeAacles ,  en  faveur 
du  Citoyen  fédentaire  j  les  autres  trop  indulgentes  pour 
le  foldat  libertin  qui  ne  fe  range  point  fous  le  drapeau , 
lui  procurent  une  impunité  totale  ,  &  par  une  fuite  né- 
-ceflaire  ,  découragent  le  foldat  aflîdu ,  qui  ne  demande 
pas  mieux  que  de  remplir  fes  devoirs.  Or  quand  vous  aurez 
aboli  pareils  abus ,  &  ouvert  de  la  forte  une  voye  feure 
aux  meilleurs  confeils  ,  cherchez  alors  un  Orateur,  qui 
propofe  dans  les  formes  ,  ce  ^ue  tous  de  commun  ac^ 
cord  vous  croirez  convenir  au  bien  de  l'Etat.Mais  qu'avant 
<:ette  réforme  ,  vous  puiflîez  en  trouver  aucun ,  qui  en 
ouvrant  l'avis  le  plus  utile  pour  vous  ,  veuille  par  vous 
périr  5  ne  vous  le  promettez  pas  ,  vous  n'en  trouverez 
point.  D'autant  plus  que  de  cela  il  réfulteroit  uniquement, 
lue  celui  qui  propoferoit  un  tel  confeil ,  foit  de  vive  voix, 
oit  par  écrit ,  emiieroit  en  pure  perte  quelque  injufticc 
criante  ,  &  n'abonniroit  en  rien  voftre  condition  j  mais 
<ju'àu  contraire  il  redoubleroit  encore  à  l'avenir  le  dan- 
ger y  que  Ton  court  déjà  à  vous  déclarer  ce  qui  vous  im- 
porte le  plus.  Et  en  vérité  ,  Messieurs  ,  il  faut  exiger 
que  les  mefmes  gens  qui  étabHrent  fcmblables  Loîx ,  les 
aboliflent.  Car  il  n'cft  pas  jufte,  qu'eux  qui  les  ont  autre- 
fois établies ,  joûiiTent  de  vofcre  faveur  pour  avoir  porté 
un  coup  mortel  au  corps  entier  de  la  République  j  tandis 
que  l'Orateur  qui  vous  confeille  maintenant  le  mieux ,  de- 
meureroit  chargé- de  voftre  haine,pour  vous  avoir  enfeiené' 
Je  moyen  de  réparer  vos  difgraces.  Or ,  avant  que  voftre 
fagefle  ait  remédié  à  tous  ces  defordres,  ne  comptez  nul- 
leme;it,  Messieurs  ,  qu'il  y  ait  parmi  vous  un  feulhom- 
me ,  ni  afïez  authorifé  pour  enfreindre  impunément  pa- 
reilles Loix ,  ni  aflez  infenfé  pour  fe  précipiter  lui-meC 
me  dans  un  péril  manifefte.  Mais  il  ne  faut  pas  non  plus 
ue  vous  ignoriez,  Messieurs,  qu'un  décret  tombe  de 
bi ,  Ci  vous  ne  le  foûtenez  d'une  ferme  volonté  d'agir 
promptement.  Car  fî  les  décrets  avoient  la  vertu  ,  ou  de 
vous  contraindre  à  faire  ce  que  vous  devez ,  ou  d'effeduer 
cux-mefmes  ce  qu'ils  prefcrivent  :  ni  vous  qui  fabriquez 
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tant  de  décrets ,  vous  ne  verriez  point  vos  affaires  n'avan- 
cer que  peu  ou  point  du  tout  j  ni  Philippe  depuis  (î  long- 
temps n'entaflèroit  pas  outrage  fur  outrage.  Car  depuis 
longtemps  par  vos  décrets  il  auroit  receu  le  châtiment 
qu'il  mérite.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfî, Messieurs.  Car 
quoique  l'exécution  foit  dans  l'ordre  du  temps  poftérieure 
à  la  dëHbération  &  à  la  rcfolution ,  il  eft  certain  qu'en 
pouvoir  &  en  force  elle  précède  de  beaucoup  l'une  &  l'au- 
tre. Il  faut  donc  joindre  l'exécution  au  décret  j  car  du 
refte ,  rien  ne  vous  manque.  Vous  avez  parmi  vous ,  Mes- 
sieurs 5  des  Orateurs  capables  de  vous  confciller  digne- 
ment j  &  vous  excellez  fur  tous  les  peuples  à  bien  juger 
de  la  nature  d'un  conlèil  :  vous  pourrez  donc  agir  main- 
tenant ,  fï  voftre  raifbn  l'emporte  fur  voftre  indolence.  Car 
quel  autre  temps ,  Messieurs  ,  quelle  autre  conjoncture 
plus  favorable  attendez-vous  ?  Ou  quand  fktisferez-vous 
a  vos  devoirs ,  fi  vous  n'y  fatisfâites  pas  aujourd'hui  ?  Cet 
homme  n'a-t-il  pas  d'avance  &  fans  réferve ,  envahi  tou- 
tes les  terres  de  noftre  domination  ?  Que  fi  par  voftre  nom 
chalance  il  fubjugue  encore  le  pays ,  qu'aduellement  il 
tente  de  Ironquérir  3  ne  tomberons-nous  pas  dans  la  der- 
nière infamie  ?  Ceux  à  qui  nous  promettions  un  prompt 
fecours,  au  cas  qulls  fuuènt  attaquez  5  ne  le  font-ils  pas. 
en  ce  jour?  Ne  voyez-vous  pas  dans  la  perfonne  de  celui , 
qui  les  attaque,  un  ennemi,  un  ufurpateur , un  barbare,:. 

un Eh  que  n'êft-il  pas  ?  Mais  grands  Dieux ,  après  que 

BOUS  lui  aurons  laille  en  proye  toutes  les  places  ,  &  que^ 
flous  l'aurons  prefque  fécondé  dans  le  cours  de  fcs  entre- 
prifes ,  alors  nous  chercherons  à  qui  en  imputer  la  faute. 
Car  que  nous  ne  nous  en  reconnoiftrons  pas  coupables 
nous-mefmes  ,  c'eft  de  quoi  je  fuis  bien  feur.  Il  en  fera 
de  nous  ,  comme  de  ceux  qui  ont  fui  dans  un  combat»^ 
Nul  d'entr'eux  ne  fe  rend  juftice  ^,  mais  il  accufe  &  fon 
Général,  &  fon  camarade ,&  tout  autre  que  iui-mefme. . 
Cependant  tous  les  fuyars  ont  certainement  concouru  à 
la  déroute.  Car  celui  qui  accufe  les  autres,  pouvoir  de- 
meurer ferme.  Et  (i  chacun  d'eux  en  eut  fait  autant ,  ils 
JKmgortoient  la.viâx>ire*  Si  donc  il  arrive  aujourd'hui ,, 
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qu'un  Orateur  ne  propofe  pas  le  meilleur  confeil  j  qu'un 
autre  monte  dans  la  Tribune  ,  &  qu-il  ne -charge  point 
ion  collègue.  Quelqu'autre  ouvre-t-rl  un  avis  plus  utile? 
Déférez-y  fous  d'heureux  aufpices.  Mais  cet  avis  n'eft  pas 
agréable  j  l'Orateur  n'en  dort  pas  encourir  aucun  reprc^. 
che,  à  moins  que  ce  ne  foit  une  obligation  à  lui  de  vous 
repaiftrede  vœux  flateurs  5  auquel  cas  il  dl  en  faute.  Car^ 
Messieurs,  rien  n'eft  de  plus  aiic  ,  que  de  former  des 
vœux,&  que  de  compofer  un  aflèntblage'chimérique  de 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  plaire  à  chacun  de  vous. 
Mais  lorfque  dans  une  délibération  importante ,  il  s'agit 
de  fe  dé  ter  miner,  fur  4e  meilleur  parti  ,  ce  ri'eft  pas  une 
chofe  fi  aifée.  Que  fi  alors  l'utile  ne  peut  compatir  avec 
tagréable ,  il  faut  néceflairement  rejetter  l'agréable  ,  6c 
cmbrafler  l'utile. 

Mais  au  caserne  direz-vous,  qu'un  Orateur  puilïe  nous 
*  laiflèr  les  deniers  du  théâtre  ,  &  nous  indiquer  d'autres 
fonds  pour  ,1a  guerre  ,  ne  mérite-t-il  pas  la  préférence  î 
'Gui , Messieurs  ,  fi  cela  eft  poffible.  Mais  jeregarderois 
^comme  un  prodige  ,  que  l'on  euft  tcu  ,  ou  que  Ton  puft 
^yoir  jamais  un  feul  liomme,  qui  après  avoir  confumc  en 
dépenfesînutiles les  fonds  qu'il  avoir, fuft  en  état  par  des 
fonds  qu'il  n'a  pas  de  fournir  à  des  dépenfes  néceflaires. 
Je  vois  pourtant  que  les  difcours ,  remplis  de  cqs  promet 
les  trompeufès  ,  trouvent  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les 
-ccoutenr  un  penchant  iecret  qui  les  iavorife.  Ce  qui  vient 
de  ce  que  la  choie  du  monde  la  plus  facile  ,  c*efl:  de  *fc 
tromper  foi-mefme.  Car  chacun  croit  aifément  ce  qu'il 
^efire.  Mais  fouvent  les  choiesvont  tout  au  rebours  de 
nos  defîrs  &  de  nos  croyances.  Confîderez  donc  ,  Mes- 
sieurs ,ceque  voftre  fituation  aduellecomporterôc^ès 
lors  yous  pourrez  mettre  en  catn pagne  une  armée ,  &  trou* 
ver  dequoi  la  foudoyer.  il  ne  convient  pas  à  des  gensiâ- 
ces  &  courageux ,  de  négliger  les  fonds  néceflaires  pour 
la  guerre ,  &  de  s'expofcr  par  cette  négligence  aux  der- 
nières indignitez^  ni  à  des  gens  autrefois  h  vifs  &  fi  prompts 
i  courir  aux  armes  pour  s'oppofèr  aux  violences  des  Co- 
linthiens  3c  des  Mégaricns ,  de  iaiiler  aujourd'hui  faute 

de 
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de  pourvoir  i  la  fiibfiftànce  de  lieiîrs  Troiïpes  ,de  laiflèr, 
dis-je ,  Philippe  filbjuguer  à  fon  gré  des  Villes  <îrecques. 
Ce  que  je  ri'avahcepas  de  gayetc  de  cœur,à'deflein  de 
nf  attirer  la  haine  de  quelques-uns  de  vous.  Car  je  ne  fuis 
îii  aflez  îhfènféj^idfez^iinemidfrmoi-niefnic^  pour  vou- 
loir me  faire  haïr  à  crédit  ;  je  ne  1-^âttee^uepourrem*. 
|)lir  les  obligations  d'un  ©rateiir  fincére&  fiaëlè ,  qui  doit 

{>lus  fonger  dans  fès  discours  i  ^uver  fes  Citoyens ,  qu*ià 
eur  plaire.  TeHes  étoîent  du  temps  de  nos -peres^  com- 
me je  Tentehds  dire ,  &  peûtéftre  comme  vous  rentendex 
dire  vous-mefines,telles  étoiént  lesregles'^  les  maximes 
que  "^les  Orateurs  de  ce  temps-là ,  fi  iSft  loties  ^&  ^  peu 
imitez  par  ceux  d'aujourd'hui ,  imvoielit  d^cns  Tadminifl 
tration  de  la  République.  <Ainii  fè  cohduilbient  ces  grands 
perfonnages ,  un  Aï^ide  ,  uh  Nicias  ,  un  autre  Orateur 
de  mefihe^otiî  qufc  moi ,  Un  Periclès.  Mais  depuis  qu'on 
a  vcn  parcaftre  des  déclamateurs  ,  qui  ne  montent  dans 
la  Tribune ,  qu'après  vous  avoir  demandé^jt^r  voulex^vows 
que  je  dife  i  Quel  décret  frofoferai-je  i  Quel  avis  f  eut  vousfairt 
flaifiri  Depuis  ce  temps ,  on  a  pour  un  agrément  *pa!flager ^ 
&  pour  une  fatisfadion  momentanée ,  trahi  les  înterefts  de 
la  République  j&  les  chofes  en  foôcvaaues  au  point  où  nous 
les  voyons  :  les  afïâires  de  vos  adidateurs  profpérent  de  too- 
tes  parts  avec  éclat,&  lès  voftres  de  toutes  parts  dépériflenc 
avec  ignomîme.  Or ,  Mèssi  eu-rs  ,  otfervez  les  points  prin- 
cipaux,par  où  Pon  peut  marquerla  différence  qui  fe  trouve 
entre  la  condirite de  hospetes  &  la  noftre.  Jeièrai  courte 
&  ne  dirai  rien  qui  ne  vousfbii  connu.  Car  pour  redevenir 
heureux ,  vous  n'avez  pa$  befoin  de  recourir au\  exemples 
étrangers  ,11  vous  fuflStde  vos  fèuls  exemples  domeftiques. 
Nos  anceftres  donc^qiie  leurs  Orateurs  ne  flatoient  points 
&  n'aimoient  pas  comme  les  voftres  vous  aiment^comman^ 
dérent  l'efpace  de  fôixante-ci'nq  ans  à  toute  4a  <3rece, du 
confentement  unanime  de  la  nation ,  amàflerent  daps  le 
thréfor  public  *  plus  de  dix  ïnille  talehs  ^  e\erccrent  fur  le  «  ^^  q^^ 
Ro^de  Macédoine  la  dotnînation,  qu'il tîcd  aux  Grecs  dît , V^wi /i 
d'exeiK:er  fur  un  Barbare  j  drclïerefit  de  nonïbreux  &  de  Chadelk. 
'  magnifiques  trophées ,  pour  des  vi^dircs  qu'en  perfonne  ils 
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^voient  remportées  &  fur  terre  &  fur  mer  5  enfin  feuls  dt:. 
tous  les  hommes ,  ils  tranfmirent  par  leurs  exploits  aux  ra- . 
ces  ^tures  une  gloire  fupérieure  aux  traits  de  Penvie.  Tels . 
ils  furent  fur  ce  qui  concernoit  la  Grèce,  Ejcaminezr  main«. 
tenant,  quelle  ëtoit  dans  Athènes  leur  vie ,  foiç  publique, 
foit  privée.  Leurs  magiftratures  npus  oat  pourveus  de 
beaux  édifices ,  &  ont  décoré  nos  temples  de  tapt  &  de  ii . 
riches  ornemens ,  qu'à  Tavcnir  nul  homipe  ne  pourra  ja-. 
mais  enchérir  fur  leur  njagnificence.  Pour  ce  qui  regarde:: 
Ipur  condiiite  particulière ,  il^^vi voient  fi  modeftiement ,  fie 
pcrfévéroient  avec  tant  de  conftçtnçe  dan;s,ràncienne  fîm- 
piicité  de  nos  mœurs ,  que  fi  par  hazard  quelqu'uji  de  vous  , 
connoifl:  la  maifon  qu'habitoient  Ariftide,Miltiade,&  leurs . 
illuftres  contemporains^  il  voit  qu'en  rien  U  inoindre  fplen- 
deur  ne  la  diftingue  de  lamaifonyoifine,  Car  ils  croyoient^ 
que  dans  la  conduite  de,  TEtat,  ils  dévoient  fè  propofexx 
PagrandiflènieijG^,  non  de  le.ur  fapiille  ,  mais  de  leur  patrie, . 
G'eflainfLque  par  une  fidelle  attention  au  bien  général  des . 
•  Grecs ,  par  une  piété  exemplaire  envers  les  Dieux  ^par  une 
égalité  modefte  avec  leurs  concitoyens ,  ils  parvinrent ,  Se 
avec  raifon,  au  comble  de  la, félicité.  Voilà  quel  fut  Tétac . 
de  vos  ayéux^  fous  de  fi- dignes  Chefs  :  quel  eft  aujourd'hui  K 
Iç  vt)ftre,fous  ces  Orateurs  doucereux  qui  vous  gouvernent?  : 
Luireiïçmble-t-il ,  &  en  approche^t-il  le  raoin^  du  mon-  . 
de  ?Je  ne  veux  point  appuyer  fur  ce  parallèle  ,  quoique  le.- 
fujet  m*ouvre  un  vafte  champ.  Je  dirai  feulement  qu'en  un  ^ 
temps,  où  comme.chacun  de  vous  le  voit,  nous  n'avons  fur  - 
lès  bras  aucuns  rivauxsoù  les  Lacédénaoniens  font  détruitsr 
où  les  Thébainis  font  occuper  chez  eux»}  où  nul  autre  peu..  ^ 
pie  de  la  Grèce  îip  peut  enfaçon  quelconque  nous  difputer  -- 
la  prééminence.  î  ou  nous  pourripnsjpaifibles  poflelleurs  de  : 
npsEtats ,  nous  rendre  encore  les  arbitres  de  ceux  des  an-  . 
tares  :  dans  ce  mefine  temps^nous  avons  laiifé  envahir  npftre 
propre  pays,  nous  avonsi  dépenféfam  aucun  fruit  plus  de 
quinze  cens  talens ,  nous  avons  perdu  dajps  la  paix  les  alliez,-: 
que  nous  avions  acquit  dai>s  la  guerre  5  en;un  mot ,  nous  .. 
^vons  formé  contre  nous^mefmes  cîe  redoutable  ennemi; 
Car  fi  ce  n'eft  pas  nous  qui  avons  acciru  la  puiflançc  de  PJjjb.^ 
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lippe  5  que  quelqu'un  fe  levé  &  me  dife  donc  ,  qui  c*eft- 
Mais  vous  qui  parlez,  me  répondra-t-on ,  fî  les  chofes  vont 
mal  àu<iehors ,  fçachez  qu'en  rccompenfe  elles  vont  beau- 
coup mieux  au  dedans.  Et  quelles  preuves  peut- on  en  allé- 
:guer?Des  créneaux  reblanchis,  des  chemins  réparez,  des 
tontaines  conftruites  ,  &  d'autres  bagatelles  femblablcs  ? 
Jettez ,  de  grâce ,  les  yeux  furies  hommes  à  qui  vous  de; 
vez  ces  rares  monumens  de  leur  adminiftration.Les  uns  ont 
fdSè  de  la  mifefe  a  l'opulence j  les  autres,de  robfcurité  à  là 
l'plendeur.  Quelques  autres  ontbafti des  maifons  particu:^ 
lieres ,  dont  la  magnificence  infulte  aux  édifices  publics  :  & 
plus  k  fortune  de  l'Etit  a  defcendu,plus  la  fortune  de  telles 
gens  a  monté.  A  quoi  doncîmputerce  total  renverfement , 
&  poitrquoi  enfin  cet  ordre  merveilleux  qui  regnoit  autre- 
fois en  tout ,  fedémen&  il  en  tout  de  noftrexemps?  Parce 
qu'en  premier  lieu  le  peuple  alors  aflez  courageux  pour 
remplir  lui-mefme  les  fonâ^ons  militaires^  tenoit  les  mû^ 
giftrats  dans  fa  dépendance ,  %  difpoibit  Souverainement 
de  toutes  les  grâces  5  &  quech^que  Citoyen  s^eftimort  heu- 
reux détenir  du  peuple  &  honneurs ,  &  charges,  &  bien^- 
fûts.  Mais  en  ce  jour  au  contraire  >,  les  Magiftrats  difpeih. 
iènt  les  faveurs,  &  ils  exercent  uïi  pouvoir  defpotique  ^  tan- 
dis que  vous,  pauvre  peuple  ,énerveî.  &  dénucz  ,  foir  dé 
finances ,  fdit  d'alliances  ,  vous  ne  Jouez  plus  que  le  per- 
sonnage de  valets,  &  <le  canaille  faite  feulement  pour  le 
nombre  :  trop  contents  de  voftre  fort ,  fî  vos  Magiflrats 
ne  vous  retranchent ,  ni  les  deux  oboles  pour  le  théâtre , 
ni  la  vile  pafture  dont  ils  vous  régalent  da:ns  vos  jours  dé 
TejouifTance.^  U  pour  comble  de  lafcheté  encore,  vous  pro- 
diguez le  titre  de  vos  bienfaiéteurs  à  des  gens  qui  ne  vous 
donnent  que  du  voftre ,  &  qui  après  vous  avoir  comme  em-. 
prifonncz  dans  l'enceinte  de  Vos  murailles  ,iie  vous  amor^ 
cent  &  ne  vous  apprivoifent  de  la  forte,  que  pour  vous  drefl 
fer  au  manège  de  ia  fujettion.  Or-,  félon  moi ,  quiconque 
par  gouft  ferabbatà  des  amufemens  frivoles  &  indignes^ 
ne  peut  jamais  concevoir  de  hauts  &  de  nobles  fentimcns. 
Car  de  néccflîté  abfojuë ,  les  fentimens  d'un  homme  pren- 
nent &  portent  le  caraderc  de  fes  inclinations.  Au  refte ,  je 
^  Sfij 
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x^ferzi  nullement  furpris^les  Dieux  m'en  font  téjnoins, 
qu'il  me  foie  plus  nuifible  auprès  de  vous^de  vous  avoir  ex- 
pofe  pareils  dérëglemens ,  qu'il  ne  Ta  été  aux  prévarica^ 
teurs  de  les  avoir  introduits.Car  vous  ne  permeccez.pas  coi^u 
JQurs,qu*on  traite  devant  vous.toute  forte  de  véritez  j  &  je. 
m'ctonne  qu'en  ce  momejat  vous  ayez^foufieit^que  j'aye 
traité  cclle-cy. 

Que  il  auJQurd'hui^. Messieurs-  ^fi  du. moins. aujour- 
d'hui vous.daîgne2i  vous  corriger  de.  vos  habitudes  vicieu* 
fcs ,  allei;  en  perfpnne  forvir  dans  vos  armées  ^  vx>us  mon* 
trer  dignes^  cle,  vQus-jmcimes ,  &  ufer  de  vos  thréfbrs  do- 
meftiques^  comme  d'autant  de  moyens  pour  acquérir  des 
b;ens  étrangers  :  peuteftre,M£Ssi£uiis  ,  peutdbe  alors 
parviendrez-vous  à  vous  procurer  quelque  grand  &  infi. 
gne  avantage ,  &  iconceypic.uniâlutaire  dégoiift  pour  ces 
raefmes  diftributions  dont  on  vous  amufe  ici ,  &  qui 
peuvent  juilement  eftre  comparées  à  certains  alimens  ^ 
que  Ipsjmédecins  permettent  aux  malades.  Car  ainii  que 
ces  aiimens  ne  rendent  point  les  forces  ^&  n'empefckenc 
<}ue  de  mourir  ^  d&  njefiue  œs  diftributioQs  que  vous  par- 
tazez  aujourd'hui  9  ni  ne  vous  procjireop  une  urilitc  fuf- 
fîfante,.ni  i^  permettent  que  détachez  de  cet  appaA^  vous 
tariez  d'un  autre  genxe  4c  i4P>niiii$  njç  £99t  quç,  fptqfin.. 
ler.voftre  moUefle. 

Vou^ prétendez. donc,  dira  quelqu^un-,  que  fbn^  payei 
exaâement  la.  foMç  i  Oui  certes,  je  le  prétends }  &  que  iur^ 
Theure  on  étabIiâè:.uoe  règle  qui  ailreigne  généralement* 
tous  les  CitoyensL,  afin  que  chacun  pour  fa  part  aux  lar* 
seilès  publiques,  cbnqoure  avec  ardeur ,  &  par  tout  oh  il 
le  faut^  au  iervice  public.  Jotiiilezrvous  de  la  paixr  ;  Ce 
que. vous  xecevez.de-l'Etat  vous  met  Dhis  â  l'ai£e  chez^ 
▼ous  ^  &  aflùre  voflre  vertu ,  ea  vous  délivrant  des  néceil. 
fitezhonteuiesoà  Tindigence  réduit.  Arriveut-il  que  nous, 
tombionsdaasle  cas  oh  nous  met  U  coajonâure  preien^. 
t;p?  Vous  ferviresi.ainfi  que  la  juitice  le  demande  }  &  cer 
que  vous  touchez  comme  une  pure  libéralité ,  vous  Tau^ 
lez  fousrie  nom  de  Iglde.  L'âge  difpenfe-t-il  du;  fervice 
^dqï<iwi.dç.  vp«s  i  Qp'infpÇi^m;  «ç  Admiwftratcw  ft^ 
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Aile  de  ce  que  Tintereft  commun  exige, il  reçoive  félon 
l*ôrdre  à  ravenir^cexju'âujpurii'luii  homme  entièrement 
mutile  il  reçoit  contre  tout  ordre.  En  un  mot ,  par  le  fyfl 
t^me  que  je  propoft  ,  fins  prefque  rien  retrancher  ,  ni 
ajouter }  je  banms  de  la  République  la  confufîon  ,  &  j'y 
ramène  la  regle^  &  j*établis  un  principe  uniforme. pour 
quiconque  doit  avoir  part  aux  libéralitez  de  l'Etat ,  pour- 
le  Soldat .  pour  le  Juge ,  pour  tout  Citoyen  ^ui  agit  fe* 
Ion  que  ion  âge  le  comporûL ,  U  c]oe.  les  con^onâures  le 
demandent.  Quant anxtainëans  9  je  ne  les. admets  nulle- 
ment  à  potager  la  récompenfe  oeuë  aux  laborieux }  ni 
n'entends  que  nous.mefmes  nous  croupiffions  dans  lapa* 
refle  ,dans  Toiâveté  ,  dans  la  moUefle  }&  que  nous  paC 
/ions  le  temps  à  nou;»^  demander  lès  uns^aux  autres ,  (î  nos 
Troupes  étrangères ,  commandées  mut  tel  ou  tel ,  rem- 
portent  quelque  viâoire  j  cajr.c'éft-laroù;  fè  réduit  tout  ce 

ue  nous  faifens:^  aujoturd'hm;  Au  refte  ^jquand  je  parle. 

e-Troupes  étrangères  ,  ce  n'eft  point  p«Mir  blâmer  des. 

ens^qui  vous  acquittent  d'une. parrie  deceque.vous  vous 

evez-,  deft  pour  vous  porter-.  Messieurs,  à  faire  vous-, 
mefine»  les  adions ,  qui  leur  méritent  voftre  eftime  ^  &  è 
fie -pas  abandonner  un  rang^  que  vos  ancefbes  vous  ont 
acquis  par  tant  de  périls  U  par  tant  de  travaux.  Je  vous 
ai.  dit  à  peu  près ,  Messievks  ,  ce  que  je  crois  convenir } 
c'eftâ^TOus.d'embrafler  le  parri^qui  doit  eftrele  plus  utile . 
&  pouf^  Il JLépublique  y  &  pour  vous. . 

*Orée  ville 
Charideme^qui-hien  fu^ritaiti*  ^  é'  f^r  tMfiauent  êtran^  d'Eubée. 
ger.y  commandait  dan^  PHetteffont  four  Us  Athéniens  y  eut  ^-ÎJ*^^^*/"' 
ordredejei 
tant 
fins 

thiens ^  il  rautagea  la  Pattene  xj^  là  Soitiée  3 / .  '       1  Thucyd. 

L I.  ic  1. 4i 

1  Prfefquiffé  de  Mafcédoine  vers  la  Thrace.  Thucyd.  1.  i.Kerod. 
Plin.  Eùftat.  . 

3  Pays  aui  confinoic  la  Chalcide  ,  &  qui  encr'aucres  Villes  com-* 
]|reQoic  PcUa  Capitale  deia  Maccdûine.  Tliucyd-  Lu.. 
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CEtTB  Harangue  intitulée  coynme  Us  deux:  précédentes  , 
roule  en  général  fur  Iç  me  fine  fiijet.  Olynthe  vivement  fref 

Dion^Ha-  ^^^  d' AthénéS ^  demanda  desTnfUpescompopes^non  demer^ 
lie.  Ep.  ad  cénaires  i^dt  étrangers  comme  auparavant  ^mais  de  vrais  Athâ^ 
Jkmm.  niens  ^  animei^  (tune  fincére  ardeur  pour  tinterefi  ^  de  leurpro^ 

pre  gloire  ^  de  la  eau  fi  commune.  Demofihene  à  ee  fiijet  péfi 
fiirnmportaTue  de  fiiuve'r  Olynthe  y  le  dernier  boulevartd^  A tfié^ 
nés.  OryComMe  la  crainte  du  mal  prochain  corrige  quelquefois 
la  lenteur  y  ^  hafte  les  réfolutions  d^un  peuple  ^  qui  ne  fi^auroit 
fsalarmerdes  plus  grands  périls ,  tant  qu'ils  ne  font  qî^ éloigriex^ 
t Orateur  crie  de  toutes  fis  forces  au  feu  ,  comme  pour  éteindrt 
une  guerre ,  dent  les  étincelles  volent  déjà  dans  PÂttique  ^  fur 
Jjt Capitale.  Puis  afin  d' affeurer^davantage  le  fuccès  de  ^ex^ 
pédition  y  il  démontre  encore  la  fiéceUité  du  fervice  perfinneî 
dans  les  Armées  5  é*  P^^^  indiquer  le  plus  infaillible  moyen  de 
fubvenir  â  la  dépenfe  du  nouvel  armement  y  il  revient  k  la  char^ 
ge  touchant  la  diÔipation  des  deniers  militaires  >  mais  Jtunefa^ 
^on  à  faire  entendre  que  fis  premières  remontrances  n*avoicnt 
pas  eu  le  fuccès  qti  elles  méritoieht.  Les  Athéniens  renvoyèrent 
fous  les  ordres  de  Charès  un  fi  cours  de  dix^fept  Galères ,  de  deux 
mille  Fanta.ffins  ,  (^  de  trois  cens  Cavaliers  ^  tous  Citoyens 
£  Athènes  ^tels  qt^Olynthe  les  dejirokt. 
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JE  crois,  Messieurs,  que  vous  préféreriez  à  tous  les 
thrëfors  du  monde  un  hon  confeil ,  qui  dans  les  matiç-- 
Ks  que  vous  agitez  aujourd'hui ,  vous  indiqueroit  un  feur 
moyen  de  fauver  l'Etat.  Cette  difpofition^  demande  ^  que  : 
.vous  écoutiez  favorablement  quiconque  s'oflfre  à  vous  le . 
donner.  Car  en  ce  cas  vous  profiteriez ,  non  feulement  de3 
réflexions  digérées  qu'on  vous  apporte  ,..mais  encore  de. 
CCS  lumières  foudaines  ,qui  viennent  tout  à  coupa  queU- 
ques-uns  de  vos  Orateurs  ,  &  que  je  regarde  comme  un 
effet  de  voftre  bonne  fortune  :  de. forte  qu'à  la  faveur  de 
toutes  ces.clartez. réunies, il  vous  feroit  facile. d'embra(- 
{çr  ce  qui  conviendroit  le  mieux  à  vos  interefts. 

Or, Messieurs  ,  la  conjondure  prefente  parle  elle- 
mefme  -,  &  femble  vous  dire,  à  haute  «voix ,  que  vous  deve? 
mettre  en  perfonne  la  main  à  l'œuvre  ,iî  tant  eft  que  vous 
penfîcz  à  voftxe  falut.  Je  ne  fçai  pas  bien  ce  qui  vous  en 

{>aroifl;.  Mais  ce  qui  me  paroifl:  à  moi  d'une  néceilité  abfo^ 
uc  ,.c'eft  de  réfoudre  aduellement  Tenvoy  d'un  fecours,  , 
&  de  travailler  avec  la  dernière  diliçenee  aux  prépara^ 
tifs ,  afin  qu'à  temps  vous  hâtiez  ici  le  départ  de  vos  Trou- 
pes ,  &  que  vous  ne  tombiez  point  dans  le  mefme  incon- 
vénient, où  vous  eftes  tombez  auparavant  j  c'eft  encore 
d'expédier  au  pluftoft  une  ambaflade  qui  notifie  nos  ré- 
folutions ,  &  qui  fur  le  lieu  obferve  ce  qui  fc  palïè  3  faute  • 
de  quoi ,  il  y  a  tout  Heu  de  craindre  ,  que  cet  homme  • 
qui  l'emporte  fur  tous  les  autres  eiradreilc  ^  &  qui  fçait 
manier  les  conjondures  avec  dextérité ,  fait  en  moUif- 
fant  félon  l'occurrence ,.  foit  en  menaçant  à  propos  (  & . 
Ton  peut  l'en  croire  quand  il  menace  )  foit  en  nous  fai- 
iant  un  crime  auprès  de  nos  alliez ,  de  noftre  lenteur  Se 
de  noftre.  abfcjtice  ,  n'ébrank .  enfin.  .&.  .n'entraîne  qudU 


5i8  TROISIE'ME  OLYNT^IENNE. 

que  partie  de  laconftitution  gcncraie  de  -la  -GrecOr  --, 
Heuretrfcment ,  Messieurs,  ce  qui  contribue  le^pfes 
à  rendre  les  armes  de  Philippe  redoutables ,  eft  ce  qui 
tourne  auffi  le  plus  à  voftre  utilité.  Car  tandis  que  luifeul 
il  difpofe  de  tout  en  maiftre ,  qu'il  remue  reflorts  &  dc- 
cpuverts  &  cachez ,  qu*il  réunit  en  fà  perfonne  le  Géné^ 
rai  d* Armée,  le  Difpenfateur  des  finances  ,  &  le  Souve. 
rain ,  bref  qii*en  tout  lieu  il  paye  deia  prefence  ^tellc  pré- 
rogative ,  a  vrai  cfire,  influe  beaucoup  fur  la  promptitu^ 
de  &  fur  la  juftefle  deTexécution  :  mais  en  récompenie , 
^lle  eft  un  grand  obftacle  au  traité,  qu'il  voudroit  bien 
conclurre  avec  les  Olynthiens.  Car  les  Olynthiens  fça- 
vent  de  fcience  ce.rtaine ,  que  la  guerre  qu'ils  ont  mainte* 
nant  avec  lui,  ne  roule  ni  fur  undntereft  de  gloire  ,  ni  fur 
un  coin  de  pays ,  mais  fur  la  deftruâion  totale,  &  fur  la 
fervitude  de  leur  patrie  j  ils  fçavent  comment  il  paya  le 
fèrvice  destraiftres,  qui  lui  livrèrent  les  portes  d'Amphi^ 
polis  &  dePydne.  En  un  mot ,  rien  à  mon  avis  j-n'efl  pkrs 
iUfpeft  aux  Républiques  qu'une  Monarchie  5  fùrtout  lort» 
que  leurs  Etats  réciproques  confinent.  Je  dis  donc  que 
vous ,  Messieurs  ,  convaincus  de  ce  que  j'avance ,  &nrau 
nis  de  toutes  les  autres  réflexions  qui  conviennent ,  vous 
devez,aujourd*huiou  jamais,concevoirune  ferme  voloncc 
d'agir ,  vous  y  porter  avec  ardeur ,  tourner  toutes  vospen- 
fces  du  cofté  cfe  la  guerre  ,  contribuer  de  vos  biens  avec 
joye, payer  de  voftre  perfonne;  en  un  mot,  ne  manquer 
à  rien.  Car  pour  vous  difpenfer  de  fatisfaire  à  vos  devoirs, 
il  ne  vous  rette  plus  maintenant  ni  raifon  ,  ni  prétexte. 
En  effet,  ce  qu'à  pleinetouche  chacun  de  vous  publioit^ 
qu'à  quelque  prix  que  ce  fiiift  ,il  falloir  armer  les  Olyn- 
thiens contre  Philippe  ,ie  fort  oflScieux  Ta  fait  mainte- 
nant de  lui- mefrae ,•&  l'a  fait  de  ia iaijon  qui  vous  efl  la* 
plus  avantageufe.  Car  s'ils  n'avoient  entrepris  cette-guerre 
que  par  voflreimpulfîon  ,peuteftre  que  leur  foi  eutdian- 
celé  dans  TaHiance ,  &  qu'ils  n'eufïent  que  pour  un  temps 
pcnfé  comme  vous.  Mais  comme  le  refientiment  de  leurs 
propres  injures  eft  ce  qui  caufé  leur  haine ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  ia  crainte  de  l'avenir  ^  &  l'indignation  du 

j^afTé, 
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pâflc ,  la  rendront  conftante  &  immortelle.  Ne  laiflez  donc 
pas,M£SSt£uiLS  ,  échaper  de  vos  mains  une  occailon  fi 
précieufe  5  &  gardez-vous  de  commettre  la  mefmc  impru- 
dence, que  vous  avez  déjà  tant  de  fois  commife.  Car,  (î  lorC 
que  nous  revînmes  d'£ubée,aprës  l'avoir  affiranchie^  fi  lorf- 
qu'au  nom  d'Amphipolis  ^  Hierax  &  Stratoclès  vous  ex- 
nortoient  dans  cette  Tribune  à  faire  voile,  &c  vous  conju- 
roient  d'accepter  les  clefs  de  leur  Ville ,  nous  avions  bien 
voulu  avoirpour  nous-mefines  la  mefine  ardeur ,  que  nous 
avions  eue  pour  le  fâlut  des  Eubéens  :  de  ce  moment  ^  vous 
auriez  été  maiftres  d'Amphipolis ,  &  vous  vous  feriez  déli- 
vrez de  tous  les  embarras  oà  vous  vous  trouvaftes  depuis. 
£t  derechef  quand  on  nous  annonça  le  fiége  de  Pydne, 
de  Potidée ,  de  Méthone ,  de  Pagafês ,  de  tant  d'autres  Vil- 
les ,  pour  ne  les  pas  parcourir  toutes ,  fi  nous  avions  avec 
{>romptitude,&  comme  il convenoit , fècouru  feulement 
a  première  de  ce;  Places  ^  nous  trouverions  aujourd'hui 
Philippe  beaucoup  plus  traitable  &  plus  humble.  Mais ,  à 
fbrce  de  négliger  toujours  le  prefênt,&  de  préfumer  que 
ravenirs'ajulleradefon  propre  mouvement  à  nos  deflrs, 
nous  avons  nous-mefmes  aggrandi  Philippe ,  &  l'avons  éta- 
bli dans  un  d^ré  de  puiflance ,  oà  ne  parvint  jamais  aucun 
Roy  de  Macédoine.  Mais  enfin  voici  une  nouvelle  conjon- 
ûure  qui  eft  furvenue.  Quelle  conjondure  ?  Celle  que  les 
Olynthiens  nous  oflfrent  d'eux- melmes  ,&  qui  ne  cède  en 
rien  à  pas  une  des  précédentes. 

*    Pour  moi,  M£ssi£ulis  ,  quoique  beaucoup  de  chofcs 
n'aillent  pas  comme  nous  le  fbuhaitons ,  je  fuis  pcrfuadé 

})ourtant  que  fi  Ton  prépofbit  quelqu'un  pour  taire  une 
upputation  exaâe  des  grâces ,  que  les  Dieux  nous  ont  juf- 
qu'ici  départies ,  il  fe  fentiroit  pénétré  d'une  profonde  re« 
connoifiance.  Se  avec  raifon.  Car  on  peut  légitimement  im-* 
puter  à  noflre  négligence ,  les  pertes  fréquentes  que  nous 
avons  faites  à  la  guerre.  Quant  au  bonheur  de  ne  les  avoir 
pas  efluyées  pluflofl ,  quant  i  l'avantage  d'une  alliance  ca. 
pable  de  les  compenfer,  fi  nous  voulons  nous  en  prévaloir  ^ 
moi  certainement  je  regarde  l'un  &  l'autre,  comme  un  effet 
tiirble  de  laproteâion  du  CieL  Mais  i  mon  avis ,  il  en-efl  de 
Tonu  I.  Tt 
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J*ufage  des  conjonaures,comme  de  Tufaee  des  richeflès.  Le 
(âge  oeconome  qui  fçait  les  conferver,  fe  loue  extrêmement 
de  la  Fortune  5  au  lieu  que  le  diflîpateur  qui  les  perd  par  de 
fourdes  dcpenfes ,  perd  en  mefine  temps  la  reconnoiflàiicç 
qu'il  doit  â  cette  DëefTe ,  dont  il  les  a  receuës.  Ainfi  dans  le 
gouvernement  public ,  quiconque  n'a  pas  bien  ménagé 
les  occafîons ,  oublie  lés  grâces  que  les  Dieux  lui  ont  faites  ^ 
&  ne  fent  que  Tctat  préfent  où  il  s'eft  mis.  Car  d'ordinaire 
on  ne  juge  des  événemens  antérieurs  que  par  le  dernier^ 
Vous  devez  donc,  Messieurs,  fongcrfcrieufementicon- 
ferver  ce  qui  vous  refte ,  afin  que  par  la  réforme  de  noftre 
conduite ,  nous  effacions  les  taches  qu'elle  a  faites  jufqulci 
ànoftre  gloire.1  Que  (î, Messieurs  ,  nous  abandonnons 
encore  aujourd'hui  un  peuple  qui  fe  jette  entre  nos  bras  j  8ç 
qu'enfuite  cet  homme  détruife  Olynthe  :  dites-moi ,  quel 
'obftacle  à  Tavenir  pourra  l'empêcher  de  tourner  fès  pas  oii 
il  voudra? 

Quelqu'un  de  vous  penfe-t-it.  Messieurs  ,  quelqu'un 
confîdere-t-il  par  quels  degrez  Philippe ,  tout  foible  qu'il 
étoit  en  fbn  origine ,  eft  monté  au  point  de  grandeur  oà 
nous  le  voyons  ?  Il  fubjugua  d'abord  Amphipolis  ^  enfuite 
Pydne ,  puis  Potidce  &  Methone  ,  &  fondit  enfin  fur  la 
Thefïàlie.  Et  après  qu'il  eut  fbuverainement  difbofé  de  tout 
dans  Phéres^  dans  Pagafes ,  dans  Magnéfîe ,  il  le  jetta  dans, 
laThrace.  t^, quand  à  fon  gré  il  eut  fait  &  défait  de5 
Rois ,  il  tomba  malade  5  après  quoi ,  â  peine  relevé  de  Ùl 
maladie ,  il  ne  fè  livra  point  à  la  mollefle^mais  marcha  droir 
coijtre  les  Olynthiens.  Quant  à  fes  expéditions  contre  le* 
Ulyriens  ,  contre  les  Péoniens,  contre  Arymbas  (  &c  qui 
pourroit  calculer  tous  les  lieuxqu'il  défolaî),  tontes  ces  ex^ 
péditions ,  dis-je ,  je  les  retranche.  Pourquoi,  me  dira-t-onL 
xovis  tenir  maintenant  de  pareils  difcours  ?  Afin  que  vou*. 
connoiffiez,  Messieurs,  que  vous  fentiez  ces  deux  vcri» 
tez  :  Tune ,  que.voftreperfévérance  à  fpufirir ,  que  chaque 
jour  vos  ajffaires  fe  délabrent  par  quelque  endroit ,  vous  eft 
d^un  préjudice  terrible  j  l'autre ,  que  l'humeur  entrepre- 
«tante  &  querelleufê,qui  pofléde  éternellement  Philippe,  iSC: 
^  l:a^harne  contre  i»us.  lespeuplefs ,  eft.moxitéc  il'e»ci«  ^ 
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ic  que  jamais  elle  ne  permettra,que  content  de  fes  premiers 
expl  oits  y  il  demeure  en  repos.  Que  s*il  perfiftc  à  penfcr  qu'il 
doit  pourfuivre  fà  pointe  ,  &  étendre  fcs  conqueftcs  fans 
bornes  ni  mefures^&  que  vous  de  voftre  coftë  vous  pcrfifticx 
i  croire,que  vous  ne  devez  rien  prendre  fort  à  cœur  ^  voyez 
cjuelle  ifïue  vous  en  pouvez  à  la  fin  attendre.  Grand  Dieu , 
quelqu'un  de  vous  eft-il  aflez  fîmple  pour  ignorer ,qu*au  cas 

3ue  nous  nous  néeligîons^la  guerre  viendra  infailliolement 
'Olynthe  i  Athènes.  Or ,  en  ce  cas ,  Messieurs,  je  trem- 
ble qu'ainfi  que  ces  téméraires ,  qui  empruntent  à  grofles 
ufures,  fe  voycnt^  après  une  opulence  momentanée ,  con* 
Craints  d'abandonner  mefme  leur  patrimoine  3  nous  pareiL 
lement,  nous  ne  paroiifîons  avoir  à  haut  prix  acheté  les  mo- 
mens  d'une  nonchalance  commode  j  &  que  pour  avoir  uni- 
vcrfellement  rapporté  tout  au  plaifîr,  nous  ne  tombions  en- 
fuite  dans  une  dure  néceffité  oo  faire  beaucoup  de  chofti  ^ 
^ui  ne  feront  pas  de  noftre  goaft  j  en  un  mot ,  que  nos  pro. 
près  terres  nepériclitent^julques  dans  le  fcin  mefme  de  nd. 
trc  patrie. 

On  dirapeuteftre  :  rien  de  plus  facile ,  que  le  métier  de 
Ccinfeur ,  &  l'exerce  qui  veut  j  mais  expoicr  nettement  ce 
qu'exigent  les  conjondures  prefentes ,  c'eft  en  quoi  conCiikà 
le  devoir  du  Citoyen ,  qui  fe  mefle  de  confeiller.  Pour  moi  ^ 
Messieurs,  quoyqu'a  vrai  dire ,  je  n'ignore  pas  que  fou- 
vent  fi  quelque  chofe  tourné  contre  voftre  gré  ,  vous  faites 
éomber  voftre  colère ,  non  fiir  les  Auteurs  de  l'événement 
qui  trompe  voftre  attente,  niais  fur  les  Orateurs  qui  les  der- 
niers vous  ont  déclaré  leur  avis  5  cependant  je  ne  crois  pas , 
qu'en  veuë  de  ma  fcuretç  particulière ,  je  doive  par  une  là* 
iche  crainte,m'interdirc  le  libre  ufage  de  la  parole  fur  ceque 
je  crois  vous  convenir.  Je  dis  donc,  qu'aujourd'hui  la  con- 
jondure  exige  de  vous  une  double  manœuvre  j  f^avoir^l'cn- 
Voy  d'un  corps  de  Troupes  auxiliaires,  qui  fauvcnt  les  Pla* 
CCS  des  Olynthiens ,  tandis  qu'un  autre  corps  de  Troupes  & 
vosGaleres  infcftcront  le  pays  du  Barbare.  Que  fi  vous  né- 
gligezl'unde  ces  deux  points  ,j'ai  grand  peur  que  voftre 
expédition  n'échoue.  Car  y  Cent  que  vous  vous  contentiez 
d*iiifeftcrfbfipa:vs,8cque!tii,conflAttti  digérer  cette  itt* 
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îulcc  j  il  iubjugue  Olynthe  j  alors  de  retour  en  ies  Etats ,  iS 
les  défendra  ians  peine  j  foit  que  vous  vous  borniez  à  jettet 
du  iecours  dans  Olynthe  3  lui  voyant  (es  Ecats  hors  de  dan^ 
gers ,  il  s'attachera  fans  interruption  au  Siège ,  épiera  les 
momens  à  ion  aife  ^&  avec  le  temps  réduira  les  afliegez  à  (c 
rendre.  Il  faut  donc  un  (ëcours  puiflànt ,  &  partagé  en  deux 
corps  d'armée.  Voilà  ce  que  je  penfe  fur  le  fecours.  Quant 
à  l'amas  des  fonds  pour  l'armement , tous  avez.  Mes* 
SI  EUKS  y  oui  vous  avez  pour  la  guerre  plus  de  fonds  qu'au, 
cun  autre  peuple  du  monde ,  mais  vous  en  difpoiêz  comme 
il  vous  piatft.  Que  fi  vous  les  rendez  à  vos  Troupes ,  vous 
n'avez  nul  befbin  de  pourvoie  à  leur  fîibfiftance  *,  nnon^vous 
en  avez  befoki ,  &  plus  que  befoin ,  puifque  nulle  autre  voye 
n'y  peut  fuppléer.  Quoi  donc^dira  quelqu'un,  vous  propo« 
fez  en  forme  le  décret  d'afieâer  ces  fonds  aux  dépenfês  de 
la  guerre.  Moi,  nullement,  j'en  attefte  les  Dieux. Je  dis  feu- 
lement,qu11  fauc  lever  une  Armée  ^&  que  ces  fonds  font 
militaires  y  &  que  la  mefme  règle  qui  veut  que  l^on  touche 
la  récompenfe ,  veut  aufli  Qu'on  la  mérite  par  le  fèrvice.  Or 
Éms  prèique  fcrvir  en  rien  l'Etat,  vous  recevez  la  paye^pqur 
l'employer  à  des  feftes.  Il  ne  refi^  donc  véritablement  que 
la  reflource  d'une  contribution  générale  ,  plus,  on  moins 
forte ,  ^on  l^exigence  du  cas.  Car  enfin  de  néceflké  abfa. 
lue,  il  faut  de  l'argent  ^  &  fans  argent,nulle  poffihilité  d'agir 
jamais  à  propos.  ^  donc  quelques-uns  vousinxliquent  d'aa« 
très  voyes  d'en  trouver  ,.cnoihfl[èz  celle  qui  vous  paroifha 
la  meilleure  )  &  t^idis  qu^il  eneft  encore  temps ,  agiflèz. 

Mais  l'importance  du  fujet  mérite  bien,que  Ton  confide* 
te  &  que  l'on  examine ,  en  quels  termes  aujourd'hui  fè  trou^ 
ve  Philippe.  Garni  fâfituation  aâiielle,  quelque  agréol^le 
qu'elle  paroifle ,  &c  que  puifle  la  dire  quiconque  ne  l'bbferve  < 
pas  de.  ppès ,  n'a  rien  dans  le  fond  ni  de  trop  riant  ^^li.  de 
trop  beau  jni  cet  homme  n'eufl  jamais  entrepris  cette  guer- 
re ,  s'il  eufjk  cru ,  quil  auroit  à  la  fouflenir  longtemps.  Mais 
fl prétendoit  bririquer  le  tout,  &  croyoit  l'emporter  d'êm^ 
bjcerenquoiilfêvoitfruflré  de  fi:)a  efperance.  Première^ 
«oentdonc,  ce  cas  inopiné  fe  déconcerte  &  le  décourage 
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liens  y  qui  naturellement  perfides  ^  n'ont  jamais  démenti 
Içur  caradere  en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Or  ce  qu'ils  fu* 
rent  toujours  à  Tégard  des  autres,  ils  le  font  encore  mainte* 
qant  au  k>uverain  degré  pour  cet  homme.  Car  ils  ont  réiblu 

Kr  un  décret  authentique  de  répéter  fur  lui  Pagafes ,  8c 
•nt  empêché  de  fortifier  Magnéûe.  J'ai  mefme  oui  dire, 
qu'à  l'avenir  ils  ne  le  laifleront  plus  percevoir  dans  leurs 
ports  &c  dans  leurs  marchez  certains  droits ,  qu'ils  lui 
avoient  abandonnez  j  puifque  dans  Tordre^tels  droits  doi- 
vent fervir  aux  befoins  communs  de  la  Thefiaiie ,  non. 
enfier  les  revenus  de  Philippe.  Que  fl  une  £ois  ils  le  pri- 
vent  de  pareils  fonds  ,  cette  fouftraâion  auiEtofi:  le  ré- 
duira fort  à  l'étroit ,  pour  Tentretien  des  Etrangers  qu'il, 
ibudoye.  On  doit  prefûmer  de  plus  ,  que  les  Péoniens  ^ 
les  lUy riens  ,  &  fans  exception  tous  les  autres  peuples. 

3u^il  a  nouvellement  a^rvis ,  aimeroient  mieux  vivre  in* 
épendans  &  Hbres ,  qu'efclaves*  IX'autant  plus ,  qu'outre 
qu'ils  n'ont  pas  accoufhimé  d'obéir  ,  leur  maiflre  nou-. 
veau  a  la  réputation  d'infolent ,  Se  vraifemblablement  il 
la  mérite.  Car  la  profpérixé  placée  indignement*  dansi 
des  infenfez ,  verfc  lureux.l'efprit  de  vertigp^D'oà  il  ar-: 
rive ,  que  fouvent  il  paroifl  plus  difficile  de  confêrver  que. 
d'acquérir.  Vous  donc,  Messieursl,  en.  gens  bien  per-. 
\iuadez  que  toute  conjonâure  qui  ne  l'accommode  pas  ^ 
vous  accommode  ,.fâifîflez  ayidkment  celle-ci  j  dépêchez, 
des  AmbafTadeurs  où  il.faut  y  feivez  en  perfonne  dans  vo& 
Armées  5  &  incitez  tous,  les  autres  peuples  généralement 
ivous  imiter  5  enfin  déterminez-vous  parle  raifonnement 

lue  voici  ^  Au  cas  que  contre  nous,  pareille  occafîon  s'of. 

rift  à  Philippe.,  &  que  la  guerre  s'allumafL  fur  nos  icoiu 
tieres ,  avec  quelle  ardeur  penfêz-vous  de  bonne  foi ,  qu'il 
£q  jetteroit  fur  nous  ?  Et  après,  cela  vous  ne  mourrez  pai 
de  honte,  fl  les  coups, que  lui. en  pouvoir  de  vous  fran-.. 

>er  il  vous  porteroic ,,yQus  l'occafionen  main ,  vpusn'ofez 

es  lui  porter^ 

Mais  fçachez  de  plus  y  Memietjrs,,  qu'en-  ce  jour  il 
f*agit  pour  vous  d'opter  entre  l'offenfive  au  loin  ,  ou  la 
4fiteniiy^à  vos. portes..  Car  fiLÔlynthe.  fe.  maintient ,  vou& 


?, 
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tranfportcrez  là-bas  fe  thcatre  de  la  guerre  y  vont  fbnr^ 
ragerez  les  terres  de  rufurpafeur  ,  &  vous  jouirez  paifî^ 
blemcnt  des  voftres.  Que  fi  au  contraire  Philippe  s'em- 
pare d*Olynthe,  dites-moi  de  grâce, qui  pour  lors  l'em-' 
péchera  de  venir  droit  i  Athènes  i  Les  Thcbains  ?  Pour' 
ne  pas  dire  pis  ,  ils  fondront  bien  vîte  avec  lui  fur  vous. 
Les  Phocéens  ?  Eux  qui:  fans  vous  ne'  peuvent  fe  défendre 
cnx-mefmes.  Quel  autre  peuple  enfin  ?  Indiquez  le  moi. 
Mais  raiïèurez-vous  y  me  ciira-t-on  5  Philippe  ne  le  voudra 
pas.  L*abfurdité  feroit  extrême  y  fi  parvenu  à  pouvoir  ce 
qu*au  hazard  d^encouir  Fopprobre  d'extravagant ,  îf 
menace  de  faire  aujourd'hui ,  il  s*en  abftcnoit  aior^  par 
une  modération  volontaire.  Quant  à  la  différence  infinie^ 
entre  foAtenir  la  guerre  ici ,  ou  la  foûtenir  là-bas  ,  je  ne 
Crois  point  qu'il  (bit  néceflaire  de  difcôurir  beaucoup  pour 
vousrapprcndre.  Car  fi  vous  aviez  vous-mefines  i  camper" 
feufcmcût  Tefpace  de  trente  jours  hors  de  vos  murailles , 
&  que  Vous  euffiez  à  tirer  de  vos  campagnes ,  tout  ce  que 
demande  néceflairement  la  fiibfiftance  d'une  Armée  y  otii  ^ 
quaqd  nul  ennemi  ne  les  fouleroit ,  je  compte  qu'en  ce  ca* 
te  dommage  inévitable  ,  que  Ibuftriroient  ceux  d'entre 
vous  qui  pofiedent  des  fonds  de  terre ,  excédcroit  dé 
beaucoup  toutes  les  dépenfes  de  la  guerre  précédente. 
Que  fi  quelque  nouvelle  guerre  furvient ,  i  quel  dégaft' 
ne  faut-il  point  s'attendre  ?  A  ces  maux  fe  joindra  l'inful- 
fe ,  &  de  plus  la  honte  y  nullement  inférieure  à  tout  au- 
tre dommage ,  au  moins  pour  quiconque  juge  fàinement 
des  chofes.  Il  faut  donc ,  que  fur  la  foi  du  lentiment  in- 
térieur, qui  nous  certifie  la  vérité  de  toutes  ces  réflexions  y 
nous  confpirions  tous  enfemble  au  point  capital ,  d'expé- 
dier un  prompt  fecours ,  &  d'éloigner  d'ici  la  guerre  :  les 
riches  y  afin  qu'à  la  faveur  d'une  légère  contriburion  pour 
les  gros  biens  dont  les  gratifie  la  fortune ,  ilsjoiiifîent  du 
refte  en  feureté.  Les  jeunes  ,  afin  qu'après  avoir  acquis 
r.expérience  militaire  dans  les  Etats  de  Philippe  ,  ils  de- 
V  iennent  de  formidables  dcfenfeurs  de  leur  patrie  ,  &  ne 
la  laiflent  entamer  de  nulle. part  ^  les  Orateurs ,  afin  que 
dans  le  compte  de  leur  mimftére  y  toute  difficulté  s'apt. 
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planifie.  Car  votis  jugerez  de  leur  adminiftration  ,  félon 
que  les  affeirestoameront  pour  vous,  P  uiflênt.élïes ,  M  E  s- 
SIEURS  ,  tourner  à  Tavantage  de  tout  le  napndç. 

t 

Philippe  ^ année  fuivante  s" éMpârd  3^ (^^  ^  Dion.  Ha- 

les  efforts  Ji  Athènes  ne  purent  ta  défendre  contre  tes  fnnç/ni^  ^]^'  ^P-  ?^ 


danujiiqnes.  Çardeu^.defeiCitoysns^EutychMtè  é^Lafihtnr,  t^       ai 
la  trahirent,  Atnjt  Philippe  entra  par  la  brèche  ^  que  fes  lar-  pL m        -^ 
^effes  avaient  faite.  Il  faccays  cette  malheureùfe  Ville  ^  en-  orat.dcVat 


chaifne  une  partie  des  habitats  y  vend  Vautre  ,  C^-ne  difiin^e  legat. 
les  traiftres  ^  que  par  un  ^enre  de  mort  plus  cruel.  Les  Omi^  Dipd.l.ïj^ 
thiens  y  comme  nous  Savons  déjà  remarqué  y  encoururent  tin^  3^i^.  , 
diytation  de  Philippe  y  pour  avoir  protégé  deux  frères  qui  lui  ^  f /*  ^* 
refioient  £un  autre  lit*.  Ce  Monarque  ennuyé  de  la  vie  £une  xl\u^^' 
efpece  de  concurrens  importuns  ,  que  la  nature  femhloit  appeL  i.  10^ 
1er  au  partage  du  Royaume  de  Macédoine  y  voulut  abfiflument  Juft.  U  7.  ic 
fe  délivrer  £eux  y  comme  il  s^itoit  délivré  du  troifiéme  y  dont  il  *.  ''^ 

dyoit  déjà  faeu  fe  défaire  y  ^  de  la  forte  il  parvint  à  calmer 
fa  défiance  barbare.  Il  aMége  donc  y  prend  J(^  rafe  Olynthe  3 
exécute  t arrefi  de  mort  y  qu'enfin  ame  depuis  longtemps  ilpro^ 
non^oit  contre  fis  frères  fugitifs  ^^  (jr  j^Hit  i  la^is  d^un  butin 
f^  ^un  parricide  y  defirex^  avec  une  égah  ardeur. 

*  Amyntas  père  de  Philippe, eyt  d'Eurydice  trois  fils  ;  Aleswin- 
dre ,  Perdiccas,&  Philippe,  pcre  d'Alexandre  le  Grand  ,  avec  une 
fille  nommée  Euryone.  Il  eue  encore  d'une  autre  femme  qui  s'apu 
pelloit  Cygnée  ,  trois  autres  fils  ;  Archelalts ,  Archidius ,  Ménélaiif ; 
Ju(lin.ibid.5trab.  h  ^.  Diod.  !•  ij,  Xcn.l,  5^.Corn..Nep.  ic  Plu* 
tftr«.  dans  la  yie  de  Pelopidas^  Juftin..  ibid. 


A 


53^ 


SOMMAIRE 

DE  LA  HARANGUE  SUR  LA  PAIX. 

Dion.  Ha-  T    ES  me/mes  Chronolopfies  ^  far  qui  je  me  laijfe  toujours 
lie.  Ep.  ad  \^^  conduire  ,  placent  cette  Harangue  fous  t  Archonte  Ar^ 
^^T  c-      ^^^^  *  ^*^*  ^  quinzième  année  du  repie  de  Philippe ,  ^  la 
piod.  Sic.   p^i^^^^  ^  la,  cent  huitième  Olympiade.  Ce  Prince  après  avoir 
*  A  M  s      termine  la  guerre  facrêe  y  autrement  la  guerre  de  la  Phocide , 
D iR  o  M  B  convoqua  les  Amphyîlions  r, (^efi-à^dire  les Députex^des  Villes 
409.       qui  compofoient  les  Etats  Généraux  de  la  Grèce  ,  ^  s^affem^ 
Ans      hloieut  deux  fois  tannée  i  le  Printemps  k  Delphes  dans  le 
avantJ.C  Xempk  ^Apollon  y  &  t  Automne  aux  Thermopyles  dans  le 
'♦^*       Tempk  de  Cerès.  Là  ils  é^ffigerent  k  leur  Corps  Philippe  é' 
fes  defcendans  y  dr  lui  déférèrent  la  place  ,  que  les  Phocéens 
occuf  oient  dans  cette  aff emblée  y  avant  qu* on  tes  en  eut  exclus  y 
pour  avoir  piUé  le  Temple  de  Delphes  y  à  tinfligation  de  leurs 
Chefs  Onomarque  y  C^  PhayBe  i.  Zes  Athéniens  y  quoique  dm 

^  Non ,  Archldds^  MeurH  de  Archont.  Athen.  h  4.  c«  9. 

I  Dion.  Halic.  I.  4.  iEfch.  de  fal.  leg.  Pau(an.  L 10.  Karpoc.  Suid, 
Michacl  Apoftolius.  Herod«L  7.  Scrab.  1. 9.  Plin.  1.  j.  c  9.  Pluur«  in 
Themift.  Marsh,  in  can.  chroik  Suec.  9,  Prideaux  ad  chron.  mar- 
mor.  Vandal.  di(rert.deconcil.  Araphiâ.  ou  celui-ci  en  critique  non 
épineux  &  chagrin ,  mais  exaâ:  &  profond  ,  relève  quelques  fautes , 
ic  r^are  quelques  inadvertances  de  fes  plus  illuftres  confrères  ,  & 
de  fes  plus  dodes  devanciers.  Diod.  1.  16.  Orof.  1.  }.  c.  11.  Dem. 
Philipp.  ).  Paufan.  ibid. 

1  Les  Phocéens  avec  le  temps  parvinrent  à  fe  rouvrir  une  belle  por* 
te.  Car  chaffez  en  qualité  de  profanateurs  exécrables  ,  ils  rentrèrent 
avec  le  titre  d'infignes  libérateurs.  Une  oeuvre  de  religion  ré- 
habilita de  la  [ont  ceux  qu'une  aftion  facrilége  avoit  dégradez.  On 
les  avoit  exclus  «  pour  avoir  pillé  de  leurs  propres  mains  le  Temple 
de  Delphes  ^  on  les  y  replaça^  pour  Tavoir  fauve  du  pillage  des 
Gaulois  commandez  par  Brennus.  Paufan.  1. 10.  Polyb.  L  1.  Juftin 
1.  24. 

nombre 


Wlùmbre  des  AmphiByons  ^  t^ eurent  point  de  part  à  ce  décret. 
Teuteftre  s'abfenterent-ils  y  pour  ne  pas  tautorifer  par  leur 
fréfence  5  ou  ce  qui  me  paroi  fi  plus  vrai femblable  ^  Philippe 
fén  veuë'd^ éloigner  les  ohftacles  y  ^  d! éviter  les  tràverfes  qu'il 
fouvoit  rencontrer  ddns  t exécution  de  fon  dejfein  y  ajfembla 
fumultuairement  les  feuls  Amphiityons  i  qui  lui  étoicnt  dé^ 
t)oUex^  Enfin  il  mena  fi  bien  fon  intrigue  y  qu'il  obtint  ce  qu^il 
defiroit.  On  pouvoit  contefier  cette  éleition  comme  clandcftine  y 
^  comme  irrèyiliere.  Il  en  demanda  la  confirmation  auxpeu^ 
fies  y  qui  y  comme  membres  de  ce  Corps  y  avoient  droit  y  ou  de 
rejetter  le  nouveau  choix  y  ou  de  le  ratifier.  Athènes  receut 
t invitation  circulaire.  Demofthene  à  ce  fujet  ypar  des  raifons 
concluantes  ^  décifives  y  prétend  prouver  y  ^  en  effet  il  le 
prouve  y  que  les  Athéniens  ne  peuvent  stoppa  fer  au  décret  y  qu^k 
la  fois  ils  ne  fufcitent  contre  eux  y  ^  le  nouvel  Amphiliyon  ^ 
^  ceux  qui  t avoient  élu.  Zibanius  %  ^  Photius  après  lui 
tfnt  cru  y  que  Dtmofihene  ne  prononça  point  ^tte  harangue  > 
aà  manifefiement  il  fe  déclare  pour  un  advis  y  qu'ailleurs  ilta- 
jce  d'imprudence  (^  dé  perfidie  en  la  perfonne  de  fon  rival  Éf 
^hine.  J'avoUe  néanmoins  que  j'ofe  penfer  autrement  y  ^  que 
leurs  conjefiures  ne  me  frappent  point.  S*avife-t-oû ,  difent^ 
ils  y  de  reprendre  &  de  condamner  daiis  un  autre  ,  ce 
^u'en  public  on  a  fait  ou  dit  foi-mefme  ?  L'homme  le  plus 
inconhdéré  ne  s'expofe  point  à  de  pareilles  récrimina- 
tions. Je  réponds  y  qu'outre  que  la  timide  manœuvre  de  ne  pas 
prononcer  une  haranyie  qu'il  avoit  compofee  y  répugne  au  ca-> 
rafiere  de  nofire  Orateur  y  grand  ennemi  de  la  feinte  (^  de  la 
difiimulation  y  ^  incapable  foit  de  gauchir  y  foit  de  biaifer  3  , 
qu'outre  quil  encouroit  les  me  [mes  reproches  à  publier  fa  ha^ 
ranguc  ,  qu'à  la  prononcer -^  Demofiherie  ici  ne  propofe  ni  n'ap^ 
fuye  y  ce  qu^ ailleurs  il  blafme  dans  Efchine  y  mais  confeille  uni^ 
quemcnt  de  ne  point  fe  commettre  hors  de  faifon  aux  fuites  dan- 

I  Dem.  les  nomme ,  les  Soy  difans  AmphiElyons. 

1  Libanius  dans  le  Sommaire  de  la  Harangue  dont  il  s*agit. 
3  Intcmpcrantis  eflc  arbitror  (criberc  quicquam  ,  quod  occulcari 
Velis.  Ce/t  ^  félon  moi ^  le  procédé  d^un  homme  qui  ne  fe  fojjede  pas, 
que  de  compofer  un  Ouvrage  i  dejfein  de  le  cacher.  Cic.  Acad.  u 
liieron.  ad  Ruffin. 

Tme  I.  Vu 


preufes  au  refms  efîniafirt  ai  condéfiendre  an  âicret  prefqm^^ 
unanime  des  Amfhifhens  >.(^  ptPtefie  ,  ^il  faiff  finfhnent  ^, 
de  crainte,  de  fis  ,  eÙer-  au.  temfi  »  c*eft-à-din  flier  fims  U 
poids  des  canionSures.  Depbts  autre  cbofe  efi  ^induire  à  tap- 
fnbatian  i ,  comrtK  avoi(  fait.Zfchine-  ^sp  tP inciter  feulement 
4L  la  tolérance  5.  comme  fait  Demofihene,  Enfin  rhomme  fa^g 
feut  au  befoin  varier  i.f  repos  ^  fans  honte  1,  i2*<^  9«''^  't 
foitt  ^Ouvra%e:  appartient  conftammen^.à  Demo^ene^  é"  ceU 
fuffit.  Gefte  harangue^  prononcée  t. ou  nm  prononcée  t  n'^envamt 
ai  plus  y  ni  moins.  Demeurons-en  là  dànc  ,  ^  par  noftre  diffère, 
t^tien  tjrop  lonyie  fur  une  circonfiance  ajjèx^  indifférente  ,  n*,: 
rifquons  pas, ttufer  (attention  j  ou  dg.^répvidir  l^cwriofté.^ 

i-Mutta-fËreiKb  c]oa;>non  probanda  ,nonp[<^ter  îé ,  TâltiegTaâ. 
THos  fufcipiatur  incommodum.  Q^c  deRept  Û.  î^'iroi.  Ep.  t. 

1  Ciceron  (  pro  Clujentio  )  fe  lave  du  reproche  de  fetqbjable  vari»L 
tJMH  par  d'illuftres  exemples.  Efchine  aiU&  accafô;  par  Oemofthenat' 
d'inconftance  dans  certaines  opinions  ,  réplique  fort  bjen ,  (  de  £a1.. 
Içg. )  que  l'obftinatioB  invincible  à  n'en  point  démordre,  sc.ât' 
«pippta  jamais  cnuej^  vetc^  «{j:  y|ï^c(^lew  poUtiquCt; 
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JE  vois  bien ,  MËysiEtTRls  ^  que  les  trdnjdtiàares  |(refen«w 
tes  forment  beaucoup  de  difficultez  &<l*embarras  j  non 
'feulement  parce  que  noftre  négligence  nous  a  déjà  caufë 
;grand  nombre  de  pertes  >,&  qu*iîne  fèrtde  rien  de  vous 
ouvrir  fur  cette  matière  d'excellens  avis^  mais  encore  pai% 
•ce  qu'au  fujet  de  ce^qui  nous  refte,vous  ne  pouvez  pas,mef- 
tne  en  un  led  point  ^confpirer^a  "chaiK  utiariime  du  parti 
le  plus  utile  5  puifque  ceux-ci  petofent  d'une  façon ,  &  ceux- 
4â  d^une  autre.  Or ,  quoique  naturellement  il  foit  rude  Si 
^pénible  de  confeiller  ^  vous  Pavez  rendu  bien  plus  diffi^ 
cile  encore^  Messieurs.  Car,  félon  l'ufaçe  univerfelle- 
ment  établi ,  tous  les  autres  hommes  délibèrent  pa;r  avan^ 
<:e  j  vous  au  contraire  ,  vous  ne  déliberet  ordinairement 
'qu'après  coup.  De- là ,  depuis  tout  le  temps  que  je  me  con^. 
iiois  y  il  arrive ,  que  vous  ne  manquez  guère  d'applaudir  à 
l'Orateur  qui  vous  fait  fèhtir  vos  hxiKs  ,>  ^  de  convenit 
qu'il  parle  à  merveille  j  mais  il  en  arrive  auffiqueles  con- 
jondures  &  les  objets  de  vos  dél^ératioïis  vous  échapent> 
Or^quoique  les  chofès  en  fbient  là  Je  m'afleure  néanmoins^ 
<&  cette  perfuafîon  m'a  conduit  dans  la  Tribune  $  que  fi  dé^ 
faits  d'un  efprit  de  difcordé  &  de  contention ,  vous  dai- 
gnez m^écouter ,  ainlî  qu'il  convient  à  des  perfonnes  qui 
délibèrent  pour  la  patrie  ,&  fiir  des  matières  d'une  telle 
importance  j  je  pourrai  vous  dire  &  vous  indiquer  les 
moyens ,  &  de  îeAifier  voftre  état  préfent ,  &  de  réparer 
vos  pertes  paflees.  Au  refte.  Messieurs  Je  fçai^  à  n'en 
pouvoir  doutet ,  que  la  plus  feurè  voye  de  réuffir  auprès  de 
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vous  ,  c'êft  pour  quiconque  peut  prendre"  fur  foi  à  ce 
point ,  c'eft ,  dis-je,  d'exalter  les  avis  qu'on  vous  a.  ouvêrci 
dans  les  occafions ,  &  de  fe  fkire  valoir  foi-mefmc.  Mais 
ce  moyen  de  s'accréditer  dans-  vos  efprits  me  fcmble  fil 
defagréable  &  fi  odieux ,  qu'à  la  veuë  mefine  de  la  nëceiC^ 
fîté  qui  m!en  impofe  la  loi ,  je  ne  laifle  pas  de  fentir  unc: 
forte  répugnance  à^  le  pratiquer.  Je  fiiis^  perluadc  pour-. 
tant ,  que  vous  concevrez  une  meilleure  opinion  des  con^ 
feils  que  je  vjqus.  donne,  aujourd'hui ,  fi  vous  rappeliez  em 
voftre  mémoire  une  partie,  de  ceux  que  je  vous  ai  don- 
nez autrefois. 

Car  moi ,  Messieurs  ,  lorfque  durant  le5.tr.oubIes>  de 
lîEubée ,  certaines  gens  vous  perfuadoient  de  fecourir  Plu- 
tarqvie^  &  d'entreprendre  une  guerre  fterile  en  gloire ,  &: 
féconde  en  dépcnle  ^  je  fus  le  premier  ,je  fusleiëul.^qui: 
m'y  oppofai  en  ce.  liejuj  &  il  ne  s'en  fallut  rien  que  je  ne 
fufle  misen  pièces  par  ces  gens  ^  qui  pour  un  vil  interefl^ 
vous  engagèrent  dans  un  grand  nompre  de  fautes  énor^ 
mes. Quant  à  vous, Messieurs  ,  bientoft  après  couverts, 
d'opprobres ,  &  chargez  d'outrages» ,  tels  que  jamais  au-^ 
cun  nomme  n'en  efluya  de  là  part  de  ceux  qu'il  fecourut^ 
vous  reçonnuftes, unanimement.,  &  que  les  mercenaires 
ne  vous  avoient  confeillez.  de  la  forte  que  par  fcélératef> 
le ,  &  que  moi  je  vous  avois  propofd  le  meilleur  avis.  Au-, 
tre  preuve  de  mpnzek  ,  Messieurs  jcpmme.je  m'ap-. 
perceus  que  le  comédien  Néoptoléme  ,.à  la  faveur  d'une 
impunité,  totale  que  fqnart  lui  av oit  acquife. parmi  vous^ 
portoit  à  la  République  les  coups  les  plus  cruels ,  faifoit» 
tourner  toutes  cnofej  conformément  au  gré.de  Philippe,^ 
&  vous  gouvernoit  en  Magiftrat  établi  par  ce  Monarque  j.^ 
je  remontai  aufEtoftdans  cette  Tribune ,  &  vous  dénon— 
çai  ouvertement  le  coupabje  ,  ians  aucun  motif  perfon-. 
nel  de  haine  ni  de  calomnie.,  comme  les  fuites  l'ont  dé^ 
montré,.Au  refte  ,  encela  je  n'accufèrai-  pas  les  apolo-.. 
giftes  de  Néoptoléme  (car  il n- en rcut  pas  un  :feul  )  je  n'ac-.. 
cuferai  que  vous-mefmes;  Cax,fi  dans  vos JRacchiyiales^^ 
vous  aviez  bien  voulu  vous  contenter  de  joiiirdu  fpeda^. 
filé  t  ,ôC  .ne  pa5  traiter,  upç  matière.,  qui  par  fon  import^ra-^. 
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ce ,  întereflbit  Pavantage  &  le  falut  commun  j  vous  lie- 
nous  auriez  pas  écoutez  alors  ^  ni  lui  avec  tant  de  com- 
plaifànce  ,  ni  moi  avec  tant  d'indignation.  Or  je  crois 
qu'aujourd'hui  nul  de  vous  n'ignore, que  vers  ce  temps^ 
k  Timpofteur,  (bus  prétexte  de  recueillir  là-bas  je  ne  Içat 
quelle  dette, afin  (  clifoit.il )  de  revenir  enfoite  ici  porter 
m  part  dans  lés  charges  de  l*Etât ,  il  fit  un  voyage  chttf 
les  ennemis ,  &  qu'avant  fon  départ  il  ne  ceflôit  de  tons 
rebattre  cette  belle  maxime  :  qu'il  y  auroit  une  injuftice: 
criante  à  pourfuivre  des  hommes, dont  tout  le  crime  fè- 
roit  de  tranfporter  d'un  autre  pays  en  celui-ci  leurs  facuU 
tez.  Cependant  fitoft  que  Iti.  paix  l'eut  mis  en  état  dé  ne: 
plus  feindre ,  &  qu'il  eut  converti  en  efpeces  les  biens  qu'il 
àvoit  en  évidence  parmi  nous  j  le  traiftre  le  tranfplanta; 
précipitament  auprès  du  corrupteur.  Ces  deux  véritez  par 
moi  prédites ,  &  vérifiées  par  l'événement  dans  toute  leur 
étendue,  certifient,que  ladroiture  &  la  juftice  me  les  infpi- 
rérent  alors.Refte,MESSiEURS,untroifîéme  faitj  je  ne  tou-i 
che  plus  que celui-là^après-quoi  j'entre  auflîtofien  matière; 
Quand  au  retour  de  l'ambaflade ,  où  nous  avions  receu  la^ 
preftationtiu  ferment  qui  concernoit  la  paix  ^  quelques-uns 
de  mes  collègues  vous  promirent ,  que  l'on  repeupleroit 
Thefpies  &  Platées-j  que  Philippe ,  en  cas  qu'il  parvint  à. 
fubjuguer  les  Phocéens  ,  les  confcrveroit  :  qu'il  retabliroic 
Tordre  dans  Thebes  j  qu'Orope  vous  demeureroit  en  pro^ 
pre  j  &  que  pour  équivalent  a  Amphipolis ,  on  vous  livre-, 
roit  l'Eubée  ,  outre  beaucoup  d'eiperances  pareilles ,  & 
d'impoftures  captieufes  ,  qui* contre  les  règles  &  de  l'iixj 
reft,  &  de  la  juftice  ,  &  de  l'honneur,  vous  déterminè- 
rent à  laifler  en  proye  les  Phocéens  :  vous  ne  trouverez 
pas  que  fur  aucun  de  ces  articles ,  il  me  foit  jamais  arriva 
dé  vous  manquer  eh- rien ,  ou  dé  vous  rien  taire,  j  mais  <|ue  - 
de  bonne  heure-,  comme  je  fuis  fèur  que  vous  vous  en 
fouvenez  encore ,  je  vous  déclarai^  que  je  ne  fçavois  ,  ni 
n'attendois  rien  de  toutes  ces  belles  paroles,  &  qu'à  mon  . 
avis  on  vous  contoit  des  fornettes.  Or  tout  ce  que  j'ai  >eu 
le  bonheur  de  prévoir  &  de.  prédire  plus  juftcque  les  au* 
tre5%ni  je  ne  l'attribue  .à  une  prudence  fingulierc  qui  foitr 
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haine  des  Tiiébains ,  comme  le  bruit  en  court  ,  s'aigrît 
de  nouveau,  parceque  nous  ouvrons  un  aille  à  leurs  baiv* 
ni&,  &  que  nous  ne  ceiTons  de  leur  maiiifefter  en  toute 
manière  noftre  mauvaife  volonté  5  fi  les  Theflaliens  de 
Jeur  codé  s'enveniment ,  parce  que  nous  protégeons  les 
fugitifs  de  la  Plioci4e^{î  Philippe  enfin  "s'irrite,  parce  que 
40US  nous,  obftinons  à  l'exclure  des  Etats  de  la  Grèce  :  .je 
crains  fort  que  tous  ces  peuples  arborant  les  décrets  des 
Amphidyons ,  &  indignez  chacun  de  leurs  injures  parti- 
culières ,  ne  déployent  à  la  fois  contre  nous  leurs  éten« 
dars  5  &  qu'enmite  chacun  contre  fon  propre  intereft ,  ne 
;fc  iaiflè  entraîner  à  fondre  fur  nous,  comme  il  arriva 
n'agueres  au  fiijet  des  Phocéens.  Car  certainement  vous 
k  (çavez  y  qu'alors ies  Thcbains ,  &  Philippe ,  &  les  Thef- 
laliens y  quoique  par  leurs  priacipales  veuës ,  ils  ne  ten- 
diflent  pas  à  la  mefme  fin  ,  ils  y  concoururent  toq^  par 
leurs  aàions.  Témoin  les  Thébains,  qui  ne  purent  em- 
pêcher que  Philippe  ne  pénétrait  dans  le  pays  ,  &  ne  le 
wifift  des  paflages,  ni  que  lui  dernier  venu ,  ne  s'appro- 
priaft  la  gloire  de  leurs  pénibles  &  longs  travaux.  Car 
alors  tout  fe  pafla  fort  heureufement  pour  les  Thébains^ 
en  ce  qui  concerne  l'acquifition  &  la  poffèffion  -de  cette 
contrée.j  mais  en  ce  qui  concerne  Ihonneur  &:  la  gloire^ 
tout  fe  :pa{Ia  ppur  eux  de  la  manière  du  monde  la  plus 
ignominieufe.  Puifqu'il  parut  clairement ,  que  fi  Philippe 
ne  fuft  venu  le  joindre  à  eux ,  ils  ne  tenoient  rien.  Or 
ce  n'étoit  pas  c:e  qu'ils  vouloient  ^  ainfi  par  le  defîr  de 
recouvrer  Orchoméne  &  Coronée  ,  &  par  le  delefpoir 
4*y  parvenir  de  leur  chef ,  ils  fe  virent  obligez  de  fouf- 
frir  toutes  ces  indignitez.  Cependant  quelques-uns  ofent 
dire  aujourd'hui ,  que  Philippe  non  de  gré  ,  mais  par  for- 
ce ,  remit  Orchoméne  &  Coronée  aux  Thébains.  Il  s'en 
£aut  bien  que  je  ne  penfe  ,  conime  ceux  qui  tiennent  de 
pareils  difcourst  je  T^ai ,  moi ,  qu'en  tout  cela,  il  n'a  voit 
rien  plus  à  cœur  ,  que  <ie  s'afleurer  des  Thermôpyles  ^ 
que  de  S'approprier  tout  l'honneur  de  cette  guerre  , 
que  de  paroiîlre  y  avoir  tranché  en  maiftre ,  que  dejpré- 
j£der  enfin  aux  jeux  Pitljiiques  avec  un  pouvoir  ab(ola  : 

voilà 
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yoili  quels  ctoient  les  principaux  objets  de  fcs  vœux. 
Quântaux  Theflàliens  ,  ils  ne  voulôient  nullement ,  rii 
que  Thcbes ,  ni  que  Philippe  s'aggrahdift  j  car  ils  jugeoienc 
bien ,  que  tout  cela  tourneroit  a  la  fin  contre  eux^met 
mes.  Mais- ils  defiroient  cperdument  de  reprendre  leuir 
place  dans  l'aflèmblée  des  Amphiébyons  ,  &  de  rentre!: 
dans  le  droit  de  double  fufirage  a  Delphes.  Or  par  Taveu^ 
gle  paffion  d'arriver  à  ce  bttt,ils  coopérèrent  également 
aux  entreprifes  &  de  Philippe  6c  des  Thcbains.  Vous  trou, 
verez  dond  qu^éli  Toutes  ces  rencontres  chiacUh  agifTant 
pour  fês  interefts  particuliers ,  concourut  à  beaucoup  d*c- 
vënemens  ,  dont  il  du'roit  bien  voulu  que  pas  un  n'arri- 
vait. Ce  qui  étant  ainfî.  Messieurs,  vous nepouvez  trop 
vous  obferver. 

Quoi  donc ,  dira  quelqu'uii ,  tious  devons  par  une  timi- 
de &  lâche  politique  foûffrir  qu'on  nous  fafle  la  loi  ?  Et 
c'eft  vous ,  qui  nous  le  cohfëillèz  ?  Aux  Dieux  ne  plaife,, 
il  s'en  faut  bien.  Mais  ce  que  je  préfume  de  vous  démon- 
trer ,  c'eft  que  fi  vous  fuivei  le  plan  que  je  vous  trace  ^ 
alors  nous  ne  commettrons  rien  d'indigne  de  nous  ,  ni 
n'allumerons  la  guerre  5  mais  que  nous  paroiftrons  à  tous 
les  peuples  du  monde,  &  penfer^fènfément ,  &  parler  jufte. 
Quant  à  ces  braves  qui  prétendent ,  qu'on  doit  courageu- 
fèment  affronter  qudque  hazard  que  ce  puifle  eftre  ,  & 
qui  s'aveuglent  fur  leis  fuites  de  la  guerre  ,  fi  elle  venoit 
à  renaiftre  ^  je  les  invite  i  raifonher  de  la  façon  que  voici. 
Nous  laiflbns  les  Thébains  poflcder  paifiblement  Orope. 
Que  fi  quelqu'un  en  atteftoic  noftre  confcience ,  &  nous 
preflibit  de  dire  franchement  pourquoi  ?  Pour  éviter  la 
guerre ,  lui  répotidrions-nous.  Et  maintenant  nous  avons 
cédé  par  nos  traitez  Amphipolis  à  Philippe  i&  nous  per- 
mettons que  les  Gardiens  fe  tirent  du  pair  d'avec  les  au- 
tres habitahs  de  la  Querfbnéfe  j  &  nous  fouffrons  que  le 
Prince  de  Carie  occupe  les  ïfles  de  Chio  ,  de  Co  ,  de 
Rhodes  ^  &  nous  endurons  que  lesByfantins  écumentno? 
mers  :  le  tout  fans  doute ,  à  caufe  qu'il  vajjt  beaucoup 
mieux ,  félon  vous ,  goufter  les  fruits  de  la  paix ,  que  d'en-, 
courir  des  inimiriez ,  &  d'ciftouvoir  des  querelles  pour  de 
Tome  I.  Xx 
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femblables  fujets.  Ce  ièroit  donc  le  comble  de  l'extrarâ; 
gance  &  de  la.  mifëre ,  lî  après  que  iiir  des  droits  qui  vout 
appartiennent  en  propre-^  &^ie  d'abiôluC  néceffiré  vous 
deviez  maintenir  à  qu^que  prix  que  ce  fuft,  vous  avez  bieft 
voulu  jufqu'à  ce  jour  vous  comporter  avec  tant  d'égards 
envers  chacun  de  ces  peuples  iëparément }  vous  vous  avù 
Hez  aujourd'hui  de  les  armer  tous  ealèmble  contre  vous» 
&  cela  pour  une  ombre  *  dans  Delpkes. 

*  Pour  tore  §mire  :  c'eft  te  nota  que  Demoft&etie  itoane  par  !&£■ 

Eris  au  ticie  d'AmpItiâyon ,  qu'il  regardoit  comme  fort  avili  par 
:s  lâches  complaifances  de  ceux  qui  TaToieiit  parti  dons,  let  dei. 
nieres  années, &  qai  l'avaient  conféré  à  Ptiilippe.  Il  aioufte>i^Ww 
Delphes,  parce  que  c'éioit  U  que  les  Amphiayons .  cobudc  non 
ivau  dit  plus  bout  ^  s'aflèaibXoient  ooe  fait  l'année. 
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nolope.  Or  félon  eux  y  ce  fut  fous  t  Archonte  Lycifqut ,  la-  ï*c.  Ep»  ad 
fremiere  année  de  la  cent  neuvième  Olympiade  y  ^  la  dix-fep-  n™T^  ç*  ' 
tiéme  du  règne  de  Philippe  ^  que  Demofihene  prénomma  lafe^..  *^  •     *^* 
€onde  Harangue  contre  ce  Roy  ,  poftérieure  de  deux  ans  a  la   *  a  ^  $ 
Harangue  fur  la  Pai)d.  Detys  £Halicamaffe  affeure ^  que  de  R  o  m  i 
Demofihene  monta  dans  la  Tribune  à  toccafion  £une  ambaf        41  r. 
fade  du  Peloponnefe.  Cette  contrée  de  la  Grèce  itoit  alors  dans       Ans 
de  terribles  agitations.  Lacidènume  ^fans  autre  droit  que  ce-  avantJ.C 
lui  du  plus  fort  ^  s'eripoit  en  Soecverame.  Argos  ^  Meffene        ^'' 
opprimées  y  eurent  recours  à  Philippe.  Il  venoit  de  conclure  la 
faix  avec  les  Athéniens  î  f^  ceux-ci  la  lui  avoicnt  accordée  . 
fur  la  foi  de  quelques-uns  de  leurs  Orateurs  y  qui  étant  aUet^ 
avec  le  titre  Jt  Ambaffadeurs  en  Macédoine ,  s'étoient  laijjex^ 
corrompre  par  ce  Monarque  y  ^  k  leujr  retour  avoient  publié  y  de 
Concert  avec  lui  ,  qu*}i  coup  feur  il  fe  détachoit  des  Thébains.  . 
Zes  Athéniens  le  defiroienty  ils  le  crurent  y  é*  fi  repoferent  en- 
core fur  Vautres  bruits  ,  tous  également  agréables  y  mais  tous 
éyUement  faux,  Philippe  ,  k  la  faveur  de  cette  crédulité  y  fe 
jaifit  des  Thermopyles  y  fubjuff$a  la  Phocide  y.  ^  au  lieu  de 
rompre  avec  les  Thébains ,  partagea  fa  conquefte  avec  eux.  Ils 
r  agrégèrent  en  récompenfe  au  corps  des  Amphiïiyons.  Lk  y 
il  prit  anffitofi  un  Empire  defpotique.  Von  ne  délibéra  y  ton  ne 
décida  plus  qu^au  gré  du  nouvel  AmphiByon  y  qui  dans  cha- 
que entreprife  s'arma  d^un  de  leurs  décrets  î  ^  fous  prétexte  de 
Us  exécuter  y  fe  fît  uei  mérite  J^ opprimer  divers  peuples  de  la- 
Grèce.  On  le  voyoit  donc  fe  méfier  de  tous  leurs  différents.  Les 
Thébains  lui  ouvrirent  une  porte  pour  entrer  dans  le  Pélopo- 
nefe  y  où  leur  haine  invétérée  contre  Sparte  'y  ne  ceffoit  de  fo- 
menter les  divi fions  y  (^  d'entretenir  la  guerre.  Us  foUicitoient 
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Philippe  de  s'unir  avec  eux  y  é'  ^^^^^  l^s  Mefiiniens  c^  lés  At^, 
pens  jpûur  humilier  enfemble  Zacèdèmone.  Ce  Prince  tineiiidH  ^ 
volontiers  à  une  alliance  y  qui  s'accordoit  avec  fes  veuës,  Ilpra^^ 
fofa  aux  Amphiî{yons  y  ouplutofi.il  leur  diîia  le, décret  qui- 
ordonna  y  que  Zacèdèmone  laifierùit  joUir  Argos  (jr  Mejfène- 
£uAe  indépendance  entière  j  ^  fous  ombre  de  ne  pas  commet^ 
tre  I^ autorité  des  Etats-  Ginerauf  de  ià  Orece  \  il  fie  en  mefrM 
temps  marcher  de  ce  coJlé4à  un  grand  corps  de  Troupes  .Lacède^ 
mone  jufiemçnt  alarmée  re  clama  le  je  cours  des  Athéniens  ^  ^ 
J  pre (fa  fortement  par  une  ambafiade  ta  conclujion:  d^u^eMgue  né^ 

cefiaire  à  leur  pureté  commune.  Toutes  les  Puiflances  interef 
fées  à  traverfer  cette  ligue  '^firent  leurs  dili^nces  pour, en  ve^ 
nir  à  bout.  Philippe  reprefentapar  fes  Ambafiadeurs.  aux  Atbé^ 
niens  y  qu^ils  auroient  tort  de  fe  déclarer  contre  lui  i  que  s'il 
n^avoitjf oint, rompu  avecThebes  y  il  n'avpit  rien  fait  en  cela^ 
contre  les  traitez^  i  qife  pour  manquer  k  fa  parole  ,  il  fattoiP 
l^ avoir  engagée  y  ^.,  que  les  traitez^  mefmes  faifoient  foi  ,  qn^il^ 
rûavoit  rien,  promis  à  cet  égard.  Il  difoit  vrai  ^  à  s'en  tenir  aux ^ 
articles  expripte^y  (^  aux  corruentiorty publiques.  Les  Ambaf. 
fadeurs  d^Argos  y  de  Thébes  ^^de  Mefféne  y  prefioient  au(R  de, 
leur  cofié  les  Athéniens  trè f ^vivement  y  (^  leur  reprochoieift  dt  ^ 
n^ avoir  déjà  que  trop  favori fé  fous  main  les  Zacédemoniens , 
ennemis  de  Thébes  -y  é*  tyrans  au  Péloponçfe.^  Demofthene  ré-, 
folu  du  appuyer  la  négociation,  de  Zacèdèmone  ^ne  difcute  point , 
les  faits  douteux.  IL  va  droit  aux  intentiions  i^  aux  demar- 
ches  de  Philippe  y  foàtient  qu*eSes  difpenfent  de  tout  égard  (^  ► 
de  tout  ménagement  >  qu^il  ne  cherche  qu^k  mettre  dans  fonaU . 
liance  des  gens  grojjîersy  qui  ne  2e devinent  pas  3  et  qui  rCmt 
point  d^ y  eux  pour  l^ avenir  j  en  un  mot  y  qu^il  ne  veut  ni,  ne  peut . 
bafiir  fa  grandeur  y  que  fur  les,  ruines^  de  U  Grèce  y  et  en  par^  . 
tixulier  fur  celles  £  Athènes.  Z\Orateur  en  fuite  y  après  avoir . 
à  f on  ordinaire  foudroyé  la  nonchaUnce  ^  hmprudtnce  outrée , 
de  fes  Citoyens  y  infifie  fort  a  ce  que  fans  différer- y  on  punifie , 
les  traifires  domefiiques^yqui  par  de  faux  rapports  joints  à  des  . 
a^eurances  captieufes  y  ont  endormi  le  peuple  y  ^  caufi:les^ca>^ . 
lamitez^pre fentes.  Cjette  inveïiive  vague  en  apparerue ytomke  au  : 
fond  fur  Efchine  en  particulier y^  ledéfigne  pardeScira^nfi^r^ces  * 
qui  U  nomment  Ce  fut  donc  ici  comme  le  prélude  de.  faccnfa^ , 


H9 
Hàn*  y  fV  ^«'W^'^rttf  bannie  tti$pnt  intentd  dans  Us  fermes  *  Oraifo* 
c»ntre  Efchine.  CeJertiitry^frtsaveirferviJîdélementfapa-  intitulée 
trie  durant- un  grand  ncmîre  SannéeSjfétoit  laiffè  cerromfre  ""P'  "■?" 
dans  [on  amhafiade  de  Macêdoint  yoù  il  aBa  Plènifotentiaire  T^^'. 
iAthhfS  ,,éi  d^'à  il  rrvint  P$n^mairt dt Phili^e,  ^^'^'i, 

,  ....  -  ricdtien 
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TOuTES  les  fois  qu'on  parle  ici,  Messieurs,  de  ce 
que  Philippe  trame  &  attente  chaque  jour  contre  la 
foi  des  traitez  :  je  vois  que  ces  fortes  de  difcours  ne  man- 
quent  jamais  de  vous  paroiftrepleins  de  raifbn  &de  juC 
tice ,  ni  d'attirer  vos  applaudiflemens  à  quiconque  décla^ 
me  contre  Pufurpateur  ^  mais  que  jamais  pourtant  ils  ne 
vous  rappellent  a  voftre  devoir ,  ni  ne  vous  conduifent  à 
Punique  nn  ,  pour  laquelle  il  vous  importe  de  les  enten* 
dre.  Les  chofes  mefmes  en  font  venues  au  point,que  plus  on 
prouve ,  que  plus  on  démontre  qu'il  enfreint  la  paix ,  qu'il  * 
dreflè  des  pièges  à  tous  les  peuples  de  laGrecej  &  plus  l'em- 
barras de  vous  bien  confèiller  augmentè.Or  la  caufë  de  ces 
defordres, Messieurs ic'eft  qu'encore  qu'il  foit vrai  que 
pour  réprimer  des  entreprifes  injuftés^il  faut  non  de  fimples 
aifcours,mais  des  effets  &  des  adions:  nous  autresOrateurs 
nous  n'ofons  toucher  ce  point  èfïentiel ,  ni  propofer  foit  de 
vive  voix/oif  par  écritjelbon  avis,de  peur  d'encourir  vôtre 
haine^  mais  nous  nous  trouvons  réduits  uniquement  à  crier 
d'une  manière  vague  contre  les  violences ,  les  perfidies ,  & 
les  autres  attentats  de  cet  homme.  Vous  cependant  affis 
ici  à  voflre  aife ,  vous  l'emportez  de  bien  loin  fur  P  hilippe , 
quant  au  talent ,  ou  d'expofer  vous-mefmes  des  raifons  dé- 
cifîves,  ou  de  bienjuger  de  celles  qu'un  autre  vous  expofe. 
Mais  eft-il  quefliond'arrefter  le  cours  des  projets  qu'aduel- 
lement  il  machiné ,  vous  demeurez  dans  une  inaâion  tota- 
le. D'où ,  par  une  fuite  néceflaire  &  non  moins  jufle ,  ce  me 
femble ,  il  arrive  que  des  deux  parts  vous  excellez  vous  & 
lui^  dans  ce  qui  fait  Pobjet  de  voftre  application  &  de  vos 
foihs  j  vous  parlez  mieux  que  lui ,  &  il  agit  mieux  que  vous. 
Si  donc  aujourd'hui  vous  n'avez  autre  chofe  à  faire ,  qu'à 
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montrer  par  de  belles  paroles  ^  que  la  juftice  eft  de.  voftre 
cofté  5  la  chofe  eft  aifée ,  &  n'exige  nulle  forte  de  travail. 
Mais  fi  nous  avons  à  pourvoir  aux  moyens  de  reûifier  nô* 
rre  ëtatprefènt^  fi  nous  devpns  empêcher  qu'il  n'empire 
encore  par  noftre  Icthargie  générale ,  &  qu'une  Puiflancc 
déjà  formidable  ne  s'accrome  au  point  que  nous  ne  puif. 
£ons  plus  lui  refifter  ^  il  faut  que  dans  nos  délibérations  ^ 
nous  nous  comportions  tout  autrement,  que  nous  n'avons 
fait  jufquici  ^  &:  que  tous  unanimement ,  foit  les  Orateurs  ^ 
foit  vous  qi^i  les  écoutez  ^rejettent  les  avis  les  plus  agréa;. 
blés  &:  les  plus  commodes  ^  pour  embrader  les  plus  fàges 
&  les  plus  falutaires. 

£n  premier  lieu  donc  ,  Messibuks  ,  fi  à  la  veue  de& 
ibrces  &  des  conqueftes  de  Philippe ,  quelqu'un  de  nous 
demeure  tranquille ,  &  penfè  que  tout  cela  ne  menace  en 
rien  la  République^ni  ne  prépare  aucun  orage  contre  nbus^ 
j'admire  cette  confiance  ^  &  bien  perfuadé  du  contraire  ^ 
bien  convaincu  que  Philippe  nous  en  veut ,  je  vous  conjure 
tous  également  de  vouloir  écouter  eh  peu  de  mots  les  rai^ 
ions  qui  me  portent  à  le  croire  :  afin  que  s'il  vous  paroifi 
qu'en  cela  je  prévois  mieux  que  tes  autres  ,  vous  défé^ 
riez  à  mes  confeils  j  mais  que  fi  vous  jugez  que  les  cré^ 
dules  qui  s'endorment  dans  une  fecurité  parfaite ,  &  fe 
repofent  fiir  tes  promeâes  de  cet  homme^  lifënt  mieux  que 
moi  dans  l'avenir^ vous  adhériez  à  leurs  avis.  Jeconfide-^ 
.  re  donc^  Messieurs, par  où  Philippe  débuta  hnmédia^ 
tement  après  la  Paix.  Il  s'empara  a'abord  des  Thermo- 
pyles  ,  &  s'impatronifa  dans  la  Phocide.  A  quoi  vifbit-il 
donc  ?  Et  où  tendoient  de  fembiables  démarches  >  Il  époo- 
ià  les  interefts  des  Thébatns  préférablement  aux  voftres», 
Pourquoi? Sans  doute, parce  que  lui  qui  rapporte  toutes 
fès  veues ,  non  à  la  paix ,  non  a  la  tranquillité ,  non  à  rieo 
âe  jufte  y  mais  au  feul  but  de  s'aggrandir  &  de  tout  fub* 
juguer,il  fçait  bien  qu^en  aucun  cas  ni  par  promeflès^nî 
par  bienfaits  ^  il  n'ébranlera  noftre  République  ,  &  ne 
corrompra  nos   moeurs  ^fqu*a  nous  engager  à  fouffrir 
en  veue  de  nfoftre  utilité  particulière  qull  aflervifie  quel- 
qu'un  des  peuples  de  la  Grèce  j  mais  que  s'il,  tencoit  queU 
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que  chofe  de  pareil,  &  l'amour  de  la  jufticCy&  la:  crainte 

de  Topprobre  infëparable  des  adions  indignes ,  Se  le  fbia 

de  prendre  toutes  les  précautions  neceflàires ,  vous  pôr- 
•teroient  à  le  réprimer  avec  blutant  d'ardeur .  que  fi  vous 
•combattiez  pour  vous-mefmes.  Quaiit  aux  Thcbains  ,  U 
.penfoit , ce  qui  en  effet  arriva, que  pour^eu qu*ils  y  trou- 

vaflènt  leur  compte ,  ils  laiflèroient  à  fa  mer^i  toist  le  refte^ 
:&non> feulement  ne.lecontrarieroient,ni  ne  letraverfc- 
^oient  point ,  mais  iroient  au  moindre  de  fes  ordres  grof. 

fir  fon  armée.  C*eft  encore  par  ce  principe ,  qû'aâuelle-. 
.ment  il  comble  de  eraces  les  Meffôniens  &  les  Argiens  ^ 

ce  qui  couronne  vôftre  éloge ,  Messieurs.  Cartels  faits 
rdécîarent ,  qii'entre^tousies  peuples  y  il  vous^a*fbals  jugez 
:incapables  de  trahir ,  par  l'appétit  d'aucun  gain  ,iesinte- 
rrefl  communs  <le 'la  <jrece  j  ni  d'échanger  contre*  ^jucl*. 
jque  faveur  &  contre  quelque  avantage  que  ce  puifle  eftrc 
.voflre.afïeébon  &  voftre  zèle  pour  les  Grecs.  Et  c'eft  avec 
•Juftice/ qu'il  penfe  ainfî  de  vous  ,  &  qu'au -fujet  des  Aiu 
iens  &  des  Thébains ,  il  a  une  opinion  toute  x:ontrairev 

rorcé  à  cela  non-feulement  par  la  fimple  inipeâion  des 
xhofes  prefentes ,  mais  beaucoup  plus  encore  par  fès  réfle- 
xions fur  les  chofès  pafTées.  Car  il  trouve  dansl'hifloire ,  & 
il  entend  dire  tous  les  jours ,  que  vos  anceflres  dans  le  libre 
xhoix  de  commander  aux  autres  Grecs,à  condition  d'obéir 
4iu  Roy  de  Perfe,  non  contents  de  rejetter  cette  offre,qu'A* 
Jexandre ,  dont  cet  homme-ci  defcend,  vint  avec  le  titre 
d'Ambaiïadeur  leur  propofer  5  ils  aimèrent  mieux  défertcr 
Ikur  patrie ,  &^upporter  les  derniers  malheurs  :  réfbkmoA 
qu'ils  accompagnèrent  d'un  erand  nombre  d'aâions^  que 
tout  le  monde  aime  perpétuellement  à  raconter ,  mais  que 
Tperfbnne  jamais  n'a  pu  raconter  dignement  5  <:c  qui  m^aa« 
torife  auffi  à  m'en  taire.  Car  la  magnanimité  de  ces  grands 
-perfonnages  a  placé  fi  haut  leurs  exploits ,  que  la  parole 
humaine  n^y  peut  atteindre.  Quant  aux  anceflres  des  Thc- 
j>ains ,  &  des  Argiens ,  la  renommée  &  l'bifloire  lui  appren- 
nent , que  les  uns ferangérent  fous  les enfeignes du  Bari>^ 
re ,  &  que  les  autres  ne  s'oppoférent  point  a  (es  in^ofions. 
Il  a  donc  bien  compris  ^ue  i^nn  &  l'autre  de  ces  peuples 

jfécottteroient 
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'  û'ccouteroient  que  leur  intereft  propre ,  &  fe  dcpartiroient 
des  avantages  de  la  caufe  commune.  D^où  il  a  conclu,  que 
s'il  vous  choifîilbit  pour  amis  ,  il  devoir  s'y  déterminer  par 
un  pur  efprit  de  jimice  j  au  lieu  que  s'il  s'attachoit  à  ces 
gens-là  y  il  trouveroit  des  manœuvres  prefts  à  féconder  les 
defleins ,  que  fon  ambition  in(atiable  lui  fuggëre.  C'eft  par 
ce  motif,  &  qu'alors  il  vous  préféra ,  &  que  maintenant  en- 
core il  vous  préfère  de  telles  gens.  Car  à  coup  feur  ce  n'eft 
;  point ,  ni  qu'il  les  croye  fupérieurs  à  vous  en  rorces  navales , 
ni  que  content  d'avoir  aftez  arrondi  (es  Etats  au  milieu  des 
terres  ,il  dédaigne  les  fruits  du  commerce  &  l'empire  de  la 
mer ,  ni  qu-il  oublie  par  quelles  proteftations  &  par  quelles 
promeflès  il  vint  à  bout  d'obtenir  la  paix. 

Mais,  s'écriera  quelqu'un  ,  Philippe  quoique  parfaite- 
ment  inflruit  de  tout  cela,  fe  comporta  de  la  forte ,  non 
par  avidité ,  ni  par  les  motifs  qu'on  lui  prefle  5  mais  parce 
qu'il  jugea  que  les  Thébains  étoient  plus  équitables  que 
nous.  C'eft  de  toutes  les  raifons ,  la  feule  précifément,que 
rufurpateur  ne  peut  alléguer.  Car  comment  un  homme 
qui  commande  aujourd'hui  aux  Lacédémoniens  de  ne  pas 
inquiéter  MefTéne ,,  peut-il  prétendre  que  lorfqu'il  livra 
Orchomene  &  Coronce  aux  Thébains ,  il  ait  agi  alors  par 
un  principe  dé  jufHce  &  de  droiture  ?  Mais  ajouflera-t-on 
(  car  c'efl  le  feu!  retranchement  qui  refte  ) ,  il  ne  leur  livra 
xes  deux  places  que  par  force  3  &  fe  voyant,  contre  fon  at*. 
tente,  environné  de  toutes  parts  &  de  la  cavalerie  Tbefla- 
lienne,  &  de  l'infanterie  Thébaine ,  il  lâcha  ce  qu'il  ne 
pouvoir  retenir.  Fort  bien.  Au  fujet  de  quoi  l'on  ailèure  ^ 
que  les  Thébains  lui  vont  devenir  fufpeâs  5  &  nos  nou- 
velliftes  publient  dans  leurs  promenacles ,  qu'il  ne  tarde- 
ra pas  à  rortifîer  Elatée.  Or  tout  cela  demeure  encore  dans 
l'avenir ,  &  y  demeurera  longtemps ,  félon  moi.  Mais ,  que 
de  concert  avec  Argos  &  avec  Mefféne  il  aille  fondre  fiir 
Lacédcmone ,  ce  n'cft  point  une  chofe  qlii  demeure  dans 
l'avenir.  Caraâuellcment  il  fait  défiler  des  Troupes  .pour 
cette  expédition ,  &  il  envoyé  de  l'areent ,  &  l'on  attend 
à  toute  heure  qu'il  arrive  en  perfonne  a  la  telle  d'une  puifl 
^te  Armée.  Eli  quoi  donc ,  en  inefme  temps  il  veut  déw 
Tome  /.  Y  y 
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truire  Laccdëmone ,  parce  qu'elle  eft  ennemie  des  Thé^ 
bains  ^  &  rétablir  là  Phocide ,  qu'il  n'a  détruite  que  par. 
ce  qu'elle  étoit  ennemie  de  Thébes  ?  Quel  moyen  de  croire 
un  fi  étrange  paradoxe  ?  Pour  moi  je  fuis  perfiiadéque  iî 
les  Thébains  Tavoient  violenté  dans  {es  premières  dé- 
marches,&  qu'il  fe  défiaft  d'eux  maintenant  5  il  ne  s'achar- 
neroit  pas  avec  tant  de  confiance  contre  leurs  ennemis,» 
Mais  ce  qu'il  fait  aujourd'hui  ,  prouve  qu'alors  il  ie  dé- 
termina de  fon  plein  gré  ^  &  tout  ce  qu'il  a  fait  jamais  ^ 
montre  que  toutes  fes  veuës  &  tous  (es  manèges  tendent 
à  Toppreffion  d'Athènes.  Et  certes, au  terme  où  en  font 
le^  cîiofès ,  c*eft  pour  lui  une  efpece  de  néceffité  abfbluë 
de  nous  opprimer.  Car,  de  grâce  raifbnnez,M£SSiEU&.S. 
Il  veut  dominer.  Or  il  vous  croit  feuls  capables  de  le  tnu 
verfer  dans  ce  deflèin.  D'ailleurs  il  vous  outrage  depuis 
longtemps  ^  &  cela ,  il  le  f^ait  en  fon  ame  ^  puifque  la  poU 
fèflion  de  ce  qu'il  nous  a  ravi, lui  afieure  la  paifible}otli£i 
&nce  de  (qs  autres  ufurpations.Enefïèt,(îune  foisilper- 
doit  Âmphipolis  &  Potidée,il  ne  fe  croiroit  pas  en  feo. 
reté  dans  le  cœur  mefme  de  fes  Etats.  Il  fçait  donc  l'uii 
&  l'autre ,  &  qu'il  vous  tend  des  jpiéges ,  &  que  vous  vous 
en  appercevez.  Or  comme  il  préfume  que  vous  vous  goo- 
vernez  fenfément  ,  il  croit  que  vous  le  haïflèz  ,  comme 
vous  en  avez  fujet  ^  &  il  s'aigrit  de  plus  en  plus  contre 
vous,  dans  Tattente  d'efluyer  de  voftre  part  quelque  ca^ 
tailrophe  à  la  première  occafion  ,  s'il  ne  fe  hafte  de  vous 
prévenir.  C'eft  pour  cela ,  qu*il  ne  s'endort  point  ,  qu*il 
épie  les  momens  d'abbattre  la  République ,  qu'il  ména- 
ge avec  foin  dans  Thébes  &  dans  le  Péloponéfe  quelques 
faâieux  unis  de  fentiment  avec  lui  :  gens  qu'il  juge  trop 
mercenaires  pour  ne  fe  pas  rendre  aux  attraits  d'un  pro* 
fit  prefènt  ^  &  trop  ilupides  pour  prévoir  des  maux  à  ve«» 
nir.  Cependant  avec  une  médiocre  mefure  d'efprit ,  on 
peut  aifement  prévoir  ces  maux,  par  l'évidence  des  exemJ 
pies,  qu'un  jour  j'expofai  à  la  veuë  des  MefTéoiens  &des 
Argiens  ,  &  que  peuteftre  il  importe  encore  plus  de  rcn 
tracer  aujourd'hui  â  la  voflre. 
Quelle  indignation  ^  leur  dis-jc  ,  penfez-vous  ,  M  £  s^ 
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Sieurs, que  les  Olynthiens  eufïent  conceuc  ,  fi  devant 
eux  quelqu'un  avoit  parlé  contre  Philippe ,  dans  le  temps 
qu*il  leur  ccdoit  Anthemunthe,  que  tous  les  Rois  de  M  a-^ 
cédoine  Ces  prédëceflèurs  avoient  prétendu  leur  apparte- 
nir j  dans  le  temps  qu*il  leur  livroit  Potidée,  après  en  avoir 
chafle  la  colonie  d'Athènes  5  qu'il  embraflbit  hautement 
leur  querelle  contre  nous  5  &  qu'il  leur  abandohnoit  cette 
place  avec  toutes  (es  dépendances  ?  Eft-ce  qu'alors  ils  au- 
roient  deu  s'attendre  aux  révolutions  qu'ils  éprouvèrent 
depuis  ,  ou  ajoufler  foi  à  qui  les  leur  auroit  annoncées  ? 
Non  non ,  ne  le  croyez  pas.  Néanmoins  (  ajouftois-je  )  ils 
jouirent  peu  du  bien  d^autrui  3  &  dépouillez  pour  long- 
temps du  leur  propre  par  ce  prétendu  bienfaiteur  ^  ils  le 
voyent  honteusement  décheus  aujourd'hui ,  &  non-feule- 
ment vaincus  par  (es  armes ,  mais  trahis  &  vendus  les  uns 
par  les  autres.  Car  il  eft  dangereux  aux  Républiques  de  fe 
familiarifer  trop  avec  les  Tyrans  Quel  fut  auffi  le  fort  de^ 
Theflaliens?Vous  figurez-vous  quelorfqu'il  chaflbit  leurs 
Tyrans ,  lorfqu'il  leur  donnait  Nicëe  &  Magnéfie ,  ils  s'at- 
tendirent  qu'il  les  aflèrviroit  au  joug  des  Tétrarques  qui 
les  oppriment  maintenant  5  ou  que  celui  qui  les  avoit  ré- 
tablis dans  leurs  droits  d'Amphiftyons  ,  envahiroit  leurs 
propres  revenus  ?  Non ,  ils  n'imaginoient  rien  de  (èmbla- 
ble.  C'eft  pourtant  ce  qui  arriva ,  &  ce  qui  faute  aux  yeux 
à  tout  le  monde.  Vous  donc ,  repris-je ,  qui  voyez  ce  que 
c'eft  que  Philippe ,  quand  il  donne  &  quand  il  promet  j 
demandez  bien  aux  Dieux ,  fi  vous  eftes  fages  ;  de  ne  fça- 
voir  jamais  ce  que  c'eft  que  Philippe,  quand  il  féduit  & 
quand  il  trompe.  L'art ,  difbis-je ,  a  pour  la  garde  &  pour 
le  falut  des  Villes ,  inventé  diverfes  défenfes  de  toute  eC 
pece  -,  remparts ,  murailles ,  foflez ,  &  autres  ouvrages  fem- 
blables  ,  qui  tous  partent  de  main  d'homme  ,  &  enga- 
gent â  de  grands  frais.  Mais  la  nature  ceint  Se  environne 
les  fages  d'un  boulevart  commun,  qui  les  couvre  de  tous 
coftez ,  &  qui  pourvoit  au  bien  &  au  falut  de  tous  les 
Etats  en  général ,  mais  principalement  des  Etats  popu- 
laires contre  les  Tyrans.  Quel  eft  donc  ce  boulevart  ?  La 
défiance.  Attachez-vous-y ,  embrailèz-la }  tant  que  vous 
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la  confèrverez ,  vous  n'aurez  rien  à  craindre.  ?  P'aillenrs. 
que  ciierchcz-vous  (  leur  difois.je.  encore  ),  I4  .liberté  î  Et  : 
ne  voyez  vous  pas  que  Jes  titres  mefines  dpAt  Philippe . 
eft  reveftu ,  la  combattent  ?  Car  tout  u;(urpateur ,  tout  ty-  . 
ran  ^  eft  ennemi  ne  de  la  liberté  des  Jiompies  fiç  de  ,le\irs  , 
loix.  Prenez  garde  ^conçluois- je. enfin,  que  cherctiant  à 
vous  délivrer  de.  la  guerre ,  vous  ne  vous  donniez  unrn^au 
tre.  Eux., après  avoir . entendu  ce  diiçours^ qu'ils. acçomr 
pagnérent;  d'un  .bruit  cpnfus  d'acclamations  ^  eux ,  après  . 
ayoir  applaudi  à  divçrs  autres  Âmbailadeurs ,  qui  -en  ma 
Çrefence  leur  parlèrent  le  mefine  langage  ,  &  qqi  vray- 
iemblablement  le  leur  ont  encore  pluheurs  fois;  parlé  de- 
puis ^  ils  ne  fe  détachèrent  p^s  .davaptage  pour  cçla^  ni  * 
de  ramitié  de  Philippe ,  ni  de  fçs  prom<;tIes-^  Or ,  rabfur^ 
dite  n'cft  pas ,  que  les  Mefleniens ,  &  quelques  pçuples  du  ^ 
Péioponéfe ,  fentent  le  meilleur  avis  ,  &  agiflent  contre. 
1/ablurdité , c'eft  que  vous. jnaefmes,  Messieurs,  à  qui&  . 
vp&propres  lumières ,  &>nos  confbils  fréquens  découvre^: . 
q^e4'pn  vous  dreflè  dps  embûches,  &  que  l'on  vous  in-  _ 
veftit  <ie  toutes  parts  5  yovis  vous  expofiez  par  Tanipurdfi  r 
rinaâion,a  tomber  fans  vous  en-appercevoir  dans  un  gouf- 
fre de  mifëres  :  tant  la  jouiilance  d'un  plaifîr  aduel  &  d'un  * 
repos  prefent ,  l'emporte  dans  vps  cçeurs  fut  l'attentQ  d'une  - 
utilité  future.  Quant  à  la  manière  dont  vous  ayez  à. vous  . 
gouverner ,  vous  la  difcutçrez  chacun  à  part ,  fi.vpuspen-: 
lez  fcnfément.  Mais  quelles  réponfês  vous  devez  faire  aux»: 
Miniftres  étrangers  ^  pour  les  convaincre  de  la  juftice  dei  ; 
vos  décrets,  je  vais  vous  ledire.  IlfaudroitiMESSiEu&s^  ^ 
en  bonne  juftice ,  ajourner  ceux  qui  par  les  pronteiles  qu'ils 
vous  apportèrent ,  vous  induifirent  à  faire  la  paix.  Car  ni  « 
moi ,  je  n'aurois  pu  me  réfoudre  à  accepter  Tambailàdey  ^ 
ni  vous,  j'en  fuis  bienfèur^  n'auriez  jamais  pofé  lesar^ 
ines  ,  (î  vous  aviez  cru.  que  Philippe , après  avoir  obtena 
la  paix ,  fe  porteroit  à  de  femblables  violences.  Mms  ce 
qu'on  vous  promettpit  alprs^étoit  bien  différent  dç  ce  qti'iL  . 
a  fait  depuis.  Il  faudrpit  encore  ajourner  d'autres  gens.Èh  ^ 

3  pi  donc  ?  Ceshomnies^  qui  lorfqqe  moi  après  la  paix- 
çia  conclue^  6c  à  mon  retour  de  la  féconde  amba^àde  £^r$ . 
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tcpourlapreftarioniiciproquedes  Ibrmcns ,  lorlquc  moi, 
dis.je, pleinement  convaincu  qu'on  trahiflbitla  Républi- 
que ,  je  prédifois  ce  qui  en  alloic  arriver,  protcftois  con- 
tre ce  qu'on  vouloit  faire,&  vous  confeillois  de  ne  pas  aban- 
donner les  Thern^opyles  ni  la  Phocide^me  traicoient  eux 
de  buveur  d'eau  ^  &  publioient  que  comme  tel,  j'ctois  un 
homme,  épineux  &  difficile  ;  mais  que .  Philippe ,  s'il  avoit 
une  fois  pénétré  en  deçà  des  Thermopyles  ,  n'auroit  plus 
d'autre  volonté  que  la  voftre ,  qu'il  fortineroit  Thefpies  & 
Platées ,  réprimeroit  Tinfblence  des  Thébains ,  perceroit  â 
fcs  dépens  Tlfthme  de  la  Querfbnéfe ,  &pouf  vous  dédom- 
mager d' Amphipolis ,  vous  livreroit  Orope  &  l'Eubee.  Car 
qu'ici ,  dans  cette  mefme  Tribune ,  J*on  vous  conta,  toutes 
ces  fables ,  je  fçai  que  vous  vous  en  foùvenez  ;  quoique  fort 
fujets  à  ne  vous  guère  fouvenir  des  Citoyens  pervers,  qui  i 
vous  jouent.  Et  pour  comble  d'ignominie  ^  vous  envelopâ- 
tes  dans  cette  mefme  paix -vos  defcendans^  au  préjudice 
de  leurs  efperances  :  tant  onfceut  vous  feduire  pleinement.  . 
Mais  pourquoi ,  dirait-on,  rappeller  nraintenant  de  tels 
propos  ,  &  dire , qu'il- faut  ajourner  ces  gens-là?  Je  vais^ 
j'en  attelle  les  Dieux,  vous  épancher  mon  cœur  avec  une 
confiance  entière,^  je  ne  vous  cacherai  rien;  Je  n'ouvre 
point  cet  avis.,afînde  donner,  par  mes  inveâives  une  oc 
cafion  à  mes  ennemis  de  me  noircir  auprès  de.  vous  par 
de  femblables  récriminations^  ni  afin  de  fournir  aux  traî- 
tres, qui  dès  le  commencement  m'ont  pçrfëcuté ,  un  nou^ 
veau  prétexte  de  ierevendre-à  Philippe  ^  ni  afin  de  con- 
iîimer  en  vains  difcours  le  temps  coniacré  à  vos  délibé- 
rations :  mais  parce  que  je  fuis,  perfuadé,  qu'un  jour  les  au 
tentats  de  Philippe  vous  péibr^ont  bien  plus,  qu'ils  ne  vous 
péfent  aujourd'hui.  Car  je,  vois  les  choies  monter  par  de- 
grez  ,  &  je  voudroisr  bien  me  tromper  dans  mes  conjec^ 
tures  'j  mais  je  tremble  ,  que  déjà  nous  ne  touchions  au 
moment  fatal.  .Lors  donc  qu'il  ne  vous  fera  plus  permis 
de  négliger  les  événemens  ^  £c  que  vous  n'apprendrez  plus 
ni  de  moi,:  ni.de  nul  autre ^  qu'on  trame  tout  cela  con*.^ 
toEjrous^  fnais  que  vous.  le  verrez  de  Jiros  propres  yeux  ^^ 
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&  que  vous  le  fçaurez  par  voftre  propre  expérience  :  je 
fuis  perfuadc  qu'alors  vous  vous  laiilèrez  aller  au  reflenri- 
ment  &c  àlafévéritc.  Mais  je  crains  qu*apr es  que  vosAm- 
baffadeurs  feront  venus  à  bout  d*enfevelir  dans  le  ilîlence  ^ 
ce  qu'en  leur  ame  ils  reconnoiflent  pour  Touvrage  de  leur 
corruption  5  voftre  indignation  ne  tombe  fur  les  bons  Ci- 
toyens, qui  tâchent  de  redifier  en  quelque  façon ,  ce  que 
ces  prévaricateurs  ont  gafté.Car  je  vois  parmi  vous  afïez  de 
gens,  qui  déchargent  leur  colère,  non  fur  le  coupable ,  mais 
lur  le  premier  qu'ils  rencontrent.  Tandis  donc  que  les  af- 
faires n'éclatent  point  encore ,  &  ne  font  que  fe  former  j 
tandis  qu'il  nous  eft  encore  permis  de  nous  entre-commu- 
niquer  nos  penfées  :  je  veux  ,  qiioique  vous  foiez  pleine- 
ment inftruits  du  fait  ,rappeller  dans  la  mémoire  de  cha- 

*  Demof-  ^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  l'homme  *  qui  vous  perfuada  par  de 
thene  défi-  faux  rapports  d'abandonner  la  Phocide  &  le  paflage  des 
gne  ici  EC- Thermopyles.  D'où  il  arriva  que  Philippe  devenu  lemaî- 
chinc.         tre  de  l'un  &  de  l'autre  ,1e  devint  auflî  des  clefs  de  l'A t- 

tique  &  du  Péloponéfe  5  6c  qu'il  vous  a  réduits  au  point 
de  délibérer ,  non  plus  fur  les  interefts  des  autres  Grecs , 
ou  fur  ceux  des  peuples  étrangers  5  mais  fur  la  conferva- 
tion  de  vos  propres  rortunes ,  &  fur  les  moyens  d'éloigner 
du  fein  de  vos  Etats  une  guerre ,  qui  ne  peut  fe  rallumer 
ici ,  fans  y  répandre  une  confternation  univerfèlle.  Or  la 
femence  de  cette  guerre  futjettée  le  jour  mefme,que  le 
fédudeur  abufa  de  voftre  confiance.  Car  s'il  ne  vous  avoit 
point  alors  fafciné  l'efprit^la  République  joiiiroit  aujour- 
d'hui  d'un  calme  protond.  En  effet,  Philippe  ,jufques-là 
hors  d'état  de  tenter  par  mer  une  defcente  dans  l'Atti- 
que ,  &  de  fe  frayer  par  terre  une  voye  au  travers  des 
Thermopyles  &  de  la  Phocide  ^  ou  fe  feroit  contenu  dans 
les  bornes  de  la  juftice ,  &  auroit  obfervé  la  paix  rehgieo. 
fement  ^  ou  il  feroit  auffitoft  retombé  dans  une  guerre  fem- 
blable  à  celle,qui  un  peu  auparavant  l'avoit  contraint  de 
rechercher  la  paix.  Mais  je  vous  en  ai  dit  afïez  aujour- 
d'hui ,  pour  vous  deflîller  les  yeux  fur  la  manœuvre  du 
traiftçe  qui  vous  trompa.  Dieux  immortels ,  tous  tant  que 
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vous  eftes  ,  ne  permettez  pas  qu'une  funefte  expérience 
nous  convainque  plus  clairemenc  de  fa  prévarication.  Car 
je  ne  voudrois  pas  qu'aucun  homme ,  fuft-il  mefine  di- 
gne du  dernier  iùpplice ,  fubift  une  peine,  achetée  au  prix 
du  péril  commun  JSc  de  la  calamité  publique. 


3^0 


MWMM 


SOMMAIRE 


^m 


IDE  LA  HARANGUE  SURILA  QUERSONESE. 

Dion.  Ha-  f^^ETTE  Oraffon  prononcée  far  Bemo^hene  fous  VAr- 
lie.  Ep.  ad  \^chonteSofigéne  ^  deux  ans  après  la  féconde  Philippique  ^ 
Amm.  ^çji  proprement  qu^une  apolope  de  Diopithe  ^  chef  £  une  Colo^ 

^^  nie  3  que  les  Athéniens  envoyèrent  dans  la  Querfonéfe  ^  autre ^ 
ment  la  Peninfule  de  Thrace  y  fourni fe  alors  k  leur  domination. 

fi^^\  Les  habitans  de  la  Qnerfonèfe  receurent  en^bons  fujets  la  Ca- 
avantJ.C  lo7iie  de  leurs  Maiftres  >  ^  fans  nulle  rèfiftànce ,  partagèrent 

141.  leurs  habitations  (^  leurs  terres  avec  ces  noitveaux  hojles.  Les 
Cette  mef-y^;^/j  Gardiens  n'y  voulurent  point  entendre  ^  ^  prétendirent 
me  année  ^^^  ^^^  attentoit  fur  leur  indépendance.  Diopithe  penfa  quUl 
Philof  h  ^^'^^l^  y  ^  quelque  prix  que  ce  fiifi  y  venger  l* affront  fait  à  fa 
Epicure  République.*^  ^  fans  en  attendre  1^ ordre  y  fans  imaginer  qû^  elle 
auflî-bien  le  defivoueroit  y  il  entra  brufquement  dans  le  pays  des  Car- 
que  le  Poe-  diens.  Ceux-ci  recoururent  à  la  protection  de  Philippe  y  qui  ne 
te  Ménan-  fe  fit  pas  trop  prier  pour  époufer  leur  querelle.  Le  Pro^ 
dre ,  fils  du  teUeur  des  Gardiens  rebelles  parut  k  Diopithe  un  ennemi  de-- 

j  ^^^^\  ^     clarè  d'Athènes,  Le  Général  Athénien  prend  le  temps  aucune 

dont  il  s  a-  r    1      r  ^       //*-«/      ^  //•      •' 

git  ici.  guerre  facheuje  avec  Amadochus  ^  Roy  des  Odryjes  ,  occupe 

Diog.Lacr.  Philippe  dans  la  haute  Thrace  j  fe  jette  fur  les  terres  de  Phi^ 
in  vitâ  Ep.  lippe  dans  la  Thrace  maritime  -^  les  pille  avant  que  ce  Prince 
1. 10.  puijse  revenir  pour  lui  faire  tefie  5  les  faccage  y  ^  remporte  un 

*FiIs  deCo-  ^/^^^  butin  y  qu*il  met  en  feureté  dans  la  Querfonéfe,  Philippe 
J^ru  ^^r^  ^^^^  d'état  de  s'en  faire  raifon  par  la  voye  qù*il  eufi  voulu  ^ 
blepte.        f^  contenta  de  s^en  plaindre  amèrement  par  fes  lettres  aux  Athè-  * 

niens.  Les  Penfionnaires  qu^il  avoit  dans  Athènes  y  firent  leur 
devoir,  G  es  Langues  vénales  eurent  foin  de  répandre  leur  ve- 
nin fur  une  conduite  y  finon  prudente  y  au  moins  fort  pardonna^ 
hle.  Ils  déclament  contre  Diopithe  j  le  déférent  comme  auteur 
de  la  guerre  y  l^accufent  d'exaBion  (^  de  piraterie  y  foUicitertt ^ 
preficnt  fon  rappel  y  (^  pourfuivent  avec  chaleur  fa  condamna- 
tion. 


3«i 
V;V«.  l^emofikene  \  qia  data  Cette  eanpnQtire  voyoît  timertfi 
fublic  mjifar^lêmeia  attaché  k  ceUii  de  Diopithe  ,  entrefrit. 
de  le  défendre.  Cet  habile  Afologifie  rejette  fur  la  nèce^té.^ 
dent  les  athéniens  e»x-7ne]nus  font  la  cauje  ,  les  pirateries  ^ 
les  exaBions  q^on  impute  à  leur  Général  3  tourne  les  efpriti 
vers  Philippe  3^  les  arrtfte  fur  les  hefiilitexj^  fur  les  infra- 
Hi&ns  iùn  ufufpatet^  y  tentantes -toutes  k  ^entière  de^ruflien 
de  la  Patrie.  Après  quoi  Dêmojihéne  tifi  cette  co^eîfueme  né~ 
ceffaint  que  tout  homme  qui  les  réprime  (^  les  venge  ^avoiié 
00  nom  tfert  là  JUpuiliqge  j  é'.  w  mérite  que  de  la  recçwntif^ 
famé.  - 
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HARAN  GU  E 

SUR  LA  Q^UERSONESE. 

IL  faudrok ,  Messibuhs  ,  que  jamais  aucun  de  vos  Ora-- 
teurs  ne  prifl  la  parole ,  ni  par  haine  ,  ni  par  complai<* 
iànce  ^  mais  que  fidèles  tous  aux  devoirs  de  leur  miniftere  ^ 
ils  expofailènt  ce  qu'ils  jugent  le  plus  utile  à  la  patrie  : 
principalement  lorfque  vous  délibérez  fur  des  madères 
graves  ^  &  fur  les  interefts  publics.  Mais  puifque  certaines 
gens  ne  montent  dans  la  Tribune  que  par  un  efprit  de 
contention ,  ou  par  quelque  autre  motif  de  mefme  natiu 
re  j  vous ,  qui  prévalez  par  le  nombre ,  vous  devez ,  tou- 
tes chofes  cédantes  ,  &  réfoudre  avec  prudence ,  &  exé- 
cuter avec  promptitude  ce  que  vous  jugez  convenir  le 
mieux  à  TEtat.  Or  voftre  principale  attention  doit  fe  tour- 
ner aujourd'hui  vers  la  Querfcméie  ,  &  fe  fixer  fur  Tex- 
pédition ,  que  déjà  depuis  onze  mois  Philippe  pourfiiit 
dans  la  Thirace.  Néanmoins  la  pluipart  des  Haranmies 
ne  roulent  que  fur  ce  que  Diopithe  a  fait ,  ou  va  faire» 
Pour  moi ,  lorfqu^on  ne  défère  devant  vous  qu  W  homme 
fujet  à  vos  loix ,  &  que  vous  pouvez  librement  chaftier 
ou  fîir  rheure ,  ou  quand  il  vous  plaira  j  je  ne  crois  pas. 
qu^alors  il  foit  fort  néceflaire  que  vous  prefiiez  le  juge- 
ment ,  ni  que  moi  ou  vos  autres  Orateurs  nous  nous  àoru 
nions  de  grands  mouvemens  à  ce  fujet.  Mais  lorfque  Phi. 
lippe  ennemi  juré  d'Athènes ,  &  campé  aûuellement  près 
de  THellefpont  avec  une  puifïante  Armée  >  met  tout  ea 
œuvre  pour  nous  prévenir  j  &  que  fî  nous  laiflbns  ëcha- 
per  une  fois  les  momens  décifîfs^nous  courons  rifque  dlij 
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ne  les  recouvrer  jamais  :  c*eft  alors ,  félon  moi ,  que  vous 
ne  pouvez  trop  vifte  vous  déterminer  ^  ni  trop  prompte- 
ment  pourvoir  aux  préparatifs  néceflaires ,  ni  trop  pren- 
dre garde  que  par  d'autres  débats  tumultueux  ,  &  par 
d'autres  accuÊitions  artificieufès ,  on  ne  vous  détourne  du 
véritable  point  de  veuë. 

Au  reftè ,  quoiqu'aguerri  de  longue  main  aux  propofi-* 
dons  ex traordinaires,que  j'entends  débiter  comnranément 
devant  vous  y  je  ne  pus  toutefois,  Messieurs  ,  m'empê^ 
cher  d'eftre  furpris  de  celle  qu'un  certain  homme  avança 
Ces  jours  paflez  en  plein  Sénat  :  fçavoir  ,  que  quiconque 
aujourd'hui  confeille,  doit  fe  réduire  à  confeiller  en  ter- 
mes précis,  ou  la  guerre,  ou  la  paix.  La  queftionen  effet 
(ë  réduit  à  cet  unique  point.  Si  Fhitipn^  demeure  en  re-. 
pos ,  fi  au  mépris  des  traitez  il  ne  poflede  rien  qui  nous 
appartienne ,  s'il  ne  tâche  pas  de  foulever  tous  les  hom- 
mes contre  vous  5  il  n'y  a  rien  à  dire,  nous  ne  devons  pas 
balancer ,  il  faut  s'en  tenir  à  ta  paix  ;  &  de  voflrre  part  je 
TOUS  y  vois  totalement  difpofèz.  Mais  fi  au  contraire ,  pour 
âous  convaincre  de  fcs  uiurpatiôris  &  de  (ks  menées ,  it 
fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  nos  ades  publics,  &  d'y  voir 
à  quelles  conditions  nous  fifines  8t  jur&mes  la  paix  3  fi  avant 
Je  départ  de  Diopithe  &  de  voftre  Colonie ,  qu'on  accufe 
d'avoir  rallumé  la  guerre  ^Philippe ,  (elon  le  témoignage 
authentique  de  vos  propres  décrets ,  s'empara  de  plus  d'une 
de  vos  places  ^  fi  depuis  tout  ce  temps-la  il  ne  cefle  d'à- 
'.  Aieuter ,  d'armer  contre  irous^  &  Grecs  8c  Bari>ares  )  que 
veut-on  dire ,  lorsqu'on  avance ,  qu^il  faut  abfblument  op* 
ter  entre  la  paix  Se  la  guerre  ?  Nous  n'en  avons  point  l'op- 
tion. Il  ne  nous  refle  qu^un  fëul  parti  jufte  &  néceflaire , 
dont  on  fc  garde  bien  de  nous  parler.  Quel  efUt  donc  ce 
parti  )  De  repouâèr  ^  noui  attaque.  A  moins  qu'on  ne 
prétende  { Se  ofèroit-on  le  prétendre ,  grands  Dieux  i  )  que 
Philippe  ne  nous  attaque  point  ,4e  que  nous  n/'aMffôasau^ 
cun  lieu  de  nous  plaindre  ic  lui ,  tant  qu^il  n^aitctaioerB  den 
ni  fur  i' Attique ,  ni  (ùr  le  Pirée.  Certes ,  fi  ces  grands  po« 
litiqnes  n'établiffent  point  entre  nous  6c  l«i  '^Murc^  te-», 
gles  de  juftice,que  oe^ies-ti)  Se  fi  cet  a^ikxpfà  c^  ma» 
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ques  qu'ils  veulent  que  nous  le  reconnoiffions  pour  h 
âteur  de  là  paix,  j  tout  le  monde  reçonnoift  clairement  j; 
ue  leurs  .diicours  ne  renferment  rien  ni  de  Icgîrime  ,  nic 
e  tolçrable ,  ni ,  qui  pis  eft ,  de  feur  pour  vous.  Mais  de^ 
plus  les  accusations  que  ces  gens  intentent  contre  Diopi.^ 
the ,  impliquent  manifeftement  çontradi^pn.  Car  corn-, 
rhent  ft-  peut-il;  faire,  quç  lipiis  permettions  tout,  à  Phi* 
lippe ,  pourveu.  quil.  s*abfliennç  de  TAttique ,  &  que  nou»? 
ne  peripettiojDs  pas  4.X)iopithe  de  fçcourir  les  Thraces  j; 
ou ,  qu^en  ce  cas  nous  raçcufions  de  fufciter  la  guerre  s 
Mais  on  neceâe  de  vous  étourdir  des  excJamatiQns  que^, 
voici  irj^ûs  Troupes  étrangères  CâÉf^mettent  des  cruamtex^^  (^ 
fourragent  l^ HeUeffont  3  Diopithe^xercedes  violence} ,  ^  ran^ 
fjonne  les  iMifieaux^yCequevous  ne  devex^nuttetfient  fouffrir.^ 
A  la  bonne  heure  ,  que  Ton  arrefte  le  cours  de  cette  li- 
cence J*y  foufcrits  de.  tout  point.  Je  crois  pourtant ,  que. 
fi  les  auteurs  de  tels  avis  confeillenc  par  unefpri^:  de  droi- 
ture ,&  par  ramour  d'une  exaâe  juftice  ;  il  faut  ^qu'ainfiî 
que  parr  leurs  déclamations  calomnieufes  contre  le  Géné-< 
r^l  qui  eft  àla  tefte  de  vos  Troupes  ,&  qui  Ifspaye  de^ 
fon  induftrie^  ils  ,cjherchent  à.dwper-  l'Armée  aAuelie^. 
ment:  au  ierviçe  d'Athènes  j  de  mefme  ils  démontrent,, 
que  fi  vous  déférez  à  oe  t^eau  confëih ,  qui  vous^^ofte  lesi 
armes  des  mains ,  TA^ niée  de  Philippe  s^éyanouirar  fautes . 
de  quoi ,  comptez  qulh  ne  font  que  îrejetter  la  Républi-^ 
que  dans  le. mefme  état,  qui-jufqu'ici  a  Cjaufé.tputes  voSr 
pertes.  Car  certainement  vous  le  fçavez  r  rien  au  monde 
n'a  plus  établi  ia  fiipériorité  de  Philippe  fur.  nous ,  que  & 
diligence  à  vous  prévenir.  JEn  eflfet ,  touJQurs  entouré  d'une 
Armée  fur  pied ,  &  toujours  attentif  à  préméditer  Tes  de£c 
ièins ,  il  tombe  à  Timprovifte  fur  qui  bon  :lûi  femble  ^  nous . 
^u  contraire  à.la nouvelle  de  quelque  invafion. faite, nou». 
nou$  ébranlons  enfin  tumultueufenient , 6c  ngus  formons, 
à  la  hafte  je  ne  iîçai  quel. appareil  militaire  j  d'où  ,, félon 
l'ordre  il  arrive ,  que  lui  il  po/féde  dans  une  profonde  pai» . 
ce  qu'il  aune  fois  envahi  ^  &  que  nous  de.  nofbre  part  noua, 
z^'agifiortsi  qu'après  coup  -,  que  nous  nous  épuifbns  en  àé^ . 

Ipib  i  tojnes  .ab/9luoien(i94tUes  y  que  m&xt  hains  cpi»^ 
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trt  Pu/ùrpatcur ,  &  noftre  envie  de  le  réprimer ,  s*ëvapa, 
rent  en  vaines  démonftradons  j  enfin  que  de  nos  expédi- 
tions tardives  nous  ne  remportons  que  de  la  honte.  N'i- 
gnorez donc  pas,M£SSi£URS  ,que  ce  qu'on  vous  dit  au* 
jpurd'liui  y  n*cft  que  franc  verbiage  ,  Se  pure  fable  5  mais* 
que  ce  qu'on  trame  &^oe  qu'on  exécute  en  efïèt ,  font  de' 
véritables  hofttlitez.  On  vous  endort  dans  une  faufle  fé^- 
curité  ^  afin  que  tandis  qu'ici  vous  demeurerez  dans  i'inac* 
tion,&  que  la.  bas  vous  n'aurez  point  de  Troupes  en  étar 
d'agir, Philippe  avec  une  entière  tranquillité  difpofe  de 
tout  en  maiftre  abfoki.%  Car  avant  toutes  choies ,  confidé^ 
nez  ce  qui  fe  pafle.  Get  ennemi  dangereux  campe  aâueU 
U^ment  dans  la  Thrace ,  à  la  tefte  d'une  Armée  nombreu- 
fç  j  &  félon  le  témoignage  des  gens ,  qui  (ur  le  lieu  voyenr 
cela  de  près ,  il  mande  encore  un  puinanc  renfort  de  Ma- 
cédoine &  de  Theilalie.  Si  donc,  Messieurs  ,  après  avoir- 
attendu  la  faifon  ou  les  vents  contraires  ne  permcttenr 

{^as  à  voftre  Flotte  de  fortir  du  port ,  il  fond  fur  Byfance  & 
■aflîége  }'penfez-vous  en  premier  lieu  que  les  Byfàndn^ 
perfcvérent  dans  cette  mefine  folie ,  qui  prefèntement  les» 
aveugle  ^  &  qu'au  moins  alors  ils  ne  vous  appelleront  pas 
a  leur  fècours ,  ni  ne  réclameront  pointvofbe  proteâion  y 
Pour  moi ,  je  ne  le  penfe  pas  3  mais  je  fiiis  fèur  que  dans 
une  pareille  conjondore ,  s'il  y  avoir  au  monde  un  autre, 
peuple  ^  dont  ils  fe  défiaflent  encore  plus  que  de  nous ,  ils- 
lui  ouvriroient  leurs  portes ,  pluftoft  que  de  fe  livrer  au 
Tyran ,  à  moins  que  celuixi  par  leur  prompte  rédu«flion 
ne  les  prévinfl.  Lors  donc  que  nos  vaiflèaux  ne  pourront 
fortir  d'ici ,  &  que  li-bas  nous  n'aurons  aucun  corps  de 
Troupes  à  portée  d'accourir  au  befoin ,  nulobflacle  ne  les 
préfervera  de  périr.  Non ,  certes  ^  direz^vous ,  car  un  mau.- 
dit  génie  les  pofiëde ,  &  ils  portent  l'extravagance  au  der^ 
nier  degré.  D'accord.  Mars  il  faut  pourtant  les  fâuver  3 
car  leur  falut  importe  de  tout  point  à  la  Képublique.D'aiL 
leurs  nous  ne  pouvons  mefme  nous  afleurer^  qu'il  n'enva- 
hira point  la  Querfonéfe.  Puifque  fi  l'on-en  doit  juger  par 
la  lettre  où  il  vous  a  notifié  fês  intentions ,  il  déclare  qu'it 
Ta.  dvoa  cette  prefqu.'Iile ,  pour  y  chaitier  les 
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Au  Cas  donc, que  voftre  Armée ^  qui  eft aduellement fîir 
pied  en  ce  quartier-là ,  fe  maintienne  )  elle  |tourra  &  dé- 
tendre voftre  propre  pays ,  &  par  quelque  endrokinfefter 
le  pays  ennemi.  Au  contraire  ^  fi  une  fois  elle  fe  ruine  & 
fe  déoande ,  que  ferons.nous ,  en  cas  qu'il  ait  envahi  la 
Querfonéfe  dépourveuë  ?  Nous  condamnerons  Diopithe  ^ 
n'e(l-ce  pas  ?  Et  par-là  nos  afi&ires  en  iront-elles  mieux  i 
Nous  irons  nous^mefines  au  fecours  de  ces  peuples  ?  Oui^ 
mais  fi  les  vents  ne  vous  le  permettent  pas  î  Les  venKi 
Mais  à  coup  fëur  Philippe  ne  marchera  point  ?  Eh ,  Mes^ 
SIEURS , qui  vous  en  répond?  Ne  voyez,  ne  fentez-vous 
pas ,  que  nous  touchons  à  cette  fàifon  de  Tannée ,  où  cer« 
taines  gens  prétendent,  que  vous  devez  totalement  dégar^ 
nir  de  vos  Troupes  THellefpont,  &  le  livrer  en  proye  à 
Philippe }  Mais  où  en  ferons-nous ,  fi  lui  après  avoir  quitté 
k  Thrace ,  &  fans  approcher ,  ni  de  la  Ç^erfonéfe ,  ni  de 
Byfance ,  (  car  cela  mérite  bien  encore  que  vous  y  pen- 
fiez  )  il  vient  fondre  fur  Chalcide ,  &  fur  Mégare  ,  de  la 
mefme  façon  qu'il  fondit  n'agueres  fiir  Orée  ?  Lequel  vaut 
mieux ,  ou  d'avoir  ici  à  le  repoufler ,  &  d'attendre  que  la 
guerre  gagne  TAtdque ,  ou  de  lui  donner  là-bas  de  I*oc« 
cupation  i  Pour  moi ,  je  n'héfite  point  à  croire  ce  dernier 
parti  le  meilleur.  Vous  donc  unanimement  convaincus  tC 
pénétrez  dé  cette  vérité,  vous  devez,  j'enacteftejupit^ 
non  abandonaer  aux  traits  de  Tenvie  cette  Armée ,  que 
Diopithe  tâche  de  maintenir  pour  la  défenfe  de  TEtat } 
non  vous  eflbrcer  de  la  diilouare  $  mais  y  ajouter  vods- 
mefmes  de  nouvelles  Troupes  ,  fournir  à  ce  Général  in* 
duflrieux  les  fonds  nécéflaires ,  &  généralement  fur  toa« 
tes  chofes  le  féconder  à  propos.  Car  fi  quelqu'un  deman^ 
doit  à  Philippe  :  dites-moi ,  qu'aimez. vous  le  mieux,  oa 
que  les  Troupes  de  Oiopithc,quelles  que  ces  Troupes  puîd 
ient  eftre ,  (  car  je  ne  veux  fur  ce  point  aucune  difpute  ) 
foient  par  les  Athéniens  entretenues ,  autorifées ,  renfor* 
cées  )  ou  que  les  clabauderies  de  certains  délateurs  &  ca^ 
lomniateurs ,  viennent  à  bout  de  les  délabrer  &  de  les  dé* 
truire?  J'aime  mieux  le  dernier ,  répondroit-il  fèuremenc 
Ainfi  donc ,  ce  que  Philippe  demanderoit  aux  Dieuit  conu 


SUR.LA  QUERSONESE.  '^Gj 

me  une  grâce  fignalée ,  quelques-uns  de  nous  le  lui  mena- 
gent  ici.  Et  après  cela  vous  cherchez  encore ,  ce  qui  a  tota* 
kmenc  perdu  la  République. 

Je  vous  conjure  d'examiner  avec  une  entière  liberté  Tétac 
preient  de  nos  afïâires  $  &  de  confîdérer  ce  que  nous  faifons 
maintenant ,  &  comment  nous  fçavons  mettre  à  profit  les 
conjonâures.  Nous  ne  voulons  point  contribuer  de  nos 
biens,ni  n'ofbns  payer  de  nos  perfoiines^  ne  pouvons  nous 
réfoudre  à  nous  priver  de  ce  que  nous  touchons  du  tréfor 
public ,  ni  ne  fournirons  à  Diopithe  les  fends  qui  lui  font 
affignez ,  ni  ne  lui  fçavons  aucup  gré  d'y  fuppléer  de  ion 
chef:  mais  nous  épiloguons ,  &  difcutons  par  où  il  s'y  pren- 
dra y  &  ce  qu'il  pourra  faire  j  nous  perdons  le  temps  a  mille 
autres  femblables  inutilitez  ^  &  dans  de  telles  difpofitions  ^ 
nous  ne  daignonspas  prendre  nous-mefmes  le  moindre  ibiii 
de  nos  propres  afraires.  Mais  dans  nos  difcours^  nous  exal- 
tons rOrateur,qui  propoie  des  conieils  dignes  de  la  Répu« 
blique  )  tandis  que  par  nôtre  manière  d'àeir,  nous  adhérons 
à  quiconque  les  |combat.  Comme  donc  Torfque  quelqu'un 
monte  dans  la  Tribune,  vous  lui  demandez  fort  réguliéire. 
ment ,  que  faut41  faire  ?  Moi  je  vous  demande  aujourd'hui  ^ 
que  faut-il  dire  ?  Car  fi  en  aucune  façon ,  ni  vous  ne  contrit 
buez  de  vos  biens^ni  ne  payez  de  vos  per£>nnes^  ne  voulez 
vous  priver  de  ce  que  vous  touchez  du  tréfor  public ,  ni  ne 
fourniflèz  à  Diopithe  les  fonds  qui  lui  font  amgnez ,  ni  ne 
permettez  qu'il  y  fupplée  de  fbn  chef,  ni  ne  daignez  pren^ 
dre  vous-mefmes  aucun  foin  de  vos  propres  a£^res ,  je  ne 
vois  pas  ce  que  je  puis  vous  dire ,  moi*  Car  quels  difcours 
peut-on  vous  tenir ,  lorfqu'à  des  délateurs  ^  &  à  des  calom^ 
niateurs  de  profeffîon  y  vous  efles  favorables  jufqu'â  leur 
prefler  Toreule,  quand  prématurément  &  par  prophétie  ils 
forment  des  accufations  contre  voflre  Général  ^  mefme  fur 
des  fautes  que  félon  eux  il  efl:  encore  à  comniettre  ?  Or  ce 
que  produit  une  telle  conduite  y  ceux  de  vous  qui  ne  le  fça^ 
iFent  pas,  doivent  l'apprendre.  Je  rexpofèrai  avec  une  plei- 
nefranchifê  ^puifqu^auifi-bienjenele  fçaurois  autrement. 
Tous  les  Généraux  qui  fortirent  jamais  de  vos  ports ,  tous 
iàns  exceptioa(&  fi  cela  n'eflpas^  je  me  iibûsnets  à  ' 
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telle  peine  que  Ton  voudra  )  touchèrent  une  eontributioB 
&.des  habitans  de  Chio  >^&.des  habitans  d'Erythrée ,  &  de 
quiconque  ils  purent ,  j'entends  des. peu|)les  d'Afîe*  Ceux 

qui  commandent  un  ou  deux  vaiHeaux^vl^  touche  plus  lé- 
gère ^  &  ceux  qui  en  commande  unplus  grand  nombre ,  la 
touchent  plu6  Forte.  Et  il  ne  faut,pas  -croire  que  les  peuples 

âuila  payent ,  foit  forte ,  foit  lég^re.,la  payent  pour  rien  ^ 
s  ne  pouflbnt  pas  la  (Implicite  jufques-la  5  mais  à  ce  prix^ 
ils  achètent  laXeureté  deleurs  marchands  ^  ils  les  garentiC 
&nt  de  la  piraterie  5  ils  -leur  ^lileurent  une  efcorte  }-&  ils  iè 
procurent  d'autres  avantages  fenvblables.  Or  ce  genre  de 
tribut ,  ils^font  gloire  de  vous  le  payer  par  afireâion^&  ils  lui 
donnent  le  ^nom  de  hbéralité.  Il  eft  donc  clair ,  qu'aujour- 
d'hui encore  ilsfè  feront  un  plaifir  d'accorder  un  pareil  fub- 
iîde  à  Diopithe ,  qui  commande  une  de  vos  Armées.  Autre- 
ment,dequoi  penlez-vous  que  lui,qui  ne  reçoit  rien  de  vousi, 
^  qui  par  luLmefme  n'a  point  de  quoi  fournir  à  laiblde, 
«ourriflè  vos  Troupes?  D'air?  Cela  ne  fe  peut.  Mais  de  ce 
qu'il  ramaflfej'de  ce  qu'il  mandie,de<:e  qu'il  emprunte,  c'eft: 
uniquement  de  cela  qu'il  fubfîfte.  Ceux  donc  qui  le  traduis, 
fent  à  voflre  Tribunal ,  ne  font  autre  chofe ,  qu'annoncer  à 
toute  la  terre  ^  qu'elle  ait  à  ne  lui  rien  fournir  ^  &  qu'on  eft 
preft  de  le  châtier  ^  non-feulement  comme  auteur  ou  com-; 
plice  des  entreprifes  paflces ,  mais  encore  comme  coupable 
A^s  entreprifes  à  venir.  C'eft-là  le  but  où  tendent  les  dit- 
cours  que  l'on  vous  tient  :  //  va  former  unfiége ,  //  expofe  les 
Grecs  Afiatiques.  Eh  quoi  donc  les  Grecs  étabUs  en  Afîe, 
tienndnt-ils  fî  fort  au  cœur i  ces  gens^là  ?  Si  cela  eA ,  ils  fonc 
bien  plus  yiîs  pourjes  interefts  des  Etrangers^quf  pour  ceipf 
de  ieur  patrie.  C'eft-là  que  tend  encore  l'empreflèmeut  ^ 
qu'ils  ont  à  folhciter  l'envoy  d'un  autre  -Général  dans 
l'Hellefpont.  Car  fi  Diopithe  exerce  des  violences,  &  ran- 
-conneJes  vaifleaux^le  petit  tableau, Messieurs, oui  le 
iul  petit  tableau  où  s'infcrivent  les  accufations  pour  cri* 
mts  d'Etat,peut  réprimer  toutes  k%  entreprifes.  Et  les  Loix 
ordonnent,  que  contre  Semblables  prévaricateurs ,  nous  m-f 
mentions  des  pom:fuites  juridiques  j  &  non  certainement 

.^^'ig^^m4f  nfis^jpiotts  mettions  contr'eiix  des  Flottes^ça 
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teec.  Une  pareille  précaution  contre  des  Citoyens  ^^roit 
une  folie  outrée.  Car  c'eft  contre  les  ennemis ,  fur  qui  les 
JLoix  n^ont  point  de  prife^quïl  faut  entretenir  des  Troupes, 
envoyer  des  galères  Jever  des  contributions,  &  qu'il  le  faut 
de  néceflîcé  abfoluë.  Mais  contre  nous-mefmes,quand  nous 
manquons  à  noftre  devoir ,  un  fimple  décret ,  une  dénon- 
dation  dans  les  formes ,  la  galère  deftinée  au  tranfport  du 
Général  révoqué,  cela  fuffit.  Voilà  le  parti  que  doivent 
prendre  des  hommes  fages.  L'autre  qu*on  vous  propofe 
maintenant,  ne  peut  venir  en  penfce,  qu'à  des  hommes  ga- 
gez pour  vous  nuire  &  pour  vous  perdre.  Cependant ,  auoû, 
qu'il  foit  bien  cruel ,  que  vous  ayez  parmi  vous  de  len^ola- 
bles  gens ,  il  y  a  quelque  choie  de  plus  cruel  encore.  C'eft 
que  vous  qui  eftes  affis  en  ce  lieu ,  vous  nous  écoutiez  avec 
de  telles  difpofîtions  d'efprit ,  que  fi  un  de  vos  Orateurs 
monte  dans  la  Tribune ,  &  prétende  qu'il  faut  rejetter  tous 
nos  maux  ou  fur  Diopithe ,  ou  fur  Charès ,  ou  fur  Arifto- 
phon ,  ou  fur  quelqu'autre  de  vos  Citoyens  que  ce  puille 
eftre ,  vous  applaudiilez  incontinent ,  &  par  acclamation 
vous  déclarez  qu'il  accufe  jufte }  mais  fi  quelqu'autre  mon« 
té  dans  La  mefme  Tribune  o(è  vous  dire  ce  qui  eft  vrai  ^  fça* 
voir  que  vous  vousamufëzàla bagatelle,  Messieurs,  qu'à 
Philippe  doit  s'imputer  le  principe  de  toutes  vos  difgraces 
&  de  tous  vos  embarras^  puifque  s'il  euft  bien  voulu  demeu* 
rer  en  repos,  la  République  jouiroit  aujourd'hui  d'une  par- 
faite tranquillité  :  alors  vous  ne  pouvez  réfifter  à  l'éviaen- 
ce ,  ni  contredire  l'Orateur  fincére  -,  mais  vou5  paroiflez 
l'écouter  avec  douleur,  &  croire  qu'il  vous  porte  un  coup 
mortel.  La  caufè  de  cela  (  car  au  nom  des  immortels,quand 
je  ne  dis  rien  que  pour  le  mieux,  qu'il  me  foit  permis  de  tout 
dire  )  c'eftque  depuis  longtemps ,  quelques-uns  de  ceux  qui 
vous  gouvernent ,  vous  ont  dreflèz  à  vous  montrer  auflî  vifs 
&  auffi  redoutables  dans  vos  aflemblées ,  que  moux  &  mé^ 
prifables  dans  vos  armemens:  De-là  vient,  que  fi  Ton  vous 
défère  comme  coupable  de  vos  difgracés  quelqu'un  de  vos 
Citoyens ,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  faire  arrefter  j  vous 
approuvez ,  vous  entendez  avec  joye  le  dénonciateur  :  mais 
jicçuJe.t-on  un  ennemi  étranger ,  donc  vous  ne  puiiiiex  tirer 
Tom  I.  Aaa 
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raifon  que  par  ta  voye  ctes  armes  ^vous  voHà  tout 
certezjla  convidion  vous  pë&^&Tous  ne  pouvez  la  digérer^ 
Or ,  Messieurs ^ceux  qui  vous confeillent , auroienr  deii. 
prendre  juftement  le  contrepied  ^  &  concourir  tous  enfêm^ 
f>le,à  vous  rendre  d^uae  part  doux  &  humains  dans  vos  zC 
fembiëes,  car  dans  vos  ailembiées  vous  n'avez  rien  à  démé^ 
kr  qu'avec  des  Cicoyetis ,  &  qu^avec  des  alliez  ^  &  d^un  au. 
cre  cofté  formidables  &  vifs  dans  vos  armemens,car  if  s'agk: 
lia  de  cerrafler  des  concurrens  &  des  ennemis.  Mais  tout  aiL 
contraire ,  ces  hommes  qui  portent  pour  vous  1%  complaL 
Ànce  &  Tadulation  à  l'excès  ,tous  ont  façonnez  de  manier 
re  ^  ^e  dans  vos  afièmblëes  vous  étalez  une  arrogance  faiL 
tueufè  ,  &  n'avez  plus  d^oreiUes  que  pour  des  fomette^ 
agréables.  ^  tandis  que  les  afiaires  en  font  venues  au  point  ^ 
que  nous  touchons  aux  derniers  périls.  Car  fèn  attefte  le- 
Souverain  des  Dieux ,  fi  les  Grecs  exigeoient  de  vous  ub:' 
compte  des  occaiions Jufqulci  échapées  à  voflxe  nonch^u^ 
lance ,  & slls  vous  ditoiient  :  Messieurs  yVous  ne  ceffex^ièr 
nous  envoyer  des  ambaffades  yde  nous  rebattre  que  Philippe  eft: 
veut  à  nojht  liberté  ^  ^  à  celle  de  tous  les  autres  Grecs  ^de  nour 
avertir  que  nous,  nef^aurions  trop  nous  pré  cautionner  contre -u$t 
ennemi  fi  dangereux  ^  de  nous  tenir  enfin  miUe  autres  propos  d^- 
wtte  nature  :  nous  ferions  obligez  d'eiï  convenir ,  &  de.paâep 
condamnation  fur  tous  ces  chefs  ^  car  en  ef&t  nous  nou&: 
comportons  de.  la  fbixe;  Eh  quoi  y  répondroient-ils  ^  b  les  plus 
méprifizbles  de  tous  les  hommes  y  tabjence  de  Philippe  détenu  par 
la  maladie  ypar  la  faifiin  yô'par  des  ff^rres  lointaines  y  en/ortt' 
qu*il  ne  pouvoit/èulèment  regagner  fis  propres  Etats  yVvus  a  Ltip 
fi  durant  dix  mois  entiers  /r  champ  libre  y  ^  vous  n*avez^  nt 
rompu  les  fers  de  tEubie  y  ni  rien  recouvre  de  ce  qui  vous  appâta 
tient  5  mais  luijtandis  que  vomgardiezjJtos  foyers yque  vous  crou^ 
fiMètJUns  la  vie  oijhe  y  que  vous  vous  delicatiexjn  pleine  fan^ 
tà(  fi pourtanton  peut  donner  le  nom  de  fànte  à  la  profonde  lê^ 
thargie  dans  laquelle  vous  ètiet^enfevelis  )  il  a  établi  en  Eubéé- 
deux  Tyrans  y  t'un  vis-à-vis  det  Attiquepourla  brider  y^  fau^ 
tre  k  Scyathoi  Et  vous  de  voftreparty  bien  loin  de  former  de  plus: 
grands  defieins ,  vous  n^avex^as feulement  oppofi  à  dépareiller 
muxepri^Uvmindnobj^tade  ytna^  tanmvem^^ 
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voMSWUSefiesrelichexjnfafaveuryVousvottsefies  départis  de 
nfosinterefis }  (^vousavtxj/umifefiimim  déclare  ^que  mourufi-ii 
yiixfois  3  vous  ne  vous  en  remueriex^fas  davantays.  Pourquoi 
Mnc  nous  ajfaJStner  de  tantiamhafiades  y  de  tant  ^accufations  , 
de  tant  £ imfortunitexj  Encore  mic  fois^fî  \q!^  Grecs  nous  par- 
loient  fiir  ce  tonique  dîrions^nous^que  irpliquerions-nous  t 
Pournioi,M£SSi£URS  Jenelevoispas.  Mais  nous  avoni 
ici  des  gens,  quis'imaginentemborraflèr  fort  un  Orateur^ 
lorfqu'ils  lui  demandent ,  que  tauc  il  donc  faire  ?  Je  les 
payerai  d'une  rcponfe  fort  courte ,  mais  jufte  &  vraye  :  rien 
de  ce  que  vous  faites  maintenant.  Mais  je  veux  bien  par  con* 
defcendance  pour  eux  entrer  dans  le  plus  exaâ  6c  le  plus 
précis  détail ,  pourveu  qu^ils  veuillent  bien  de  leur  coftc  fè 
nM»trer  auiS  ar dens  à  fuivre  un  bon  confeil,  qu'à  le  demain 
der. 

Premièrement  donc ,  Messieuhs,  vous  devex  vous  bien 
convaincre  de  cette  vérité ,  que  PhiKppe  aâuellement  at- 
taque à  main  armée  la  Républiqtte,&  qu'ila  véiitablemene 
rompu  la  paix.  Cefle^  de  vous  entr^accufèr  îsxt  ce  point« 
Mettez-vous  bien  dans  Teipric^qu^un  malin  vouloir  Tachar^ 
ne  contre  Athènes  5  qu'il  a  pour  cette  grande  Ville  ^  &  pour 
tout  ce  qu'elle  renferme  une  haine  implacable  5  j'ajouterai 
qu^au  fond  de  ion  ame  3  il  en  détefte  tous  les  habitans  ^  & 
principalement  ceux  qui  ië  croyent  le  plus  avant  dans  Çz% 
bonnes  grâces.  S'ils  ne  m'en  croyent  pas  ^  qu'ils  jettent  les 
yeux  fur  Euthycrate  &  Lafthéne^  tous  deux  d'Olynthe  ^ 
qui  ^  bien  qu'ils  panifient  joOir  de  ia  confidence  ht  plus  inti- 
me ,  ne  lui  eurent  pas  pluftoft  livré  leur  patrie ,  qu*ils  péri- 
rent plus  miiërablement  que  tous  les  autres.  Or  il  n'y  a  rien 
qu'il  haïUè  plus  que  la  forme  de  noftre  gouvernement ,  ni 
jien  qu^il  tâche  plus  direAeroent  de  détruire.  Tous  lès  piè- 
ges ^  toutes  it%  veuës  tendent  IJL  En  quoi  f  on  peut  dire  qu'il 
^t  aujourd'hui  conféquemmenr.  Car  il  (^ait  à  nVn  point 
douter,  qu'euft-il  aflujetti  tous  les  autres  hommes^!  ne  pôd 
fédéra  rien  d'une  façon  ftablc ,  tant  que  voftre  gouverne^ 
xpent  fè  maintiendra  :  mais  que  s'il  lui  arrivoit  quelque  di(^ 
grâce  (  comme  il  en  peut  arriver  plufîeurs  d  chaque  mortel  S 
ce  qpamaînrenaiit  plie  fous:  kjoiig  y  icfeconcroitbictt; 
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vifle ,  &  fe  hâteroit  de  recourir  à  vous.  Car  vous  avez  nat» 
rellemenc  ,  non  une  paffion  violente  de  vous  aggrandir  & 
de  vous  élever  au  defllis  des  autres ,  mais  un  zèle  ardent  y 
(bit  pour  rcprimer,{bit  pour  détruire  tout  uiurpateur  j  tou^ 
iours  prefts  a  vous  déclarer  contre  quiconque  alpire  à  la  do^ 
mination  j  eaun  mot ,  proteAeurs  nez  de  la  liberté  de  tous 
les  hommes.  Il  eft  donc  bien  éloigné  de  vouloir  que  vous 
vous  ferviez  de  la  voftre ,  pour^épier  fans  cefle  les  momens 
dangereux  pour  lui.  Il  s*en  faut  bien  qu'il  ne  foit  dans  ces 
difpontions  ^  car  il  ne  raifonne.ni  mal ,  ni  mollement  là-def^ 
fus.  Commencez  donc  lur  la  foy  de  ce  principe ,  par  le  re- 
garder comme  l'irréconciliable  ennemi  de  voftre  Républi:. 
que  &  du  Gouvernement  populaire.  Car  fi  cette  vérité  n'eft 
une  bonne  fois  profondément  gravée  dans  vos  efpritsjvous 
ne  voudrez  jamais  entrer  dans  le  détail  de  foins ,  qu'exige 
i'état  prefent  de  vos  al&ires. 

Mais  en  fécond  lieu  vous  devez  encore  tenir  pour  con^ 
ftant ,  que  tout-ce  qu'il  ourdit  &  trame  aujourd'hui ,  il  ne 
le  trame  &ne  l'ourdit  qu'en  vcuc  de  tomber  for  nous  :  &l 
qu'aind ,  quiconque ,  en  quelque  endroit  du  monde  que  ce 
puiflceftreje  réprime ,  il  le  réprime  là  pour  nous.  Aucua 
de  vous  en  effet  ne  pouflè  la  fimplicité  jufqu'à.  croire  3  que 
Philippe  foit  fh  z(pr.Q  pour  de  miférables  bicoques  dans  la^ 
Thrace  (  car  quel  autre  nom  donner  à  Drongile ,  à  Caby- 
le ,  à  Maftiœ ,  ôcaux  autres  lieux  qu'il  pille  &  s'approprie 
^dueliement  )  que  pour  de  (emblables  poftes ,  dis-je ,  il  ibir 
afpre  à  un  tel  point ,  qu'aiîn  de  les  acquérir  il  afironte  tra- 
vaux y  faifons  y  dangers  :  &  que  pour  les  ports ,  pour  les  ariè^ 
naux ,  pour  les  galères ,  pour  les  mines  d'argent  ^  pour  lesi 
immenfes  revenus  d'Athènes^  il  n'ait  que  de  l'indifféren-^. 
ce  j  qu'il  ne  les.ambidonne  en  aucune  forte ,  mais  qu'il  vous: 
e.n laiÛèra  joiiir paifîblement ^ luiqui  porte  l'aviditéà tel 
e:x  ces,  qu'à  l'appétit  de.  butiner  quelque  peu  de  mil  &  de^ 
femblablës  grains  cachez  dans  les  ibûterrains  dé  la  Thra- 
ce ,  il  hy  verne.  au  cœur  d'une  région ,  fi  difgraciée  de  la  na— 
ture ,  qu'on  y  refpire  la  peftfe  &  la  mort;  Non ,  Messieurs  ;; 
]ji:choiè  ne  peut  pa^  eftre  ainfi.  Mais  &  dans  cette  expédi:^* 
tlÎj;mo,fi(.ddo$XQUC&sle$  autres»  il  ne  fe  £xopoiè  pas  moinsi 
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que  la  conquefte  d' Athènes  ,&  de  tout  ce  qu'elle  poflcde. 
Que  faut-il  conclurre  de  tout  cela  ?  Que  pour  des  hom- 
mes fagcs ,  qui  voyent  &  qui  fentent  ces  véritez ,  il  eft  d*un 
devoir  indiipenfable ,  de  fe  défaire  d'une  nonchalance  ex. 
ceflîve  &  invétérée  qui  les  perd  ^  de  fubvenir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  3  d'încher  leurs^fcïliez  à  concourir  aux  mcù 
mes  fins  :  en  un  mot,  de  prendre  toutes  les  précautions 
&  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  maintenir  cette  Ar- 
mée ,  que  nous  avons  aAuellemcnt  fur  pied  j  afin ,  qu'ainfi: 
que  cet  homme  en  a  toujours  une  toute  prefte  pour  oppri- 
mer &  pour  aflervir  les  Grecs  ^  vous  auflî  de  voftre  colle 
vous  en  ayez  toujours  une  toute  prefte  pour  les  défendre  & 
pour  les  fauver.  Car  qui  n'envoyé  que  acs  Troupes  auxiliafl 
res  levées  à  la  hafte  ,  ne  peut  jamais  agir  à  propos.  Il  faut 
donc  qu'après  avoir  levé  une  bonne  Armée ,  &  l'avoir  mu- 
nie de  vivres  ^  qu'après  avoir  établi  des  Tréforiers  publics  ^ 
&  pourveu  avec  toute  la  vigilance  poffible  à  la  jufte  difpen- 
fation  des  deniers  militaires  j  vous  exigiez  alors  des  Tréfo- 
riers un  compte  exad  de  leur  maniement ,  &  des  Généraux 
un  compte  exaâ  de  leur  conduite.  Que  ft  vous  voulez* 
agréer  ce  plan  &  l'Exécuter  j  ou*  vous  obligerez  Philippe  à 
conclurre  avec  vous  une  véritable  paix ,  &  à  garder  ndéle- 
ment  les  traitez^ce  qui  feroit. le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
ou  vous  lui  ferez  la  guerre  à  forces  égales.  Or  fî  quelqu'unr 
penfe ,  que  l'exécution  de  ce  plan  exige  &  de  grands  trais ,, 
&  de  longs  travaux ,  &  de  continuels  mouvemens ,  il  penfe. 
fort  jufte.  Mais  fi  d'une  autre  part  il  veut  bien  confîdcrer  à" 
quoi  la  République  demeure  expofée ,  au  cas  qu'on  fediC 
penfe  de  pareils  devoirs  j  il  trouvera  qu'on  ne  peut  que  ga^ 
gner  beaucoup,  à  s'en  acquitter  de  bonne  grâce.  En  eflfet ,. 
Messieurs  ,  quand  quelque  Dieu  vous  répondroit  (  car 
certes  nul  homme  for  la  terre  ne  peut  valablement  vous  ré- 
pondre d'un  point  de  telle  importance)  qu'à  demeurer  dans, 
voftre  mollefle,qu'à  tout  abandonner,  vous  ne  riiquez  rien  -y 
&  que  Tuforpateur  ne  viendra  pas  a  la  fin  fondre  for  vous  ^ 
j'en  attefte  tout  l'Olymfpe ,  vous  vous  couvririez  pourtanr 
du  dernier  opprobre ,  vous  flétririez  i  jamais  &  voftre  nomj . 
l£lari£iuation  d!Athénes ,  &  la  gloire^e  vos  anceftres ,  jÇ 
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par  voftre  indigne  nonclialance  vous  laiâiez  mettre  à  It 

chaîne  cous  les  autres  Grecs.  Pour  moi ,  j'aimerois  mieux 

mourir  mille  fois ,  que  vous  donner  un  (emblable  conièiL 

"Vous  le  donne  qui  voudra  j  &  fi  vousde  goûtez  ^  à  la  bonne 

heure ,  ne  vous  défendez  point ,  ab^donnez  tout.  Mais  fi 

nul  de  nous  ne  penfe  d^une  manière  fi  bafiè  ^  fi  tous  au  con^ 

traire  nous  prévoyons ,  que  plus  nous  permettrons  à  cet 

homme  de  s'aggrandir  ^  &  plus  il  deviendra  pour  nous  ua 

ennemi  dangereux  &:  redoutable  ^  qù'attendons-nous  ^ 

Messieurs,  ou  pourquoi  temporiibns>nous  ?  Ou  quand 

voudrons-nous  enfin  fàtisfaire  à  nos  devoirs  ?  Sans  doute  ^ 

quand  quelque  nécefiîté  l'exigera  ?  Mais  déjà  depuis  long* 

temps  y  &  non  d'aujourd^hui  feulement ,  s^appefantit  fur 

nous  cette  fi>rte  de  néceflîté,  quiiêule  doit  faire  agir  Thom^ 

jme  libre.  Quant  à  celle  qui  remue  Tefclave ,  nous  devons 

conjurer  les  Dieux  de  nous  en  préiêrver  à  jamais.  Or  en 

<juoi  celle-ci  differe-t-ellede  Tautre  i  C'eft  que  l'homme  li* 

bre  ne  reconnoift  point  de  néceflîté  plus  preuante^que  celle 

qui  réfulte  de  la  honte  inféparablement  attachée  à  une 

conduite  imprudente ,  &  je  ne  con<^ois  pas  en  efiet  qu'on 

puifie  en  imaginer  une  plus  forte  :  au  Heu  que  la  néceflîté 

de  Tefclave^  eft  celle  qu'împofent  les  coups  &  d'autres  trai* 

temens ,  que  pinfiions-nous  ne  jamais  connoiftre ,  &  qu'il  aa 

(îed  pas  de  nommer. 

J'ajoûterois  volontiers  beaucoup  d'autres  cho/es  à  ce  fu* 
jet ,  Se  démeflerois  avec  plaifir  Tartifice^que  certainspoliti«* 
ques  employent  pour  vous  faiciner  l'efprit.  Mais  je  fuppri* 
me  tout  cela  ,&  j'obfërve  feulement ,  qu'auflîtoft  qu'on  eiw 
(ame  le  difcours  fur  Philippe ,  quelqu'un  de  ces  mercénai* 
res  fc  levé  &C  s'écrie  :  Qj^il  eft  doux  de  vivre  en  faix  I  Qt^il 
eft  dur  '£avêir  à  nourrir  une  nomireufc  Armée  !  On  en  veut  À 
riQsfinarues  :  &  ils  vous  tiennent  d'autres  fèmblables  propos^ 
par  lefquels  ils  ralentiflent  voflre  ardeur,  &  ménagent  a  cet 
homme  le  temps  de  Êdre  à  ïbn  aife ce  qu^il  veut.  A  cela  vous 
gagnez  de  voftre  part  une  oifi veté  &  une  inaâion  preièntc^ 
que  je  tremble  bien  qu'un  jour  vous  ne  jugiez  avoir  chérc* 
ment  achetées  ^  eux  ils  y  gagnent  de  leur  cofté  vos  bonnes 
graces^âc  k  iàlaire  qu'ils  tou/cheot  dç  l'u&rpateux  pourcctç. 
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te  manœuvre.  Moi  en  mon  particulier  ^  je  crois  que  ce  n'eft 
point  à  vous  qu'il  faut  perfîtader  de  vivre  en  paix  3  à  vous  ^ 
dis- je ,  qui  pleins  de  cette  perfuaiîon  ^  demeurez  ici  les  bras 
croiiez^  mais  à  cet  homme,qui  ne  refpire  que  ta  guerre.  Car 
û  une  fois  on  lui  perfuade  la  paix  y  vous  voilà  quant  à  vous 
tout  prefts  d'y  fbufcrire.  D'ailleurs  il  faut  regarder  comme 
dur  y  non  rien  de  tout  ce  que  nous  aurons  dcpenfé  pour  no-, 
tre  falut  3  mais  ce  que  nous  eiluiêrons ,  au  cas  que  nous  ne 
voulions  pas  y  pourvoir.  Quant  à  la  diflîpation  de  vos  fL 
fiances ,  on  doit  y  remédier  par  l'invention  des  moyens  le& 
plus  propres  à,  la  prévenir ,  non  par  l'abandon  total  de  vos 
propres  interefts.  Pour  moi,  je  me  fèns  rempli  d'indigna^ 
idon.  Messieurs  ^lorfqu^aufujet  de  la  déprédation  de  vos 
finances ,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  réprimer ,  en  puniflant 
d'une  façon  exemplaire  les  déprédateurs  ,  quelques-uns  de 
TOUS  pouflent  les  hauts  cris  ;  &  qu'au  ilxjet  de  Philippe  qui 
pille  iucceflivement  la  Grèce  entière  ,  &  la  pille  à  voftre 
dam ,  ils  ne  profèrent  pas  un  ^ul  mot.  D'où  peut  venir  ^ 
Messieurs  ,  que  tandis  qu'aux  yeux  de  rUâivers  Philippe 
déployé  fes  étendars ,  qu'il  commet  des  violences  ^  &  qu'il 
envahit  des  Places ,  nul  de  ces  g^ns-lâ  ne  slaviiè  une  feule 
fois  de  dire  que  cet  homme  exerce  des  injuftices  &  des  hoC 
filitez  5  &  que  fl  on  vous  confeille  de  ne  pas  foufTrir  de  pa« 
leils  outrages ,  &  d'àrrefter  le  cours  de  iemblables  barba^ 
nés ,  ces  mefmes  gens  crient  auilîtoft,  qu'on  veut  rallumer 
une  guerre  éteinte?  Je  vais  vous  développer  ce  myftere^ 
Ceft  afin  que  fî  la  guerre  vous  afliee  de  quelque  événe^ 
ment  fâcheux  (  or  de  néceffîté ,  oui  de  néceffîté ,  la  guerre 
produit  une  infinité  de  fâcheux  événemens  ) ,  ils  puiilenc 
alors  tourner  voftre  colère  contre  l'Orateur ,  qui  vous  ou- 
vre  aujourd'hui  les  meilleurs  avis>  enfbrte  que  vous  vous 
attachiez  à  procéder  judiciairement  contre  lui,  non  à  re- 
pouflèr  Philippe  5  &  qu'eux  fous  le  mafque  d'accufateurs  ^ . 
Hs  éludent  là  peine  qu'ils  encourent  aâuellement   par- 
leurs forfaits.  Voilà  ce  quepeut  un  jour  leur  valoir  le  fbiîî , 
qu'ils  ont  main  tenant  de  vous  corner  aux  oreilles  ,  qu'ici* 
quelques  boutefeux  veulent  vous  replonger  dans  les  hor* 
reurs  de  la  guerre  y  &  delà  naiflent  les  débats ,  qui  à  ce  fuja 
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nous  mettent  aux  mains  les  uns  avec  les  autres.  Pourmoi 
je  fçai  dcfcience  certaine,qu'avant  qu'aucun  Athénien  euft 
proporë  le  décret  de  la  guerre ,  Philippe  avoit  déjà  envahi 
•beaucoup  d'autres  terres  de  noftre  obciflance,  &  que  main- 
tenant encore  par  l'envoy  d'un  fècours  il  fomente  la  révol- 
te de  Cardie.  Que  fi  malgré  cela  nous  nous  obflinons  à  ne 
pas  convenir,  que  par  une  telle  fuite  d'hoftilitez  il  nous  dé- 
clare la  guerre  ^  il  feroitbiende  tous  les  hommes  vivans  le 
plus  infenfé ,  fi  par  une  déclaration  en  forme  il  s*avifbit  de 
nous  en  convaincre.  Mais  lorfqu'efFedivement  il  viendra 
fondre  fur  nous-mefmes ,  que  dirons-nous  alors  ?  Car  lui  de 
fa  part  il  proteftera  toujours ,  qu'il  ne  nous  fait  point  la 
iguerre  :  comme  il  le  proteftoit  aux  Oritains ,  dans  le  temps 
mefme  qu'il  campoit  fur  leurs  terres  avec  fes  Troupes  5  aux 
Phéréens,  un  peu  avant  qu'il  foudroyait  leurs  murailles  j 
aux  Olynthiens,  jufqu'au  moment  qu'il  tomba  iùr  eux  avec 
coûtes  fes  forces.  Eh  quoi ,  dirons-nous  encore  alors  ,  que 
vous  confeiller  de  vous  défendre ,  c'efl  rallumer  la  guerre  î 
Si  cela  efl; ,  il  ne  nous  refle  donc  plus  que  l'efclavage.  Car 
point  d'autre  milieu  ^  fî  d'un  coflé  nous  ne  voulons  point 
«repoufïer  la  violence  ^  &que  de  l'autre  l'ennemi  ne  veuille 
point  nous  donner  de  trêve.  Or  le  péril  que  nous  courons, 
eft  fort  différent  de  celui  que  courent  les  autres  Grecs.  Car 
Philippe  ne  veut  pas  Amplement  afïèrvir  Athènes ,  il  veut 
l'anéantir  :  puifqu'il  fçait  fèurement  que  vous  ne  voulez 

{>oint  vous  apprivoifèr  avec  la  fèrvitude  j  &  que  quand  vous 
e  voudriez ,  vous  ne  le  pourriez  pas.  Car  chez  vous  le  com-« 
mandement  a  tourné  en  habitude  j  &  de  plus,à  la  première 
cccafion  dont  il  vous  plaira  de  vous  prévaloir,  vous  pour-  [ 
rez  lui  fufciter  plus  de  traverfès ,  que  tous  les  autres  hom« 
mes  enfemble.  Il  faut  donc  pofer  comme  un  principe  cer- 
tain.,  qu'il  y  va  de  noftre  ruine  totale  ^  &  que  vous  ne  pou^ 
vez  trop  détefter ,  ni  flétrir  les  mercenaires,  qui  fe  font  ven- 
dus à  cet  homme.  Car  il  n'eft  pas  pofTible  ,  non  il  ne  l'efl 
pas ,  de  vaincre  vos  ennemis  étrangers ,  tant  que  vous  ne 
(châtierez  point  vos  ennemis  domeftiques  ,  qui  font  à  {qs 
gages  :  mais  de  néceffité ,  tant  que  vous  heurterez  contre 
ceux^i,  comme  contre  autant  d'écueils ,  vous  n'agirez  coo^ 

tre 
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tre  ceuX-Ià  qu'après  coup.  En  effet ,  pourquoi  penfcz-vous 
qu'il  vous  traite  aujourd'hui  d'une  façon  fi  outrageante 
{  car  félon  moi  il  ne  fait  chaque  jour  autre  chofe  que  vous 
outrager)?  &  po«rquoi,en  cas  mefine  qu'il  ne  s'y  prenne  pas 
autrement ,  amorce-t^il  au  moins  par  des  bienfaits  les  au- 
tres peuples,au  lieu  qu'envers  vousîl  n'employé  que  les  me- 
naces ?  Par  exemple,il  a  comblé  de  grâces  les  Theflalicns  , 
four  les  attirer  dans  la  fèrvitude  ou  ils  gémiflent.  On  ne 
peut  dire  combien  d'artifices ,  tels  que  le  don  de  Potidée  & 
autres  libéralitez  en  grand  nombre ,  il  employa  pour  fédui- 
re  les  miférables  Olynthiens.Main tenant  encore  il  tient  les 
Thébains  dans  fa  dépendance ,  pour  les  avoir  rendus  maî- 
tres de  la  Béotie,&  les  avoir  délivrez  d'une  longue  &  cruel- 
le guerre.  En  forte  que  tous  ces  peuples,aprcs  avoir  recueil- 
li de  là  quelque  avantage  apparent  j  les  uns  ont  efïuyé  déjà 
tout  ce  que  le  monde  f^ait, les  autres  efluyeront  bientofl 
ce  qui  doit  leur  en  arriver.  Quant  à  vous,  je  fupprime  le  dé- 
nombrement de  vos  pertes  5  mais  dans  le  cours  mefme  de  la 
négociation  pour  la  paix ,  en  combien  de  façons  vous  joua-, 
t-on  ?  De  quoi  ne  vous  a-t-on  pas  dépouillez  ?  Ne  vous  a-t* 
on  pas  ravi  en  Grèce  la  Phocide  &  les  Thermopyles  5  en 
Thrace ,  Dorifque ,  Serrie ,  Cherfoblepte  lui-mefme  ?  L'u- 
lurpateur  encore  aduellement  neregne-t-ilpas  dansCar- 
die,&  n'y  regne-t-il  pas  de  fon  propre  aveu  ?  Pourquoi 
donc  n'enufe-t-ii  poitit  avec  vous  de  la  mefme  manière^ 
qu'avec  les  autres  peuples?  Parce  que  de  toutes  les  Répu- 
bliques ,  la  noflre  eft  la  leule  qui  odroye  le  privilège  de  par* 
1er  impunément-en  faveur  des  ennemis  5  &  <jue  l'Orateur 
corrompu ,  peut  en  toute  feureté  plaider  leur  caufe  devant . 
vous ,  quoique  l'on  vous  ait  enlève  une  grande  patrie  de  vos 
Etats.  Il  n'euft  point  fait  (èur<le  parler  pour  Philippe  dans 
Olynthe ,  avant  qu'il  euft  féduit  la  plufpart  des  Olynthiens 
par  la  ceffion  de  Potidée.  Il  n'euft  point  fait  feur  de  parler 
en  Theffalie  pour  Philippe ,  avant  -que  le  gros  des  Thefla- 
liens  crufl  lui  devoir  de  la  reconnoiffe^nce  pour  les  avoir  af- 
franchis de  leurs  Tyrans,&rétabUs  dans  ïerang  d'Amphy. 
dyons.  Il  n*eufk  point  fait  feur  de  parler  dans  Thébes  pour 
Pnilippe ,  avant  qu'il  euft  livré  au»  Thicbains  la  Béotie  y  Se 
Tome  I.  B  b  b 
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^byrmë  en  leur  faveur  les  Phocéens.  Mais  quoiqu'aujomu. 
d'hui  Philijppe  ak  ufûrpé  fur  nous  Amphipolis ,  quoiqu'il, 
vous  ait  enlevé  Cardie  avec  (qs  dépendances ,  quoiqu'e» 
fortifiant  i'Iile  d'Eubée  il  en  ait  fait  comme  une  vafte  cita^ 
délie  qui  vous  bride^  quoiqu'encore  aâuellement  il  marclie. 
droit  a  Byfânce  ^  il  £ût  &ur  dans  Athènes  de  parler  pour 
Philippe.  AufE  grâce  à  teUe  ieureté ,  Ton  a  veu  quelques-- 
uns de  ces  Orateur^  mercenaires  transformez  tout  à  coupi 
de  pauvres  en  riches  ^dlnconaus  &  d^obfcurs  en  illuflres  éc 
en  célèbres  :  vous  au  contraire  y  l'oa  vous  voit  transformes 
dllluflres  en  obfcurs ,  &  de.  riches-  en  pauvres.  Gar  fêlom 
moi  la  richeflè  d'une. République  confifle  en  alliez  ^  en  cré«* 
dit  y  en  amis  ^  toutes  chofes ,  dont  vous  efles  abfolumenc 
dépourveus.  Or  pendant  que  vous  ne  tenez  nul  compte  de. 
tels  biens ,  &  que  vous  permettez  qu'on  vous  en  prive  j  cet 
homme  comblé  de  gloire  &  de  prof ^érité.  imprime  univer^ 
ièllemenc  la  terreur  )  non  moins  aux  Grecs  qu'aux  Barba^ 
XQS  :  vous  de  voftre  cofj^é ,  vous.eftes  délaiflèz  &  méprifez  ^ 
A)lendides  â  b,  vérité  par  l'abondance  des  denrées ,  mais  ru 
nbles  par  le  manque  des  préparatifs  qu'il  vous  auront  con-. 
venu  de  faire.  Au  refte.,  je  m'apperçois  qu'il  s!en  faut  bien  ,^ 
€ue  certains  Orateurs  ne  penientpour  vous  de  la  meime 
jl^çon,  que  pour  eux-me/mes.  Car  ils  prétendent  qu'encore 
que  l*ôn  vous  ofl[enfe  de  plus  d'une  manière,,  vous  devez  ab- 
folument  demeurer  en.paix  i  eux  qui  ne  peuvent  y  demeu- 
jRcr  ici  ^lorfque  perfbnne  au  monde  ne  les.  ofïènfè.  Le  pre-. 
Bîier  d'entr'eux  qui  s'avife  de  monter  dans  la  Tribune,  m'a^ 
^o{irophc,çaQC$tcrmQS:£hquoiyVaMS  ne  vouU^danc  feint 
fropo ferle  décret Àc  la  guerre  /  V'ous  n*en  ofex^^rendre Jur  voms  /r-  ' 
battrai  V/^us  efies  nnpoltron  ^ un  lâche.  Moi^  je  ne  fuis  ni  un? 
audacieux ,  ni  un  infblent ,  ni  un  efironté ,  &  pour  rien  dui 
inonde  je  nevoudrois  l'eflre^mais  je  crois  pourtant  avoit^ 
fans  comparai^n  plus  de  courage ,  que  ces  braves  qui  vou& 
;ouvernent.  Car  ^ MESsiEURS^quiconque ^  fans  attention 
l'utilité  publique  »  juge ,  proferit ,  récompenfe ,  accufè ,  it 
n'agit  point  en  cektpar  le  principe  d'une  véritable  valeur  ^ 
9iais  muni  d'un  aufli  bon  garant  de  fon  falut ,  qu'efl  celui 

^11  trouve  dans  TavaAtagç  deac;  vouirien  dire  quine  vous^ 
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plaife  y  &  de  vous  maitrifèr  ainfî  (ans  nul  rifque ,  il  tranche 
&  décide  avec  audace.  Au  lieu  aue  TOrateur ,  qui  pour  ap- 
puyer le  meilleur  parti  rcCfte  fouvent  à  vos  vofontez ,  qui 
«e  donne  rien  à  la  cômplaifànce ,  mais  tend  toujours  à  ce 
qu'il  y  a  de-plus  avantageux,  qui  vous  ouvre  des  avis  dont 
le  fuccès  dépend  beaucoup  plus  de  la  fortune  que  de  la  rai- 
fon ,  &  qui  pourtant  fe  rend  lui- mefme  comptable  de  l'une 
^  de  l'autre }  c'eft-là  Fhomme  qu^on  doit  qualifier  de  Ci- 
toyen vrayement  courageux  &  vrayement  utile  -,  non  ces 
vils  adulateurs ,  qui  par  les  flateries,  dont  ils  vous  repaiflent 
chaque  jour^ont  détruit  les  plus  forts  remparts  de  la  Répu- 
blique. Or ,  tant  s^en  faut ,  que  je  me  propofe  de  telles  gens 
pour  modèles;  ou  que  je  les  regarde  comme  de  dignes  Ci* 
toyens  d'Athènes  ^  qu'au  contraire  fi  quelqu'un  me  dcman- 
tioit  quel  bien  je  procurai  jamais  à  TEtat,  moi,  M  e s- 
'SiEUKS,  quoique  je  pufle  alléguera  mon  honneur,  &  ar-» 
memens  de  galères  ,&  reprcfentations  de  jeux  faites  à  mes 
dépens ,  &  contributions  de  fubfides ,  &  rachats  de  prifon- 
«iers,  &  d^autres  pareils  aAes  degénérofîté  je  tfalléguerois 
pourtant  rien  de  tout  cela  j  mais  je  me  contenteroisde  ré- 
pandre,quema  manière  d'adminiftrer  ne  reflembla  jamais 
en  rien  à^  celle  de  ces  traîtres.Car  quoique  je  puiïe  peutctrc 
auffi-bien  qu"*un  autre  &  accufer,  &  flatcr ,  8c  proscrire ,  & 
faire  tout  ce  que  ces  gens-là  font  ^  jamais  pourtant  ni  de 
-mon  propre  mouvement,  ni  par  un  motif  foit  d'avarice,foit 
d'amoition ,  je  ne  me  déterminai  lâchement  à  me  permet-r 
tre  Tufage  d'un  feul  de  ces  manèges  ;  mais  je  perfëverai  tou- 
jours à  vous  rebattre  (ans  ceile  clcs  maximes,  qui  véritable- 
tnent  me  rendent  moins confidérable  auprès  de  vous ,  mais 
qui ,  fî  vous  daigmer  y  déférer ,  vous  rendroient  beaucoup 
plus  confidérables  aux  yeux  de  tous  les  hommes.  Car  peut- 
eftre  m'eft-il  permis  de  m'énoncer  ainfî ,  fans  que  l'envie 
ibit  en  droit  d'en  murmurer.  Et  certainement  il  ne  me  fem- 
ble  pas,  que  je  puifle  concilier  le  caraftere  de  bon  Citoyen, 
avec  l'art  d'imaginer  des  règles  de  politique,  par  lefquelles 
tandis  que  je  monterois  avec  rapidité  au  premier  rang  dans 
Athènes ,  vous  defcendricx  plus  rapidement  encore  au  der- 
tiier  rang  dans  le  monde:  Mais  il  faut,  félon  moi,  que  i'ad- 

Bbbij 
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uiinift ratio Dudes. Orateurs  fedcle^^,  ajoute (])ielque  fiircroid 
de  gloire  au  nom  éclatant  de  la  patrie  3  &  que  tous  enfem-t 
ble  ils  confpirent  à  propoler  toujours  le  parti,  non  le  plus 
aifc^mais  le  plusutile.Car  fa  nature  va  d'elle-même  à  celui.- 
là  j  au  lieu  que  le  bon  Citoyen,  qui  fe  mefle  de  vqus  confbil-^ 
1er  j  doit  par  de.pui0ànces  raij(ons  vous  inciter  à  celui-ci. 

Au  refte  j'ai  oui  depuis  peu.  certain  perfbnnage  vous  tenif 
à  peu  près  ce  propos^  qu'a  la  vérité  Jp. parle  toujours  à  mer-* 
veilles ,  mais  qu'au  fond  y  tout  ce  qui.  paw  de  moi ,  fe  réduit 
à  des  paroles  3  au  lieu  que  la  République  v^ut  de$  avions  & 
deseftets*  Or  fur  cet  article,  je.  vous  expoferai. librement 
ma  peniéë,&:  je  ne  la  farderai  point.  Jefuis-donc  periuad^ 
que  le  mijtiiftere  de  l'homme  qui  confeille  ,  fè  borne  à  la. 
tondion  d'ouvrir  les  meilleurs  avis  j  &  je  crois  que  Je  puis 
aifcment  vous  déniontrer  cette  vérité.  Car  vous  (çavez^ 
qu'autrefois  e»  ce  raefme.  lieu  le  fameux  Timothée  ha, 
j-jangua  le  peuple  fur  l'importance  dé  fècourir  &  de  fàu- 
ver  les  Eubéens ,.  opprimez  alors  par  lesThébains  ;  &  que 
ce  grand  homme,  tint  à  peu  près  ce  langage  :£h  quoi  y  ditr 
îl ,  tandis  que  vous  voyexjes  Thebains  porter  Uurs  armes  en  Em^ 
kée  3  vous  dclibcrez^fur l^ufage,  que  vjous  dev,eZyfaire  des  voftres  ,.. 
^fur  Utfa^on  Âont  il  vous  cormient  de  les  employer  1  Ne  couvrir 
rex^vous  pas  là  mer  de^  galères  ^  M  BS  s-i  eu  KS  /  Ne  volerex^vous 
p^s  au  Pirée  î  Necinperex^vous  pas  à  pleines  voiles  ?  C'eft  ain* 
il  que  Timothée  parlà.j  vous.  Messieurs,  vous  agifles  :: 
&  le  prompt  concours  de  vos  aâions  avec  ks  paroles ,  conr 
£>mma  l'œuvre.  Que  (l  feulement  il  euft  propofé  le  meilleuiî- 
avis,  qomme  eflfedivement  il  le  propofoit  j  &  qu'e.vous,  opi^- 
niaftres  à  croupir  dans  la  moUeue,  vous  n'eufÈez  point  dé- 
£éré  à  /es  confeils  5  Athènes  auroit-elle  pu  parvenir  à  un- 
iëul  des  événemens ,  qui  lui  iîrent  alors  tant  d'honneur  ?? 
Non  certes ,  cela  ne  fe  pouvoit.  Pareillement  donc ,  &  de  ce: 
que  je  dis  aujourd'hui:,  &  de  ce  que  tout  autre  dira,. n'en  at-. 
tendez  l'exécution  que  de  vous-mefmes^  quant  àla  fciencc: 
de  propoièr  les  expédions  les  plus  feurs,  exigez-la  dans  l'Or 
jsateur.  Encore  une  courte  récapitulation ,  &:  je.defcends  d^^ 
}S^  Tribune.  Je  dis  donc,qu'il  faut  fournir  des  contributioixs« 

5ésHftïaire&3.mainteiûr.l!Ajrœéfe  aduellemeot  exiftante.i  y^- 
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Téïbrmer  les  abus ,  s'ils  s'y  en  trouvent  quelques-uns  j  non , 
fts  déférence  pour  le  premier  délateur ,  la  détruire  entier 
remenc  i  dépêcner  de  toutes  parts  des  Ambafladeurs ,  qui 
notifient  ^  remontrent ,  &  faflênt  fans 'exception  tout  ce. 
qu'ils  pourroncen  faveur  de  l'Etat  ;  par  defliiftoutcela,dé- 
tefter  Se  pourfuivre  en  tous  temps  comme  en  tous  lieux  les 
meocénaires ,  qui  par  l'Amour  d'un  gain  fbrdide  prévari- 
quent  :  afin  qu'il  paroifiè  aux  yeux  de  tout  l'Univers,que  les 
Orateurs  fidèles  &  inviolablement  attachez  aux  loix  de  la 
ju{tice,ont  rempli  leur  miniib:re  de  la  façon  la  plus  utile ,  2e 
pour  les  autres ,  &  pour  eux-mcfmes.Que  fi  vous  vous  gou- 
T£rnez  de  la  forte ,  6c  ceflez  de  kiflèr  tout  généralement  à' 
Tabandon  }pcuteftre,^ESsiEURs,peuteftre,  que  vos  affai- 
res à  l'avenir  prendront  une  meilleure  face.  Mais  fi  au  con- 
traire vous  vous  obdinez'i  fainéanter ,  de  fai^onquecon-. 
cens  de  prodiguer  des  acclamations  fie  des  Jolianges  tumul- 
tueufes  aux  jàges  conlèilSjVousen  demeuriez  U,&  que  dans- 
la  néceflîté  d'agir,  vous  temporifiez  éternellement  ;  je  na 
T.ûis  point  de  dilcoars,qui  fans  que  vous  coopériez  de  vôcio. 
]gart ,  puiH^.  (eul  fauver  la  République. 
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^^UoiQUE  dans  chacune  de  vos  afiemblées  ,  ou  peu 
V^s'en  faut^  on  vous  tienne,  Mess^ieurs  ,  un  grand 
jioiiu>re.de  difcoursfur  les  injuftices.,  que  Philippe  depuis 
la  paix  exerce  non*fèulemenc  contre  vous ,  mais  auifi  con« 
tre  les  autres  Grecs  -y  quoique,  tout  le  monde.  (  je  le  fçai) 
convienne  )  fàuf  à  fè  démentir  dans  Texécution ,  que  nous 
devons  tous  à  l'Ë^nvi  concourir  Se  de  parole  &  d'effet  aux 
moyens  de.  rëpjimer  cet  homme ,  &  de  le  châtier  y  je  vois 
néanmoins  toutes  choies  réduites  &  dëpéries  au  point  ^. 

Sue  je  crains  qu'il  ne  foit  odieux ,  mais  pourtant  vrai  de 
ire  )  qu^àu  cas  que  vous  euflîex  comploté  vous  &  vos  Ora^ 
tcurs ,  eux  deprc^o&r,  vous  de  réfbudre  ce  qui  feroit  le* 
glus  proprei.  ruiner  vos  afiaires  ^je  ne  croirois  pas  qu'elles 
puflent  aller  plus  mal  qu'elles  vont.  Plufieurs  caufes  coo- 
pérent  à  un  tel' defordre-, car  m  une , ni  deux,n'àuroicnt 
fiiffi  pour  le  produire.  La  principale  pourtant , ii  vous  l^exa- 
minez  bien ,  vous  la  trouverez  dans  ces  {ortes  de  gens  , 


qui  aiment  mieux  vous  débiter  des  propos  flateurs  ,  que^ 
vous  ouvrir  d'utiles  avis.  Quelques-uns  de  ces  gens- là  y 
Messieurs,  pourveu  qu'ils  veillent  à  maintenir  ce  qui! 
fonde  leur  vogue  &  leur  crédit ,  ne  sînquiétent  nullement' 
de  l'avenir ,  &  penfent  qu'à  leur  exemple ,  vous  ne  devez 
|;as  vous,  en  inquiéter  -y  les  autres-  à  force  d'accu fations  & 
de  calomnies  contre  ceux  qui  •  fe  trouvent  à  la  tefte  desî 
affaires  ^ne  produifent  aucun^autre  effet ,  (înon  que  la  Ré- 
publique s'acharne  à  fe  venger  far  ellc-mefme  ,  &  vaquç 
a  cette  unique  occupation  j  tandis  que  Philippe  demeure  en- 
pleine  poâèilîon  de  dire  &  de  faire  ce  que  bon  lui  femble.Or 
d'une  pareille  conduite  tournée  parmi  vous  en  habitude, 
aaiflfent  nos  trouilles  Se  nos  fautes.  Je  vous,  conjure  donc ,, 


5«4  TR.0IS1E'ME  PHILIPPIQPE. 
Messieurs  5  qu'au  cas  que  je  vous  cxpofè  {ans  fard  quel- 
qu'une  des  véritez  qu*il  vous  importe  d'entendre  ,  vous 
^*cn  conceviez  nulle  indignation  contre  moi.  Car  faites-, 
^e  vous  prie, cette  reflexion.  Vous  jugez  que  le  droit  de 
tout  dire  appartient  fi  fort  à  quiconque  refpire  Tair  d'A- 
thènes ,  que  vous  fôufffez  qu'au  milieu  de  vous  les  étran- 
gers &  les  efclaves  s'expliquent  fans  façon  fur  quelque 
matière  que  ce  puifle  eftre  :  enforte  que  les  domeftiques 
parlent  ici 'plus  librement  ^  que  ne  focft  les  Citoyens  dans 
quelques  autres  Républiques.  Il  n'y  a  que  cette  Tribune 
d'où  vous  avez  totalement  banni  la  liberté  de  la  parole.De^ 
là  il  arrive  que  dans  vos  aflèmblées ^^ubruit  flateur d'une 
adulation  continuelle, vous  vous  endormez  tranquillement 
entre  les  bras  de  la  volupté  ^  mais  que  dans  les  conjonâu- 
res  &  dans  les  événemens ,  vous  courez  les  derniers  pé- 
rils. Si  donc  aujourd'hui  .encore  vous  perfiftezdans  cette 
diijpofition^  je  n*ai  qu'à  me  taire  j  mais  fi  vous  pouvez  vous 
•réloudre  à  foufFrir ,  qu'on  vous  expofe  fans  flaterie  ce  qiH 
convient  à  vos  dnterefts ,  me  voilà  preft  à  parler.  Car  mal- 
gré le  train  déplorable  des  affaires  ,&  leurs  divers  dépé- 
riHemens  par  noftre  négligence  j  tout  cela ,  pourveu  qu'en- 
fin vous  vous  décerminietL  à  vous  a(?quirtor  de  vos-devoirs , 
peut  encore  fe  réparer.  Aurefte,  cexjue  je  vais  dire,pa- 
roiftra  peuteftre  incroyable ,  mais  pourtant  n'en  eft  pas 
nioins  vrai.  Oui ,  ce  qui  a  caufé  vos  malheurs  par  le  paflc  ^ 
c'eft  cequi  pour  l'avenir  doit  fonder  vos  eipérances.Qu'eft- 
ce  donc  ?  C'isft  que  vos  affaires  ne  vont  mal  que  par  vô- 
tre obftination  invincible  àne  vous  acquitter  d'aucune  de 
vos  obligations ,  foit  grande  ,  foit  petite.  Car  -fi  maigre 
voftre  foin  aflîdu  à  remplir  tous  vos  dtvoirs,vos  affaires 
alloientdela  forte yil  faudroit  defefperer  qu'elles  puflent 
jamais  aller  mieux.  Ainfî  donc  jufqu'à  ce  jour  Philippe  a 
triomphé  uniquement  de  voûre  parefle  &  de  voftre  non- 
chalance j<juant  à  la  République  ,  il  n'en  a,  nullement 
triomphé  :  ni  vous,  Messieurs  ,  vous  n'avez  point  été 
battus ,  puifque  vous  ne  vous  eftes  pas  feulement  niis  en 
campagne.  Or  fi ,  tous  tant  que  nous  fommes ,  nous  coiû 
venions  qu'aduellcment  Philippe  à  jnain  armée  nous  at- 
taque ^ 
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taque,&  viole  véritablement  la  paix  :  l'Orateur  qui  mon* 
te  dans  la  Trrbune,n*aur6it  qu^àindiquerSc  qu'à  confèiller 
les  plus  infaillibles  &  les  plus  çrompts  moyens  de  le  ran- 
ger à  la  raifon.  Mais  puifqu*il  ie  trouve  des  perfoni>cs  qui 
pouflènt  rirabëcilitc  jufqu'à  fôufFrir,  qu'au  moment  qu'il 
envahit  des  Plarces ,  &  qu'il  occupe  plufieurs  terres  de  vô- 
tre obëiflance  ,  &  qu*il  opprime  tout  le  genre  humain  ^ 
certains  Orateurs  ofènt  ici  rebattre  ,  que  quelques-uns 
d'entre  nous  cherchent  à  rallumer  une  guerre  éteinte  j  il . 
eft  d'une  néceffité  abfoluë ,  de  fè  précautionner  contre  un 
tel  reproche ,  &  d'en  prévenir  les  fuites.  Car  autrement  il 
eft  à  craindre ,  qu'on  homme  pour  avoir  infpiré  laréfolu* 
tion  &  propofc  le  décret  de  repoufler  la  violence  ,  n'eo. 
coure  l'accufation  d'avoir  foufElé  la  guerre.  Voici  donc  ce 
que  je  dis,&  ce  que  je  déclare  préférablement  à  tout.  Au 
cas  que  noirs  puiffions  librement  nous  déterminer  fur  l'al- 
ternative ,  ou  de  la  paix ,  ou  de  la  guerre  3  au  cas  qu'il  foit 
permis  à  la  République  d'opter  la  paix  ,  &  que  cela  ne 
tienne  qii^à  nous  3  moi  {  afin  de  commencer  par  là  ) ,  je 
protefte  que  fans  contredit  nous  la  devons  embraflèr  par 
préférence^  &  je  demande  ^  que  l'auteur  de  cet  avis  l'ap* 
puye  de  bons  décrets  &  de  bons  effets ,  non  d'efperance$ 
chimériques.  Mais  G,  un  autre  les  armes  à  la  main  ,&  en- 
vironné d'une  nombreuiè  Armée ,  s'avife  de  nous  jetter  â 
la  tefte  le  nom  de  paix ,  tandis  qu'effeâivement  il  exerce 
contre  nous  les  plus  criantes  hoftilitez  ^  que  nous  refte-t-il 
autre  <:ho/e  au'a  ie  repoufler  ?  Repouflez-le  donc  j  &  (ï 
après  cela ,  il  vous  plaiil:  comme  à  lui  de  dire ,  que  vous 
oofèrvez  la  paix,  à  la  bonne  heure,  j'y  confens.  Mais  fî 
avant  que  vous  l'attaquiez  en  aucune  forte ,  &  tandis  que 
loi  par  la  prifè  de  toutes  les  Places  qui  nous  environnent 
il  s'applanitun  chemin  jufqu'à  nous ,  quelqu'un  ofeavan* 
cer  que  nous  avons  véritablement  la  paix  avec  lui ,  pre- 
mièrement ce  quelqu'un  extravague ,  &  en  fécond  lieu  il 
ne  nous  parle  tout  au  plus  tjue  d'une  demie  paix ,  fçavoir 
d'une  paix  d^Athénes  avec  Philippe  ,  &  non  d'une  paix 
de  Philippe  avec  Athènes.  Auffi  le  privilège  que  Tufur- 
patcur  achète  par  la  profufion  de  k$  largefles ,  c'eft  de 
Tome/.  Ccc 
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vous  faire  la  guerre  de  fbn  coftë ,  fans  que  vous  la  lui  fafliez 
du  voftre.  Que  fî  nous  attendons  à  le  reconnoiftre  pour  en- 
nemi, que  lui-mefme  il  avoiie  qu*il  nous  fait  la  guerre ,  nous 
fonimes  bien  de  tous  les  humains  les  plus  imbéciles  jpuif- 
que  lorfqu'ii  tombera  fur  TAttique  &  fur  le  Pirée  ,  il  ne 
ravoûera  pa?  mefme  alors  :  du  moins  à  en  juger  par  la 
cpnduite.qù'il  a  tenue  envers  les  autres  peuples.  Car  pour 
commencer  par  les  Olynthiens ,  ce  ne  fut  prcciféxnent  qu*à 
quarante  ftades  de  leur  Ville ,  que  Philippe  leur  fit  fçavoir 
qu'il  falloit  de  deux  chofcs  Tune  ^  ou  qu'ils  délogeaflent 
d'Olynthc ,  ou  que  lui  il  dëlogeaft  de  Macédoine.  Jufques-, 
là ,  (î  on  Taccufoit  de  fonger  à  la  guerre ,  il  s'en  tenoit  fort 
oiFenfé ,  &c  s'en  juftifioit  par  des  ambafladcs.  Il  s'achemina 
pareillement  vers  les  Phocéens ,  comrne  vers  des  alliez  ôc . 
des  amis:  leurs  propres  Ambafladeurs  marchoient  n^efme 
à  fa  fuite ,  &c  parmi  vous  bien  des  gens  fouftenoient  avec^ 
chaleur^  que  ce  voyage  ne  menaçoit.que.  les  Thébains... 
Tout  récemment  encore  ,  il  eft  entré  dans  la  Theflalie^ 
fous  prétexte  de  bienveillance  &  de  confédération ,  &  s'eft 
rendu  maiftre  de  Phéres.  Enfin  il  vient  de  notifier  aux  n>al- 
heureux  Oritains  ^ que  fur  ce  qu'il  ,avoit  appris  les  maux.: 
internes ,  &  les  diflèn fions  domeftiques  dpnt  ils  ctoient  tra-  - 
vaillez ,  il  envoyoit  fès  Troupes  les  vifiter ,  parce  que  c'eft  .- 
dans  ces  occafions  qu'on  reconnoifl  les  fidèles  alhez  &  les  , 
vrais  amis. Après  cela,  croyez- vous  qu'un  homn^e^qui  aime.* 
mieux  ufer  de  fiirpriie  que  de  force  ouverte  contre  des-. 

{)euples  trop  foibles  pour  entreprendre  jamais  rien  contre  : 
ui  ^  &  capaoles  tout  au  plus  de  fe  garantir  de  roppreffiod  \ 
à  force  de  prévoyance  -,  croyez- vous ,  dis-]e  y  que  ce  mçù. . 
me  homme  ne  vous  fera  la  guerre,  qu'après  une  déclanu . 
tion  dans  les  formes ,  fur  tout  lorique  vous  vous  obftiner /. 
à  vous  aveugler  vous-mefmes  volontairement  ?  Non^MES-. . 
SIEURS ,  cela  ne  fè  peut.  Car  il  fèroit  bien  le  plus  infenli&.: 
dp  tous  les  hommes ,  fi  tandis  que  vous  fermez  les  yèujK .. 
fur  les  outrages  dont  il.  vous  accable,  &  que  vous  n'en  * 
açcufez  6çne  prétendez  en  punir  que  quelques-uns  de  vos  • 
Citoyens  j  lui  par  une  dénonciation  prématurée ,.  il  s'avH- 
foit  ;d,*airpupir  vos  querelles  àiyQS  délms  réciproques. , , 


TlR.OTSIÊ'ME   PHILIP  PIQUE.        387 

s'il  vous  avertiflbit  de  tourner  vos  armes  contre  lui ,  &  fer, 
moit  la  bouche  à  ces  Orateurs  mercenaires  qui  vous  en- 
dorment ,  &:  qui  ne  cefïcnt  de  vous  profiler ,  que  ni  de  près , 
ni  de  loin,  il  n'attente  rien  contre  la  République.  Mais 
grand  Dieu ,  y  a-t-il  au  monde  quelque  homme  fenfc  , 
qui  pour  dcmefler  (î  Ton  eft  en  paix  ou  en  guerre  avec  lui , 
s*en  rapporte  plus  aux  paroles  qu'aux  effets?  Non  fans  dou- 
te, il  li'y  en  a  point.Or  immédiatement  après  la  paix,avanc 
que  Diopithe  fuft  à  la  tefle  de  vos  Troupes ,  avant  mefme 
le  départ  de  la  nouvelle  Colonie  que  vous  avez  envoyée 
dans  k  Querfonéfe ,  Philippe  s'empara  de  Dorifque  &  de 
Serrie ,  &  chafla  de  cette  dernière  Place  auffi-bien  que  du 
mont  Sacré,les  garnifons  établies  par  noftre  Général.  Mais 
lorfqu'il  en  ufoit  de  la  forte  j  que  faifoit-il  ?  Car  certaine- 
ment il  avoit  juré  la  paix.  Et  que  perfonne  ne  dife ,  qu'eft- 
ce  que  cela  ?  Ou  qu'importe- t-il  a  l'Etat  ?  Si  cela  vous  im- 
porte peu ,  ou  ne  vous  importe  point  du  tout ,  c'eft  une  au- 
tre queflion.  Mais  fî  la  religion  du  ferment  &  la  juftice  font 
une  fois  tranfgrefïces  dans  un  feul  article ,  foit  de  petite^ 
foit  de  grande  importance ,  il  efl  vrai  de  dire  que  c'eft  tou- 
jours une  tranfgreffion.  Or,  dites-moi,  lorfque  maintenant 
il  envoyé  des  Troupes  auxiliaires  dans  la  Querfonéfè ,  lieu 
que  le  Roy  de  Perle  ,&  tous  les  Grecs  reconnoifïent  nous 
appartenir  j  lorfqu'il  fe  déclare  protecteur  des  rebelles  ,-& 
qu'il  nous  en  donne  avis  par  fcs  lettres  ,  que  fait -il  ? 
Car  il  dit  qu'il  ne  fait  point  la  guerre.  Pour  moi ,  tant  s'en 
faut ,  que  je  convienne  que  lorfqu'il  agit  de  la  forte ,  il  ob- 
lêpve  la  paix  avec  vousj  qu'au  contraire,  lorfque  je  vbis 
qu'il  attente  fur  Mégare,  qu'il  s'efforce  d'afïervir  l'Eubée 
à  des  Tyrans  ,qu*aduellement  il  pénétre  dans  laThrace,, 
qu'il  trame  de  lourdes  pratiques  dans  le  Pcloponéfe  ,  & 
qu'il  commet  à  main  armée  mille  autres  violences  demefl 
me  efpece ,  j'avance  hardiment  qu'il  rompt  la  paix ,  &  qu'il 
vous  fait  la  guerre.  Â  moins  que  vous  ne  difiez ,  que  ceux 
oui  dreflent  des  machines  de  guerre  devant  une  Ville,  ob- 
(ervént  la  paix  ,  tant  qu'ils  ne  les  ont  pas  placées  au  pied 
des  murailles.  Mais  à  coup  feur  vous  ne  le  direz  point  ^  car 
quiconque  prépare  les  voyes,8c  difpofe  les  moyens  de  m'in- 

C  ^  c  il 
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yeftir  &  de  me  prendre ,  m'attaque  deflors ,  quoiqu'il  na 
lance  encore  ni  ficchesnidards.  Au  cas  donc  qu'il  furviennc 
quelque  contre-temps  >  que  n'avez-vous  pas  à  craindre  ?  Ne 
devez- vous  pas  appréhender ,  que  l'Hefleipont  ne  paflè  de 
vos  mains  dans  les  ûennes  -,  qu'a  force  ouverte  il  ne.fe  rende 
ipaiftre  de  Mcgare  &  de  l'Éubée  5  que  les  Pélpponcfiens  ne 
fe  rangent  de  fpn  parti>Et après  cela, que  je  dife  qu'un 
homme  qui  préparé  &  qui.  élevé  dç  femblahles  batteries  • 
contrç  Athènes ,  obferve  la  paix  avec  Athènes  ?^  Non  y 
Messieurs  ^jç  ne  le  dirai  jamais.  Tant  s'en  faut, qu'au 
contrairejçfoûticns^que  du  jour  qu'il  extermina  les  peu- 
ples de  U  iPhocide,de  ce  mefme  jour  il  vous  déclara  la 
guerre.  Et  j'ajouftequefidès-à-prelenc.vous  le  repouiTez., 
vous  agirez  en  hommes  fagesj  mais  que  (î  vous  différez  à  ré- 
primer fes  violences ,  vous  ne  le  pourrez  plus  quand  vous  le 
voudrez^  Etfur.ce  point ,  Messieuics  Je  penfe  fi  différem, 
ment  des  autres  quiyingerent  de  vous  confeiller ,  qu'à  moa 
avis  vous  ne  devez  aujourd^huidclibérernifur  la Querfb^ 
néfe ,  ni;  fur  Byfance  ^  mais  ejnbajquer  au  plus-,  vifle  le  fer 
cours  dont  elles  ont  befbin  ,.les  garantir  de. tout  funefte  ac- 
cident,  fournir  furie  lieoa  vos  Généraux  tout  c^  qui  leuF 
manque  ^  enfin  concerter,  les  moyens  de  fauver  la  Grèce 
entière  ^menacée  du  dernier  périls  Or  je  vais  juftifier  de* 
vant  vous  le  motif  de  mes  aUrmes.fur  la  cauie.  commune^ 
afin  quefije  raifonnejufte,  vous  entriez  dans  mes  raifons^^ 
&  qu'aumoins  à  voftre  propre  falut  vous  accordiez  quelque 
précaution ,  en  cas  que  vous  la  refufiez  au  falut  des  autres  « 
mais  que  fi  je  parois  ne  débiter  que  des  conjeduresirivolej^ 
&  parties  d'aune  imagination  troublée ,  vous  ne  m'écoutiez 
plus ,  ni  maintenant  ^nià  l'avenir  y  comme  un  homme,  qui^ 
aitl'eKprit.fainj. 

Je  ne  vous  rejM*efenterai  point  que  Philippe  originairer^. 
ment  pejtit  &  méprifable ,  a  fiiccefiîvement  fceu  s'accrot- 
tre  )  que  les  défiances  &  Içs  divifions  mutuelle^  agitent  &L 
defumfient  les  Grecs  3  8ç  cuti  ^toit  autrefois  bien  plus  ia- 
croyable  ^  que  d*un  pareif  degré  de  foibleflè  cet  tomme 
ij^rvintàteldegré  de  puiflanee , quH  ne ref^aujourdliui 

q[ii*a£rèjiLUA  fi  ^rand  npmhrç  dcLCpnqueftes  ^U  puifle  gam. 
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¥enir  àfubjiiguer  lereftc  delaGrece.Cesrcflcxions,&  rou- 
tes les  autres  de  femblable  nature. que  je  pourrois  ajouflcr  ^ 
{'e  les  retranche.  Mais  je  vois,,  que  fans  exception  tous  le» 
lommes ,  à  commencer  par  vousjui  ont  oâroyé  ce  que  jud 
qu'ici  toutes  les  guerres  de  la  Grèce  ont  eu  pour  objet  de 
prévenir.  Qu'eit-ce  donc?  Le  privilège  de  faire  tout  ce 

3u*iiveut,.de  ruiner  chaque  peuple  en  particulier  ,  de  les 
ëpouiller  tous  en  général ,  a  envahir  des  Villes  libres ,  6t 
d'en  mettre  les  habitans  à  la  chaîne.  Vous  avez  été  refpa* 
ce  de  foixante  &:  treize  ans  les  arbitres  de  la  Grèce  ^  les  La- 
cédémoniens  le  furent  enfùite  pendant  vingt-neuf  ans  -,  &c 
en  dernier  lieu  les  Thébains  y  ont  joui  d'une  forte  de  fupéi 
riorité  depuis  la  bataille  de  Leuâres.  Cependant  ni  à  vous^ 
Messieurs  ,  ni  aux  Thébains ,  ni  aux  Lacédémoniensja-*- 
mais  en  façon  quelconque  les  Grecs  ne  vous  accordèrent  lar 
liberté  de  faite  tout  ce  que  vous  vouliez,  lls'en  fallut  beau^ 
coup  3  mais  du  moment  que  vous,  ou  plufloft  les  Athéniens 
d'alors,  vous  paroifliez  ne  vous  point  comporter  avec  moi 
dération  envers  quelqu'un  des  peuples  de  la  Grece,tous  les 
autres  généralement  croioient  devoir  courir  aux  armes ,  & 
fans  nul  fujet  de  mécontentement  perfonnel^  épou fer  avec 
ardeur  la  querelle  desoâTenfèz.Dans  lafaite^lorfque  lesLa^ 
cédémoniens  parvenus  à  la-domination ,  &  montez. à  cette 
mefme  puiilance  que  vous  aviez  auparavant  pof!edée,ten-^ 
cérent  de  s'arroger  ce  qpi  ne  leur  appartenoit  pas ,  âcvoulu-^ 
rent,  contre  les  règles  de  la  wftice ,  ébranler  les  uiageséta. 
blis  'y  tous  lesGrecs  i  L'envileur  déclarèrent  la  guerre,ceux 
mefmes  ,qui  fur  leur  propre  compte ,  n'avoient  rien  i  leur 
imputer^Mais  pourquoi  citer  les  autres?  Puifquenous-mef^ 
mes,&  les  Lacedémoniens^quoique.  d'abord  nousn'êu/Iîons  • 
aucun  fujet  de  nous  plaindre  les  uns  des  autres  )  cependant: 
fid'unedesdeux  parts  il  nous  arrivoit  d'entreprendre  far  les - 
droits  de.  quelque  peuple  quel  qu'il  pnft  eftre ,  nousnous^ 
cxoyions^indifpenfablement  obligez  de  nous  entre-décidé- 
rer  la  euerre.  Et  néanmoins  toutes  les  fautes  qu'on  peutr 
reprocher  ou  aux-LaecdénEtoniêns  pendant  leurs  «reate  an^ 
aees  de  conunandËmenc^i^â  nos  anceffa^s  pendant  tes  fbi^ 
aaDte.2alix  ans  <3^'ils  g,oavernérenc,fonc£ett  de  choCe^  cm 
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plufti>ft  ne  font  rien.,  en  comparailbn  des  injuftices ,  que 
Philippe  en  moins  de  treize  ans  (car  il  n'y  en  a  pas  davan- 
tage ,  qu'il  a  pris,  le  dclfus  )  a- commifcs  contre  les  Grecs. 
irn'elt  pas  befoin  de  longs  difcours  pour  le  démontrer. 
Je  ne  parle  point  d'Olynthe^  ni  de  Mëthone.,  ni  d'Apollo- 
nie ,  ni  de  trente.deux  Villes  enTlirace  qu'il  a  toutes  dé- 
truites d'une  façon  fî  barbare,  qu'à  les  voir  on  pourroit 
douter  fi  elles  furent  jamais  habitées.  Je  ne  dis  rien  des 
Phocéens ,  cette  nation  fî  puiflante  qu'il  a  totalement  ex- 
terminée. Mais  en  quels  termes  fe  trouvent  maintenant 
les  peuples  deThe(Ialie?N*a-t.il  pas ufurpé leurs  places, 
-&  aboli  laconftitution  de  leur  gouvernement  ?  N'a-t-il  pas 
établi  fiir  eux  des  Tétrarques ,  enforte  que  non-feulement 
quelques  Villes ,  mais  que  les  contrées  entières  gcmillent 
dans  Tefclavage  ?  De  plus  ,  les  Villes  de  l'Eubée  ne  font- 
elles  pas  obligées  de  fléchir  fous  une  domination  tyran- 
nique  ,  &  cela ,  dans  une  Ifle  voifîne  de  Thébes  &  d'Athè- 
nes ?Ne  mande-t-il  pas  dans  Ces  lettres  en  termes  formels^ 
M^oi Je f^ai vivre  en paix^avec  ceux  qui  fcavent  tn^ohéir^Et 
ce  flile  impérieux ,  il  ne  le  dément  point  par  (es  adions. 
Mais  il  marche  droit  à  l'Hellefpont^  il  tomba  peu  aupa- 
ravant fur  Ambracie  ^  il  poilède  Elide ,  Ville  de  fî  haute 
importance  dans  le  Péloponéfe  5  depuis  quelques  jours  en- 
core il  a  tenté  de  furprendre  Mégarei&  ni  la  Grèce,  ni 
la  Barbarie ,  ne  peuvent  afTouvir  l'avidité  du  perfonnage. 
£t  nous  qui  fommes  Grecs, nous  qui  voyons,  qui  appre- 
nons de  pareils  attentats ,  nous  ne  daignors  pas  tous  tant 
que  nous  fommes  nous  exciter  les  uns  les  autres  par  des 
ambailades  réciproques  ,  nous  ne  laiilbns  pas  écnaper  le 
moindre  figne  d'indignation.  Au  contraire ,  nous  croupiC 
fons  à  l'envi  dons  une  telle  nonchalance ,  &  nous  nous  en- 
fouiflbns  dans  nos  Villes  avec  une  telle  fecurité ,  que  nous 
ne  faifons  rien  ni  de  ce  qui  convient ,  ni  de  ce  qui  eft  d'une 
néçeffité  abfoluë  j  nous  ne  nous  donnons  aucun  mouve- 
ment, qui  tende  à  rétablir  la  concorde  parmi  nous  ,  fie 
à  réunir  nos  cœurs  &  nos  forces  3  mais  d'un  œil  tranquille 
nous  contemplons  les  progrès  de  cet  homme  ^  &  à  mon 
avis,chacun ,  fans  penfer  ni  pourvoir  le  moins  du  monde 
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àïauver  les  Grecs  ,  croit  gagner  pour  lui  le  temps  où  tous 
les  autres  périfïent.  Rerfoiine  n'ignore  pourtant^que  l'ufur- 
pateur  comme  un  accès  de  fièvre  ,  ou  comme  un  redouble- 
ment de  quelqu'autre  mal  périodique ,  viendra  fondre  fur^ 
ceux  mefmes,qui.fe  croient  les  plus  éloignez  du  péril. 

Aurefte,vous  le  fçavez;  tout  ce. que  les  Grecs  eurent 
àfoufFrir  ,ou  des  Lacédémoniens  ,  ou  de  nous  ,  au  moins 
le  foufFroient-ils  de  gens,qui  étoientGrecs  auffi-bienqu'eux. 
Enforte  que  Ton  pouvoit  comparer  nos  fautes  à  celles  d'un 
fils, qui  né  dans  le  fein d'une  opulente  famille  pécheroitr 
contre  quelque  règle  de  la.  bonne  &  fage  œconomie.  Tel 
fils  encourroit  juftement  le  reproche  &  l'accufation  de 
diflîpateur  j mais  qu'il  envahift  une  fucceflîon  étrangère, . 
ou  qu'il  ne.fuft  pas  l'héritier  légitime,  c'eft  ce  qu'on  ne 
pourroit  point  avancer.  Mais  fi  un  efclave ,  ou  un  enfant 
luppofé,s'avifoit  d'engloutir  ôcd'abfbrber  des  biens  qui  ne 
lui  appartiendsoient  en  façon  quelconque  ^  jufte  Ciel , , 
l'énormité  du  cas  ne  révolteroit-elle  pas  tout  le  monde , 
&  ne  s'écrieroit-on  pas  d'une  commune  voix ,  qu'elle  mé^ 
riteroit  une  punition  exemplaire }  Ce  n'eft  pourtant  point 
de  cet  œil,  qu'on  regarde  Philippe  &  fes  adions  prefentes  j  . 
Philippe  qui  non-feulement  n'efl  point  Grec,  qui  non- 
feulement  ne  tient  aux  Grecs  par  aucun  endroit ,  mais  qui 
entre  les  Barbares  mefines  ne  fe  diftingûe ,  que  par  eftre 
fbrti  d'un  lieu  indigne  qu'on  le  nomme  ^  mais  qui  mifé- 
rable  Macédonien  par  la  naiilànce  ,  receut  le  jour  dans  • 
ce  vil  coin  du  monde ,  oà  jufqu'à  prefènt  ne  s'acheta  ja- 
mais un  bon  efclave.  Que  manque- t-il  néanmoins  à  l'in-  - 
dignité  avec  laquelle  il  vous- traite?  N'éft-^Ue  pas  mon^ 
tée  au  comble  ?  Non  content  d'avoir  détruit  nos  Villes  ^ , 
il'préfide  aux  jeux  Pythiques ,  ces  jeux  communs  à  tous  > 
les  Grecs.  Et  s'il  n'y  aflîfte  pas  en  perfonne  ,  il  y  envoyé - 
fès  efclaves  y  préfiaer  à  fà  place.  Il  occupe  les  Thermo- 
pyles,&  toutes  les  avenues  de  la  Grèce.  Il  s'y  maintient 
par  des  garnifons  &  par  des  Troupes  étrangères.  Il  a  ufur- 
pé  la  prérogative  de  confiilter  avant  qui  que  ce  foit  l'Ora-- 
clé  de  Delphes^  après  nous  en  avoir  dépouillez,&  nous,., 
&  les  Theâàliens^  ^les  Doriens^  ^  ies.  autres  Amphi.- 
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Ayons  j  prérogative,  que  tous  les  G recs  mefmes  ne  parta^- 
gcnc  pas.  H  prefcric  aux  Theflaliens  de  quelle  façon  ils 
doivent  fc  gouverner.  Il  envoyé  des  milices  étrangères  ,^ 
à  Porthmos  pour  en  chafler  les  Ecetriens ,  &  à  Orée  pour 
Taflèrvir  au  tyran  Philiftide.  Cependant  les  Grecs  qui 
voyent  tout  cela,  le  tolèrent  :&  me  paroiflent  reflèmbler 
à  ces  hommes, <]ui  avec  de  grands  yeux  regardent  tom- 
ber lagrefle.  Chacun  par  ks  voeux  tâche  de  Téloigner  de 
deflus  fës terres  ,iiul  ne  fait  aucun  effort  pour  la  détour- 
ner. Bien  plus ,  non-feulement  perfonne  ne  venge  les  inju^ 
f  es  de  la  Grèce ,  mais  personne  mefrae  ne  venge  (es  pro- 
pres injures.  Car  voilà  le  comble  de  noftre  honte.  N'a^t- 
il  pas  envahi  fur  les  Corinthiens  Âmbracie  &  Leucade  t 
N'a-c-il  pa6  juré  folemnellement ,  de  livrer  aux  Etolien^  ^^ 
Naupade ,  qu'il  a  voit  enlevée  aux  Achaïens  ?  N*a-t-il  pas 
ravi  Echine  aux  Ttébains  ?  Ne  marche-t-il  pas  aâuelle- 
ment  contre  les  Byiantins , alliez  de  qui  ?  De  nous.  Je  fupu 
prime-le  refte.  Mais  en  ce  mcmient  mefme,n'eft.il  pas  nwà- 
tre  de  Cardic  ^  la  principale  Ville  de  la  Querfonéfe  ?  Et 
tandis  qu'il  nous  traite  tous  enfèmble  de  la  (brte ,  tandis 
que  d'une  manière  fî  éclatante  ,  il  nous  accable  de  tant 
d'outrages .,  nous  temporifbns ,  nous  languirons  dans  la 
molleile , nous  nous  regardons  les  uns  les  autres,  &c  nous 
nourriflbns  parmi  nous  des  défiances  réciproques  dont  il 
fc  prévaut.  Or  ,  qui  en  ufè  fî  infolemment  avec  tous  ea 
général  j  comment  croyez-vous  qu'il  en  ufera  avec  cha- 
cun en  particulier ,  lorfqu'il  nous  aura  féparément  ailu. 
jettis  ?  A  quoi  donc  imputer  cela  ?  Car  ce  n'efl  point  fans 
raifon ,  ni  lans  quelque  caufe  efieâive  ,  qu'autrefois  tous 
les  Grecs  embrafibient  avec  tant  d'ardeur  la  liberté  ,  & 
qu'avec  tant  d'ardeur  ils  embraflent  aujourd'hui  la  fervi- 
tude.  C'efl  qu'il  regnoit  alors.  Messieurs,  il  regnoic 
dans  l'efprit  des  peuples ,  ce  qui  de  nos  jours  n'y  règne 
plus  j  ce  oui  triompha  de  l*opulence  des  Perfès  j  ce  qui 
maintint  la  Grèce  libre  ^  ce  qui  dans  mille  occafion  foie 
iiir  terre  ^  foit  fur  mer,  ne  fe  démentit  jamais  5  mais  qui 
étouffé  maintenant  dans  tous  les  cœurs ,  a  ruiné  généra- 
lemetac  toutes  no$  affiûres.jfic  bouleverfé  de  fondencom^ 

ble 
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tle  la  confticution  de  la  Grèce,  Qu'étoit-ce  donc  ?  Rien 
de  recherché  ,  rien  de  raffiné  j  mais  une  haine  unanime 
contre  tout  homme  afièz  lâche,  pour  fè  vendre  à  qui  vou- 
loir aflervir  la  Grèce ,  ou  mefme  la  corrompre.  Alors  ac- 
cepter des  prefens ,  c'étoit  un  crime  capital.  Et  quiconque 
s'en  trou  voit  convaincu,  fubiiïbit  fur  Pheure  les  plus  grié- 
ves  peines.  Point  de -grâce,  point  de  pardon.  Alors  ni  vos 
Orateurs,  ni  vos  Généraux.,  ne  ttafiquoient  point  de  cqs 
conjondures  précieafes ,  que  la  fortune  accorde  quelque- 
fois aux  pareflèux  &  aux  négligens ,  tandis  qu'elle  les  re^ 
fyfç  aux  hommes  aâifs  &  laborieux.  Alorsonne  vendoic 
ni  la  concorde  qui  doit  régner  entre  des  Citoyens ,  ni  la^ 
défiance  qu'on  doit  avoir  contre  les  Barbares  &  contre 
les  Tyrans  j  ni  enfin  aucune  de  ces  autres  chofës  qui  font 
la  feureté  des  Etats.  Mais  aujourd'hui  tout  cela  fe  vend 
comme  en  plein  mai^ché  j  tandis  qu'en  échange  on  intro- 
duit parmi  nous  des  ufages ,  qui  défolent  &  perdent  la 
Grèce.  Quels  ufages  donc  ?  De  porter  envie  au  traiftre 
qui  touche  fon  (alaire ,  de  rire  s'il  avouje  fon  crime ,  de 
lui  pardonner  fi  l'on  parvient  à  le  convaincre  ^  de  haïr- 
l'homme  zélé ,  qui  ofe  s'élever  contre  de  tels  abus  jcn  un 
mpt^  de  donner  dans  tous  les  vices, qui  (ont  l'appanage 
de  la  corruption  &  de  la  vénalité.  Car  pour  ce  qui  regar- 
de galères ,  Troupes ,  revenus ,  préparatifs ,  &  tous  les  au  - 
très  fècours  qui  conftituent  la  puifïance  des  Républiques  ^ 
tout  cela  maintenant  excède  ici  de  beaucoup  ,  foit  en 
quantité ,  foit  en  qualité ,  ce  que  nous  poflKdions  autre- 
rois  :  mais  par  la  manœuvre  de  nos  mercenaires ,  tout  cela 
devient  inutile,  oifif,ftérile.  Or,  qu'aujourd'hui  les  cho- 
ies aillent  ainfi ,  vous  le  voyez  de  vos  propres  yeux ,  &  fiir 
ce  fujet  Yous  n'avez  nul  befoin  de  mon  témoignage  j  mais 
qu'autrefois  elles  allaflènt  d'une  manière  toute  oppofée ,  > 
je  vais  vous  le  démontrer.  Je  ne  dirai  rien  de  mon  chef, 
je  ne  ferai  que  rapporter  Tlnfcription  que  nos  ayeuls  gra- 
vèrent fur  une  colonne  de  bronze ,  &  poférent  dans  la 
Citadelle  y  non  pour  leur  inftrudion  (  car  indépehdam-  • 
ment  de  telles  leçons  ils  penfoient  félon  leur  devoir  )  mais 
pour  la  voftre  ,  afin  que  vous  eufliez  devant  les  yeux  des  • 
Tomcl.  Vàd 
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monumens  U  des  exemples  de-la^ vigilance ,  qu'en  pardir<». 
i*encontres  vous  vous  devez.  Que  porte  donc  Tlnfcri^ciom^ 
Le  voici,  Q^on  réputé  four  infâme  ^  (^  four  ennemi  des  Athi^. 
viens  (^  de  leurs  alliex^ ,  Arthmius  de  Zélie  ,  fils  de  Pytho^ 
nax  5  (^  f  «'^  jamais  il  fait  tenu  four  tel^lui:  (jr  fit  race.  Oisfe 
ajoufte  la  caufe  de  fa  condamnadon  :  four  avoir  apporté^ 
de  tor  des  Medes  dans  le  Péloponéfe.  Remarquez  qu'on  ne 
dit  pas  dans  Athènes.  Tels  font  lespropres  termes  de  Tln* 
fcription  alléguée.  Rientrez  donc  en  voùs.mefmes  au  norak 
de  tous  les  Dieux  j  ôc  confidérez  avec  quelle  fageflè  y  avec- 
quelle  dignité  fe  gouvemoient  les  Athéniens  d'alors.Parceb 
qu\in  efclaye  du  Roy  de  Perfe ,  tel  que  cet  Arthmius  qui: 
ctoit  né  à  Zelie  ville  Afiatique ,  avoit ,  par  ordre  de  foui 
maiflre^  apporté,  de  i'or ,  non  dans  Athènes  ,  mais  dans, 
le  Péloponefe  ^  ils  le.  déclarèrent  ennemi-  de  leur  patrie 
&  de  leurs,  alliez,  &  ils.lp  notèrent  d'infamie  lui  &  fa  nu 
ce  :  noa  d'une  infamie  telle  qu'elle  ,&  qui  fe  bornail  à  le- 
Bétrir^  dans  Athènes.  Car  quelle  peine  auroit-ce  été  pour  • 
un  Zélitain ,  qu'une  pareille  flé.triflure  ?  Auffi  n'étoit-ce  pa«> 
U  l'unique  but  de  cet  Arreft.5  mais  ilpermettoit  de  tuer  te; 
coupable,  fîiivant  ce  que  portent  nos  Loix.  fur  les  peines  ca.. 
pitaies.  Q^e<bMis  le  cas ,  dit  la  Loi ,  où  Ton  a'a  pas  la  libefU. 
té  de  pourfuivre  juridiquement  l'ennemi  de.  lai^i patrie ,  oiik 
mette  él  tefle  i  prix,  Et  ailleurs  ^Que  hnfame  meure  ^  6kc^ 
elle.  Par  où  elle  abfout  d'avance  la  perfonne  ,  qui  con^ 
tre  quelque  homme  de  cette  efpece  prefiera  fa  main  à  la: 
vengeance  publique.  Il  eft  donc  indubitable  que  vos  ayeuls . 
fe  croyoient  prèpofèz  i  veiller  au  falut  de  tous  les  Grecs*, 
Car  s'ils  n'avoient  penfé  de  la.  forte ,  ils  n'euflent  pas  dai.. 
^è  fe  mettre  en- peine,  fî  dans  le  Péloponefe  myfèduo»^ 
teur  açhetoit ,  ou  corrompoit  des  mercenaires.  Mais  paf r 
tout  fans  exceptioUfOÙ  ils  dècouvroient  des  corrupteurs  ^^ 
îks  pouilbient  contre  eux  la  juftice  &  le  reffendment ,  jufl^. 
u'a  les  profcrire,&à  graver  fur  des  colonnes  la.formulc: 
e  leur  profcription  :  d'où  il  arrivoitavec  raifon-,  que  Ics^ 
Grecsîmprimoient  de  la  terreur  aux  Barbares  ^  âcnon^le^ 
barbares  aux  Grecs*.  Mais  aujourd'hui  leschofesontbii^n 

<to^^  4e  f^ce.  Car  ni  fujr  ce  poinr^ni  fur  \s»  auttes  ^}^ 
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xneime  ei^ric  ne  vous  anime.  D'où  vienc  cela  ?  Vous  le 
i(çavez  vous^mefmes.  Car  pourquoi  vous  remettre  ici  de- 
vant les  yeux  toutes  vos  fautes  ?  Celles  des  autres  Grecs 
ne  {leur  cèdent  point  en  nombre,  &  ils  ne  fè  gouvernent 
pas  mieux  que  vous.  Je  conclus  de  tout  cela  y  que  la  con- 
jondure  prefènte  demande  &  yne  application  extrême  , 
^  un  fàlutaire  confèil.  Quel  confeil  ?  Le  dirai-je ,  L*ordon^ 
nez-vous  ?  Ne  vous  en  ofienfèrezr-vous  pas  ?  Greffier ,  pre- 
nez ce  Mémoire ,  &c  lifez. 

i  U  Greffier  lit  à  haute  voix  ce  que  Demofthene  frofofe  } 

4tfrès  quoi  1^ Orateur  ajoufte  : 

Au  refte ,  fadmire  Timbécillité  de  certaines  gens ,  qui 
|)our  confbler  le  peuple ,  publient  :  que  Philippe  n'atteint 
pas  encore  à  <:e  degré  de  puiâance  ^  que  les  Lacédëmo- 
niens  pofTédoient  autrefois  ^  qu'ils  étoient  maiflres  de  la 
tner  &  de  la  terre  3  qu'ils  avoient  pour  allié  le  Roy  de 
Perie  3  que  rien  en  apparence  n'étoit  capable  de  leur  faire 
tefte,&  qu'Athènes  pourtant  fceut  arrefter  leurs  eflforts^ 
l>ien  loin  de  s'en  voir  accablée.  Pour  moi ,  quoiqu'en  tout 
généralement ,  on  ait  beaucoup  fubtilifé  ,  &:  que  les  nou^ 
yelles  alleures  ne  reilëmblent  nullement  aux  anciennes  ^ 
je  crois  toutesfois  qu'il  n'y  a  rien  au  monde ,  fur  quoi  l'on 
ait  plus  changé  &  plus  raffiné ,  que  fur  la  façon  de  faire 
la  guerre.  Car  premièrement  j'entends  dire ,  qu'alors  les 
jLacédémoniens  ^  &  fans  réfërve  tous  les  Grecs ,  ne  te- 
noient  la  campagne  que  quatre  ou  cinq  mois  ^  autant  que 
duroit  la  belle  faifon.  On  entroit  dans  le  pays  ennemi  ^ 
&  après  l'avoir  fourragé  ^  les  Troupes  compofees  de  Ci- 
toyens en  «grande  partie,  fè  féparoient,&  chacun  s'en  re- 
tour noit  chez  foi.  Du  refte^on  enufbit  avec  une  candeur 
fi  antique ,  ou  pluftoft  avec  une  honnefleté  fi  fcrapuleufe , 
que  loin  de  (onger  à  corrompre ,  on  mettoit  l'or  &  l'ar. 

§ent  au  nombre  des  armes  défendues  :  onfaifoit  la  guerre 
e  bonne  foi ,  &  à  viiage  découvert.  Mais  aujourd'hui 
yous  voyez  que  les  traiflres  ont  prefqu'entiej^ement  perdu 
TEcat^  &  que  rien  ne  &  décide j^lus  ni  ^par  des  bataille» 
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rangées^  ni  par  des  combats  de  rencontre.  Vous  appreX 
nez  de  toutes^ parts ,  que  Philippe  ne  s'amufe  point  à  traî- 
ner après  lui  de  nombreuies  &c  lourdes  phalanges  ^  mais 
qu*à  la  telle  d'un  camp  volant ,  compofé  de  Cavalerie  le* 
gere,&  d'étrangers  habiles  à  tirer  de  l'arc ,  il  marche  où 
bon  lui  femble.  Puis  tombant  tout  à  coup  fur  des  peuples 
travaillez  de  dilTeniions  domeftiques  ,  comme  il' trouve 
qu'ils  font  tous  dans  desdéfîances  réciproques,  &  que  pas  • 
un  n'ofe  fortir  pour  la  défenfe  commune ,  il  fait  avancer 
{qs  machines, &  il  affiége.  J'obmets  qu'hiver,  efté,  tout 
lui  eft  égal  5  &  qu'il  ne  oonhoift  nulle  faifon  privilégiée^ 
où  il  fe  permette  de  goufter  le  repos.  Vous  donc  qui  tous . 
généralement  eftes  inftruits  de  ces  faits  ^  &  capables  d'en 
pénétrer,  les  conféquences ,  vous  devez  non  attendre  que 
voftre  pays  devienne  le  théâtre  de  la  guerre j  non,voui 
raifôrant  fur  cette  droiture ,  qui  du  temps  que  nous  avions 
la  guerre  avec  les  Lacédémoniens  ,  étoit  encore  de  fai- 
fon,  joiier  aujourd'hui  à  vous- perdre  fans  reflburce  5  maii 
vous  prémunir  de  bonne  heure  par  des  foins ,  par  des  pré*, 
paratifs  réels  j  &  confiner  fî  bien  Philippe  dans  la  Macé- 
doine, qu'il  ne  puifïèen  fortir,  ni  venir  ici  vous  forcer  de 
vous  commettre  aux  incertitudes  d'une  bataille  rangée; 
Gar  pour  une  guerre  continue  ^  nous  avons  fur  lui  phifieurs 
avantages ,  que  la  nature  elle-mefme  nous  a  ménagez ,  8c 
dont  nous  profiterons.  Messieurs,  quarnd  il  nous  plaira 
de  remplir  nos  devoirs.  Tels  font  la  fîtuation  de  fes  Etats  ^ 

Î^rand  nombre  d'entrées  toujours  ouvertes  pour  y  porter 
e  fer  &  le  feu,  &  mille  autres  commoditez  fembiabless 
Mais  pour  une  aâion  déçifîve ,  il  a  fur  nous  la  fupériorité 
de  Texpcrience.  » 

Au  refte ,  il  ne  fufKt  pas  que  vous  penfièz  ainfî ,  ni  que 
vous  réprimiez  cet  homme  par  la  force  des  armes.  Il  faut 
de  plus  que  par  principe  &  par  raifon  vous  vous  armiez 
de  haine  contre  les  Orateurs  qu'il  tient  ici  à  (es  gages  j 
&  que  vous  fbiez  pleinement  perfuadez  qu'il  n'eft  pas  pofi: 
fîbfe  de  vaincre  vos  ennemis  étrangers ,  tant  que  vous, 
n'aurez  point  exterminé,  vos  ennemis  domeftiques  qoile^ 
iç{yent«  Cefl  ppurtant  (J'enatte^  Jupiter  &  fous  les  ao»^ 
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très  Dieux  )  c*eft.  ce  que  vous  ne  pouvez  ni  ne  voulez  fai- 
re. Mais  vous  en  eftes  venus  à  ce  point ,  ou  de  folie ,  ou 
d'extravagance  ^  ou  de . . .  (  je  ne  f^ai  quel  nom  donner  a 
voftre  conduite ,  car  (buvent  mefme  je  fuis  tenté  de  crain- 
dre ,  qu'un  démon  fatal  à  la  République^  ne  la  pouflè  de 
deflèin  formé  vers  fa  chute.  )  Vous  en  eftes  ,  dis- je ,  venus 
au  point ,  que  fbit  malignité ,  fbit  envie,  fbir  penchant  pour 
la  fatyre ,  ou  quelqu'autre.  motif  ^  vous  comnlandez  a  ces 
mercenaires ,  dont  quelques-uns  mefme  ne  rougiroient  pas 
de  fe  reconnoiflre  pour  tels ,  de  monter  dans  la  Tribune  j 
&  s'ils  déchirent  quelqu'un ,  vous  applaudiilez  à  leurs  ca^ 
lomnies  par  des  éclats  de  rire.  Et  ce  mal ,  tout  cruel  qa*il 
efl,n'efl  pourtant  pas  le  plus  cruel  encore.  Le  comble  du 
defordre ,  c'eft  que  les  prévaricateurs  qui  vous  trahiflent  ^ 
trouvent  auprès  de  vous  plus  de  fëureté ,  que  les  Orateurs 
fidèles  y  qui  vous  confèillent  félon  vos  véritables  intereflsi 
Or  confidérez  ,  à. quels  malheurs  on  s'expofe ,  lorfqu'on 
prefte  l'oreille  à  des  gens  de  cecaradere  :  je  ne  rapporte- 
rai que  des  faits  de  notoriété  publique. 

Il  y  avoit  deux  partis  entre,  les  Magifbrats  d'Oîynthe, 
Les  uns  s'entendoient  avec  Prhilippe ,  &  fe  dévoiioient  de 
tout  point  à  {qs  vc^ontez  ^  les  autres  étoient  de  tout  point 
attachez  au  falut  de  l'Etat ,  &  n'obmettoient  rien .  pour 
préferver  leurs  Citoyens  de  l'efclavage.  Or  lequd  de  ces 
deux  partis  a  perdu  Olynthe  ^  Lequel  a  trahi  la  Cavale- 
rie ,  &  caufé  par  cette  trahîfbn  la  ruine  totale  de  cette 
Ville?  Celui  qui  tenoit  pour  Philippe  j  &  qui  ,  tant  que 
cette  République  fubfifla ,  ne  cefloit  d'accufcr  fie  de  ca* 
lomnier  les  Orateurs  finceres,  fie  de  fe  déchaîner  contpc 
eux  à  tel  point ,  qu'il  induifit  enfin  le  peuple  d'Olynthe  à* 
bannir  l'illuftre  Apollonrde; 

Mais  les  Olynthiens  ne  font  pas  les  feuls,  que  cepef-: 
nicîeux  uÉige  d'écouter  les  traiftres  par  préférence ,  a  pré- 
cipitez dans  les  derniers  malheurs.  Cardans  Erétrie,  rorfii 
que  Plutarque  en  foc  forti  avec  les  Troupes  étrangères^ .    #r.  p^^^ 
&  que  le  peuple  fe  vit  ipaiftre  ôc  de  la  Ville  fie  de  Porth».  ^Eubie 
mus  *,  les  uns  nous  défëroienrle  gouvernemcnr,  les  autres  très4mp9r- 
rôffiroientL^sL  Philippe*.  Mais  ïqs  miférables  '  fie  infortunes  t^te^* 
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Erëcriens,  qui  en  beaucoup  de  choies ,  ou  pluftoft  en  too^ 
tes ,  ëcoucoienc  ceux  de  leurs  Orateurs  qui  les  vendoient , 
fc  laifTcrent  enfin  perfuadei; ,  de  profcrire  ceux  qui  leur 
ouvroient  de  bons  avis.  Après  quoi ,  leur  allié  8c  leur  ami 
Philippe  détacha  fous  la  conduite  d'Hipponicus  mille 
étrangers  à  fa  (bide ,  démantela  Potthmos ,  &  établie 
dans  la  contrée  trois  tyrans ,  Hypparque  ,  Âutomédon  ^ 
CUtarque.  Puis  loi^que  les  Erétriens  voulurent penfër  tout 
de  bon  à  leur  falut ,  il  les  chafTa  deux  fois  de  leur  pay$\ 
la  première  par  des  Troupes  fous  les  ordres  d*Euryloque^ 
la  féconde  par  un  corps  d'armée  fous  le  commandement 
^e  Parménion. 

Et  pourquoi  s^étendre  lâ-deflîis  plus  au  long  î  Ne  fçait- 
on  pas  que  dans  Orée ,  Philiftide  ,i8c  Ménippe  ,&;Socra. 
te  y  &  Tnoas ,  &  Agapée ,  qui  maintenant  y  font  les  maî- 
très ,  faifoient  proteffion  d*eftre  entièrement  dévouez  à 
Philippe  5  &  cela  au  veu  de  au  fçeu  de  tout  le  monde.  Au 
contraire  Euphrée  ^  que  vous  pouvez  vous  fouvenir  d'avoir 
veu  ici  autrefois ,  s'interefïbit  pour  la  liberté  de  la  patrie , 
&  ne  fongeoit  qu'à  la  garantir  de  la  fervitude.  Je  ne  fini- 
rois  point  fi  j'entreprenois  de  vous  dire ,  quels  af&onts  , 
quels  outrages ,  ce  bon  Citoyen  effuia  de  la  part  des  Ori« 
tains.  Or  une  année  entière  avant  la  ruine  d'Orée  ^  com. 
me  il  preflèntit  Thorrible  deilein  que  tramoient  les  traî- 
tres ,  il  dénonça  PhiHftide  &  (es  complices.  Alors  les  fa- 
Aieux  attroupez  en  foule  ,  &  fouftenus  tant  de  l'argent 
que  des  confeils  de  Philippe ,  traifnent  en  prifon  Euphrée , 
comme  perturbateur  du  repos  public.  Le  peuple  d'Orée 
témoin  de  cette  violence ,  loin  de  fecourir  l'opprimé  ,  & 
de  chaftier  les  opprefleurs ,  ne  daigne  feulement  point 
s'émouvoir  contre  ceux-ci ,  dit  que  celui-là  n'a  que  ce  qu'il 
mérite ,  &  fe  fait  un  plaifir  d'un  tel  fpedacle.  Les  traiftres 
qui  fe  voyent  parvenus  à  l'injufte  puiilance  où  ils  afpiroiènt, 
là  mettent  en  œuvre  pour  hafter  la  prife  de  leur  Ville ,  & 
confomment  leur  ouvrage*  Cependant  fi  quelqu'un  apper^ 
cevoit  leur  mauvaifè  manoeuvre  ,  il  demeuroit  dans  le  fi- 
ience ,  &  gémiflbit  fecretement ,  frappé  d'épouvante  par 
ic  fouvenir  du  trifte  fort  d'Euphrée.  Tous  les  bons  Ou 
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tayens  (e  txou voient^  dans  une  fi  terrible  confternation  j 
ai^àvla  veille  d'une  révolution  totale ,  perfonne  n*ofa  fou* 
âer^^ue  lorfqu'ils  virent  TArmce  ennemie  à  leurs  portes. 
Ce  nrament  venu ,  il  fallut  que  dans  la  Ville  les  deux  par- 
tis fè  déclaraient  j  les  uns  combattirent  donc ,  les  autres 
crahirent.  Et  lorfque  la  Place  eut  été  emportée  d'une  m2^ 
niere  fi  faonteufë  &  fi  lâche  ^ les  perfides  en  demeurèrent 
les  maifkres  &c  les  tyrans  -y  tandis  que  les  bons  Citoyens , 
qui:  avoient  tenté  de  fe  défendre  eux  &  Eupbrée  ^  &  qui 
s'étoient  ofïerts  à  tout  pour  le  falut  de  la  patrie ,  furent 
ou  bannis  ou  mallacrez.  Quantau  généreux  Euphrée ,  il 
h  donna  lui-mefme  la  mort  y  &  déclara  par  ce  dernier 
Aâe  de  magnanimicé^  que  ce  n'étoit  qu'un  jufbe  &  pur 
zèle  pour  fes  Citoyens ,  qui  Tavoit  arme  contre  Philippe. 
Mais  peuteftre  me  demanderez-vous  tout  étonnez^pour^ 
^uoi  &  les.  Olynthiens  ^&  les  Erétriens ,  &  les  Oritains  ^ 
ecoutoient  avec  plus.de  plaifir  les  Orateurs  qui  leurpar^ 
Ibieut  pour  Philippe  y  que  ceux  qui  leur«  parloient  pour 
k.  patrie.  Pourquoi  JM£SSi£u us  ?  Pour  lamefme  raifbn^ 
qui  vous  détermine  à  tenir  une  conduite  toute  femblable». 
C'eftque  les  Citoyens  fidéles^qui  veulent  n'ouvrir  que  les- 
meilleurs  avis  y  font  obligez  malgré  eux  d'avancer  foo* 
vent  des  propofitions  deugréables.  Car  de  néceflîté  ab^ 
£>luë  pour  des  hommes  de  ce  caraâere ,  il  s'iagit  de  fau* 
ver  l'Etat.  Au  lieu  que  les  Citoyens  perfides^  n*ont  pour 
favorifer  les  veuës  de  Philippe  y  qu'à  flater  &  à  carefïer  le 
peuple.  Lors  donc  qu'à  Olynthe  &  ailleurs,  les  uns  prou 
pofoient^  d'impofer  une  taxe  -y  les  autres  fbuftenoient  qu'il' 
n'en  falloir  point.  Quand  ceux-là  confèilloient  de  iê  pré<^ 
parer  à  la  guerre ,  &  de  fe  tenir  fiir.  {i^s  gardes  j  ceux-ci 
jufqu'au  moment  fatal  de  la  cataftrophe ,  ne  cefibient  de 
dire  qu'on  ne  devoir  fonger  qu'à  bien  joiiir  de  la  paix.  £c. 
ainfi  de  tout  le  refte  y  car.  je  ne.  veux  pas  entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Les  uns. donc ,  pour  donner  à  leurs  au* 
diteurs  une  fatisfadion  préfènte  ,  leur  tenoient  des  dif- 
4K>urs  gracieux  ^  les  autresi  pour  procurer  à  ceux  qui.  les> 
ecoutoient  une  ièureté  future  y  leur  ouvroient  des  avis: 
&cheux.i.entemlie.  .D'oà  il  arriy oie ,  que.  ces  peuples,  àia: 
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fin  abandonnoienc  tout ,  non  plus  pac  complaifance  &  par 
aveuglement ,  mais  par  découragement  &  par  defeipoir^ 
iorfqu'ils  fe  voyoient  dans  Timpuiflance  totale  de  conji(Hk 
rer  la  tempefte.  Or  c*eft ,  (  j'en  attefte  Jupiter  &  ApoK 
Ion  )  c*eft  ce  que  je  crains ,  qui  pareillement  ne  vous  ar* 
jdve ,  quand  vous  aurez  reconnu  ,  que  les  réflexions  ve- 
nues trop  tard  ne  vous  feront  plus  d'aucun  fecours.  Auffi 
lorfque  je  jette  les  yeux  fur  les  gens  ^  qui  vous  précipitent 
dans  ce  danger,  je  ne  les  liais  pas  fimplement ,  je  lesab« 
horre.  Puifque  foit  malice,  foit  ignorance , ils  n'en  abyfl 
jnent  pas  moins  la  République.  Mais  à  Dieu  ne  plaxfè ,  que 
les  chofcs  en  viennent  là.  Car  il  vaut  mieux ,  oui ,  il  vaut 
mieux  mourir  mille  fois ,  que  de  condefcendre  par  une 
Jache  flaterie  a  quelqu'une  des  volontez  de  Philippe ,  Se 
•que  de  lui  livrer  quelques-uns  des  Orateurs ,  qui  fc  facri. 
£ent  courageufèment  pour  vos  interefls.  La  l^elle  rccom« 
lenfe  qu'ont  receu  les  Oritains ,  pour  avoir  placé  leur  con- 
iance  dans  les  amis  de  Philippe ,  &  rejette  les  avis  d'Eul 
phrée.  La  belle  récompenfe  qu*ont  receu  les  Erétriens  ^ 
pour  avoir  chafTé  vos  Ambafladeurs ,  &  s'efbre  donnez  L 
Chtarque.  Ils  gémiflènt  dans  fefclavage  ,  à  la  merci  des 
fouets  &  des  tortures.  La  belle  façon  dont  il  a  épargné 
les  Olynthiens  ,  pour  avoir  mis  le  perfide  Lafthene  a  la 
tefle  de  leur  Cavalerie ,  &  banni  le  fidèle  Apollonide.  Je 
ne  crains  point  de  le  dire  :  cfkrc  expofë  à  de  femblabfes 
traitemens  ,  &c  ne  prendre  pourtant  que  des  réfolutiôns 
pitoyables  ^  &  s'obfliner  pourtant  à  ne  rien  faire  de  ce  qui 
convient  ^  éc  s'imaginer  pourtant ,  que  nCndis  qu'on  prefte 
i'oreille  aux  Orateurs  de  Tes  ennemis ,  on  habite  une  Ville 
&  privilégiée  par  fa  grandeur  ,  qu'en  aucun  cas  elle  ne 
doit  craindre  aucun  revers  :  c'eft  lâcheté ,  x'eft  folie.  Mais 
xjuel  fiircroift  de  honte  fera-ce ,  d'avoir  un  jour  a  s'écrier 
après  quelque  événement  funefte  :  Grand  Dieu  ^  qui  faû^ 
toit  cru  y  que  pareilles  chofes  pufient  arriver  i  HeUs  y  ilfaUoit 
faire  ceci  dr  ceci  yé^ne  point  faire  cela  ^  cela.  Les  Olyn* 
thiens  pourroient-  dire  aujourd'hui  beaucoup  de  cho/es 
iêmblables,  qui  les  auroient  garantis  de  leur  perte, s'ils 
Us  avoient  préveuës.  hes  Oritains  ,  les  Phocéens  ,  tous 

let 
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Its  autres  peuples  qui  ont  péri,  pourroient  tenir  aujour- 
d'hui grand  nombre  de  femblables  diicours.  Mais  quel 
bien  leur  en  reviendroit-il  ?  Tandis  qu'un  vaifTeau ,  grand 
ou  petit,  il  n'importe,  fe  maintient  fain&fauf  5  c'elt  al  ors 
que  le  Pilote, les  matelots, &  généralement  tout  Tcqui- 
page,doivent  avec  ardeur  concourir  fucccflîvement  à  la 
manœuvre ,  &  prendre  bien  garde  que  perfonnc  ,  foit  à 
delfein  ,  foit  par  imprudence ,  ne  le  renverfe.  Car  quand 
une  fois  la  mer  furmonte ,  tout  foin ,  tout  effort  devient 
inutile.  Nous  donc  .  Messieurs,  pendant  que  fains  8c 
feufs ,  nous  pofledons  une  République  très  -puiflante ,  des 
refïburccs  infinies,  une  haute  réputation  :  qu'eft -ce  donc 
que  nous  devons  fdre?  Peuteftre  y  a-t-il  déjà  longteittjfs 
que  quelqu'un  de  vous  brufle  d'envie  de  me  le  demander. 
Moi  de  par  Jupiter  je  vais  vous  l'apprendre ,  &  mefme 
j'^n  propoferai  le  décret ,  afin  que  fi  tcleft  voftre  volon- 
té, vous  l'autorifiez  de  vos  fuflfrages. 

Je  dis  donc  que  nous  devons  commencer  par  nous  met- 
tre nous-mefmes  en  défenfê  ,&  par  nous  pourvoir  de  ga- 
lères ,  de  finances,  &  de  troupes.  En  effet ,  quand  tous  les 
autres  Grecs  unanimement  préfènteroient  la  telle  au  joug , 
vous.  Messieurs  ,  vous  devriez  toujours  combattre  pour 
la  liberté.  Après  de  tels  préparatifs  ,  faits  aux  yeux  de 
toute  la  Grèce ,  excitons  tous  les  autres  peuples  à  nous 
féconder  :  notifions  par  tout  nos  réfolutions ,  &  dépefchons 
des  Ambafïàdeurs  dans  le  Péloponéfe ,  à  Rhodes ,  à  Chio  -^ 
^u  Rov  de  Perfe.  Car  ileftde  fon  intereft  auffi-bien  que 
du  no{tre,de  ne  point  permettre , que  cet  homme  ache- 
vé de  tout  bouleverfer.  Que  fi  vos  raifons  perfuadent  ^ 
vous  aurez  des  alliez  ,  qui  au  befoin  partageront  avec 
vous  le  péril  &  la  dépenfe  :  finon  ,  vous  gagnerez  au  moins 
du  répit.  Et  comme  vous  avez  la  guerre  ,  non  avec  une 
République  compofée  de  plufîeurs  teftes ,  mois  contre  un 
feul  homme  fur  qui  tout  roule  ,  ce  répit  ne  fera  pas  inu- 
tile :  ainfî  que  ne  le  furent  point  ces  plaintes  &ces  remon. 
trances,  que  Tannée  dernière  en  qualité  de  vos  Ambalîa- 
deurs  moi&  Polieufte  ce  rare  perfonnage ,  &  Hegefippe^ 
&  Clitomaque  ,  &  Lycurgue ,  Se  nos  autres  Collègues  i* 
Tome  I.  E  c  e 
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nous  allâmes  répandre  dans  le  Pëloponéfe  ^  &  par  lé^ 
quelles  nous  vinimes  à  bouc  de  réprimer  fi  bien  cet  hom*L 
me ,  qu'il  n'ofa  ni  envahir  Âmbracie  ,  ni  tenter  une  irnip^ 
tion  dans  la  contrée ,  où  nous  nous  trouvions  par  voftre 
ordre.  Au  refte ,  je  ne  dis  pas  ,  que  fî  vous  peruftez  tou- 
jours à  ne  remplir  aucun  de  vos  devoirs  ,  vous  alliez  io,. 
citer  les  autres  à  s'acquitter  des  leurs.  Car  il  ieroit  ridi- 
cule ,  que  des  gens  qui  s^cndorment  fur  leurs  propres  ia* 
terefts  ,  afFcftairent  de  la  vigilance  fur  les  intereffs  d*aa* 
trui  j  ôcque  tandis  qu'ils  ne  slnquiétent  point  eux-mefmes 
fur  le  prefenc,  ils  prétendifïênt  allarmer  les  autres  fur  Tave- 
nir.  Auflî ,  ce  n'eft  pas  cela  que  je  dis.  Je  dis ,  qu*il  faut 

{)ayer  régulièrement  vos  Troupes  dans  la  Querlonéfè ,  & 
es  pourvoir  de  tout  ce  qu'elles  demandent  5  armer  vous* 
melmes  les  premiers  )&  après  que  vous  aurez  donné  Te- 
xemple ,  exhorter ,  avertir ,  preiïer  alors  les  autres  Grecs* 
Cette  conduite  eft  la  feule ,  qui  foit  digne  d'une  Républi-i 
que  telle  que  la  voftre.  Mais  pendant  que  vous  fuiez  ici 
les  foins  &  les  peines  ,  fi  vous  penfez  que  les  Chalcidiens 
&  les  Mégariens  fauveronc  la  Grèce ,  vous  ne  penfez  pa& 
jufte  :  car  chacun  de  ces  peuples  s'eftimera  trop  heureux  ^ 
s'il  peut  feulement  fe  fau ver  lui-mefme.  C'eftà  vous  qu'eft 
réfervée  une  telle  gloire  :  prérogative  prptieufe ,  que  vos 
anceftrcs  ont  achetée ,  &  qu'ils  vous  ont  tranfmiîè  y  par 
un  nombre  infini  de  grands  &  de  célèbres  travaux.  Mais 
je  le  répète ,  fî  chacun  de  vous ,  par  le  defîr  de  fatisfaire 
fon  penchant  pour  la  vie  douce ,  demeure  ici  les  bras  croi- 
fez  ,  &  ne  cherche  que  les  moyens  de  n*agir  point  lui- 
mefme  en  quoi  que  ce  foit  5  je  lui  déclare  premièrement  ^ 
qu'il  ne  trou vera  perfonne  qui  fupplée  à  fon  inaûion  j  mais 
je  crains  en  fécond  lieu ,  que  tout  ce  qu'aujourd'hui  nous 
ne  voulons  pas  faire  de  bon  gré ,  nous  ne  foyons  un  jour 
obligez  de  le  faire  malgré  nous.  Car  s'il  y  avoir  au  mon- 
de quelqu'un ,  qui  fuft  aflèz  généreux ,  pour  vouloir  biea 
à  voftre  défaut  le  charger  du  foin  de  tout  ^  il  y  auroit  déjà 
longtemps  que  vous  l'auriez  trouvé  ^  grâce  à  cette  vieille, 
indolence^  dans  laquelle  vous  croupilfeZi  Mais  perfonne^ 
^.  nntpndç  n'eft.  feicourable  jufqu'à  ce  £oint.  Voilà  donc.,^ 
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»our  l'acquit  de  mon  miniftcre ,  l'avis  que  j'ouvre ,  voiU 
■le  décret  que  je  propofè  j  &  je  crois  que  pourveu  qu'un 
ièmblable  plan  s'exécute  ,  vos  afKtires  peuvent  encore  iê 
rétablir.  Que  il  quelqu'un  fçait  quelque  cholê  de  meil- 
JeuTj  qu'il  parle, &  qu'il  vous  communique  fès  lumières. 
<^ant  au  parti  que  vous  cmbrailèrcz  ,  puiflè-t-il  (  Dieux 
ïous  enfenible  exaucez-moi  )  coumer  à  t'avantage  &  à  la 
gloire  de  la  caufe  publique. 
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ÇE  tA  QUATIVIFMê  PHII-IPPIQJJE. 

DloTi,  Ha-    'TZ  ne  f  écoula  qu'une  année  depuis  là  froifième  Philip fique 

lic.  Ep.  ad  j^^tifqiCà,  la  quatrième.  Celle-ci  fut  prononcée  fous  l'Archonte 

^^'  TTicomaque'^ ^  la  vingtième  année  du  règne  de  Philippe  y  au^ 

R*o  M  E  ^^'^^'^^^  ^^  quatrième  de  la  cent  neuvième  Olympiade.  Ulpien 

414.       dit  "^ y  que  Demofihcne  la pronont^a  bnifquemcnt ^k  Coccafion 

Ans      d^une  nouvelle  fàcheufe  venue  de  Thrace  ^  ^  que  l^ Orateur  , 

avantJ.C  faute  de  temps  pour  fe  préparer ^  ne  traite  fon  fujet  qu^en  ter^ . 
340.        Yn.es  vagues  ^  généraux,  lyiodore  *  de  fon  cojlé  rapporte  que 

*  Meurl.  de  p^j^j^^^  j[ç  çç^^^  Harangue  ^  Phocion  chaffa  ctErétrie  ,  ville 

Athen  1  a.  ^^^^^^  -i  Clitarque  y  qui  fous  là  proteEtion  de  Philippe  y  y  exer^- 
c.x.  Il  parue  P^^  ^^  pouvoir  tyrannique^  Divers  Tyrans  que  Philippe  avoit 
fous  cetAr-  établis  dans  cette  ifle  y  y  régnaient  alors  y  ou  plufiofi  l^y  fai^ 
chonte  une  foient  régner,  V Eubée  affervie  fous  les  yeux  des  Athéniens  ne 
Comète,  pré fage oit  rien  de  bon  à  leur  liberté ,  Démo fihene  fait  fonner  cela 
Anftot.  ^y^^  haut ,  ^  s*enfert  utilement  four  tes  convaincre  de  l^im- 
eteon  portance  d^ éloigner  auplusvifie  les  approches  d^un  ennemi  y  qui 
Pli'n.  i.  2.  c!  fi  fi^^^  ^h^  ^^^^  ^  ^^^^^  portes.  La  quatrième  Philippique  eut 
2j.  Meurf.  ^onc  deux  principaux  objets  j  l^un  la  délivrance  des  Eubéens  y 
ibid.  t autre  le  falut  de  Périnthe  ^  de  Byfance  ,  places  menacées 

*Ulp.in  4*  d*un  feège  prochain"^.  En  effet  y  peu  de  temps  après  t^ expédition  • 
^    •  A         d!  Eubée  y  Philippe  attaqua  fuccefjrùement  ces  deux  places.  Mais 
10  •  ic.  ^^y^yi^ç  toute  puiffance  divifee  ne  peut  entreprendre  avec  fuccex^ 
*Diod  ibid   ^^^  guerre  étrangère  y  Demofthene  tache  de  pacifier  le  dedans 

d^  Athènes  yô*  dy  réconcilier  les  pauvres  avec  les  riches  y  qui  - 
ne  pouv oient  convenir  fnr  le  partage  des  deniers  publics  5 
propofe  d^ expédier    une  ambaffade  au  Roy    de  Perfe  y  pour 
négocier  avec  lui  une  étroite  confédération  3  ^  après  avoir  in^ 
fifté  fur  la  nécejfîtè  indifpenfable  dH^ exterminer  fans  rémijfion  les  : 
traiftres  yil  finitpar  les  apoftropher  tous  en  laperfonne  £Arif^  : 
todème.  Les  éclairs  d^  les  foudres  de  ce  véhément  Orateur  nCj 
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Tuanquèrent  point  leur  ccitp.  Car  dejîors  les  athéniens  prirent 
'feu  3  ^fe  hafi'erertt:  Renvoyer  en  Thrace  une  Armée  fous  les  or- 
dres  de  Phocion.  Zà  cet  exceBent  Capitaine  fe  furpa§a.  Les  By' 
fantins  vivement  prefiez^arles  Troupes  de  Macédoine ,  lui  ou- 
vrirent leurs  portes  ^qu'ils  avaient  firmèes  à  Charèsfon  prêàccef- 
Jèur -y  ^  P hoc  ion  en  récompenfe*  obligea  Philippe  de  lever  le  fie-  'Diod.I.:&*. 
ge  avec  haucoup  de  perte  j^  fans  autre  fruit  qu^une  hleJÏUTe.  ni' 

\Aurefie  j  on  retrouvera  dans  cette  Marajtgue  beaucoup  de  cho-  ■'  'j?'         *" 
fes  j  qu'on  a  veu'és  dans  les  précédentes.  Mais  comme  elle  rouit  fur  plut.in  x. 
lemefine  fujet  fépuifi  déjà  par  huit  difcours  ;  c'étoitpour  tÔra-  Rhet.  kx\L 
teurune  efieee  de  nèceOitè  d'uferde  redites.  Et  ilfemhle  qu'en  pa-  tid,  orat.  i. 
,reil  cas  3  la  répétition  rieft  pointun  défaut.  De  plus  c'était  par '<^c^ociet. 
cette  Harangue  j  que  Demofihene  devait  finir.  Ondoit  donc  lare-  J.^"^^'  '"" 
ytrder  comme  une  récapitulation  de  toutes  les  autres-.,  ^  ton  peur-        »"^'*gr-- 
roit  efieHivement  t intituler  3'L3j?ÇTOT2Ci£on  àçsVh.i\i^^\c^e&. 
Nofire  Orateur  y  rappeUe.  laphfpart  des  preuves ,  qu'il  avoit- 
déjà  mi  fes  en  œuvre.  Mais  en  Us  rappelant ,  il  leur  donne  une 
nouvelle  force  tfoit par  la  manière  dont  il  les  ran^e  ^foit  parler, 
q^and  nombre  d<  traits  qu'il  y  aiou^e. . 
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PERSUADE^  comme  je  fuis.  Messieurs,  que  vous 
libérez  fur  des  matières  &  d'une  extrême  importance, 
£c  d*une  ahfoluc  néceflîté  pour  la  République  ^  j'eflayerai 
de  dire  là-deflîis,  ce  que  je  crois  convenir  à  vos  interefts.  Or 
quoique  diverfes  fautes  confidérables  par  leur  nombre ,  & 
depuis  un  aûèz  longtemps  accuximiées ,  concourent  à  nous 
jetter  dans  ce  déplorable  état }  nulle,MESSiîuiis,  n'y  con- 
tribue davantage,  que  voftre  éloignement  pour  les  affaires, 
£c  que  voftre  courte  attention ,  qui  ne  dure  qu'autant  que 
vous  demeurez  affis  dans  ce  lieu,pour  écouter  les  nouveaux 
ycvénemens  qu'on  vous  annonce.  Après  quoi,  chacun  de 
vous  iè  retire  \  &  loin  de  s'occuper  du  bien  de  PEtat ,  il  en 

f^erdjufqu^au  plus  léger  fou  venir.  Cependant  l'infolenceôc 
a  rapacité  de  Philippe, qu'éjwrouvent généralement  tous 
Iqs  hommes ,  font  montées  à  ce  monftrueux  excès,  dont  on 
vous  donne  avis  de  toute  part.  Or  que  les  difcours  &  les 
harangues  ne  viendrontpointàbout  de  le  réprimer,  per- 
ibnne  certainement  ne  l'ignore.  Car  quand  mefme  queL 
qu'un  ne  pourroit  par  nulle  autre  voye  s'en  convaincre  j 
qu'il  daigne  au  moins  raiConner  ainfî.  Jamais  dans  aucune 
de  ces  occafîons ,  où  il  n'a  faHu  que  difcuter  des  droits  , 
nous  n'avons  ni  fuccombé,  ni  paru  avoir  tort  :  au  contraire, 
dès  qu'il  ne  s'agit  que  d'éloquence  ,  nous  l'emportons  fur 
tout  lemonde ,  &  triomphons  hautement.  Mais  les  affaires 
de  cet  homme  en  vont-elles  plus  mal ,  ou  les  noftres  en 
vont-elles  mieux  ?  Il  s'en  faut  bien.  Car  tandis  que  lui , 
les  armes  à  la  main ,  &  preft  à  tout  rifquer  fans  réfèrve , 
il  pourfuit  fa  pointe  de  Ion  cofté  ,&  que  nous  du  noftre , 
nous  perdons  le  temps  à  prononcer  ou  à  entendre  de 
belles  Harangues  ^  il  eft  dans  Tordre  ,  ce  me  femble'  2 
que  les  effets  l'emportent  fur  les  paroles  ,  &  que  tout  le 
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monde  s'attache  ^  non  aux  raifbns  que  nous  avons  autrefois, 
allégués  ^  ou  que  nous  alléguons  aujourd'hui ,  mais  unique, 
ment  à  nos  aAions.  Or  nos  aâions  toutes  çnfèmble ,  ne  peu- 
vent fauver  uafèuldes  malheureux  qu'on  opprime.  Mais 
c'en  eft  afiez,  il  ne  faut  pas  appuyer  davantage  liir  ce  point. 
Comme  donc  chaque  Etat  clans  la  Grèce  eft  divilë  en  deux 
faftions ,  Tune  d'hommes  qui  ne  veulent  ni  commander  par 
violence ,  ni  obéir  en  efclaves.à  qui  que  ce  fbit  ^mais  vivre, 
dans  l'indépendance,  &  jouir  de  l'égalité  que  les  Loirx  du 
gouvernement  populaire  établiflent  j  l'autre  d'hommes  qui. 
défirent  d'impofer  la  Loià  leurs  Citoyens,&  qui  font  prefts 
de  la  recevoir  d'un  Etranger ,  quel  qu'il  foit ,  n'importe  ^. 
pourveu  que  par  (on  moyenâls  puifïènt  efpérer  de  parvenir 
où  ils  afoirent  :  il  eft  arrivé  que  les  fauteurs  dePfailippe,gens. 
avides  cl'Empires  &  de  tyrannies,  ont  par  tout  envahi  la  do- 
mination 5  &  de  Ville ,  où  la  Démocratie  fe  maintienne ,  je 
ne  fçais  s'ilen  refte  quelqu*Une,excepté  la.  voftre.  D'ailleurs- 
les  mercenaires  qui  gouvernent  au  eré  de  cet  homme  nos. 
Républiques,  ont  fur  les  Citoyens  fidèles  un  grand  avanta^ 
ge,&  fe  voyent  abondamment  pourveus  de  tous  les  moyens, 
qui  afliirent  le  fuccès  des  entrepriiës.  Le  premier  de  ces. 
moyens  &  le  principal,  c'êft  de  toucher  continuellement  de- 
grofles  fbmmes ,  pour  engager  dans  leur  parti  les  âmes  vé- 
nales :  le  iècond  &  non  moins  efficace ,  c'eft  de  pouvoir 
compter  fur  une  Armée  toujours  prefte ,  ei^quelque  temps 
qu'ils  le  fbuhaitent,à  écrafer  quiconque  les  traverfe.  Quant: 
à  nous ,  outre  que  nous  manquons  de  tout  cela  par  noftrcr 
faute ,  nous  ne  pouvons  pas  mefme  revenir  de  l'allbupiflc- 
ment  où  nous  lommes  y  mais  nous  reflèmblons  à  ces  gens . 
qu'un  breuvage  de  mandragore  ou  quelqu'autre  Ojc  pareil 
plonge  dans  une  profonde  léthargie.  De-là  vient  (  car  à: 
mon  ayis,  il  ne  faut  pas  taire  la  vérité  )  qu'aujourd'hui  nous, 
fommes  décriez  &  méprifez  au  point ,. qu'entre  les  peuples, 
qui  fe  trouvent  au- milieu  mefme  du  péril ,  les  uns  vous  dilT 
jutent  le  premier  rang  3  les  autres  vousconteftent  la.préro^ 
galive  d'aflîgner  le  lieu  des  conférences  5  les  autres  enfiœ 
xonrjufqu'à  mieux  aimer  fe.défeiidre  feuls ,  que  de  vous  ap?i 
jclle^.  àileur  fecours.  Mais,  cjiel  motif  me  porte  à  rapgcUeiL 
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lèci  parcourir  toutes  vos  fautes  ?  Ce  n^eft  point  (j'en  attes- 
te Jupiter  &  tous  les  Dieux  )  pour  m'attircr  de  gayeté  de 
cœur  voftrc  haine  :  c'cft  afin  qu'une  bonne  fois  ^chacun  de 
vous ,  Messieurs  ,  apprenne  &  conçoive  que  dans  Tadmi* 
iiiftration publique ,  ainfi  que  dans  la  vie  privée,  chaque 
faute  oàlaparefle  &  la  nonchalance  engaeent ,  ne  fe  tait 
pas  d'abord  fentir  en  particulier  i  mais  qu'à  la  fin  toutes  en- 
lêmble  elles  culbutent  Icsaffaires.  Jettez  les  yeux  fur  Serrie 
&  fur  Dorifque  5  car  ces  deux  pofles  font  les  premiers  ^  que 
vous  vous  laiflates  enlever  après  la  Paix.Et  peuteflre  qu'en- 
core aujourd'hui  plu  fleurs  de  vous  n'en  connoiflènt  pas 
mefme  les  noms.  Ce  furent  pourtant  ces  deux  Places ,  qui 
méprifées  &  abandonnées  par.vous ,  perdirent  la  Thrace , 
&  Cherfoblepte  voflre  allie.  Lorfque  Philippe  les  vit  à  fa 
merci ,  &  fans  efpoir  d'eflre  fecourues ,  ilraia  Porthmos ,  & 
>our  élever  une  efpece  de  citadelle  contre  l'Attique ,  for-cû 
ia  l'Eubce ,  &  y  établit  des  Tyrans.  Vous  perfévéraftes 
dans  voftre  indolence ,  il  aflîegea  Mégare ,  &  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  Temportafl.  Vous  ne  prifles  nul  ombrage  de  tout 
cela ,  ni  par  le  plus  léger  mouvement  ne  déclarafles ,  que 
vous  n'étiez  pas  d'humeur  à  fbuffrir  de  pareilles  entrepri- 
fes.  Il  acJheta  donc  Antrones ,  &peu  après  fc  rendit  maifbe 
d'Orée.  Je  pafle  fousfilence  la  prifc  de  Phéres,  l'expédi- 
tion d'Ambracie ,  le  carnage  d'Elide ,  &  mille  autres  fem- 
blables  attentats.  Car  je  n'ai  pas  entrepris  cette  énuméra- 
tion ,  pour  fupputer  au Jufte  les  miférables  vidimes  des  vio- 
lences ^&:  des  injuflices  de  Philippe  5  mais  pour  vous  bien 
convaincre  qu'àcoup  fèuril  neceuèra  d'opprimer  tous  les 
hommes, &  de  fubjuguer  tous  Jes  pays,  a  moins  qu'il  ne 
trouve  fur  fa  route  un  vengeur  qui  le  réprime.  Or  nous 
avons  ici  de  certaines  gens ,  qui  avant  que  d'entendre  de 
quoi  il  s'agit ,  s'écrient  brufquement ,  que  faut-il  donc  que 
nous  faflîons  ?  Non  pour  le  faire ,  après  ravoir  entendu  (  car 
en  ce  cas ,  je  n'en  excepte  perfonne^  nous  n'aurions  point 
de  Citoyens  plus  utiles)  mais  pour  fe  délivrer  au  plus  viAq 
de  l'Orateur.  Il  eft  pourtant ,  n'en  déplaifè  à  leur  impaticn* 
cc^  d'une  néceflîté  abfoluc  de  vous  dire  ce  qu'il  faut  foire  j 
&  je  voici.  Enpremier  lieu,  Messieurs,  graver  profon. 
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'dément  dans  vos  efprits  ce  principe  inconceftable ,  qu*ac- 
tucllcment  Philippe  vous  attaque,  &  qu'il  a  rompu  la  paix  ^ 
eftre  bien  convaincus  de  (a  mauvaife  volonté ,  &  le  regar« 
der  comme  l'ennemi  mortel  &•  d'Àthéncs ,  &  de  tout  ce 
que  renferme  Athènes  J'ajoufterai  mefme  ,&  des  Dieux 

•  tutélaires  d*Athénes  :  puiflent  ces  juftesDieux  à  jamais  Tex- 
terminer  !  Il  faut  de  plus  croire  fermement ,  que  dans  le 
cours  de  fes  expéditions  militaires  fa  principale  veuc  eft  de 
i^apper  la  conltitution  de  voftre  gouvernement  ^  &  qu'au 

•  milieu  de  ks  vaftes  projets, il  ne  trame  &  ne  médite  rien 
tant  Que  de  la  détruire.  Et  véritablement ,  c'eft  maintenant 
pour  lui  une  efpece  de  néceflîté.  Car  de  grâce ,  raifonnez , 
Messieurs  j  il  veut  dominer.Or  il  vous  juge  feuls  capables 

•  de  le  traverfèr  dans  ce  defïèin.  D'ailleurs  il  vous  outrage 
déjà  depuis  longtemps  j  &  cela ,  il  le  fçait  dans  fon  ame ,  à 
n'en  pouvoir  douter.  Car  les  Places  qu'il  vous  a  enlevées^ 

.  font  les  plus  fermes  remparts  de  fes  Etats.  En  effet ,  s'il  ve- 

'  Boit  à  perdre  A  mphipolis  &  Potidée ,  il  ne  fe  croiroit  pas  en 

.  feurcté,mefme  dans  le  cœur  de  la  Macédoine.  Il  fçait  donc 

à  la  fois  deux  chofès ,  &  qu'il  vous  drefïè  des  pièges ,  &  que 

•  vous  vous  en  appercevez.  Or ,  comme  il  vous  rcpute  gens 
de  cœur  &  de  tefte ,  il  préfume ,  qu'au  moins  vous  lui  faites 
lajufticede  le  haïr.  Mais  outre  de  fi  puiflantes  raifons,  il 
fçait  de  plus  avec  une  entière  certitude ,  qu'euft-il  afTujetti 
tous  les  autres  hommes ,  il  ne  pourra  folidement  rien  poflé- 
der ,  tant  que  la  Démocratie  fubfiftera  parmi  vous  :  qu'au 
contraire  dans  un  revers  de  fortune  (  &  quel  eft  l'homme , 
qui  n'en  éprouve  pas  de  fréquens  )  tout  ce  qui  maintenant 

-  gémit  fous  le  joug ,  le  fecouera  bien  vifte ,  &  viendra  fe  jet- 
:  tôr  entre  vos  bras.  Car  naturellement  voftre  caradere  n'cft 
^  pas  de  vous  aggrandir ,  ni  d'ufurper  la  domination ,  mais 
.  d'empefcher  qu'un  autre  ne  l'ufurpe ,  &  de  Tofter  à  qui  en 
joiiit  :  enfin  de  traverfèr  les  ambitieux ,  qui  afpirent  à  la  ty- 

•  rannie  3  ôcde  vous  déclarer  les  protcdeurs  de  la  Uberté  ac 
tous  les  hommes.  Il  eft  donc  bien  éloigné  de  vouloir ,  que 
vous  puiflîez  vous  fervir  de  la  vôtre,pour  épier  les  momens, 
qui  peuvent  lui  eftre  funeftes.  En  quoi  certes  il  ne  raifonne 
liimal,  ni  mollement.  Je  conclus  de  tout  çela,gue  voui 
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devez  premièrement  le  reconnoiflxe  pour  llmj^lacable 
nemi  du  gouvernemenc  libre  &  populaire  ^  en  lecond  lieu  ^. 
tenir  pour  indubitable,  que  toutes  les  machines  &i:  toutes^les. 
batteries  qu'il  drefïè  &  remue  aujourd'hui ,  il  ne  les  remue 
&  ne  les  drefïè  que  contre  Athènes.  En  effet,  nul  de  vous  ne 
poufle  la  fîmplicitc  jufqu'à  croir^^qu'U  foit  fi  afpre  pour  de 
méchantes  bicoques  enThrace(car  de  quelautre nom  qua- 
lifier Drongile ,  4c  Caby  le ,  &  Maftire,^  les  autres  lieux 
dont  iKLaintenant  on  le  dit  mâiftre  )  qu'il  foit^  dis-je ,  fi  afpre 
four  de  pareilks  «lafiires  y  qu'afin  de  s'en  faifir  yjl  aâronce 
eravaux  ^Istifpas,  derniers  périls  j  &  que  pour  les  ports ,  le* 
«rfenaux, les  galcres, les  Qiines d'argent ,  les  immenfês  rew 
venus ,  le  terroir ,  &  la  gloire  d^Âthénes  (  dont  nilui ,  m  nuL 
^utre  ufiirpateur  ne  puifie  jamais  jouir  !  )  il.  n'ait  que  de  Tiiu 
différence  -,  &  que  Ans  envie  il  vous  permette  de.  ics  ppfl«. 
der  paifiblement ,  tandis  que  pour  recueillir  de  mifërables 
graiiis  qu'enfèix'ent  les  caveaux  deThracè,il  hiverne  voIoq. 
tiers  dans  le^  horreurs  d'un  niortel  climat.  Non ,  M  £  s^ 
51  EUH  s, cela  ne  fe  peut.  Mais  dans  Ces  expéditions  de  Thn^ 
ce  3  comme  dans  toutes  les  autres ,  il  n'a  pour  but  que  de  & 
mettre  en  état,  d'envahir  ce  que  vous  pofiede?  ich  U  faut 
donc ,  j*en  attefte  Jupiter ,  que  convaincus  &  pénétrez  de 
cette  vérité,vous  vous  gardiiez  bien  d*exiger  que  l'Orateur^^^ 
ui  ouvre  l'avis  le  plus  utile  &;  le  plus  jufte ,  fe  charge  aufii 
e  propofer  dans  les  formes  le  décret  de  la  guerre.  Car  tel! 
procéd!e  feroit  de  gens  ,.qui  voudroient  avoir  dans  la  fuite  â^ 
qui  s'en  prendre ,  non  de  gens  qui  fongent  à  s'acquitteu:  dès, 
aujourd'hui  de  ce  qu'ils  doivent  à  l'Etat.  Eneflfe.t,.je  vous» 
en  fais  les  Juges ,  fi  la  premicpre ,  ou  la  féconde ,  ou  la  troi*. 
fiéme  fois  que  Philippe  viola  les  traitez  (  car  il  ne  les  a  pa*. 
yiole2^pour;une  )  quelqu'un  avoit  propofë  de  prendre  les  ai^ 
mes  contre  lui }  &  que  lui  alors ,  comme  en  ce  jour  ,.qu*au* 
€un  de  nous  ne  propofe  rien  de  pareil ,  il  euft  fècouru  les. 
Gardiens  :  n'auroit-on  pas  exterminé  l'auteur  d'un  decrecr 
ièmblable ,  &  n'euft-on  pas  tout  d'une  voix,  crié  quU  étoit- 
caufe.  de  ce  que.  l*ii»fra<9:.eur  ayoit^  eipbrafic  la  defenfe  de- 
Gardie^JNe  cherchez  donppoittcfiirqutpUcej  votre  haine* 
|our,ls^  forfait»  dei Philip^  >wqm.Uyjcfire»gi»^eà.lk.â»il 


1 


.      QlJATRÏFME    PHILIPPIQUE.        411 

ïCttr  de  fes  mercenaires.  Et  quand  vous-mefmes  vous  aurez 
^nefois  réfolu  la  guerre ,  ne  vous  amufez  plus  à  difcuter 
entre  vous ,  s'il  vous  convenoit ,  ou  ne  vous  convenoit  pas 
«de  prendre  ce  pard.  Mais  de  la  mefme  manière ,  que  cet 
iipmme  vous  attaque ,  repouilez-le  j  foumiflèz  à  ceux  qui 
le  repoufïènt  déjà,  les  fommes  d'argent  &rous  les  autres  fe- 
coursdont  ils  ont  befoin  ^  contribuez  de  vos  biens.,  Mes- 
SI  EU  AS  j  faites  provifîon  de  Troupes ,  de  galères ,  de  che- 
vaux ,  de  baftimens  pour  le  tranfport ,  &  généralement 
de  tout  ce  que  demande  la  guerre.  Car  à  tf  en  poiht  mentir  ^ 
la  manière  dont  nous  ufonsaujourd'faui^iesconjonâures^eft 
quelque  cbofè  de  riilble  :  &  je  crois,  les  Dieux  m'en  font  té- 
moins ,  que  Philippe  hii^merme  borne  k$  vœux  à  defîrer 
que  vous  vous  comportiez  toujours  comme  vous  faites  • 
V^ousn^agiilez  jamais  qu'après  coup:  vous  vous  confumex 
en  vaines  dépmies  j  vous  cherchez  lur  qui  vous  repofèr  du 
jfoin  de  voftre  falut  ^^  vous  voasemportez^  vous  vous  déchaî* 
nez  les  uns  contre  les  autres.  Pour  moi  je  remonterai  i  la 
caûfê  du  mal ,  &  j'en  indiquerai  le  remède.  Jamais  en  nulle 
occafion, Messieurs, vous  ne  former  ni  ne  concertez! 
temps  aucun  plan  ^  mais  vouscourez  toujours  après  Tcvé^ 
nement ,  puis  voyant  que  vous  vous  remuez  trop  tard ,  vous 
vous  replongez  dans  Tinaâion.  Et  s'il  furvient  enfiiite  quel- 
que nouvel  accident ,  vous  reprenez  le  train  ordinaire  de 
vos  préparatifs ,  &  vous  vous  attroupez  en  tumulte.  Or  ce 
nfeft  pas4à  comme  on  réuffit  Non, il  n'eft  pas  poflîble, 
qu'avec  des  milices  levées  à  la  hafte ,  on  exécute  jamais  rien 
a  propos.Mais  ilfaut  avoir  uneÂrmée  toute  prefte,la  munir 
des  cnofes  néceâaires  pour  farfubfiftance ,  établir  des  Tré- 
•  ibriers  publics,&  par  tous  les  moyens  imaginables,pourvoir 
à  la  garde iaplus  exaâe  de  tous  les  deniers  delà  caidè  mili« 
taire  :  &  après  qœi'on  eft  entré  dans  ce  détail  de  (ôiûs ,  de*- 
mander  un  compte  févéf  e^^aux  Tréforiers  de  leur  manie- 
ment ,  &  au  Général  dé  (a  conduire  5  &:ne  laiflèr  à  ce  der- 
nier aucun  prétexte,  ni  de  naviger  ailleurs,  ni  d'agir  en  rien  ^ 
aiitrement  que  ne  portent  :fei  ordres.  Que  fi  vous  vous  con- 
dtiifèz  de  la  forte  ^  &  qu'une  volonté  conftante  vous  y  dé^ 
txfmine  ;  ou  vous  m«itre:&  Philippe  dans  la  bécefficé  de^ 
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réduire  aux  termes  d'une  juftepaix,  &de  fe  renfermer  danr: 
Tenceinte  de  fes  propres  Etats  j  ou  vous  le  combattrez  à: 
forces  égales. Et  alors  peuteftre^MESSiEURS,  oui  peuteftre, 
qu'ainfî  qu*à  prefent  vous  demandez  que  fait  Philippe  ^Ac 
où  va-t-il  j  lui ,  plein  d*inquiétude  à  fon  tour ,  il  demandé* 
ra.^  où  marche  l'Armée  d*Athénes,&  fur  quel  pays  va-t*  eU 
le.  tomber?. 

Qr  (î  quelqu'un  de  vous  penfè  que  Texccutiôn  de  ce  plan 
exige  beaucoup  de  frais ,  de  mouvemens ,  &  de  travaux  -,  il 
pçnfe  fort  jufte.  Garc'eft  une  néceffité ,  oui  c'en  eft  une,  que 
laLguerre  apporte  avec  foi  une  infinité  de  peines.  Mais  pour 

eu  qu'il  fuppute  ce:  que  le  refus  de  faire  les  chofes  convenu . 

lescouftçroit  dans  la  fuite,  à  la  République,  il  trouvera- 
qjie  nous  gagnerons  beaucoup  à  remplir  de  bon  gré  nos  de- 
voirs. En  eflfet ,  quand  quelque  Dieu  (  car  dans  une  matière  • 
de  cette  importance  la  garantie,  d'aucun  mortel  ne  peut  fuf- 
fire  )  quand  quelque  Dieu  vous  répondroit ,  que  fî  vous  de- . 
meurez  earepos ,  &  laiflez  tout  à  l'abandon,  Topprefleur  ne 
viendra  pas  à  la  fin  fondre  fur  vous^  cependant ,  j'en  attefte 
Jïipiterôc  tout  l'Olympe,  voustomberiez  dans  le  dernier 
opprobre,  &.fouilleriezvoftrenom d'une  tache  indigne  & 
de  vous ,  &  de  la  majefté  d'Athènes ,  ôC-de$  exploits  de  vos 
anceftres^fî  pour  le  feul  intereft  de  vôtre  propre  nonchalant 
ce ,  vous  précipitiez,  tous  les  autres  Grecs  dans  la  fervitude* , 
Auffi,  aimerois- je  mieux  mourir  mille  fois,que  de  vous  don^ . 
ner  un  tel  confèil.  Si  quelqu'autre  vous  le  donne ,  ÔTvous  les 
fait  goufterj  à  la  bonne  heure: ne  vous  défendez. point i^^ 
abandonnez  tout.  Mais  fi  nul  de  nous  ne  penfè  de  la  forte  ^ , 
fl au  contraire  tous  uni verfellement  nous  prévoyons  ,  qu'ait 
raefure  que  nous  laiderons  l'ufurpateur  s^agerandir ,  nous  : 
aurons  i  craindre  en  fa  perfonne  un  ennemi  plus  puiflant  £c  • 
plus  redoutable  j  pourquoi  balançons-nous  ?  Pourquoi  xe-.. 
culpns-nous?  Ou qu'attendons-nous.  Messieurs  ^  pour*- 
nous  acquitter  de  nps  obhgations  >  Qu'une  forte  de  nécefir--. 
té ,  grand  Dieu  ,  nous  y  réduife  ?  Mais  la  néceffité ,  qui  feu-.^ 
le  doit  faire  agir  des  hommes  libres,  eft,  non  d'aujourd'huii 
iètttement,mais  déjà  depuis  longtemps,toute  venue.  Quaûtx: 
toilç^des  efclayes ,  AQus.devons  conjuret.lç5  CLieux,  dôe 
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nous  en  prcfèrveràjamais.  Orenauoi  ces  deux  néceffitcz 
different-elles  ?  Ccft  que  l'homme  libre  ne  reconnoift  point  : 
de  néceffité  plus  forte ,  que  la  honte  qui  réfulte  d'une  con- 
duite imprudente  j  &  je  ne  crois  pas  qu'on  en  puific  imagi- 
ner de  plus  prefïante  :. au  lieu  que.la  nëcefStc  qui  remue 
i'efclave  ^  elt  celle-qu'impofent les  coups  &  d'autres  traite- 
mens,  que  puiffions- nous  n'éprouver  jamais,. &:  qu'il  eft: 
mefme  honteux  de  nommer.  Or, Messieurs,  cette  di^o- 
fîtion  où  vous  eftes  à  payer  mollement ,  foit  de  voftre  bien , , 
foit  de  voftre  perfonne , n'eft  certainement  pas  louable,  il.  i 
s'en  faut  bien  5  mais  au  moins  peut-elleic-couvrir  de  quel- 
que  prétexte.  Quant  à- l'habitude  de  ne  vouloir  pas  mei'me*- 
en  façon  quelconque ,  ni  écouter  ce  qu'il  faut  entendre ,  ni: 
réfoudre  ce  qu'il  convient  de  faire  :  c'eft  ce  qui  fans  contre- 
dit mérite  detout  point  d'eftreblafmé.  Or  vous  avez  ac^- 
couftumé ,  &  de  n'entendre quoiauexe  foit ,  avant  que  itsi 
conjonftures  elles- mefmes  vous  frappent  ainfi  qu^aujour- - 
d'hui  5  &  de  ne  ripn  réfoudre  à  loifîr  j  mais  quand  cet  ambi^; 
tieux  arme  contre  vous,  vousnégligezd'èn  faire  autant ,  &i 
par  une  folle  fécurité  vous  vous  dffpenfez  d'armer  de  voftrc- 
part  contre  lui  ^  &  fi  quelqu'un  vçut ouvrir  la  bouche ,  vour^ 
le  chaflez  :  puis  lorfque  vous  avez  appris  k^perte ,  ou  le  fié--^ 
ge  de  quelque  Place  j  alors  enfin  vous  écoutez ,  &  vous  ar-  • 
mez.Of  le  tenrps  d'écouter  &  d'arme^^c'étoit  celui  où  vous . 
n'avez  voulu  ni  l'un  ni  l'autre  j  &  le  temps  d'agir  &  d'iifer-- 
de  l'armement ,  c'étoit  celui ,  où  maintenant  vous  écoutez.  - 
Ainfî  ^  grâce  i  une  pareille  conduite ,  vous  vous  comportez  • 
au  rebours  de  tou^s  les  atitres  hommes.  Car  tous  les  autres  - 
hommes  généralement  délibèrent  fur  l'avenir  j  vousfculs  ^ . 
vous  délibérez,  fur  le  pafTé.  Ge  qui  refte  donc ,  &  ce  qui  au-  - 
roit  deufe  faire ,  il  y  a  longtemps ,  &-ce-qui  peut/e  faire  en-  • 
core  aujourd'hui  ;  je  vais  vous  lé  dire,,  tes  befoins  preflant&v 
de  l'Etat  n'exigent  rien  tant  qu-'un  promc  fêcours  a'ai:gentr- 
Or  les  conjondures  nous  offrent  d'dfes^mefmes  plu  heurs  / 
avantages ,  qui  au  cas  quexunisenfachionsdrer  parti  ^  pro--^ 
djuiront  immanquablement  «eut  i'e£Fpt  ^iienous  pouvons^^: 
defirer.-  Gar  ea  premiar  ^lieii ,  les  peuplés  ]etijqiiirle  R^y  der 
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haïflent  Philippe ,  &  lui  font  aduellemetit  la  guerre,  D*aîU 
leurs  TagentÔc  le  complice  <le  tout  ce  que  PJiilippe  crame 
en  fecret  contre  ce  Monarque  ,  vient  cl*eftreenlevc  &  con- 
duit en  Perfe.  De  forte  ^  que  tout  ce  qui  concerne  cette  lo&^ 
gue  fuite  de  fourdes  menées ,  le  Grand  Roy  l'apprendra , 
non  de  dénonciateurs  tels  que  nous ,  qu'il  pourroit  croire 
ne  parler  que  pour  leur  propre  intereft  ^  mais  de  celui-là 
mefme,  qui  étoit  l'exécuteur  fit  le  miniftredu  xx>mplot.  ^ 
bien  qu'il  ajouftera  foi  à  de  fi  feures  dépofitions  ^  &  vos  Âm« 
bafladeurs  n^auroat  plus  à  lui  dire,  que  des  choies  qu'il  Je 
fera  un  extrême  plaifir  d'entendre  :  içavoir ,  que  nous  de- 
vons lui  &  nous ,  également  concourir  à  chafner  qui  nous 
outrage  également  ^  &  que  H  Philippe  commence  par  tom** 
ber  fur  nous ,  il  en  deviendra  pour  lui  beaucoup  plus  redoo* 
table  i  puifque  fi  faute  d^eftre  fecourus,  il  nous  arrivoit  d'ef- 
fuyer  quelques  revers,  Philippe  dès  ce  moment  marcheroic 
en  toute  feureté  contre  luu  Par  toutes  ces  raifons  Je  crois 
que  vous  devex  dépefcher  vers  le  Roy  de  Perfe  des  Âmbaf^ 
iadeurs,âc  vous  défaire  de  ce  vieux  &  faux  préjugé  <}ui  vous 
a  nui  tant  de  fois  :  ^'^  «r»  Birkarey  c'efi  ^ennemi  commsm  dm 
genre  humain  ^  &  mille  autres  raifônnemens  de  mefme  trem^ 
pe.  Car  quand  je  voi^  parmi  nous  quelque  politique  trem- 
t)ler  au  feul  nom  d'un  Roy,  qui  réfide  à  Sufe  ou  i  Ecbatane  | 
&  débiter  qu'un  tel  Roy  couve  de  mauvai$  defieins:  contre 
la  République ,  lui  qai  autrefois  aida  fi  puifiammencia-Ré- 
publique  à  fe  rétablir  ^  &  qui  tout  récemment  encore  voni 
tendoit  la  main  {  que  fi  auHeii  d^accepter  ToâTre;  vous 
Tavez  rejettée ,  ce  n'eft  point  iâ  faute  )  &  quand  d'un  autre 
cofté  au  fujet  d'an  brigand ,  qui  fi  près  de  nos  portes ,  &  juf- 
ques  dans  le  centre  de  la  Grèce,  s'élève  à  une  puifiànce 
énorme ,  je  ^ois  ce  mefme  politique  nous  preicher  la  fécu. 
rite  ^  je  ne  puis  l'écouter  fansetoip^nement:  &  quel  qu'il  (bit 
jele  redoute  lui  -,  dos  qtf  il  ne  redoute  point  Philippe^ 

De  pl«s  y  on  autre  mal  encore  défble  la  République  :  md^ 
quientretient  patiTii  nousdes  plaintes  injuites ,  des  empot*. 

cemeasdepar(àeij^'âeicak>mftié6Y4^^^^^^^  Ocoyent 

mal  intentioiwcrt  un  prétexte  ck^ne  tien  faire  de  ce  qu'ils 
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Toiiis-mefmes ,  fi  vous  y  faites  attention  )  que  toutes  chofes 
BOUS  manquent ,  &  que  nul  ne  veut  fournir  aux  befoins  de 
TEtat,  quoiqu*il  foit  pourtant  d\ine  néceffité  abfoluc ,  que 
quelqu^un  y  fournifle.  Matière  que  je  n'entame  qu*avec  une 
extrême  répugnance ,  mais  que  je  traiterai  néanmoins.  Car 
je  crois  pouvoir  en  faveur  du  bien  public  alléguer  de  jufles 
'^  jaifons  &:  pour  le  pauvre  contre  le  riche ,  &  pour  le  riche- 
contre  le  pauvre  :. pourvu  qu'avant  toutes  choies  nous  ban^ 
niflîons  totalement  le&inveâives  atroces^  qu'au  fiijet  des. 
deniers  du  théâtre  certaines  gens  répandent  fans  raifon  -,  Se 
que  nous  revenions  de  cette  vaine  frayeur ,  qu'un  tel  ufage 
ne  peut  fubfîfter  fans  quelque  étrange  cataftrophe  :  ufàge 
toutefois  fi  avantageux  à  l'Etat  ^que  nous  ne  fçaurions  rien* 
imaginer  ^qui  pui£^  mieux  rectifier  le  cours  des  aâaires  ^  ni 
mieux  fortiner  le  corps  entier  de  la  République.  Appliquez*^ 
vous ,  M£$sr£UJi5  )  je  plaiderai  d'abord  la  caufë  de  ceux 
qui  paroiflènt  dans  l'incligence.  Il  n'y  a  pas  longtemps  y  que 
les  revenus  de  l'Etat  n'ëxcédoient  pas  cent  trente  talens  ^  Se 
nul  des  Citoyens ,  qui  pouvoienrârmer  une  galère ,  ou  cea. 
tribuer  dequelqu'àutrefkçoix^neprétextoit  la  rareté  des 
efpeces  ^  pour  fedifpenfer  de  fes  obligations.  Mais  &  nos  ga- 
lères tenoient  la  mer ,  &  l'on  fçavoit  trouver  l'argent  né- 
cefTàire^Sc  tout  fe  faifoit  àpoint  nommé.  La  fortune  depuis^ 
nous  prodiguant  &s  faveurs ,  a  groffi  confidérablement  les>; 
revenus  publics  yde  forte  qu'au  lieu  des  cent  talens  d'autre- 
fois^nousen  avons  aujourd'hui  quatre  cens.Âugmentation^ 
qui non-feulementn^apporte aucun  préjudi^  aux  riches,, 
mais.qui  tourne  mefmea  leur  avantage  ^  car  tous  les  riches 
touchent  leur  part  de  ce  fonds ,  &  ils  la  touchent  avec  juH 
tice.  Pourquoi  donc  à  ce  fiijet ,  nous  entre-chargeons^ 
nous  de  reproches ,  &  fondons-nous  fur  un  tort  imaginaire- 
l'ôbmiffion  totale  de  nos  devoirs?  Si  ce  n'eft  que  nous  foions. 
afiez  injuftes^  pour  envier  aux  pauvres  les  iècours  qu'il  plaift: 
à  la  fortune  de  leur  odroyer.  Pour  moi  ^ ni  je  ne  leur  repro- 
che ce  léger  avantage ,  ni  je  ne  crois  pas  que  perfonne  pui£^ 
fe  le  leur  reprocher.  Car  dans  les  familles  particulières ,  je: 
ne  vois  point  que  les- jeunes  gens  en  uiènt  de  la  forte  à  Té-. 
g^cd.des.vidillaids}niqu'attcunde.ceuXi.Uj^  hrutaL 
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:&  aflèz  dëraifonnable  pour  dire ,  qu'il  ne  fera  rien ,  fi  cha- 
cun ne  fait  autant  que  lui.  Tel  homme  ^  certaincmenft^ 
tomberoit  dans  le  cas  des  Loix  pénales ,  établies  contre  les 
fils  dénaturez.  Car  il  faut,,  à  mon  avis ,  que  les  enfansy  com^ 
me  la  nature  &  la  Loi  Tordonnent ,  fe  portent  avec  plaifîr 
à  payer  le  tribut  d'égards  &  de  foins  qu'ils  doivent  à  leurs 
pères.  Or  de  mefme  que  nous  avons  tous  chacun  un  père 
qui  doit  eftre  l'objet  de  noftre  tendrefle ,  de  mefme  tous  les 
-Citoyens  doivent  eftre  regardez  comme  les  pères  communs 
de  la  République.  Et  par  confequent ,  loin  qu'il  convienne 
de  leur  retrancher  ce  que  la  République  leur  diftribue  ^il 
faudroit  au  contraire,  fi  pareil  foulagementleur  manquoit, 
chercher  un  autre  moyen  de  fub  venir  à  tous  leurs  bcfoins. 
Je  crois  donc ,  que  les  riches ,  l'ame  pénétrée  d'un  fenti- 
jnent  fi  humain,  fo  foumettront  volontiers  à  une  couftume, 
non-feulement  jufte,  mais  encore  unie.  Car  fruftrer  des  Q- 
toyens  du  néceflàire ,  c'eft  fufciter  à  l'Etat  des  ennemis. 

Qiaant  aux  pauvres  Je  leurconfeillerois ,  d'ofter  aux  ri- 
ches tout  fujct  légitimé  de  mécontentement  &  de  plain- 
tes. Car  en  homme  vraiment  neutre,  je  continue  i  parler 
ians  partialité  5&  je  ne  crains  point  d'expoferlcs  véritez 
favorables  aux  riches.  Pour  mor,  jene  crois  point  qu'il  y  ait 
(  je  ne  dis  point  dans  Athènes  ^tnais  dans  le  monde  entier  ) 
perfonnc  aflez  cruel  &  aflèz  barbare ,  pour  trouver  mau- 
vais ,  que  des  hommes  néceffiteux ,  &  réduits  à  la  dernière 
miiere,  touchent  de  femblablesdiftributions.  Quand  efl-ce 
donc  qu'il  arrive  du  tumulte ,  &  que  les  efjprits  fe  révoltent  ? 
Quand  on  voit  certaines  gens  propofer  cie  prendre  fur  les 
.biens  des  parricuKers ,  ce  qui  dans  les  règles  doit  eflre  pris 
iur  les  deniers  publics  j  qu'on  voit  l'auteur  d'une  pareille 
propofition  devenir  tout  a  coup  auprès  de  vous  un  homme 
rare  ,  ou  pluftoft  un  homme  immortel ,  s'il  n'avoit  àcrain- 
<ire  que  vos  jugemens^  qu'on  voit,  dis-je,  ce  mefme  hom- 
me, condamné  d'abord  par  des  clamairs  éclatantes ,  fortir 
enfin  abfous  par  vos  fufFrages  fecrets.  Voilà  ce  qui  excite  la 
défiance ,  voilà  ce  qui  émeut  la  colère.  Car  enfin ,  M  e  s* 
.  SIEURS  ,  la  juflice  veut ,  que  tous  ceux  qui  vivent  fous  \qs 
Loix  d'une  mefme  Répubnque,  jouiilent  des  mefmes  avan* 

tagesj 
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tages  j  que  les  riches  poiledenc  leurs  richefles  avec  unepar- 
'faice  tranquillité  ,&  fçachenc  dans  lebefoin  contribuer  à 
'frais  communs  au  fàlut  de  la  patrie  5  que  les  pauvres  ne  ré- 
putentpour  deniers  publics ,  que  les  deniers  publics  ^  &  que 
contens  de  la  part  qu'ils  en  reçoivent ,  ils  reconnoillcnc  que 
'les  biens  de  cnaque  particulier  appartiennent  en  propre  à 
;qui  les  poflede.  C*eft  par  ce  moyen ,  &  qu'une  petite  RépU- 
-blique  s'agerandit  ^  &  qu'une  grande  fe  maintient.  Telle  eft 
à  peu  près  la  manière ,  dont  les  uns  &  les  autres  doivent  fè 
-comporter.  Or  pour  établir  en  ce  point  le  bon  ordre ,  on 
•doit  préalablement  réformer  les  abus.  Nos  malheurs  pre- 
iens,&  les  troubles  qui  nous  défblent^viennent  depuis  long- 
temps de  plufîeurscaufes,  que  }e  veux  vous  développer,  fi 
:tant  eft  que  vous  daigniez  m'entendre.On  a  renverlc,MES- 
'siEVKS ,  les  maximes  fondamentales  que  vos  pères  vous 
•avoient  laiilees.  Ceux  qui  vous  gouvernent  aujourd'hui 
d'une  façon  fi  étonnante ,  font  venus  à  bout  de  vous  perfua- 
'der ,  que  la  prérogative  de  commander  aux  Grecs  ^  &  que 
la  gloire  d'avoir  mr  pied  des  Armées  toujours  preftes  à  vo- 
ler au  iecours  de  quiconque  eft  opprimé ,  engageôient  dans 
des  dépenfès  exorbitantes  &  inutiles.  Sur  la  roi  de  ces  nou^ 
veaux  politiques ,  vous  croyez  qu'à  goufter  un  doux  repos , 
Qu'à  ne  s'acquitter  d'aucun  devoir ,  qu'à  tout  abandonner 
iuccefiîvement ,  qu'à  laifier  aux  ufurpateurs  la  carrière  li^ 
-bre,confiftent  le  Souverain  bonheur  &  la  parfaite  fcureté. 
Cependant  un  autre  eft  parvenu,  au  rang  où  il  vous  conve^ 
noit  devons  maintenir 5 il  eft  heureux, il  eft  grand, il  eft 
maiftre  d'une  immenfîb  étendue  de  pays  :  &c  certes  àjufte  ti^ 
tre.  Car  voyant  que  perfonne  ne  lui  difputoit  un  pofte  fi  ho. 
.notable,  fi  haut,  fi  éclatant,  &  pour  lequel  dans  tous  les 
temps  les  plus  puifiantes  Républiques  de  la  Grèce  ont  eu 
des  démeflez  entr'elles  5  voyant  que  les  Lacédémonieni 
gémiilbient  fous  le  poids  de  leurs  difgraces  j  que  la  guerre 
de  la  Phodde  occupoit  entièrement  les  Thébains  5  que 
nous, Messieurs  ,  nous  croupiffions  dans  l'indolence^ 
^lans  la  moUelIe  j  il  s'eft  empare  de  ce  pofte ,  qu'il  trouvoic 
▼acant.  Ainfi  tandis  que  lui,il  a  maintenant  un  grand  nom^^ 
l>re  d'alliez,&  qu'il  joOic  d'une;  haute  puiilance  ^  les  autrç| 
Têm  I.  Ggç 
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n*ont  en  partage  que  la  crainte.  Et  les  maux  qui  aflîëgent 
les  Grecs  de  toutes  parts,  font  de  telle  nature  ^&  en  fi 
grand  nombre ,  qu'il  n'eft  pas  facile  d*en  indiquer  le  remé. 
de.  Or  quoique  les  conjondures  prëfèntes  foient  terribles 
pour  tous  les  peuples  j  je  crois  ,  Messieubls  ,,  qu'elles  le 
font  beaucoup  plus  encore  pour  vous.  Parce  que  de  tous  les 
.  peuples  y  vous  elles  non-feulement  celui  auquel  P  hilippe  en 
veut  davantage  ^  mais  encore  celui  qui  porte  plus  loin  la  né- 
gligence. Que  fi  à  la  veuc  des  denrées  &  des  vivres,  dont  re- 
gorgent vos  marchez ,  vous  vous  eo  laiflez  enchanter  juf. 
ques  à  croire ,  que  rien  de  dangereux  ne  menace  la  Répu- 
blique j  vous  n'en  jugez  ni  convenablement ,  ni  (àinemeut. 
Car  que  l^onjuge  d'une  halle  ou  d'une  foire  ,,felon  qu'elle 
eft  bien  ou  mal  fournie ,  à  la  bonne  heure.. Mais  quant  à  une 
République  y  en  réputation  de  s'oppofer  feule  à  quiconque 
veut  tyrannifer  les  Grecs,  &  d'époufer  en  toute  occafion les 
ifitcrefts  de  la  liberté  commune  ,  ce  n'eft  pas(  j'en  attefte 
k  plus  grand  des  Dieux  )  par  raffluence  des  oiarchandifes 
&  des  grains ,  qu'on^  doii  Teftimer  floriflànte^j  c'eft  par  la 
bienveillance  de  fes alliez  ,,&  par  la  force  de  fes  armes: 
deux  avantages  qui  de  tout  point  vous  manquent.  Vous  en 
conviendrez  infailliblement ,  fi  vous  obfervez  ea  quels 
temps  il  y  a  eu  le  plus  de  trouble  dans  la  Grèce.  Perfonnc 
à  coup  teur  ne  dira  ^  qji'elle  en  ait  jamais  été  plus  agitée 
qu'aujourd'hui.  Car  autrefois  deux  fa<9tions  feulejfnenc  par-, 
tageoient  les  Grecs  ^  les  uns.fe  rangeoient  fous  nos  enfei- 
gnes  y  les  autres  fous  les  enfeignes  des  Lacédémoniens*. 
Quan^a.u  Roy  de  Perfe ,  il  étoit  à  tous  également  fiifpeâ  r. 
&  joint  aux  vaincus ,  il  ne  joui^oi^  de  leur  confiance ,  que. 
jufqu'i  ce  qu'il  les  euft  remis  de  niveau  avec  les  vainqueurs^ 
Après  quoi,  ceux  qui  lui  dévoient  leur  falut,  ne  le  haïC 
foient  pas  moins ,  que  ceux  qui  étoient  de  tout  temps,iês  eiK. 
nemis.  Mais  aujourd'hui  les  chofes  font  dans  un  état  bieii> 
difFérent.  Car  en  premier  lieu ,  le  Roy  de  Perfe  aime  gêné-. 
jFialement  tous  les  Grecs.^  mais  nous{)ourtaiit  moins  que  les^ 
4Ptre&)  fiïious  ne  changeons  de  cqmlùite  àfon  égard  P'ail^. 
feur«  il  s'érige  de  toutes  poftsjm  grand  nombre  dç-fmSkxu. 

ççsy  qui^renoeRç.le.ticre  de^^oteâriçes  de.U.QrcfifLi.ôî:  qpîi 
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toutes  à  Tenvi  ambitionnent  la  prééminence.  Les  peuples 
ù  détachent  les  uns  des  autres ,  le  livrent  à  des  jaloufics  & 
à  des  défiances  réciproques  j  &  contre  leur  devoir  ^  tous ,  je 
n'en  excepte  aucun  y  Argiens,  Thcbains ,  Corinthiens ,  La- 
ccdémoniens ,  Arcadiens ,  Nous  enfin ,  tous  fe  forment  des 
interefts  à  part.  Cependant  sll  eft  permis  de  dire  librement 
la  vérité  ,  parmi  tant  de  fadions  &  de  puiflances  qui  parta- 
gent aujourd'hui  la  Grèce ,  vous  eftes  celle  qui  à  fes  Tribu- 
naux &  à  ks  aflèmblées  voit  le  moins  d*Agens&  de  Mi- 
niftres  Grecs.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Car  nul  Grec , 
ni  par  amitié ,  ni  par  confiance  ^  ni  par  crainte,  ne  daigne 
s^aboucher  avec  vous.  Quelle  peut  en  eftre  la  caufè  ?  Il  n'y 
en  a  pas  pour  une ,  M  es  si  eu  us ,  car  en  ce  cas  il  feroit  facile 
d'y  remédier.  Mais  un  grand  nombre  de  fautes  énormes  & 
de  toute  efpece ,  concourent  de  tout  temps  à  vous  attirer  ce 
mépris.  Le  dénombrement  en  feroit  trop  long  j  je  ne  vous 
parlerai  que  d'une  feule ,  où  toutes  les  autres  tendent  com- 
me à  leur  centre.  Mais  je  vous  conjure  auparavant ,  que  fi  je 
donne  une  libre  carrière  à  la  fincérité  de  mon  zèle ,  vous  ne 
vous  en  offenfîez  nullement.  On  a  vendu  à  vos  ennemis  tou- 
tes les  conjonélures,qui  pouvoient  vous  eftre  avantageufes  : 
d'où  il  eft  arrivé ,  que  vous  jotiiflez  des  douceurs  d'une  vie 
molle  &  oifive ,  dont  le  charme  endort  l'indignation ,  que 
vous  devriez  avoir  contre  les  traiftres  j  &  que  cependant 
d'autres  joûillent  des  prérogatives  honorables^qui  vojis  ap- 
partiennent. Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  toucher  ce  qui  con- 
cerne le  refte.  Mais  fi  l'on  ofe  vous  dire  un  mot  contre  Phi- 
lippe,  quelqu'un  auffitoft  fe  lève  &  s'écrie  i  qu'il  ne  s'agit 
point  de  badiner ,  ni  de  propofer  inconfidérément  la  guer- 
re ;  puis  il  ajoute  tout  de  fuite:  Oh  qu'il  eft  doux  de  vivre  en 
faix!  QfCil  eft  fâcheux  £  avoir  k  nourrir  de  nombreufes  Trou- 
fes  {Certaines  gens  en  veulent  à  vos  finances.  Et  l'on  vous  débi- 
te mille  autres  fables  de  mefme  nature,que  l'on  vous  donne 
pour  d'inconteftables  véritez.  Or  il  faut,  Messieurs,  prê- 
cher la  paix,  non  à  vous  qui  ne  l'obfervez  que  trppreligieu- 
fement,&  qui  demeurez  ici  les  bras  croifez  j  mais  à  celui 
qui  fait  la  guerre.  Car  fi  une  fois  on  le  porte  à  vivre  en  repos 
de  fa  part,  vous  y  voilà  de  la  voftrc  tout  réfolus*  Et  il  faut 
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que  nous  regardions  comme  onéreux ,  non  le$  dépenfès  que: 
nous  ferons  pour  noftre  faluc ,  niais  ce  que  qous  aurons  X 
fouârir ,  au  cas  que  nous  ne  les  faifîpns  pa$.  Et  il.  faut  que, 
vous  empêchiez  le  pillage  de  vos  finances,  en  trouvant  une 
feur  moyen  pour  les  conierver ,  &  non  en  vous  départant  de 
cequi  convient  à  vos^  véritables  interefts.  Pourmoi^ç  me. 
jfens  remplir  d'indignation ,  lorfque  quelques .  peiiûimes* 
;cmiflènt  de  lire  dans  l'aveiûr,qu'au  train  que  vont  les  eho* 
)s  on  minera  vos  finances ,  dont  néanmoins  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  réprimer  la  déprédaçion ,  &  de  chaftier  les  déprc- 
4ateurs  :  &  que  ces  mefmeç  perfbnnes  ne  gémiflexit  point  de 
vpir,  qu*aujourd^hui  Philippe  faccage^fucceflîvement  toutd 
la  Grèce,  &  ne  la  faqcagQqu'à  demain  de  vous  engloutir*. 
Mais  pourquoi,  Messieurs, lorfqu*à  la  veuë  detout  rUnk 
vers  Philippe  commet  des  injuftices  &:  emporte  les  Villes  de 
force ,  aucun<le  ces  hommes  fi  prudens  ne  s'avife-t-il  dedv 
r.e ,  que  Philippe  exerce  des  viplences  Se  renouvelle  la  guer* 
rc  :  au  lieu  que  fi  un  de  vosOrateurs  vous  conieille.  de  ne  pas- 
difïîmuler  &  de  ne  pas  foufFrir  pareils  attentats,  ils  crient 
tpus  alors  d'une  coQimune  voiic ,  que  cet  Orateur  veut  rai- 
lumer  une  guerre  éteinte  ?  Ceftiifin  que  s'il  fiirvient  queL 
que  événement  fâcheux  (  car  c'eft  une  néçeiEté  ^  oui ,  c'cii. 
eft  une, qull en iurvienneplufieurs durant  le  cours  de  la 
guerre  )  ils  puiflènt  en  rejetter  la  caufè  fiir  les  Orateurs  ea 
ppflèfiîon:  de  vous  ouvrir  les  meilleurs  avis.  Car  ii$  fi^avenc 
que  fi  vous  conspiriez  unanimement  à  repoui&r  Philippe  ^ 
vpus  viendrieir  bicntoft  à  bout  de  le  vaincre ,  &:  qu'aJ.Qr3  iik 
A'auroient  plus  à  qui  fe  vendre.  Au  lieu  que  fi  dans  les  pfe-. 
iniersiiiouvemens ,  vous  vous  amufez^à  des  pourfiiites  &  àr 
des  procédures  criminelles ,  eux  qui  fe  porteront  pour^Ck' 
cufateurs ,  jouiront  du  double  privilège ,  &  d'acquérir,  yô*. 
tre  eftime ,  &  de  toucher  Targent  de  Philippe }  &  qu'enfînili 
acrrivera,que  vous  exercerez^  contre  les  Orateurs  fidèles  lac 
vengeance ,  que  vous  auriez  deu  exercer  contre  les  tr^ 
très.  Voila  quelles  Qxnt  leurs  efperances  5  voilà  ce  qui  les. 
norte  à^publier,qu'il  y  a  parmi  nous  des  boucefeus  ^  quifbii- 
SF^eJa  guerre.  Mais }e,^ai  oioi  de  fcience  certaine, i|H^«b^ 
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aroit  envahi  dcja  plufieurs  Terres  de  noftre  obéiflaïKre  ^  &^ 
que  tout  récemment  encore  il  vient  d'envoyer  du  iecour«^ 
aux  rebelles  de  Cardic.  Que  fi  malgré  tant  dlioftilitez^ 
BOUS  nous  obftînons  à  ne  point  reconnoiilre  qu'il  nous  fair. 
une  guerre  ouverte^il:  feroit  bien  de  tous  les. hommes  le 
plus  infenie,  (î  par  une  déclaration  dans  les  formes,  il  fc' 
chargeoit  du  foin  de  nous  en  convaincre.  Car  quand  les  of- 
fenfer  nient  le  fait ,  eft.ee  à  Toffenfeur  dé  le  prouver  ?  Mai» 
enfin  lorfque  réellement  il.viendra  fondre  fur  nous ,  que  du 
rons-nous  alors  ?  Car  luLyiêlon  Ùl  couftume ,  il  dira  qull  ne 
nous  fait  point  la  guerre  :  comme  il  difoir,  qull  ne  ta  ^(bit 
point  aux  Oritains ,  lorfque.  fon  Armée  campoit  aâuefle^ 
ment  dans  leur  pays  5  qu'il  ne  la  faifbit  point  aux  Phocéens, 
lorfqu'il  ctoit  lùr  le point.de  foudroyer  lesmuraîllcs  de 
Phéresj  qu'il  ne  la  faifbit  point:  aux  Olynthiens  ylôrfqull! 
paroifibir  déjaiur.  leurs.  Terres  à  la  t€&t  de  fon  Ârmée«; 
Quand  donc  nous  le  verrons  à  nos  portes ,  accaferons.  nous 
encore  de jrallumer  la  guerre ,  ceux  qui  nous  confëilleronc 
de  nous  mettre  en  défenfe  ?  En  ce  cas ,  il  ne  nous  refte  plus  ^ . 
qu'à  nous  réfbudre  à  la  ièrvitude.  Car  il  faut ,  ou  fubir  le 
joug ,  ou  empêcher  qu'on  ne  nous  Timpoie  ^  point  de  mi* 
lieu.  Et  ne  vous  figurer  pas  qu'en  tout  ceci  vous  ne  courez; 
poinrptus  dehaxard  ^  que  les  autres  peuples*  Car  Philippe 
ne  veutpoint  fimplement  aflervir  Âdiénes  j  il  veut  totale* 
ment  la  détruire.  Il  fçait  à  n'en  pouvoir  douter;  que  vous- 
iie.voulez:point  obéir  3  Se  ouequand  vous  le  voudriez ,  vous^ 
ne  le  pourriez  pas ,  accoufiiimez  que  vous  eftes  à  commam 
der.  Il  i^ait  d'ailleurs  y  qu'à  là  première  occafion  <iont  il 
vous  plaira  deprofter  ,  vous  pourrez,  lui  fiiiciter  plus  d'em- 
barras, que  tous  les  autres  hommes  enfèmble.  C'^èft  pour 
cela  qu'il  ne  vous  épargnera  nullement,  s'il  devient  une  fois' 
lé  maiftre.  Commedoncil  y.vaponr  vous  d'éviter  les  dèrw 
nierese^etrémitez }  vous  devez  tabler  lâ.deâus,&:  fans  ré« 
miflion^  haïr  &  chaftier  les  miférables^  qui  &  vendent  oti^ 
▼erteroenttixifiiborneur.;Cariln'eftpaspofnble:^  non  il  ne 
Teft  pas ,  detlompter  vos  ennemis  étrang^rs^,  fi  par  unepci-^ 
nition exeraplairevous ne  vous  défaitesanparavant der vbii^ 
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cçïix*^!^  comme  contre  autant  d'ëcueils ,  ceux-là  néceC 
iàireniexit  auront  l'avantage  fur  vous.  En  effet ,  pour  quelle 
raifon  penlez-vous ,  qu'il  vous  charge  maintenant  d*outnu 
ges  y  (  car  chaque  jour ,  félon  moi ,  il  ne  fait  autre  choie  que 
vous  outrager  )  5c  qu'il  ne  fe  fert  avec  vous  que  de  menaces, 
tandis  que  pour  tromper  les  autres  peuples ,  il  daigne  au 
moins  employer  les  bienfaits  ?  Par  exemple ,  ce  n'cft  qu'à 
force  de  dons ,  qu'il  a  fceu  infenfiblcment  amener  les  TheC 
fâliens  à  l'efclavage  où  ils  gémillènt.  Qui  pourroit  compter 
ksprefens,  telsquelacefliondePotidce  &  tant  d'autres, 
par  lefquels  il  alcduitlesinfortunezOlynthiensîIlvient 
encore  d'amorcer  les  Thchains ,  en  leur  remettant  la  Bco- 
tie  ,  &  en  les  dchvrant  d'une  longue  &  pénible  guerre.  En- 
ibrte  que  de  ces  peuples ,  qui  commencèrent  tous  par  tou*. 
cher  quelque  émolument ,  les  uns  ont  efliiié  déjà  ce  que 
tout  le  monde  fçait  5  les  autres  efluieront  bientoft  ce  qui 
les  menace.  Quant  à  vous  ,  je  fupprime  ce  qu'on  vous  a 
enlevé  durant  la  guerre  :  mais  dans  le  cours  mefme  des 
négociations  de  la  paix ,  en  quoi  ne  vous  a-t-onpas  trom- 
pez ,  Messi  ESURS  ?  De  quoi  ne  vous  a-t-on  pasdepouillez  î 
Ne  vous  en  a-t-il  pas  coufté  la  Phocide,&c  les  Thermo- 
pyles  ?  N'a-t-on  pas  pris  fur  vous  Dorifque  &  Serrie  dans 
la  Thrace,&  mis  aux  ters  Cherfoblepte  voftre  aliié?Prelèn- 
tement  encore ,  l'ufurpateur  ne  pofféde-t-il  pas  Cardie , 
&  n'en  convient-il  pas  lui-mefine?D'ovi  peut  venir  donc , 
qu'il  tienne  avec  vous  une  conduite  fi  différente  de  celle 
qu*il  tient  avec  les  autres  ?  Ceft ,  qu'entre  toutes  les  Ré- 
publiques du  monde,  la  noffre  eftla  feule  où  Ton  puiHë 
impimément  plaider  la  caufe  des  ennemis  de  l'Etat  j  &  où 
le  mercenaire  nanti  du  prix  de  ùl  perfidie ,  parle  avec  une 
entière  leureté  pour  l'opprefleur,  devant  ceux  mefmes  qu'il 
opprime.  Il  n'eufl:  pas  cité  feur  dans  Olynthede  parler  pour 
Philippe ,  avant  qu'il  cuft  donné  aux  Olynthiens  Potidée. 
Il  n'euftpasefté  leur  dans  la  Theflalie  de  parler  pour  Phi- 
lippe ,  avant  qu^il  euft  affranchi  les  Thefiàliens  de  leurs 
tyrans  ,•  &  qu'il  les  cuft  rétablis  dans  le  rang  d' Amphy^ 
ayons.  Il  n'euftpasefté  feur  dans  Thébes  de  parler  pour 
Philippe ,  avant  qu'il  euft  fournis  aux  Thébains  la  Béotie  « 
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fc  qu*ii  euftenleur  faveur  exterminé  lés  Phocéens.  Mais 
dans  Athènes  aujoorci'iiair^lorfque  Philippe. non  comdnt 
de  nous  avoir  enlevé  Amphipolis  &  Cardia,  élève  encore 
contre  nous  des  fortereflès  dans  l'Eubée ,  &  qu'au  moment 
mefme  où  je  parle,  il  marche  droit  à  Byfance  5  aujour- 
d'hui ,  dis.  je ,.  dans  Athènes ,  il  fait  fcur  de  parler  pour  Phi- 
lippe. Cfeft  par-là  qu'ion-  a  vcu  tout  à  coup  des  hommes 
pauvres  de  venir  riches,  des  hoftimes  obfcursfid  inconnus 
devenir  illuftres  &  célèbres  ^  &  qvia  vous  au.  contraire  oa 
'  vous  a  veus  de  célèbres  devenir  obfcurs,^  da  riches  de- 
venir  pauvres.  Car ,  félon  mqi ,.  les  richeflès  dtune  Répu- 
blique conliftent  ;  non  dans>  l^pr  Se  dans,  ràrgene^'msâs 
dans  le  nombre  ,.  dans  la  coniiance  y.  dans  l'atteâion  de. 
(es  alliez  :  ôc  c'eft  de  quoi  vous jcftes  totalement  dépour- 
veus.  Or  par  voftrc  perfévérance  à  néçHger  de  iembla- 
bles  biens  ,  Ôcpar  voftre  obftinâtionà  fouffi-Jr^que  le.dc- 
plocable  cours*  de  vos  afïaires  fe  perpétue  :.  ii  arrive^que 
Philippe  de  fa  part  eft^iieureux,.  qu'il  e£k  poiilànt  y  qu^l 
eft  formidable  généralement  .à  tous-  les;  hommes' ,  6reos> 
ou  Barbares  ^  tandis  que  vous  de  la  voftre,vouseftesmé- 
prifez  &  délaidez  ,  fplendides  à  la  v.érité  par  rabondan-^ 
-ce  de  vos  marchez^;  mais  rifibles  par  la  miilejne  de  V05  ai?- 
memens.  Au  refte,je  vois  que  certains  Orateurs- raifoii- 
nent  fort  différemment  au  wjet  de  vos  interefts  &  -  des. 
leurs.  Car  ils  débitent  qu!encore  qu'on  vous  attaquaft  ,. 
vous  devriez  demeurer  em  repos  j  eux ,  qui  ne  fçauroient 
y  demeurer  au  milieu  de  vous  ,  quand  perfonne  mefme 
ne  les  attaque.- Eh  quoi,Ariftodéme,  fi  quelqu*ûn', toute 
inveAive  à  parc,  vous  apoftrophoit  en:  ces  termes  :,<ja:  di- 
tes-moi, vous  qui  fçavez  certainement,  (  car  iiir  terre  nul 
mortel  nel'içnore  )  que  la  vie  des  particuliers  eft  exempte 
de  crainte, de  Ibins^ de  périls^au  lieuquc  ht  vie  des  Mi^ 
niflres.  publics  V,  efl  chaque  jouir  expofce  aux  murmures,. 
aux  traverfes,  aux  revers  :  vous ,.  dis- je ,  pourquoi  par  eouft. 
&  par-choix  embraflfet-vou&vJîon:  la  vie  douce  &  painble , 
mais,  la  vie  dure  &  tumultueufe  ^  Qu(e  répondriez- vous ^: 
-  cette*  demander  Car  quand-  mefme  nous  vous  paflerioils 
«e.que  vous:  pourdezxurei  déplus  raifonnable.j  fçavoir  que* 
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<  l!amour  de  Thonneur  &c  de  la  gloire  eft  ce  qui  feul  vont 
jd£tenniiie.i  je  ferois  furpris  â  n'en  point  snencir ,  que  vous 
i.qui  par  un  tel  principe  croiex  eûre  dans  Tobligation  de 
:i)raver  les  peines,  les  travaux, les  hazards^vous  conièil^ 
-liez  à  la  République  de  les  fuir  par  pure  nonchalance  t 
^Gar  vousiieferiez  pas  homme  i  prétendre,  qu'à  quelque 
?  prix:  que  ce  foit ,  vous  devez  jouer  un  perfonnage  dans  la 
.  JR;cpu|;>liqùe ,  &  que  la  Républiqaeh'endoit  jouer  aucun 
idans  la  Grèce.  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  vous  puifficz 
dire ,  que  la  :(eureté  de  la  République  demande  Qu'elle 
ne  ièmeile  que  de  ies  propres  a£&ires^auJieu  que  la  vô- 
tre: veut ,  que  par  furérogàtion  vous  vous  ingériez  dss  a€^ 
:  fatres  d'autrui.  Tout  au  contraire  ,  je  crois  que  comme 
vous  vous  perdrez  parce  que  vous  en  faites  trop  ^  la  Ré« 
publique  joue  à  fe  perdre ,  parce  qu^elle  n^en  fait  pas  ad 
. icz. C^edirez-vous  donc, depar  Jupiter i  Que  voftre  pe- 
:Te'&  vos  ayeux  vous  ont  laiile  une  gloire  ,  dont  vous  ne 
'pojuver  iàns  iionte  dégénérer  j  au  lieu  que  les  anceftres 
ide  la  République  ne  lui  ont  tranfmis  qu'une  fuccefCon 
d'exploits  obfcurs  &  mconnus  ?  Mais  c'eft  encore ,  ce  que 
.vous  ne  pouvez  alléguer.  Car  voftre  père  fut  un  brigand 
infigne^puifqu'ii  vous  reflembloit.  Et  les  pères  de  la  Ré- 
publique ont  efté  tels  ,  que  le  fçait  toute  la  Grèce ,  (au- 
vée  deux  fois  par  eux  des  plus  grands  dangers.  Il  £au€ 
convenir^  Messieurs  ,  que  dans  la  manière  dififérente  , 
dont<:ertaines  gens  adminiftrent  leurs  affaires  &  les  vôtres, 
ils  ne  fe  montrent  ni  bons  Citoyens ,  ni  hommes  juftes. 
Car  efUIjufte  de  bonne  foi,  que  quelques,  uns  d'entr'eux 
nouvellement  échappez  de  vos  prifons ,  £c  méconnoiflent 
entièrement  5  &  qu^une  République  jufqu^icî  en  poâeffion 
de  protéger  la  Grèce,  &  d'y  tenir  le  premier  rang,  croo* 
pifle  maintenant  dans  la  bailefle  &  dans  i'obfcurité  ?  Or 
quoique  fur  cette  matière  &  fur  plufîeurs  autres ,  j'eufle 
encore  beaucoup  de  chofes  à  dire ,  je  les  fupprime.  Car 
félon  moi ,  ce  n*eft  point  faute  de  falutaires  avis ,  que  ni 
aujourd'hui ,  ni  en  aucun  autre  temps ,  l'Etat  a  dépéri. 
C'eft  parce  qu'après  que  vous  avez  entendu  ,  &  unani* 
mement  approuvi^  les  çxcetlens  confeils  que  Ton  vous 
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donne ,  vous  écoutez  avec  la  mefme  difpofîrion  d'eipric , 
quiconque  veuc  les  combattre  &  les  détruire.  Non ,  que 
vous  ne  connoiffiez  ces  fortes  de  gens  pour  ce  qu'ils  font  j 
car  au  premier  coup  d'ceil  vous  fcavez  parfaitement  démê- 
ler l'agent  &  le  mercenaire  de  Philippe ,  d'avec  le  Citoyen 
lîdéle ,  qui  M)puye  les  interefts  de  la  Patrie.  Mais  vous  vous 
comportez  de  la  forte,  afin  qu'après  avoir  intenté  des  ac- 
cufations  contre  les  partiians  du  iâge  conièil  ^  &,  tourné  la 
chofe ,  (bit  en  railleries ,  Ibic  en  iaveûives ,  vous  "vous  mé- 
nagiez un  faux-fuyant  pour  l'entière  obmiilîon  de  vos  de- 
voirs. 

Voilà,  Messieurs  , un  dilcoursplein  des  véritez  les  plus 
utiles ,  diiflées  pai  un  pur  zèle  ,  &  expofées  librement  & 
fans  fard  ;  non ,  un  de  ces  difcours  artificieux^  qui  faits  pour 
vous  flater  j)our  vous  nuire,  pour  vous  tromper,  rappor- 
tent de  grofles  Ibmmes  à  leurs  auteurs ,  mais  livrent  aux  eit. 
nemis  les  refnes  de  l'Etat.  Il  faut  donc ,  ou  que  vous  chan- 
giez de  conduite ,  ou  que  vous  ne  vous  preniez  qu'à  vous-- 
mefmes  de  ce  que  tout  va  mal. 


Tvnu  J, 
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D  B  R  o  M  B  jSfXiDenj/s  i Halicamajfe ^  ne  mettent  qu^un  onde  défiance 
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\n  placent  fifus  l^ Archonte  Theofbrafie  ,  la  wngt-unièmè  année 

U9.       ^  -R^g»^  de  Philippe,  ou  la  quatrième  de  Ta  cent  neuvième 

Meurf.*  de  Olympiade.  La  paix  que  ceÎLey^^  les  Athéniens  avaient  con- 

Archont.      cluë  enfembU ,  eut  le  fi^rt  commun  i  la  plufpart  des  Traitex^ 

Athen.  1. 4    JEUe  ne  les  réconcilia  qtCen  apparence.  L  es  aïles  ihofiilitè  ce  fi 

c.  xwSchot.y^^^j^^  /^  défiance  ^  tanimofitè  réciproque  ne  cejferent  point. 

F*>?J',         Les  fiujets  de  querelle  ^Jes  occafions  de  rupture  y  ne  manquoient 

pjas  de  renaifire  chaque  jour  y  entre  deux  Puiffances  fi  oppofies 
dans  leurs  veuës  ^  dans  leurs  interefts.  V ambition  deme jurée 
df  Philippe  y^  le  x^le  éloquent  de  Démofthene  y  étoient  conti^ 
nuellemeut  aux  prifes.  Il  rCy  avoit  entre  eux  ni  paix  y  ni  tré^ 
ve.  L^un  avoit  grand  fiin  de efmvrir  d^un  prétexte  fpécieux  fes 
entreprifes  ^  fis  infra fiions  yf^autre  y  d^en  développer  les  vé^ 
ritables  motifs  à  un  Peuple  y  dont  les  réfolutions  ^  les  mou^ 
vemens  influoient  beaucoup  fiur  la  defiinée  de  la  Grèce.  La  hai- 
ne  naturelle  aux  Athéniens  contre  la  fiervitude  y  interrompoit 
de  temps  en  temps  leur  profond  fiommeil  yj^  dans  leurs  inter^ 
vaUes  de,  vigilance  ^  de  valeur  y  on  pouvoit  reconnoifire  en 
eux  lefangd^où  ils  étoient fortis.  On  les  avoit  veus  tannée  d^au^ 
paravant  y  dépofifeder  le  Tytan  Clitarque  établi  par  Philippe 
dans  Erethrye  y  ville  £Eubée}  é*  mettre  Charès  à  la  tefte  (tune 
fuijfantç  Flotte;  y  qui  pafia  dans.  Ut  Thraçe  y  oà  Philippe  a  fi 
fiègeûit  Périnthe.  LfS  Athéniens  pouvoient  facilement  la  fi- 
Cfiunn  Philippe  pour  fe'précautionner  contre  la  réflexion  y  qui 
kl  y^^^fi.  infiaillibkmentdèterminex^  y  leur  écrit  unf  LfttrCy  oà 
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- Itf  tkeht  il  hs  4MifMr  à  /vrtt  tU  nfnches  fiir  iears  e^ntra^ 
'Vfnttns  aux  TraitfX^,  q»*ilfe  vante  d'avoir  ehfervexjortrt- 
lipeufementyé'  «i  ilf^ait  avec  touteUfne/ie  de  tart  mefler 
les  plaintes  df  les  menaces  tes  flus  propres  à  retenir  les  hom~ 
mes ,  fait  far  la  honte  ^  fait  par  la  crainte.  Cette  Lettre  me  pa- 
roifi  un  chef-itœftvre  dans  ^original.  Il  y  reyte  une  vivacité 
majejîaeuje  ^  perfuafive  j  une  force  ^  use  juftefie  de  raifon- 
s  jufyu'a 


nement  foujîenuës  jufyu'au  Bout  j  une  expojition  de  faits  fim. 
pies  t  O"  chacun  fkivi  de  fa  cenfiquence  naturelle  %  une  ironie 
délicate  j  enfin  cefiile  noble  é'  concis ,  fait  pour  Us  Rois  qui 
parlent  Bien  ^eudu  moins  quijont  £ajfet^  bon  yufi  ypourcooi. 
fir  qui  les  fafie  bien  parler.  Que  fi  Philippe  lui-mefme  efi  vê- 
ritablement  auteur  decette  Zettre  >  comme  la  jufiice  veut  qu'on 
le  croye  ,  faute  de  preuves  d*  contraire  i  on  peut  dire  de  lui  ce 
qu'on  a  dit  de  Cefar  *  :  Qu'il  iè  lêiroic  auffi-bien  de  la  pa* 
rôle  &  de  la  plume,  que  de  l'cpée, 

*  Eedem  aniin*  dixit ,  quo  bellaTic  Quint,  Inftii.  Oiat.  1.  lo.  e.  i. 
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H  I  L  I  P  P  E  ^  au  Scnac  &  au  Peuple  d^Athcnes ,  SOr 
lut.  Comme  les  fréquentes  ambaflades  que  je  vous  ai 
e/îvoyces  pour  vous  porter  à  robfervation  réciproque  de 
nos  Trairez  &de  nosfermcns,  n'ont  produit  aucun^chan- 
gement  dansvoftre  conduite  j  j*ai  cru  que  par  une  de  mçs 
dcpefclies  il  falloit  vous  apprendre  en  quoi  je  me  réputé 
Icié.  Or  que  la  longueur  de  ma  lettre  ne  vous  étonne 
point  j  car  la  néceflîté  où  je  me  trouve  d'expofcr  claire- 
ment le  grand  nombre  de  vos  infradipns ,  ne  me  permet 
pas  d'eftre  court* 

En  premier  lieu  donc,  lôrfqué  des  Terres  de  mon  obiéiC 
f^nce  oneut  par  force  enlevé  Nicias  mon  héraut  d'ar- 
n?es  ,  vous  ne  puniftes  point  les  cpijpables  ,  ainfi  que.  la 
juftice  le  vouloit  j  mais  contre  toute  juftice,  vous  l'avez; 
Tefpace  de  dix  mois  détejiu  dans  vos  prifons.  Quant  âmes 
lettres  qu'il  portoit ,  vous  les  luftes  en  pleine  aiïèmblée. 
Piiis ,  lorfque  les  Thafîens  eurent  admis  dans  leurs  ports 
les  galères  des  Byfantins ,  ou  pour  mieux  dire  tous  les  Pi- 
rates qui  voulurent  s'y  réfugier  ^  vous  n'avez  tenu  aucun 
cpmpte  de  nos  conventions ,  qui  néanmoins  en  termes  pré- 
cis déclarent  ennemi  quiconque  en  ufèra  de  la  forte.  D'ait. 
leurs  vers  le  mefine  temps  ,  Diopithe  ayant  fait  une  ir- 
ruption fur  mes  Terres ,  ne  fe  contenta  pas  de  mettre  aux 
fers  les  habitans  de  Crobyle  &  de  Tiriftafe  ,  mais  rava- 
gea de  plus  la  Tiirace  adjacente.  Enfin  pour  couronner 
roeuvre ,  il  porta  la  violence  à  un  tel  excès  ,  qu'il  ofa  fe 
faifîr  d'Amphiloque  ,  venu  avec  le  titre  d'Ambafladeur 
ppur  traiter  de  la  rançon  des  prifonniers  j  fif  qu'il,  ne  le 
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renvoya  qu'après  l'avoir  aftreinc  aux  plus  dures  conditions, 
&  réduit  à  iè  racheter  lui-mefme  neuf  talens.  En  quoi  vô« 
tre  General  ne  fît  rien  que  de.  voftre  aveu.  Or  violer  le 
droit  des  gens  en  la.perfonne  d'un  Héraut  &  d'un  Am- 
baflàdeur  ,  tous  les  peuples  de  la  terre,  fans  exception  , 
croyent  quec'eft  un  exécrable  forfait, &  vous  le  croyez 
plus>qu'aucun  autre.  Car  auflhoft  que. les  Mcgariens  eu- 
.rent  attenté  fur  Anthémocrice  ^  reveftu  par  vous  de  ce  ca^ 
raâere,  vous  en  conceuftes  tant  d'indignation ,  que  vou« 
les  excluftes  des  myfteres  ,  &  que  pour  cternifer  la  méu 
moire  de  l'attentat.,. vous. érigeaftes  une  Statue  devant 
.vos  portes;  Quelle  plus  grande in)uftice  donc ,  que  de  com- 
mettre aujourd'hui  vous-mefmes  contre. les  autres ,  ce  qui 
vous  paroift  fi  atroce  ,  lorfque  les  autres  le.  commettent 
contre  vous  ?  Mais  de  plus ,  Caliias  voftre  Général  a  par  - 
vos  ordres  envahi  toutes  les  Places,  je  n'en  excepte  air- 
cune,  fituées  dans. le  golfe  de  Paga^s ,  quoique. compri- 
fes  dans  voftre  Traité  de  paix ,  &;  unies  avec  moi  par  les  . 
Jiœuds  de  la.  confédération.  .Quant  aux  particuHers  qm 
navigeolent  vers  la  Macédoine.,  il  les  a. tous  traitez  d'en* 
nemis ,  &  vendus  comme  tels.  Au  fujet  de  quoi,  vous  l'avez 
dans  vos  décrets  comblé  d'éloges.  De  forte  que  jenefçai 
pas  trop,,  ce. qu'à  tant  .d'hoftiUteZrajoufteroit  une  guerre 
ouverte.  Car  au  temps  de  nos  ruptures  les  «plus  déclarées  ^  . 
vous  vous  contentiez  de  lâcher  contre  moi  vos  armateurs  >$ . 
de  mettre  à  l'encanles  Négocians  qui  venoient  trafiquer 
dans  mes  Etats  ^  de  favoriler  quiconque  me  traverfoic'j 
d'infefter  paj  vos  couriès  les  terres  de  mon  obéifiance  ^ 
mais  aujourd'hui  ^  par  furcroift  d'acharnement ,  vous  voilà, 
parvenus  à  ce  degré  d'injuftice  &  de  haine ,  que  vous  dé;- 
péchez. mefine  au  Roy  de  Perfè  des  Ambafladeurs  pour 
.  Tinduire  à  me  déclarer  la  guerre  :  ce  qui ,  à  ne  rien  di(L 
fimuler ,  doit  paroiftre  fort  étonnant.  Car  avant  qu'il  euft  : 
fubjugué  TEgypte  &  la  Phénicie,vous  aviez  folemnelle- 
ment  réfolu  ,.que^'il  s'avilbit  de  tenter  quelque  nouvelle  - 
entreprifê  ,  vous  m'inviteriez  .indiftinâement  avec,  tous  « 
les  autres  Grecs ,  à  réunir  nos  forces  contre  lui.  Et  néan- 
moins en  ce  jour,,yous  portez  la  fureur,  jufqu'au. point  de  j 
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^négocier  avec  lui  une  alliance  contre  moi.  Or  jadis  ▼<% 
pères ,  ainfî  que  je  l'entends  dire,  imputoient  aux  fils  de 
Pifîftrate  comme  un  crime  irrëmiflîble  d'avoir  appelle  te 
Roy  de  Periè  contre  les  Grecs }  &  cependant  vous  nerou* 
.giflez  pas  de  vous  permettre ,  ce  que  vous  ne  ceâàftes  de 
condamner  en  laperfonne  de  vos  Tyrans.  Mais  vous  n'en 
demeurez  pas  là  :  témoin  vos  décrets  impérieux  qui  m'or- 
donnent deconfentir  que  Terès&  Cherfoblepre^enqua- 
^lité  d'Athéniens ,  régnent  dans  la  Thrace.  Moi  pourtant 
je  né  fçai  point ,  ni  qu'ils  participent  à  noftre  Traité  de 
paix ,  ni  que  Ton  ait  infcrit  leur  nom  fur  les  colonnes  dé- 
.pofitaires  de  vos  articles^iii  feulement  que  le  titre  d'Athé- 
niens leur  appartienne.  Mais  au  contraire ,  je  fçai  à  n'en 
point  douter^  que  de  concert  avec  moi  Terès  a  combattu 
-contre  vous,  &  que  Cherfoblepte ,  fur  le  point  de  jurera 
^mes  Ambafladeurs  ime  paix  particulière  qu'il  defiroit ,  ne 
?s'en  abftint,  que  parce  que  vos  Généraux  le  menacèrent 
.de  le  déclarer  ennemi  d'Athènes ,  s*il  paflbit  outre.  Quelle 
apparence  donc  de  droiture  &  de  juftice  peut  pallier  v^ 
tre  conduite  ?  Tantoft  ,  quand  la  chofe  vous  convient , 
TOUS  le  qualifiez  vofte  ennemi  j  tantoft  y  quand  il  vous  plaift 
de  me  calomnier^  vous  le  proclamez  voftre  Citoyen.  Au- 
trefois après  le  meurtre  de  Sitalce ,  â  qui  vous  aviez  oc- 
troyé le  droit  de  Citoyen  d'Athènes ,  vous  receuftes  fbn 
meurtrier  à  bras  ouverts  3  &  maintenant  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  ce  droit ,  vous  entreprenez  contre  moi  une 
.guerre  contre  Cherfoblepte.  Et  tout  cela ,  lorfqu'nne  plei- 
ne expérience  vous  a  convaincus',  qu'entre  les  hommes 
par  vous  gratifiez  d^une  femblable  prérogative ,  nul  ne  fe 
loucie  en  façon  quelconque  ni  de  vos  loix  ,  ni  de  vos  de- 
-crets.  Que  s'il  faut  fupprimer  tout  le  refte ,  &  couper  court  j 
vous  avez  aggrégé  entre  vos  Citoyens  Evagoras  de  Cy- 
pre  ,&  Denis  de  Syracufe ,  eux  &  généralement  tous  leurs 
defcendans.  Perfiiadez  donc  à  ceux ,  qui  les  ont  bannis  & 
dépoffédez  l'un  &  l'autre,  de  leur  rdlituer  leurs  Etats  5  & 
alors  ,  revendiquez  aulli  fur  moi  dans  la  Thrace  toute 
l'étendue  de  pays ,  que  Terès  &  Cherfoblepte  y  pbfle- 
doient.  Mais  a  tandis  qu'en  faveur  de  ceux4à  vous  ne  laid 
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fez'  pas  échâper  une  feule  parole  concre  qui  les  a  détruits , , 
vous  ne  celiez  en  faveur  de  ceux-cy  de  m*aflafliner  de* 
çlabauderies  éternelles  j  qi;el  droit  n'ai-je  pas  de.  me  ref- 
fèntir  d'un  procédé  tel  que  le  voftre  ?  Je  pourrois  fur  ce 
fujet  alléguer  beaucoup  d'autres  raifons,  que  je  fupprime. 
Je  vous  déclare  au  refte  que  j'embrailè  la  défenfè  des  Car- 
di^ens  ,  éc  parce  qu'une  ancienne  confédération  me  lioit 
avec  eux ,  avant  que  j'eufle  fait  la  paix  avec  vous  ^  &:  parce 
que  vous  perfïftez.  à  rejettera  les  invitations  fouvent  par. 
moi,  &  non  rarement  par  eux  réitérées ,  de  convenir  d'un^ 
médiateur.  En  eflet^  ne  ferois-je  pas  de  tous  les  hommes 
le  plus  indigne ,  il  abandonnant  mes  alliez ,  je  m'interef- 
fois  plus  pour  VOUS)  qui  cherchez  fans  cefleà  me  traver* 
fer  de  toute  manière ,  que  pour  des  Peuples  qui  s'attachent  : 
à  me  donner  chaque  j  pur  de  nouvelles  marques  de  leur, 
aâèâion.  De  plus ,  (  car  il  ne  faut  pas  obmettre  ce  point  ) 
vous  avez  tellement  outré  l'audace^  qu'après  avoir  bien . 
voulu  touchant  les  chefs  cyvdefCis  rapportez  vous  borner 
à  de  fîmples  accufations  ,  vous  venez  tout  récemment^ 
d'employer  les  voyes  de  fait.  Gar  du  moment  que  les  Péi- 
parrhétiens  fe  font  plaints  du  traitement  qu'ils  avoient-^ 
receu  de  moi^vous^fans  rien  examiner  davantage,  vous  avezrr 
enjoint  à  voflre  Général  d'époufer  leur  querelle ,  &  de  les- 
venger^  La  vérité  eft  pourtant  ;  que  je  les  avois  chaftiez,^ 
beaucoup  plus  modérément  qu'il  ne  convenoit  :  puifqu'en  > 
pleine  paix  ils  s'étoient  emparezH de  l'Halonéfe^ôc  qu'ils > 
ne  vouloient  me  rendre  ni  cette  Ifle ,  ni  la  garnifbn  5  quoi^ 
que  par  mes  Ambafladeurs  j'eufïc  à  diverfës  reprifes  ré- 
clamé Tune  &  l'autre.  Ainfî ,  les  injures  qu'ils  m'ont  faiw 
tes,  ne  vous  ont  point  touchez  j  mais  la  vengeance  que: 
j'en  ai  tirée ,  vous  irrite ,  Se  donne  lieu  à  vos  calomnies, . 
Vous  fçavez  pourtant  que  ce  n*eft ,  ni  fur  eux  ,  ni  fùrvous , , 
mais  fur  le  Corfaire  Soflrate.,  que  j'ai  conquis  THalonéfè.  - 
Si  vous  alléguez  xjue  vous  la.  lui  aviez,  donnée  j  vous  vous  . 
déclarez  complices  de  fes- pirateries  :  fi  vous  avotiezsqu'ity 
s'en  étoit  rendu  maiflre  maîta'évous,  quel  tort  vous  ai*, 
je  fait, quand  je  l'ai  réduitejous  mon  obéiflànce , &  que r 
j'ai  dans  ces  mers  aileuré  la  navigation^?  Bien.davantage  ^i^ 
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lorfquc  parunecftime  finguliere  pour  voftre  République^ 
je  me  déterminai  à  lui  iâcrifier  l'IlleenqueftioiiyVos  Ora- 
teurs pointilleux  ne  vous permettoient  pas  de  racceprer., 
mais  vous  confeilloient  de  la  reprendre  par  force  5. afin 
que  fi  je  fiibiflbis  la  Loi  qu'ils  vouloient  m'impofer,  je 
me  reconnuflè  pour  ufurpateur  5  ou  que  fi  je  ne  me  dé- 
partois  point  d'une  pofïeffion  légitime  ,  je  vous  devinfle 
îufped.  Moi  y  inftruit  de  leurs  pratiques ,  je  déclarai  au- 
tlientiquement ,  que  fiir  noftre  démeflé  je  m'en  rappor- 
terois  au  jugement  d'un  arbitre.:  le  tout ,  àxleflein  de  vous 
donner  THalonéie  ^  fi  on  me  Tadjugeoit ,  ou  de  vous  la 
rendre  ,  fi  Ton^décidoit  qu'elle  vous  appartinft.  A  cette 
offre  par  moi  fréquemment  renouvellée ,  vous  dédaigna- 
tes  toujours  rd'entendre  ^  &  dans  ces  entrefaites  les  Pé- 
parrhétiens  ufurpérent  l'Halonéfe.  Que  devois-je  donc  fai- 
re ?  Ne  pas  punir  des  infradeurs  de  fermens  ?  Ne  point 
chaftier  les  auteurs  .d'une  fi  haute  infolence  ?  Car  enfin.^ 
fi  l'Halonéfe  appartient  aux  Péparrhétiens  ,de  quel  droit  ' 
la  répétiez-vous  ?  Si  elle  vous  appartenoit  ^  que  ne  vous 
attaquiez -vous  aux  Péparrhétiens ,  qui  vous  l'avoient  in- 
juftement  enlevée  ?  Enfin  la  haine  &  l'aigreur  ont  poufifH 
les  choiies  fi  loin  entre  moi  &  vous ,  que  pour  aflèurer  le 
paflage  de  ma  Flotte  dans  THellelpont ,  je  me  fuis  veu 
contraint  de  faire  marcher  par  terre  une  Armée  au  tra- 
vers de  la  Qiierfonéfe  5  parce  que  ,  félon  le  décret  de  Po- 
lycrate ,  autorifé  de  vos  fuffrages  rmanimes ,  vos  colonies 
dans  ce  canton  commettoient  contre  rhoi  des  hoftilitez  ^ 
&  que  voftre  Général ,  non  content  d'inviter  les  Byfan- 
tins  à  le  joindre,  expédioit  çà  &  là  courriers  fiir  cour- 
riers ,  pour  annoncer  en  tous  Heux ,  qu'à  la  première  oc 
cafion  ,  il  avoit  ordre  de  me  déclarer  la  guerre.  Cepen- 
dant traité  de  la  forte,  je  n'ai  rien  entrepris  contre  vous, 
contre  vos  galères  ,  contre  les  terres  de  voftre  domina- 
tion^ quoique  je  puflGb  m'emparer  de  la  plus  grande  par- 
*  tie  de  ces  cliofbs ,  ou  pluftoft  du  tout  :  &  avec  une  con- 
ftance  inébranlable ,  je  vous  ai  preflé  de  remettre  à  des 
arbitres  le  jugement  de  nos  prétentions  &  de  nos  plain- 
tes réciproques.  Or  confidérez ,  s'il  eft  plus  honnefte  de 
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le^terminer  par  la  force,  que^arlaraifon  ?  Et  s'il  coilvïenÉ 
mieux  de  nous  établir  Jugçs dans  noftre  propre  czùfe.  ^  ;qué 
de  nous  en  rapporter,  i  des  médiateurs.  Faitçs  ré^e^dofit 
combien  il  e(l  abfurde ,  que  les  Athéniens  qui  forcèrent  le$( 
ThaGens  &  les  Maronites  de  fè  foûmettre  à  des  arbitrçs^ 
pour  le  différend  qu'ils  avpiçnt  au  fuiet  de  Stryme,s'opiniâ«-j 
trentà  ne  voiiloir  point  que,  les  diflerends  qu11s[pnt,ejiXft 
xnefmes  arec  moi  -fe  reglentpar  la  me/me  voyej  D'auta^nfi 
plus ,  que  vous  n'ignorez  point ,  que  fiune  paf;eille  déeï^Qnf 
vous  eu  contraire,  elle  ne  vous  oftera  rien  5  &  que  fi  elle[ 
vous  eft  favorable^  elle  vous  livrera  maconquefte. 

Mais  à  mon  fens  ^  voici  le  comble  de  l'iniquité.  Lqrù 
que  je  vous  eu  dépêché  dqs  Àmbafl^dèurs ,  choifis  djinv, 
le  corps  de  la  confédération  entière  \  afin  qu'ils  fiifleniç 
les  témoins  de  tout  ce  qui  fe  paflèroit  entre  vous&  mqi^ 
&  lorfque  je  voulu  concerter  avec  vous  de  juftes  con^ 
yentions  en  faveur  des  Grecs  ,  vous  ne  da.ignaftes,  p4§ 
ifeulement  admettre  de  tels,  Miniftres  à  vdfire  audience  1 
quoique  par  ce  moyen  il  ne  tinft  qju'à  vous  •  ou  d'af;, 
n-anclair  de  tout  péril  ceux  à  qvii  ma  puiflance  .donnoiç 
quelque  ombrage  j  ou  de  montrer  aux  yeux  de  toute  la 
nation, que  j'étois  le  plus  injùfte,de  jÉous  les  lv>mmçs.J[( 
çft  vrai  pourtant,  que  les  proportions  qu'on  airoit  à  voui 
jfaire  de  ma  part ,  convenoi^nt  à  vos  interefts  ^  mais  malt 
]teureulement  elles  n'accommodoient  pas  vos  Orateurs; 
Caries  perfonnes qui connoifTent  le  mieux . voftre gouver-. 
nement , afleurent  que  pour  cette. efpece  de  gens, la pp:» 
eft  la  guerre  ,  &  la  guerre  eft  ia  paix  ^  puifque  foitc^nu 
me  apologiftcs ,  foit  comme  tralomniateurs ,  ils  tirent  t^qj 
jours  pendant  la  guerre  quelque  tribut  de  vos  Gén^îrau:;^ 
&  qu'outre  cela  par  leur  licence  effrénée  àinvedivi^rdans 
la  Tribune  ,  tantoft  contre  les  plus  célèbres  Citoyens^ 
tantoft  contre  les  plus  illuftres  étrangers,  ils  pa^rviennent 
à  fè  faire  dans  Te/prit  du  Peuple  la  réputation  de  zéle^ 
Républicains.  Il  me  feroit  facile  d'arrefter  par  de  modir 
cjues  diftributions  leurs  calomnies  ,&  mcfine  de  les  con^ 
vertir  en  éloges.  Mais  je  rougirois  ,  qu'on  puft  dire-,  que 
Tome  J.  1  i  i 
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|*achété  d*eux  voftre  amitié.  Cependant  pour  ne  point 
Varier  de  leuM  autres  atcenetts  >  il$  pouHent  aujourd'hui 
Taudace  jarqu'â  tâcher  mefine  dé  me  contefter  Amphi* 
polis.  Je  crois  toutefois  que  pour  la  retenir ,  je  puis  allé«  . 
guer  des  raifons  beaucoup  plus  puiflàntes  que  celies  qu'ils 
employent  pour  la  réclamer,  Car ,  foit  qu'elle  appardefi- 
ne  à  qui  le^  premiers  la  çonqoitent ,  comment  (e  peut-il  / 
^Uè  je  ne  là  poflëdé  jfas  à  jufte  titre  ?  Puifqtf  Alexandre 
un  aê  mes  aniiéftreis  tat  le  premier  qui  la  fournit  :  témoin . 
les  dépouilles ,  qu'en  cette  expédition  il  remporta  for  les.. 
prifonniers  Médes ,  &  dont  iî  ictjnfacra  les  prémices  pat^ 
une  Statue  d'or ,  qtt'il  érigea  dans  le  temple  de  Delphes. , 
Soit  qu'on  rie  fe  paye  pas  de  cette  preuve ,  êc  qu'on  pré- 
tende qae  cette  Place  appartient  à  fcs  derniers  maiftres  j 
elle  eft  encore  â  moi  par  cet  endroit.  Car  je  l'ai  rccon- . 
quife  fur  ceux  qur  vous  en  àvtneftt  chafiex ,  &  que  les  La- 
cédémoniens  y  avoient  établis.  Or ,  tous  tant  que  nous 
fommes  ,  nous  ne  poficdons  des  Villes  que  par  droit  oji 
de,fucceffion^  ou  ae  conquefte.  Et  vous ,  denuex^ égale* 
ment  de  l\in  &  de  l'autre  de  ces  droits  ,  vous  revendi** 
quez  Amphipolis ,  parce  que  vous  l'ayez  occupée  quel- 
ques jours  ;&  vous  la  revendiquez ,  après  avoir  vous-meC 
mes  dans  la  forjoie  la  plus  authentique  ratifié  mes  juftes 

{^rétentions  for  cette  Place.  Car  dans  vos  r^onfos  aux. 
ettres  que  je  vojis  ai  fouvent  écrites  fur  ce  lujct ,  vous 
avez  reconnu  que  je  la  po£Kdois  légitimement  5  &  dans 
le  Traité  de  paix ,  que  noiis  fignâmes  alors  des  deux  parts , 
vous  me  donnez  tout  i  la  fois  les  titres  Sç  de  Souverain 
d'Arophipolis ,  &  de  voftre  Allié.  Gomment  donc  imagi- 
ner une.poâeffion  mieux  fondée  j  que  celle  qui  d'abord 
me  fut  tranfmiie  par  mes  anceftres  ,  que  j*ai  confervée 
enfi^ite  les  armes  à  la  main ,  &  que  vous  avez  enfin  fo^ 
lemnet][ement  reconnue  ,  vous  qui  eftes  accpuftumez  i 
dij^utermefixje  ^ce. qui  ne  vous,  appartient  en  aucyne for- 
te? Voilà  quels  font-  Içs  griefs,  dont  je  me  ptair>s.  Or  , 
raéfque  vous  eftes  fans  cp^tredjl^  les  aggrefieurs  ,que  cha- 
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que  ^uf  ml  retenue  tous  eniiarditde  plus  en  plus  i  vous. 
prcTikiir  des  rnnjnni^iiw,  te na'en toute  ocoUion  »au»- 
Tous  acharnez  à  me  nuire  <le  tout  vofhe  pouvoir  { je 
TOUS  répiinerai  pu  de  juftek  répr^Jàillei ,  (c  aifiii  en 
avoir  atcefté  les  Sieux ,  je  i^aorai  £>Atenir  mes  droit* 
contre  vous. 
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DE   LA    HARANGUE 

SUR   LA   LETTRE    DE    PHILIPPE 

AUX     ATHENIENS. 

Ans        TT    j4  Lettre  de  Philippe  valait  un  bon  manifefie  j  ^  don- 
D,E  R  o  M  E,  ]^noit  aux  Pcnfiannaires  quUl  avait  dans  Athènes  y  beau 
^^'      jeu  [pour  le  ju fit  fier  auprès  ^^dtun.  Peuple  faft  enclin  à  fe  foula- 
AVANT  I.C  %^^  ^^^  inquiétudes  politiques  \  ^  plis  enturni  de  la  dèpenfe  (^ 
334.       ^^  travail ,  que  de  l*ufutpàtion  ^  dé  la  tyrannie.  Demofihene 
comprit  bien  l" importance. ^effaeer  au  plufiofi  les  premières  im- 
preffions.  Il  fe  hafia  de  combattre  dans  tefprit  des  Athéniens 
les  raifonnemens  de  Philippe,  Cè^lé  Républicain  remonte pré^ 
^pitamment  dans  la  Tribune  j  y  prend  d^ abord  le  ton  affirma- 
tif  y  qui  Couvent  fait  plus  de  la  moitié  de  la  preuve  ^^  queU 
que  fois  ta  preuve  entière  aux  yeux  de  la  multitude  j  attache 
aux  plaintes  améres  de  Philippe  Vidée  d^une  déclaration  de 
yierre  dans  les  formes  5  ^  pour  encourager  fies  Citoyens  ^pour 
les  remplir  de  confiance  dans  la  réfolution  qu*il  leur  infpire  y 
il  les  afieure  que  tout  leur  annonce  la  ruine  prochaine  de  Phi- 
lippe y  Dieux  y  Grecs  y  Perfes  y  Macédoniens  y  ^  Philippe  lui- 
mefme,  A  proprement  parler  y  ce  rieft  point  ici  une  réponfe  k 
la  Lettre  de  Philippe.  Oefi  y  comme  le  titre  le  porte  y  une  Ma^ 
rangue  fur  cette  Lettre.  L^  Auteur  fe  difpenfe  des  règles  de  la 
réfutation  exaEte  y  il  élude  le  combat  de  faits  ^  qui  pourrait  pa- 
roifire  defavantageux  :  tant  Philippe  y  ou  fan  Secrétaire  y  les 
avait  bien  arrangez^  (^  fortifiez^d*indu fiions  à  répreuve  de  la 
réplique,  Peuteftre  au,ffi  que  V Orateur  indufirieux  y  pour  aller 
plus  vifte  à  fon  but  d* émouvoir  y  ne  s* attache  qu^à  exciter  les 
pépions  J,ei  ilus  vives  y  écarte  tout  fujet  de  dijfertatiari  yfe  ren^ 


M7 
ferme  dans  le  pathétique  ^  dans  certaines  maximes  établies , 
qui  trouvent  tefprit.convainca,.t^  n'ont  autre  chofe  à  fairt 
qu'a  remuer  le  cœur.  Zes  éclairs  (^  les  foudres  deï}emofibene 
eurent  leur  effet-ordinaire.  Zes  Athéniens  prirent  feu -^  ils  abor- 
dèrent dans  la  Thrace  avec  «ne  nouveBe  FUttefous  la  conduite 
de  Phocion.  Cet  habile  Général  fe  fur^affa.  Les  Byfàntins  lui  PluEar.danï 
ouvrirent  leurs portef^  ^  il  obligea  Philippe  qui  les  kOié^oit  ^  la  vie  de 
d^abandôrmùr  rentreprïfe  câpres  avoir  receu'une  b'îcjlitre  au  fie-  Phoc 
g^.  Je  ne  dois  pas  difftmuler  ^  que  tout  bien  conjîdéré  ^  Demof- 
tiene  B'u/è,.prejqu'ici  que  de  redites.  Il  femble  que  ce  grand 
homme  fe  croye  au  deffus  des  vaines  critiques  ,  qu'on  peut  lui 
faire  à  ce  ftijet  -,  ^qu'uniquement  ^cupé  du  falut  £  Athènes  ,.. 
il  ne  fe  mette  nullement' en  peine  de  fa  gloire  particulière.  Il 
parle  en  Orateur  ^qui  ne  tend  qu'à  perfuader  ^  à  convaincrg-i 
non  en  déclamateur ,  qui  cherche  à  donner  de  ^admiration  ^h 
flaire.  Il  ra femble  donc  toutes  les  preuves  qu'ail  avoit  déjami- 
fes  en  œuvres ,  (^  il  leur  donne  une  nouveUé  force  jpar  la  ma-, 
niere  vive  ^  ferrée ,  ^nf  il  les  expofe.  De  forte  qu'en  peut  ■ 
're^rder  cette- Harangue  comme  lé  précis  de  tout  ce  qu'il  avoît 
dit  jsfqu' alor»  de  plus  perfuafif^  de  plus  touchant.  Au  refe, 
comme  elle  efl  la  dernière  j  elle  efi  auj^  la  plus  courte  des  Phi- 
lippiques:  f afiurerois'pourfant ^  qtCelle  ne cedeenrien  auxau- 
tres-^ffofois  en  dédire  Cicetvn  j  qui  veut  qu'en  fait  ttOrai-^^'f'^^-  û*- 
'^s  de  JDemo/henf  i  le  prix  appartienne  à  la  plus  lonpie.       ^*^- 
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SUR  J-A   LJETTRE  DE    PHILIPÏ^E 


AUX    ATHENI  EN^. 


LE  s  événemetis ,  IAessïeoks  3  vous  ont  pleinement 
convaincus  ^  que  Philippe  n'avoicpas  fait  la  paix  avec 
-vous  ,  mais  qu'il  avait  fêuiemenc  ditteré  la  guerre.  Car 
lorfqu'il  livrpit  la  ville  de  Haie  aux  Pharfàliens  ^  loxiiqu'eift 
maiure  il  décidoic  du  fore  de  la  Phodde  i  lorfque  fur  de 
fauiïes  rarfons  Se  fur  des  prétextes  injuftes ,  il  boulever^ 
(bit  toute  la  Thrace  )  deflors  il  vous  déclaroit  par  (es  ac« 
tions  ^  la  guerre  qûll  vient  de  vous  déclarer  par  (à  lettre. 
Or  que  nous  ne  devons  ^tii  nouseâ&ayer  de(à  puiflance^ 
ni  le  réprimer  mollement ,  mais  &:  de  nos  perfonnes ,  &  de 
nos  biens ,  &  de  nos  vaifleaux ,  &  généralement  de  tout  ce 
qui  eft  en  nous ,  conipirer  à  la  défenfe  commune  ^  6c  courir 
aux  armes  avec  ardeur  5  c'eft  ce  que  je  vais  eflayer  de  vous 
iaire  comprendre. 

Premièrement  nous  (bmmesbien  fbnde2:^  Messieurs  ^ 
à  nous  promettre  la  £iiveur  &  le  (ècours  des  Dieux  im« 
mortels  :  de  ces  Dieux ,  qu'il  a  (bulevez  contre  lui ,  en  fou^ 
lant  aux  pieds  les  Traitez ,  en  violant  les  (èrmens ,  &  en 
rompant  la  paix  d'une  manière  fi  criante.  Mais  en  fécond 
lieu ,  les  moyens  par  lefquels  il  s'eft  aggrandi ,  ofires  cap- 
tieufes,  magnifiques  promefies ,  il  les  a  tous  épuifez.  Les 
Périnthiens ,  les  Bizantins ,  &  leurs  confédérez ,  le  con- 
noiHènt  pour  ce  qu'il  eft  3  &;  f(;avent  qu'il  n'â(pire  qu'à 
pouvoir  un  jour  les  traiter,  comme  autrefois  il  traita  les^ 
Olynthiens.  Les  Thedàliens  n'ignorent  pas  que  parmi  (es '^ 
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alliez ,  non  content  du  titre  de  Chef,  il  vent  encore  ce* 
lai  de  Maiflre.  Les  Tbébains  prennent  de  l'ombrage ,  de 
ce  qu'il  tient  gamifon  dans  Nicce ,  de  ce  qu'il  a  ufurpé 
k  rang  d'Ampbidyon ,  de  ce  qu'il  tâche  d'attirer  à  lui 
les  ambai&des  du  Pdoponéfe ,  &  de  mettre  les  peuples 
de  ces  cantons  dans  ion  alliance.  &  bien  que,  de  ceux  qui 
lui  étoient  auparavant  attachez,  les  uns  loi  font  déjà  une 
guerre  implacable  ^  les  autres ,  fort  refroidis ,  ne  le  kcon- 
dent  plus  qu'à  contre  cœur  j  tous  fans  exception  fe  dé^ 
fient  de  lui,  &s'ien  plaignent.  Ajouftez  que  tout  rëcem- 
œent  (  car  ce  Dowrel^  avantage  n'eft  pa«  à  méprifer  )  les . 
Satrapes  d'Aiie  ont  jette  du  ibcours  dans  I^nthe ,  &  ont 
obligé  l\ifiirpatear  à  lever  le  fiége  de  cette. Place.  Corn* 
me  donc  i)s  ont  encouru  ia  haine  ,  Se  que  s'il  venoit  à  • 
prendre  Byzance  ^  ils  Croient  menacez  d'un  péril  pra. 
chain  5  &on4èiileaMent  ils  joindront  Routiers  leurs  ar« 
fîtes  aux  noftres ,  mats  encoteils  inciteront  Je  Roy  dePerfe: 
à  nous  ouvrir  fes  tréfors  :  ce  Roy^,  dont  les  ncheflès  l'em^  - 
portent  fur  celles  de  tous  les  autres  Potenucs  enièmble  y . 
&  dont  la  puiâànce  influe  tellement  fût  les  afikires  de  lar:: 
iSrece, qu'autrefois  dans  le  cours  de  nos  guerres  contre 
JLacédémone  ,  iîtoft  qu'il  fe  rângeoit  d*un  4es  deux  par« 
tis ,  il  y  fai^it  pencher  ta  viâùire.  Si  aujourd'hui  donc  il  ; 
s*unit  avec  nous ,  il  lui  fera  facile  d'abbattreTorgueilleufe  ; 
grandeur  de  Philippe.  Outre  des  raifons  fi  prenantes ,  je  ^ 
ne  vous  dirai  point  qu'à  la  faveur  de  là  paix ,  il-a  d'avant-  - 
ce  envahi  plufieurs  de  nos  Places ,  &  de  nos  Ports ,  &c  d'au- 
tres poftès  femblables ,  qui  foint  d'une  erande  importance 
dans  la  guerre  ;  ce  que  je  vous  dirai ,  c'en:  que  je  vois  qu'une  - 
confédération  demeure  inébranlable  ^  tant  que  k  bien- 
veillance  réciproque  &  l'utilité  commune  la  .cimentent  :  : 
mais  que  du  moment  qu'elle  ne  (c  fouftient  que  par  l'ar- 
tifice :^  l'avidité.,  lar fraudé ,  &  la  violence,  fèuls  moyens., 
que  Philippe  met  aujourd'hui  en  œuvre  ,il  arrive  qu^  la-, 
plus  légère  occafion,  qu^au  premier^  choc ,  toufs'ébranle  : 
auilitofr ,  &  tout  fe  détache.- De  plus  ,  Idrfi^ue/f  y  penfeJL* 
(&  j'y  penfefbuvent, Messieurs^  )  je- trouve  non-feulè-- 
mçtft ,  que  ks  ièntimens  des.  alliez  de .  Pbilippe  dégénd«% 
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rent  en  défiance  &  en  haine  contre  lui  j  mais  encore ,  qu*â 
sf'en  faut  bien  ^  que  dans  le  cœur  de  les  propres  Etats  né 
régnent  cet  accord  ,  cette  bonne  intelligence ,  &  ce  bel 
ordrje  qu'on  s'imagine.  Car  au  fond  les  forces  de  la  Ma^ 
cédoine  jointes  à  d'autres  ,  ajoutent  aa  grain  à  la  balan* 
KQyic  peuvent  eftre  de  quelque  utilité.  Mais  par  elles;^ 
^mefmes,  elles  font  peu  confidérables  ,  ScJiullement  pro^ 
^ortionnées  aux  vaues  projets  qu^il  embraflè.  D'ailleurs 
par  les  euerres,  par  les  expéditions  ^  &c  par  tous  les  au« 
xrçs  exploits ,  qui  aux  yeux  de  quelques  perfonnes  peu-: 
*vent  le  reveftir  d'une  grandeur  apparente  ,  il  a  rendu  ÙL 
[propre  puiflance  beaucoup  moins  feure  qu'elle  n'étoit 
Car  ne  croyez  {>as, Messieurs, que  Philippe &;  (es  Suu 
^ets  conviennent  dans  leurs  goufts. .  Soyez  pluftoft  perfua^ 
jdez,  qu'il  n'afpire  lui  qu'à  la  gloire^  6c  qu'eux  ils  ne  fou- 
.pirent  qu'après  le  repos.  Que<:e  ti'eft  qu'en  bravant  les 
^périls  ,  qu'il  peut  lui  parvenir  à  fe  faire  un  grand  nom  ^ 
£c  qu'eux,  réduits  à  laifler  au  coin  de  leurs  foyers ,  pères  ^ 
^mmes  ,  enfans^  ils  fe  pafleroient  bien  d'eftr£  les  vidi- 
4nes  de  fon  ambition ,  &c  de  s'expofer  tous  les  jours  à  de 
nouveaux  hazards.  Par  où  l'on  peut  aifément  juger,  des 
^di(polîtions  où.  la  plufparc  des  Macédoniens  font  à  fon 
égard.  Quant  aux  amis  prétendus ,  dont  il  eft  environné  ^ 
quant  aux  Chefs  des  Troupes  étrangères  quiibntà  fàibk 
-de  ,  ils  joiiiflènt  à  la  vérité  de  la  réputation  d'homnws 
Jb'raves ,  mais  ils  vivent  dans  de  bien  plus  grandes  tranfes 
que  les  gens  obfcurs.  Car  ceux-ci  n'appréhendent  que  les 
ennemis  ,  &  ceux-là  craignent  beaucoup  plus  les  Hateurs 
&  les  calomniateurs ,  que  les  combats.  Et  les  premiers  ne 
font  que  partager  dans  un  jour  de  bataille  les  périls  q^ 
^fbnt  communs  a  tout  le  monde  ^  au  lieu  que  les  derniers 
outre  la  part  qu'ils  y  ont,&  qui  n*eft  pas  la  plus  petite, 
ont  encore  à  redouter  les  rifques ,  où  le  caradere  du  Priiii- 
ce  les  expofe.  Bien  plus  ,  fi  un  (impie  fbldat  manque  à 
fon  devoir  ,on  le  punit  félon  la  nature  de  fa  faute.  Mais 
£les  Capitaines  fefignalent  par  quelque  adion  brillante^ 
c'eil;  alors ,  que  contre  toutes  lesreeles  de  la  juftice  onafv. 
fede  de  ks  mortifier  &  de  les, humilier  davantage.  Orquç 

ces 
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ces  faits  foienc  véritables  ^c'efl  ce  que  nulle  perfonne  fen^ 
fée  ne  peut  révoquer  en  doute.  Car  ceux  qui  l'ont  appro- 
ché de  plus  près^afliirent  qu'il  brûle  d'une  telle  ardeur  pour 
la  gloire ,  que  dans  l'envie  de  s'arroger  l'honneur  de  tout  ce 
qui  fefait  déplus  beau,  il  pardonne  bien  moins  à  fes  Lieu-r 
renans  &  à  fes  Généraux  un  exploit  d'éclat ,  que  la  perte 
d'une  bataille.  Comment  donc,  fî  cela  eft,  perféverent-ils  Q 
longtemps  à  lui  demeurer  fide]tes?C'eft,M£ssf£uii5\>  que 
fa  profpérité  répand  des  ombres  Âir  toutes  fes  qualité:^ 
odieufês.  Car  les  heureux  fuccès  ont  la  vertu  de  couvrir  èi 
de  cacher  les  défauts  des  hommes.  Mais  qu'il  lui  furvienne 
une  difgrace3tousres  vices  alors  k  montreront^  découverte 
Car  il  en  arrive^  comme  de  nos  corps»  JouïiTons.nous^l^une 
pleine  fanté  ?  Nous  ne  reflëntons  nulle  douleur  d'aucune 
des  parties  autrefois  afiêâées;  Mais  à  la  moindre  atteinte  de 
maladie ,  fra&ures  3  diHocations,  hunreurs  peccantes  ^  tour 
s'émeut.  H  en  eflde  mefme^s^Monarchies  Se  des  Républi^ 
ques.  Tant  que  leurs  arme»  prospèrent,  leurs  maux  écha^ 
pent  aux  yisux  delà  multitude.  Mais  éprouvent- elles  quel-^ 
ques  revers  3  (tels  qu'immanquablement  en  éprouvera  cer 
hommes  qui-s'eft  chargé  d'un  fardeau  beaucoup  au  deflus^ 
de  fes  forces,  )  tout  ce  qu'ellesont  de  foible  faute  aux  yeux. 
Que  fi  à  la  vûë  du  bonheur  confiant  qui  accompagne  Phi^ 
lippe  y  quelqu'un  de  vous ,  Messi  euRtS  ,  le  croit  redoutable 
&  difficile  à  vaincre,  il  en  juge  fainement.  Car  dans  toutes- 
les  chofês  humaines ,  la  Fortune  efl  d^un  grand  poids  ,  ou- 
plutofl  c'eft  le  tout  que  la  Fortune. Cependant  par  plufieurs^ 
ràifons  nôtre  fort  peut  paroîtif  préférable  au  fien.  EnefFer 
nos  Ancêtres  nous  ont  tranfmis  une  domination  ^  dont  ils^ 
ont  joui  longtemps  avant  que  Philippe,  ou  plutoft  pour 
trencher  court ,  longtemps  avant  qu'aucun  cie  fes  prédé- 
ceflêurs  regnaft  en  Macédoine.  Et  lorfqu'ils  y  reenérent' 
dans  ta  iuite^ils  furent  tributaires  des Athéniens,au  lieu  que 
hs  Athéniens  ne  l'ont  jamais  été  de  perfonne.  Dailleurs- 
nousfommes  mieux  fondez  que  lui  à  compter  fur  la  protec- 
tion des  Dieux,  &  nous  le  femmes  d'autant  de  degrez ,  que^ 
nous  le  furpaffons  en  relinon  &  en  intégrité.  Pourquoi  donc 
dans  lademiere  guerre  tes aripes  ont-elles  été  plus  heureo^ 
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k!^  quelesoôtxe5?Ceft,ME5st£UKs,(car  je  vous  épancherai 
mon  cœur  avec  une  entière  franchiiè,)c*eft  qu'il  marche  lui- 
même  a  la  tête  de  Tes  Troupes ,  ou*il  fupporre  les  travaux  ^ 
u'il  brave  les  dangers  ^  fans  négliger  aucune  conjoaâure , 
ans  excepter  aucune  raiP)n .-  tandis  que  nous ,(  car  je  con« 
tinuë  à  parler  en  homme  franc,)  adîs  ici  fort  à  nôtre  aiiê  ^ 
nous  paiTons  le  temps  a  ne  rien  ifaire^  à  temporifer  étemel- 
lement^  à  forger  des  décrets  ^  à  nous  demander  les  uns  aux 
autres  dans  la  place  publique  y  (î  Ton  ne  dit  rien  de  nou* 
veau.  £hque  peut- il  y  avoir  de  plus  nouveau  ^  que  de  voir 
un  Macédonien  méprifer  hautement  les  Athéniens  y  Ac 
porter  l'audace  jufqu'à  leur  écrire  des  Lettres  du  ftile  de 
celle  que  vous  venez  d'entendre  >  Enfin  pour  dernier  avao» 
tage  y  il  tient  tout  à  la  fois  &  des  Etrangers  à  fa  folde,  8e 
qui  pis  eil:^  (  grand  Dieu  je  vous  en  attefte  )  quelques-uns 
de  vos  Orateurs  k  (es  gages  :  hommes  impudents  &  infea« 
£ez  9  qui  d'une  part  ne  rougii&nt  point  de  vivre  unique^ 
ment  pour  Philippe ,  &  de  l'autre  ne  s'apperçoivent  pas  que 
pour  un  vil  falaire ,  ils  lui  vendent  à  pur  &  à  plein  les  in^ 
tereftsdela  République  &  les  leurs.  Nous  au  contraire  ^ 
ni  nous  ne  tâchons  de  lui  fufcicer  le  moindre  trouble  dans 
ks  Etats  ^  ni  nous  ne  voulons  payer  des  Etrangers  qui  fer- 
vent à  nôtre  place  ^  ni  nous  n'orons  fêrvir  nous-mêmes  en 
perfbnne.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  3  que  dans  la 
dernière  guerre  il  ait  remporte  fur  nous  quelques  avanta- 
ges. Ce  feroit  au  contraire  une  chofe  fore  étonnante  y  & 
nous ,  qui  ne  faifons  rien  de  ce  que  doivent  faire  des  gens 
qui  font  en  guerre  ^  nous  prétendions  l'emporter  fur  un 
homme  ,  qui  prend  toutes  les  précautions ,  que  doivent 
prendre  ceux  qui  brûlent  du  defir  de  conquérir/ 

Convaincus  donc  de  ces  veritez ,  Messieurs  y  bikt^ 
tement  perfuadez  ,  qu'il  ne  nous  eft  plus  permis  de  dire 
que  nous  avons  la  paix,(  car  Philippe  vient  de  nous  dé  ^ 
clarer  la  guerre  par  fa  Lettre  3  &  il  y  a  longtemps  que 
par  (à  conduite  il  nous  Ta  fait ,  )  vous  devez  ne  ménager 
ni  le  thréfor  de  l'Etat ,  ni  le  bien  des  particuliers  ^  mais 
lorfque  l'occafîon  le  demandera  ,  vous  rendre  tous  en  di- 
ligence fous  vos  Enièignes  y  &  mettre  d  vôtre  tête  de 
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meilleurs  Générauxx}a'aupai;avaDt.  Car  qu'aucun  de  vous 
ne  s'imagine  >  que  les  mîèmes  hommes ,  qui  ont  ruiné  vos 
affaires  ,  pourront  les  relever  &  les  rétablir.  Et  ne  vous 
figurez  pas  non  plus  ^  que  fi  vous  continuez  vous  mêmes 
à  croupir  dans  la  moUeue  y  d'autres  combattront  pour  vous 
avec  ardeur.  Mais  fongez  plutoft  quçlle  honte  c'^ ,  que 
vous  ,  dont  les  Peres  ont  pendant  leurs  démêlez  avec  La- 
cé démone  eflîiié  tant  de  travaux  &  tant  de  dangers^  vous 
ne  vouliez  pas  combattre  avec  courage  ^  pour  vous  main^ 
tenir  dans  la  poilèffion  de  la  puiHance  légitime  qu'ils  vous 
ont  tranfmiie.  Songez  quelle  infamie  c'efl: ,  qu'un  homu 
mefbrtide  Macédoine  aime  les  périls  au  point  ^  que  pour 
aggrandir  Ton  Empire ,  il  fe  jette  au  fort  de  la  mêlée ,  Se 
qu'il  en  forte  criblé  de  blefTures  5  &  que  des  Athénien?  y 
a  qui  de  droit  héréditaire  il  appartient  de  n'obéir  à  per- 
fonae ,  &  de  £sdre  la  Loi  à  tout  le  monde  les  armes  a  fa 
main.,  que  des  Athéniens ,  dis- je,  par  découragement  &. 
par  nonchalance  dégénèrent  des  exploits  de  leurs  An* 
cêtres ,  Se  abandonnent  les  intérêts  de  leur  Patrie.  Mais 
pour  ne  me  point  répandre  en  longs  difcours^je  dis:  qu'il 
faut  qu'unanimement  nous  coopérions  aux  préparatifs  ne. 
çç0àires  ^  cjfxc  nous  excitions  les  autres  Grecs  à  fe  join* 
dre  à  nous  pour  la  défenfe  commune  y  8c  que  nous  les  y 
excitions  ,  non  par  des  paroles^,  mais  par  des  œuvres.. 
Car  faps  les  oeuVres ,  les  paroles  n'ont  point  de  force  :  & 
les  nôtres  sn  ont  d'autant  moins  ^  que  nous  avons  la  ré* 
putai<;ipn  d'exceiler  fur  tQus  les  autres  Grecs  dans  Tartâc 
dans  la  facilité  de  parler. 


Fin  des  Harangues  de  'Démofihènc 
ÇQuarc  Fhilifpe. 
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ÀCadime  Frdftfoife.  Il  n'y  ^ 
point  d'amufemenc  plus 
4itile,ni  d'occupation  plos  hon- 
4iéte  que  les  exercices  de  TAqi- 
4émie.  4^.  Les  Iruks  ,  qui  eo 
xeviennenc  aux  particuliers  & 
au  Public ,  ibid.  Toutes  les  av- 
très  Académies ,  font  filles  oi;i 
iœurs  de  P  Académie  Françoife 
p.  43*  Elle  jouit  feule  du  pri- 
vilège d'avoir  le  Roi  pour  Pro* 
ceâeur.  ibid.  Ses  Staicuts  meci- 
jtent  de  niveau  tous  les  fujeu 
qui  la  compofentyp.  40.  Gran<i- 
de  utilité  d'un  règlement  fi  [^ 
ge,  ibid. 

\Acadimic  RoydU  des  Infcriptîons 
&  belles  Lettres^  p.  i^8«  Un  dt 
{ts  principaux  objets ,  c'eft  de 
tranfmettre  aux  uecles  avenir 
les  événemens  mémorables^ 
ibid. 

'jichat  &  vente.Dans  les  premiers 
temps  du  monde,  on  trafiquoit 
fans  arheter  &  fans  vendre,  p. 
loo.  Tout  le  commerce  (e  fai- 
foit  par  de  fimples  échanges. 
ibi4.  Origine  de  l'Achat  &  de 
la  Vente,  '^bid.  On  peut  les  dp- 
lînir,  des  moyens  d'acquérir  & 
de  transférer  quelque  proprié* 
U  que  ce  foit  ^  fous  certaines 


conditions  ôc  pour  on  certam 
prix.  p.  100.  &  fuiv. 

jichiens^  oxx  Achaiens  ^  peuples 
du  Péloponnéfe  p.  178.  Ils 
étoienc  de  deux  fortes  «  les  A- 
x:héens  de  Lacédémone ,  &  les 
Achéens  de  jMycêne  &  d'Ar* 
gos ,  ibid.  h^  yns  ic  les  autres 
font  chaffes  par  les  Héracli- 
des,  ibid.  Les  Achéens  de  La- 
cédémone fe  retirent  d'abord 
en  Tbrace,  ibid.  Et  enfuits 
dons  çc  Canton  de.  T  Afie  Mi« 
jieure ,  qu'ils  j^ppellécent  Eoii« 
de ,  parce  qu'As  defcçndoient 
d'EoIus  ,  ibid.  Ils  y  fondent 
Smyrne  Se  onze  autres  Colo<. 
iiies.  Ibid.  Les  Achéens  d'Ar« 
gos  &  de  Mycène  s'emparent 
du  pays  que  les  Ioniens  occu- 
poient  dans  le  Péloponnéfe,  p^ 
179/  Ils  donnent  à  ce  pays  U 
nom  d'Achaïe,  ibid. 

uicheteur.  Pour  qui ,  ou  de  l'ache- 
teur, ou  du  vendeur  ,  fe  doit 
plutôt  expliquer  la  convention 
équivoque,  p^  100.  &  fiéiv^ 
Raifons,  que  l'on  allègue  pour 
l'acheteur,  p^  ici.  Raifons  ^ 
que  l'on  allègue  pour  le  ven- 
deur.  p.  10 )•  La  juftice  nator 
rellp  fe    dî^clare  hautemenp 


le 
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ponr  'le  dernier,  p.  104. 

jiîlion  y  .ipaniére  de  prononcer 
^ne  pièce  d'Eloquence,  p.  13;. 
Selon  Démo(\héne  ,  Taâion 
étoic  la  principale ,  ou  plucoft 
Tunique  partie  de  lX)rateur. 
ibid.  Démofthéne  avoir  une 
aâion  pleine  de  véhémence 
&  de  majefté  ,  p.  1^6. 

'ASion\  Il  importe  fort  à  la  pluf. 

I^art  des  a£Hons ,  même  de  cel- 
és qui  paroiflfent  les  plus  loua- 
bles, que  l'on  n'en  pénètre  pas 
la  véritable  caufe^  p.  159.  Elles 
doivent  avoir  pour  prindpe  & 
pour  bafe  la  juftice  &  la  véri- 

,    té,  p.  joy. 

jiSiiom  4HxUiaires^  Les  Romains 
appelloient  ainfi  certaines  ac-^ 
tions  juridiques ,  que  t  on  ac« 
cordoit  feulement ,  lorfque  les 
aâions  ordinaires  n'ofFroient 
point  derefTource.  p.  m.  La 
permifllion  de  former  la  plain- 
te  contre  le  Teftament  inoffi- 
cieux,(e  compcoit  entre  les  ac- 
tion s  auxiliaires,  ilfid»  Voyez 
Teftarnent  înùfpcieiix. 

\Adopti»  Le  fils  légitimement  a- 
dopté^paffoit  de  la  domination 
du  père  naturel,  en  celle  du 
pereadoptif.  p.  95. 

'Adoption.  C'écoit  une  fidtion  éta- 
blie pour  confoler  ceux  qui 
n'avoient  point  d'enfans ,  p. 
ii2«  Confidérations  oui  por- 
tèrent les  Loîx  à  rétablir,  ïbld. 
Grande  commodité  de  l'adop- 
tion; par  elle^  on  poavoitêtre 
J^ere  lans  être  mari ,  îbid,.  Il 
alloit  néanmoins ,  que  celui 
qui  adoptoit ,  euft  les  qualitez 
néçeflaires  au  mariage,  p.  114* 
L'adoption  image  &  copie  de 
U  nature/e  régleit  invariable- 
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ment  fur  fon  original  &  (ur 
fon  modèle,  p.  114.  Ceft  pour 
cette    raifon    qu'un    homme 
n'en  pouvoit  pas  adopter  un 
autre  plus  Âgé  que  lui.  p.  114. 
Les  femmes  ne  pouvoient  pas 
adopter,  &  pourquoi,  p.  uj» 
'     Les  Empereurs  pourtant  leur 
ont  quelquefois  permis  l'ufa- 
ge  de  l'adoption ,  ibii.  Grande 
queftion ,  h  un  maître  pouvoit 
adopter  valablement  fon  ef« 
clave,  p.  lo^.&fuiv,  Raifons 
de  ceux  qui  tenoient  pour  l'af- 
firmative, p.  m.  Raifons  de 
Caton ,  qui  tenoit  pour  la  né- 
gative ,  p."  114,  Les  Loix  pre- 
noient  un  tempérament,  elles 
ne  reconnoiffoient  point  l'ef- 
clave  pouradopté,  mais  elles 
le  déclaroient  affranchi,  p.  iij« 
vSlia  Sentia ,  Loi  Romaine ,  p. 
lit.  Elle  étoit  très-favorable 
aux  efclaves  ,   ibii^  Elle  per- 
mettoit  aux  Maîtres  de  les  in- 
ftituer  leurs  héritiers  ,  ibi-^. 
Dans  quelle  veue  ,  elle  leur 
tn  donnoit  la  permiflion  ,  p. 
114. 
Affabilités  Elle  mérite  d'autant 
plus  de  foumiflion  &  de  ref- 
peâ ,  qu'elle  en  exige  moins  ^ 
&  qu'elle  femble  en  difpenfer, 

Affranchlfement.  Les  Maîtres 
avoient  de  grandes  facilitez 
pour  afiFrancnir  leurs  efclaves^ 
p.iii.Il  y  avoir  différentes  for« 
mes  d'affranchiflement ,  ibid. 
La  plus  folemnelle  de  toutes 
ces  formes ,  ibid. 

jt^memnon^  Arrière-  petit-fils  de 
Tantale,  p.  176.  étoit  fils  de 
Plifthéne,  félon  quelques  A^" 
teurs  \  6c  d'Auée  »  felou  Topi- 
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nion  la  plus  commune ,  ibiJ.  Il 
y  avoic  une  haine  héréditaire 
entre  la  Maifon  d'Agamem- 
non  &  celle  de  Priam ,  ihid.  La 
caufe  de  cette  haine ,  ihid. 

jtgétpie^  Citoyen  d*Orée,dévoiié 
à  Philippe^p.  $9$.  Il  contribue 
à  le  rendre  maître  à*Otét^ibid^ 

jigde^  Ville  fondée  par  une  Co» 
lonie  Grecque,  p.  182. 

Agifilas ,  Roi  de  Lacédémone  , 
avoic  été  difciple  de  Xéno* 
phon  4  p.  108.  iLpaflè en  Afie^ 
£•  ICI.  Ses  premiers  exploits 
font  trembler  le  Roi  de  Per- 
fe  dans  fa  Capitale  ,  ibid^  Il  ' 
étonne  les  Perfes  par  fa  mo« 
deftie  dans  une  conférence  , 
autant  qu*il  les  avoir  épouvan- 
tez par  la  valeur  dans  les  corn, 
bats ,  p.  187.  Il  s'arrête  au  mi« 
lieu  de  Tes  conquêtes ,  par  dé- 
férence aux  ordres  des  Magif- 
crats  qui  le  rappellent ,  p.  1S8. 
Il  croyoit  qu'un  Roi  ne  de* 
voit  pas  moins  obéir  aux  loix 
que  commander  aux  hommes, 
ùfid.  Toute  fa  prudence  &  tout 
fon  courage  ne  fauvérent  que 
difficilement  Lacédémone^  af- 
fiégée  par  Epaminondas  ,  p. 
108. 

Air.  L'iair  fubtil  d'Athènes ,  for- 
moitdes  hommes  fubtils  ,-  Tair 
épais  de  Tbébes  formoit  des 
hommes  épais ,  p,  104» 

Alcihialcy  difciple  de  Socrate, 
p.  159.  eft  banni  d^Athénes 
&  avec  raifon,  ihii.  Timon 
le  Mifanthrope  difioit  »  qu'il 
n'aimoit  rieo  tant  qu'Atcibia- 
de,  parce  qu'il  ne /ça  voit  point 
d'Athénien  plus  propre  à  met- 
tre Athènes  en  combuftion, 
ikid^ 
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AUmiofiy  dernier  Archonte  per- 
pétuel,  p.  191. 

Alixandrey  Roi  de  Macédoine, 
un  des  Ancêtres  d'Alexandre 
le  Grand ,  p^3(  2.  Il  accepte  le 
titre  d'Amoailàdeur  du  Roi  de 
Perfe  «  &  vient  en  ceue  qua- 
lité à  Athènes , ibid.  Les  Athé- 
niens rejettent  fes  ofires  avec 
beaucoup  de  magnanimité  & 
de  hauteur^  ibU.  U  rompt  dans 
la  fuite  avec  les  Periès  ,  p» 
4}4.  &  fait  fur  eux  un  grand 
butin ,  ibidn  il  en  confacre  les^ 
prémices  par  une  ftatuc  d'or, 
qu'il  érige  dans  le  Temple  de 
Delphes  ,  îbid. 

Alexandre  »  Roi  d'Epire,  frète 
d'Olympias  femme  de  Philip- 
pe,  p.  x\6.  Epousa  Qéopatre» 
fille  de  ce  même  Philippe,  ibid. 
étoit  par  conféquent  beaufre- 
re  &  gendre  de  ce  Roi ,  ibid. 
$c  par  la  même  raifon ,  oncle 
&  beaufrere  d'Alexandre,  ibid. 
Il  porta  fes  armes  en  Italie, 
ihiJ^  Il  difoit  ,  ;>  combats  ici 
des  homncs  .  tandis  que  won 
nevcH  combat  des  fimmcs  êb 
Afte ,  îbl  ^» 

Alexandre^  fiU  d'Amvnta^  Roî 
de  Macédoine  «  Se  /rere  aiihé 
de  Philippe,  p»  jjc.  Philippe  le 
fait  mourir  ,  ibid. 

Alexandre  te  Grande  Roi  de  M^ 
cédoine,  p«  x\y.  &  fuiv.  étoil 
fils  de  Philippe ,  p,  ^zo.  &  eut 
pour  mère,  Olympias ,  p,  xx^ 
Dès  fa  plus  tendre  jeuneOe^  il 
fe  regardoit  comme  le  xxiaitre 
du  monde  ^  &  (è  plaignoît  de 
n^ctn  avoir  qu'un  a  conquédr^ 
p.  2U.  A  Tage  de  ig^aas^il/e 
trouve  à  la  bataille  de  Ch^ 
nnée,  &  y  coomiaAle  ime 
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ées  aifles  de  l'armée,  p.  114. 
Il  parvient  (1  jeune  k  la  Cou- 
ronne ,  que  Démofthéne  le 
traicoit  d  enfaqc  ,  p.  iié*  Il 
commence  par  fe  défaire  de 
ceux  qui  lui  difputenc  le  thrô- 
ne ,  &  par  punir  les  meurtriers 
de  Ton  père  9  p.  117*  poutToit 
au  dedans  de  Con  Royaume  , 
i^/^«  Puis  porte  Tes  armes  au 
dehors,  / ^/V«  En  moins  de  deux 
ans  y  il  réduit  les  Theflaliens 
rebelles  »  les  Thraces  »  les  Gé- 
ces ,  les  lUtriens ,  itid.  En  un 
feul  jour  il  pafTe  le  Danube» 
bat  les  Gétes ,  prend  une  de 
leurs  yilles,&  repafTe  ce  fleu- 
ve, iM.  Il  afliége,  prend ,  & 
rafe  Thébes  dans  l'efpace  de 
vîngt'i*  quatre  lieurer,  wU.  Par 
cet  etemple  de  févérité,  il 
tient  en  bride  le  refte  des 
Grecs  ^  qui  le  proclament  leur 
Chef  contre  les  Perfes ,  ihU. 
Il  (è  trouve  alors  en  écat  d'e- 
xécuter le  hardi  ptojet  que 
Philippe  (on  père  avoir  formé, 
ilfid.  Il  pafle  en  Âfie ,  &  fub. 

Kgue  en  moins  de  quatre  ans 
impire  immenfe  des  Perfes, 
{>•  1x6.  Il  porte  fes  armes  avec 
a  même  rapidité  jufqu'à  l'O* 
céan  &  aux  Climats  le$  plus 
reculet  »  ihid.  Caraâére  de  ce 
Prince ,  p«  118.  Il  refufe  la 
moitié  de  l'Empire  des  Perfes, 
que  Darius  lui  offre,  p.  %ii. 
Parmenion  lui  difant ,  fscceo^ 
tcrBÎsfi  j*it9Îs  Aléxérncbr  ^  il  lui 
répond ,  &  mpi  4m0 ,  fîfitêis 
P arménien  ,  ibiJ^  lldifoîtque 
le  Ciel  né  pouvait  frnffrir  deux 
Sûleib,  ni  U  Terre  denx  mmtre$^ 
Il  fe  déclare  fils  de  Jti« 
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f^iter ,  Se  s'attire  par  là  les  rail- 
eriesdeia  mere^  p.  m.  Il  fe 
fait  rendre  les  honneurs  di- 
vins ,  iiiJ.  Il  eft  jaloux  de  la 

.  gloire  de  fon  père  Philippe  , 
p.  Lio.  Clitus  un  de  fes  favo- 
ris ,  lui  ayant  dit  à  cable ,  qu'il 

-  n'avoît  vaincu  que  par  les  fol- 
dats  de  fon  père  ,  il  tue  Cli- 
tus en  lui  difant ,  f^d  trêkver 
Philippe ,  ibid.  Il  déclare  aux 
Athéniens ,  qu'il  ne  leur  par- 
donnera point ,  à  moins  qu'ils 
ne  lui  liTrent  Dèmofthéne ,  p. 
257.  Dèmofthéne  dit  à  ce  fu- 
jet  3  cefi  le  loMf  ^ui  vent  frire 
U  paix  avec  les  brebis  5  pMir- 
ven  ^*eUes  Ini  livrent  le  chien 
dn  Berger  y  ibid.  Les  Exploits 
d'Aléxaùdre  font  fi  brillancs  » 
qu'ils  couvrent  prefque  le  ri. 
dicùlede  fes  vices  ,p,  zii.  La 
rapidité  de  fes  conqaeftes  éton- 
ne l'imagination  ^&  rafTafîe  la 
curiolitéia  plus  avide  du  grand 
&  du  merveilleux ,  p.  115.  Pa- 
rallèle d'Alexandre  &  de  Phi- 
lippe, p^  iiy.  &  fmiv.  Le  pre- 
mier coup  d'ctil  eft  pour  Ale- 
xandre ,  la  reflexion  eft  pour 
Philippe ,  ibii.  Ciceron  croioit 
qu'Alexandre  étoit  un  plus 
grand  Conquérant  ,  Philippe 
un  plus  grand  homme ,  p.  xi6. 
Parallèle  d'Alexandre  &  de 
Cefar^  p.  iio.  Il  n'y  a  point 
de  parallèle  plus  reçu  8c  plus 
manié  que  celui-  là ,  ibid.  Il  pè- 
che pourtant  dans  te  principe , 
ibid.  Tout  paroift  d'abord  fem- 
blable  dans  ces  deux  Héros , 
p«  m.  Mais  ils  font  très*  dif- 
férents dans  le  fond ,  ibid.  Ale- 
xandre eft  un  Héros  à  part  ^ 
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dont  le  ouraâére  (ingulier 
n'admet  point  de  comparai- 
fon  j  p-  iiz^ 

jimadocHs ,  Roi  des  Odryfes^peui- 
pies  de  la  haute  Thrace,  p.}6o.. 
Etoit  fils  de  Cocys ,  &  frère  de 
CherfoUepte^  iind.  Il  a  la  guer- 
re avec  Philippe ,  ibid^ 

Ambajfadeur.  Gas  (ingulier^od*  un- 
Ambaflàdeor  doit  tenir  une 
soute  oppofée  à  celle  que  lut 
tracent  (es  infl:ru6bions,p.  87. 
Réponfe  infolenie  d'un  Am- 
baOadeur  d'Achénes  à  PhiUp. 

P^  >  ?»  ^3^*  Ce  ^uc  firent  des^ 
AmbafTkdeurs  de  Lacédémone 
pour  un  vieillard  Achénien^qui 
îib  trouva  (ans  place  à  un  fpe- 
âacle  ,p».  J14.  Mot  d'un  Am« 
bafiadeur  de  Lacédémone,  Ler 
jithinienS'  nignorent  pas  les 
bîenjiances ,.  mais  ib  st  aiment 
pas  à  Us  obferver  j.ibid^ 

jimbracie  y.  yillc  d'Epire,  p.  jyr. 
Philippe  enlève  Ambracie  aux 
Corinchiens  ^  ibid.. 

jimowr  maternel.  L'amour  delo- 
Patrfe  Temportoit  à  Lacédé- 
mone (ur  l'amour  maternel  y. 
p.  189.. Les  mères  alloient  vi- 
ficer  les  cadavres  de  leurs  fils 
fur  le  champ  de  bataille  «  &  y 
regloienc  leur  douleur,  félon 
les  bleflfures  honteufes  ou  ho* 
norables^dont  ils  fe  trouvoient 
couvercs>,  ibid». 

jimour  propre.  Les  rai(bnnemens 
qu'il  ferme  ,  8c  les  préjugez 
qu'il  établit,  ne  font  point  ta- 
jets  à«  varier ,  p.  179. 

jtmphiSyons,  C'eÂainn  qu'on  ap- 
pelloit  les  Députez  qui  com- 

Eofoient  les  Etats  Généraux  de 
t.Grece„p..}^é«  Us  s'âlTem* 
ttloient  deux,  fois  l'année  ^le 
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tomneaux  Themiopylcs,  Ibi  L 
Us  déclarent  les  Phocéens^  (a- 
criléges  ,  pour  avoir  labouré 
des  terres  confaciées  a  Apol- 
lon ,  p.  137.  &  les  cendamncnr- 
aune  gtoffc  amende ,  Ib^  '•  Lef> 
Phocéens  (e  révoltent  contre 
le  décret  des  Amphiâyons ,  Sc 
c'eftce  qui  canfe  la  G.terre  fa^ 
crie ,  p.  i}8»  Philippe  prend  le 
parti  des  Amphiétyons,  &:  fub» 
)Ugue  les  Phocéens  /ibid.  Les» 
Amphiâryons  chaflent  de  Teur 
corps  les  Phocéens ,  âc  ils  y^ 
reçoivent  Philippe  à  leur  pla- 
ce «  p.  }}^.  Dans  la  fuite  les 
Phocéens  font  rétablis  dans  le 
corps  des  Amphiébyons  ,  pour 
avoir  fauve  le  Temple  de  Del- 
phes du  pillage  des  Gaulais  ^ 
ibid» 

jlmphilàïjue^AtnhzfraLdtnr  de  Phi« 
lippe\,  p.  418.  Il  va  dansr  le 
camp  de  Diopithe ,  peur  trai- 
ter de  la  rançon  des  prifeti- 
niers  ,  ibid.  Diopithe  le  (àiÇc 
de  lui ,  ic  l'oblige  à  fe  rache- 
ter neuf  talents ,  p.  419.  Phi. 
lippe  en  fait  de  grandes-  plain- 
tes aux  Athéniens ,  ibU^ 

jimphipolis  ^  vîlTe  fiir  les  confins 
de  la  Macédoine  ,  p.  111.  Les 
Athéniens  la  revendiquoienc 
comme  leur  Colonie,  ibid.  Phi- 
lippe la  déclare  libre,  8c  la  mec 
ainfi  aux  mains  avec  (es  an- 

^,p.  2 
,  il  s'( 
ibid.  Il  promet  de  la  rendre* 
aux  Athéniens, A:  iMeor man- 
que de  parole  «  ibid.*" 

amphitryon ,  petit-fils  de  Perfée  ^ 
Roi  d'Ai:g;o»  &  de  MeOéne . 
p«.i7S«  Etoit  mari  d'Alcméne  , 

Md. 


ciens  maiftre9,p.  112.  Peu  de 
temps  après,  il  s'en  empare^ 


la 


TABLE    DES 
ibid.  Il  tue  par  mégarde  Ele- 
âryon  fon  oncle  &  père  de  (a 

-  femine,f^iW.Scenelus«  un  autre 

-  de  Tes  oncles ,  s'empare  de  fes 
Etats ,  îhiJ.  Il  eft  ooligé  de  fe 
réfugier  à  Thébes  ,  ibid.  Sa 
femme  Alcméne  y  met  Her. 

'  cule  au  monde,  p.  104. 
jimyntas^  Roi  de  Macédoine  ^ 

f>ere  de  Philippe  6c  ayeui  d'A- 
éxandre  le  Grand ,  p.  110.  Les 
Olynthiens  le  menacent  d'une 
ruine  totale  &  prochaine ,  p. 
114.  Il  fe  foûtient  par  le  fe- 
cours  des  Athéniens  ,  ibid.  Il 
•  eut  deux  femmes ,  Eurydice  & 
Cygnée^  p.  ^y  II  laiflad'Eu»- 
rydice  trois  fils ,  fçavoir  Per- 
diccas  »  Alexandre ,  &  Philip- 
pe, qui  étoit  le  cadets  ibid.  Il 
[aida  de  Cygnée  trois  autres 
fils  ^  fçavoir  Archelalis ,  Archi- 
dius ,  Se  Menelalis ,  ibid.  Il  eut 
aufll  d'Eurydice  une  fille  nom- 
mée Euryone ,  ibici. 

Amyntas ,  petit-  fils  du  précédent^ 
&  fils  de  Perdiccas  Roi  de 
Macédoine  ,  p.  111.  N'étant 
encore  qu'enfant  ,  il  perd 
fon  père  ^  ibid.  Il  efl:  dépoUedé 
par  fes  fujets ,  qui  mettent  à  fa 
'  place  Philippe^  fon  oncle ,  ibii. 

jtnacharps ,  attiré  du  fond  de  la 
Scythie  à  Athènes^  parla  ré- 
putation des  Sages  de  la  Grè- 
ce 'y  p.  1^5.  Eft  iurpris^  de  ce 
qu'on  y  laiffoit  au  peuple  la 
décifion  des  affaires, /^/W.  Vdi" 
mire  ^  dit-il  un  jour  à  Solon» 
4]Hon  ne  lédffe  ici  éiH:>C  Sages  éjfue 
U  delibiration ,  &  ^lim  riferve 
la  dicifim  aux  fous  ,  ibid. 

Anciens.  Les  Anciens  ont  leurs 
défauts^p.  }4.  Longin  &  Quin- 
Tome  I. 
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tilien  reconnoiffent  des  fautes 
dans  les  Anciens ,  p*  }4.  &  35- 
Les  parciGins  des  Anciens  n'ont 

fias  tout  l'entêtement  qu'on 
eut  impute;  p.  jj.  La  bonne 
critique  les  fubjugue ,  pendant 
que  la  mauvaiie  les  réyolce  , 
ibid.  Un  homme  équitable  fe 
tient  neutre  entre  les  Anciens 
&  les  Modernes,  p.  ^6.  Les  uns 
&  les  autres  ont  un  état  certain, 
&  une  réputation  indépendan- 
te des  caprices  &  des  hyperbo- 
les ,  ibid.  Ce  qu'on  peut  dire  en 
faveur  des  uns  &  des  autres ,  p. 
i6.&  fkiv. 

Androcle ,  fils  de  Codrus  Roi  d'A- 
thènes ,  p«  179 •  Il  conduit  avec 
Nilée  fon  frère  une  Colonie 
d'Ioniens  dans  l' Afie  mineure , 
ibH. 

Andronic  fut  un  des  maîtres ,  qlii 
apprirent  à  Démofthéne  à  de* 
clamer ,  p.  155. 

Amhtmocrite ,  Ambafladeur  d'A- 
thènes ,  p.  425.  Les  Mécariens 
'  violent  en  fa  perfonne  le  droit 
des  gens ,  ibid.  Les  Athéniens 
les  excluent  de  la  participation 
aux  Myftéres ,  ibid.  Et  drelTent 
une  Statue  pour  éternifer  la 
mémoire  de  cet  attentat ,  ibid. 

Anthémonte  ,  ville  que  les  Rois 
de  Macédoine  difputérent 
longtemps  aux  Olynthiens ,  p. 
'  ^oo.Philippe  la  leur  céde^pour 
les  mieux  tromper  dans  la  fui* 
te ,  ibid, 

Antibss ,  ville  fondée  par  une  Co- 
lonie Grecque > p.  iSi. 

Antipater ,  Miniftre  de  Philippfe , 
p. 2 4 4. Ce  Roi  avoir  une  gran- 
de confiance  en  lui  JbiJ,  Un 
iour  Philippe  s'étant  levé  fore 

LU 
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tard  ^  dit  qa*il  avoic  dormi  tout 
ion  faoul  ^  pat  ce  qu' Antipaicr 
veilloic ,  ibid.  Alexandre  n'eut 
pas  moins  de  confiance  dans 
Antipater^.i^7.Lorrqtt'il  par- 
tic  pour  TAfie  »  il  le  laKlà  Vice- 
roi  en  Macédoine,  ibid.  Démo* 
fthéne  fouléve  contre  ce  Vice- 
roi  la  plupart  des  peuples  de  la 
Grece,p.x4)«  &  i4i..Antipater 
eft  défait  par  Leoftncne  ^  Chef 
des  Grecs  confédérés  >  p.i44» 
Il  eft  enfuice  affiégé  dans  La- 
mia ,  ibid.  Et  il  étoit  perdu  (ans 
re(Iburce,fi  Leofthéne  pendant 
ce  (îége  n'eût  été  tué  d'un  coup 
de  pierre ,  ibid.  Après  la  mort 
de  Leofthéne  «  Antipater  a  bon 
marché  des  Grecs  ^  &  les  fou- 
met ,  ibid.  11  n'accorde  la  paix 
aux  Athéniens,  qu'à  condition 

gi'ils  lui  livreront  dix  de  leurs 
rateors^  &  parmi  eux  Démo- 
fthéne  ^  ibid.  Les  Gardes  d'An- 
tipater  fe  faififlènt  de  cet  Ora* 
ceur  ^  qui  s*étoit  réfugié  dans 
un  Temple  de  Neptune^  ibid^ 
Voyez  Ùtmofthine. 

jtntùnin  >  (  l'Empereur  )  pronon- 
ce contre  lui^mime  ^  te  donne 
en  cela  un  bel  exemple  de  jufti- 
ce  à  tottt  les  Princes  >p»  ^9. 

jtmr$ne$y  ville  maritime  de  The£i 
falie^  p.  408.  Philippe  Pachéte» 
ibid* 

AfU^  pays  de  la  Grèce  «appelle 
dans  la  fuite  le  Péloponefè  » 
p.  I78. 

ApûUott.  Les  Phocéem  labourent 
des  terres  confacrées  à  ceDieu^ 
&  font  déclares  (âcriléges ,  p» 
xyj.  Us  pillent  aaflEl  à  diverles 
tois  le  Temple  qa'ApoUoii 
aiTott  à  Delphes  ^  p.  i}!  Phi. 
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lijppe  les  en  ch&tie  »  &  eft  dé- 
claré, le  vengetucd'ApolllMi  te 
de  fbn  Temple ,  p.  114.  Lycos» 
gue  fait  accroire  aux  Lacédé* 
moniens  ,  que  les  Loix  qo'il 
leur  donne  ,  lui  ont  étédiâées 
pat  Apollon, p.  185. 

jtpollonide  ^  citoyen  d'Olynthe  « 
uès-zélé  pour  les  interefts  de 
(a  Patrie,  p.  ^97»  Il  eftchaffé 
par  le  peuple «.i^fW.  &  p.  400. 

ApolUnie,  ville  de  Thrace  ,  p»)5o. 
.eft  détruite  par  Philippe,  1^»^ 

jirchelaus,  fils  a  Amyntas  FLoi  de 
Macédoine  ,  Se  fcere  de  Philip- 
pe^p.  5  55>  Philippe  le  fait  naou^ 
tir  ,  ibid. 

Archias  ,  Capitaine  des  Gardes 
d' Antipater  «  p.  1;  8.  Par  ordre 
de  fon  maître ,  il  fe  (àifit  de 
Démofthéne ,  qui  s'étoit  refo- 
gié  dans  un  Temple  de  Nepta« 
ne  ,  ibid.  Beau  mot  que  Démo- 
fthéne  lui  dit  en  mourant ,  ibU^ 

jtrchiMus ,  fils  d' Amyntas  Roi  de 
Macédoine ,  &  frère  de  Philip, 
pe,  p.  535.  Philippe  le  fait  moo. 
rir  >  ibid. 

Archontes ,  On  appelloit  ainfi  les 
Magiftrats  dépofiuires  do  pou* 
voir  fouverain  dans  Athènes  ^ 
p.  15 1.  Ce  mot  Grec  fignife» 
GùHvemtHTs^  ou  Commdadémts^ 
ibid.  Les  Archontes  fbecéde» 
f  ent  aux  Rois  dans  le  goaTer* 
nement  de  l'Etat  »  ihU.  H» 
étoient  d'abord  perpétneb  ^ 
ils  forent  en&ite  décennam» 
te  enfin  annuels  ^  ibid.  Il  y  eot 
treize  Archontes  perpétoeb, 
dont  le  premier  fut  Médon,  9c 
le  dermer  Alcméon  ,  iHd..  Il 
y  en  eut  fept  décennaoz  ,  dont 
le  j^renûei;  £az  Chasefs^ftbr 
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dernier  Eryx ,  ibiJ.  Comme  les 
Archontes  annuels  chan- 
geoienc  coos  les  ans«  il  y  en 
a  eu  un  nombre  infini  ,  donc 
Créon  fut  le  premier  ^ /^iV. 

jtrèopage ,  mot  Grec  qui  fignifie 
Colline  tU  Murs ,  p,  195.  Cette 
Colline  joignoit  Athènes,  î^iV. 
Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  de  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  qu'elle  portoit^'^i^»  Trois 
opinions  fur  cela ,  ihid.  Elle 
donna  le  nom  d'Aréopage  au 
Sénat  qui  s'afTembloii  en  ce 
lieu ,  xhii.  Ce  Sénat  fut  infti- 
tué  du  temps  de  Cécrops  »  ibid. 
On  ignore  le  nom  de  Ton  vé . 
ricable  Infticuteur,  \h\i.  Ce  Sé- 
nat devint  très-célebre  par  Ton 
intégrité  »  ih\i.  Les  Anciens 
croioient  ,  qu'il  avoit  }ugé 
Mars ,  Orefte ,  Céphale ,  ibU. 
Au  commencement  il  ne  con- 
noifToit  que  des  caufes  crimi- 
nelles ,  ibid^  Dans  la  faite ,  il 
débrouilloic  &  préparoic  les 
matières  d'Etat^fî/ ^.  Qgeftions 
que  les  Juges  de  l'Aréopage 
ne  (curent  réfoudre ,  p.  7).  Ils 
la  laifTerent  indécife  »  Se  (àu- 
verent  l'honneur  du  Tribunal 
par  l'aveu  courageux  de  leur 
mAiffifance ,  p.  74.  L'Aréopa^ 
ge  en  corps  &  monté  fur  (on 
Tribunal ,  ne  put  tenir  contre 
les  charmes  de  Phriné  dévoi- 
lée »  p.  itf  1.  Réponfe  d'un  Phi* 
lofbphe  à  un  nomme  qui  lui 
demandoit ,  comment  des  Ju- 

;  gesfigravesavbientpureW** 
fer  fîtoft  corrompre  par  b  vue 

.   d'une  belle  perfonne ,  ibid. 

'Argk^  difpute  àPhiUppe  leThrô- 
ne  de  Macédoine  ^  p^^.  uu  £ft 
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-Toûtenu  par  les  Athéniens , 
ibid.  Eft  défait  par  Philippe  « 
p.iu.&i8i. 

Argmt.  Lacédémone  en  ignora 
longtemps  Tofage^  p:  iSf.Ce 
fut  Lyfander  qui  le  premier 
l'introduifit  dans  cette  Ville , 
ibid.U9Ltgtnt  y  venoit  de  tou- 
tes parts  ^  &  y  demeuroit  ^  ibid. 
C'eft  ce  qui  fstifoit  dire  à  Pla* 
ton  ,  on  voit  à  Lacédémone 
beaucoup  de  veftiges  d'argent 
qui  entre  ,  mais  en  n'y  voit 
point  de  veftiges  d'argent  qui 
lorte»  ibid.  &  iS^. 

^r^9/,une  des  plus  anciennes 
Villes  du  Péloponéfe ,  p.  17^. 
Fut  d'abord  qn  Royaume ,  p. 
177,  Perfée  étoit  Roi  d'Argos 
éc  de  Mycéne,  ibid.  Le  droit 
des  Héraclide»  Air  ces  deus 
Royaumes  éeoît  incohteftable^ 
ibid.  Ils  en  font chaflçi parlex 
Pélopides  »  pk  178.  Ils  tâchent 
par  deux  fois  de  s'y  rétablir , 
mais  inttdlement»i^jf^  Ils«éu£- 
filTenc  la  troîlîéme  filis ,  &  ils 
en  chaflènt  les  Pélopides  »  ibid. 
Dans  la  filtre  Argos  devient 
une  République  «  8r  a  la  guer- 
re avec  Lacraémone  qui  veut 
Topprimer^p.  ^4,7.  Elle  a  re- 
cours à  PUUppe  *  ibid.  &  aux 
Athéniefts  >  p.  )48. 

éAifiar^He ,  Cenfeur  d'Homère  » 
mais  Codeur  éclairé  de  rete- 
nu,p.  ^f. 

ArijHde ,  General  des  Athéniens 
à  la  baUiUe  de  Platée  »  p.  19  S^ 
Il  y  recevok  l'ordre  de  Paufa- 

.  nias.RoideLacédémùne^'éiW. 

jlrifiodéwte  ,  Poète  comjqne  d'A- 
thenes^p.  250.  Iltraverfepuif- 
famment  D^oftbene  »  8r  iîert 

Lllij 
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utilement  Philippe ,  iéU.  Ter- 
rible apôftrophe  de  Démofthe- 
ne  à  ce  Comédien ,  p.  41}.  & 
faiv. 

jirifiofhdne  dit  dans  les  nnies ,  que 
les  Athéniens  n*ont  rien  deguer» 
ritr  ejne  U  Ungne ,  p.  248.  tl  fe 
fert  des  termes  les  plus  dures 

f^our  reprocher  aux  Athéniens 
eurs  défauts,  p.  165. Par  cette 
hardieiTe  il  mérite  d'être  ré- 
compenfé  d'une  couronne  de 
l'olivier  facré^  ibid.  Avecfes 
tours  comiques,  il  vient  à  bput 
de  faire  condamner  Socrate  à 

•     la  mort, p.  150. 

jiriflote.  Philippe  permettoit  à  ce 
Philofophe  de  fui  £aire  des  le- 
çons fur  l'art  de  régner  ^  p.  zjj» 
Ariftote  étoit  plus  âgé  que 
Démofthene  de  trois  ans ,  p. 
158.  Il  mourut  la  même  année 
que  cet  Orateur  ^  ikid. 

Jtrfenitts ,  Evêque  de  Monemba- 

,  fie,  p.  275.  Il  a  fait  un  Livre 
intitulé;  Apophthegmes  G^ecs , 

»  ihii.  Il  dit  que  Démofthene 
içavoit  par  cœur  tous  les  ou- 
▼rages  de  Thucydide  ,  ibU.  Et 
que  les  Ouvrages  de  THifto^ 
rien  ayant  péri  dans  l'incendie 
de  la  Bibliothèque  d'Athènes , 
oti  ne  les  retrouva  que  dans 
la  mémoire  de  l'Orateur ,  ibiJ. 

Artdfherne  &  Datis  ,  Généraux 
de  l'armée  de  Darius  ,  à  la  ba- 
taille de  Marathon, p.  243. 

Artaxerxes  Longuemain  ,  Roi  de 

»  Perfe  j  p»  259.  Sa  Cour  étoit 
•  Taffle  des  Grands-hommes 
bannis  d*A:hf  nes^i^rW.  Il  prioit 
les  Dieux  d'entretenir  toujours 
les  Athéniens  dans  le  gou(t  de 
roftracifme^i^î^»  Fuifim  mes 
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ennemis  ,  difoit-il ,  ns  envoyer 
toujours  leurs  héros j  &  •mer  ma 
Cour  de  ces  illuflres  malheureux  ^ 
ibid.  Voyez  Oflracifme. 

Artaxerxes  Mnimon^  Roi  de  Per- 
fe ,  p.  240.  Il  a  la  guerre  avec 
Ton  frère  Cyrus  le  jeune ,  ibHà. 
Il  le  défait  dans  une  bataille 
rangée ,  &  le  tue ,  ibii.  Il  ne 
peut  empêcher  la  retraite  de 
dix  mille  Grecs  ,  qui  avoienc 
fervi  dans  l'armée  de  (on  fre- 
re ,  ibid.  Il  eft  attaqué  par  Agé* 
filas  Roi  de  Lacédémofte  ,  p. 
ici.  Il  fouléve  toute  la  Grcce 
contre  Lacédémone,qu'il  obli^ 
ge  à  rappeller  Agefilas  ,  ibid. 
Il  h\t  Conon  Athénien  Amiral 
de  fa  flote^  p.  z05.Il  contribue 
à  rétablir  Athènes  opprimée 
par  les  Lacédémoniens.p.ioi, 

Artuxerxis  Ochus  ^  Roi  de  Perfe  ^ 

{K  140.  Il  s'étudie  à  conferver 
'équilibre  entre  les  diverfes 
Ptiillances  de  la  Grèce  ,  ibid^ 
Il  protège  les  Infulaires  ligues^ 
contre  Athènes^  ibid.  Il  envoyé 
un  fecours  d'argent  aux  Thé- 
bains  contre  les  Phocéens, 
ibid.  Il  s'unit  avec  les  Athé- 
niens contre  Philippe,  &  lui 
fait  lever  le  (iege  de  Perinche 
&  de  Byfancç  ^ibid.  Il  remet 
dans  te  devoir  divers  Satrapes 
rebelles  ,  ibid.  Il  fbumet  les 
"  Egyptiens  &  les  Phéniciens 
révoltez ,  ibid.  Il  meurt  la  mê- 
me année  que  Philippe  ^  ibid.. 

&  p.  2J4. 

ArthaUus ,  fils  de  Pythonax  8c  né 

à  Zélie^  ville  d*Afie  dans  la 

Troade,  p*  3^4.  Etoit  Agent 

&  Emifikire  du  Roi  de  Perfe  ^ 

•  ilùd..  Il  appone  dans  le  ViAom 
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ponefe  de  Tor  de  ce  Roi ,  ibiJ. 
Les  Athéniens  le  déclarent  in- 
fâme »  &  le  profcrivenc  corn- 
me  corrupteur  ,  ibid.  Ils  font 
graver  fur  une  colonne  de 
bronze  la  formule  de  fa  con- 
damnation ,  Ibid. 

jirymbds  j  Roi  des  MoloIIès  en 
Epire^  p.  330.  Philippe  entre 
dans  les  Etats  de  ce  Roi^  &  y 
porte  la  guerre ,  ibid. 

jlJiatiijHes  ,  peuples  efféminez  , 
p.  ii6.  Pour  les  vaincre^ il  ne 
falloit  qu'ofer  les  combattre , 
ibid.  Comparez  à  des  femmes , 
par  Alexandre  Roi  d'Epire, 
tbid. 

jithérres ,  une  des  plus  puiflantes 
Villes  de  la  Grèce,  p.  191.  fon- 
dée par  Cécrops  ,  du  temps  de 
Moïfe ,  ibid.  Appellée  d'abord 
Cécropie^dunom  de  fon  pre- 
mier Roi  3  ibid.  Enfuite  Athè- 
nes ,  lorfqu'Amphiâyon  fon 
troilléme  Roi  Teut  confacrée 
à  Minerve  ,  nommée  en  Grec 
Athena  »  ibid.  L'autorité  de  fes 
premiers  Rois  très-foible ,  juf- 
au'à  Thefée ,  ibid.  Elle  eut  dix- 
iept  Rois  de  fuite  »  dont  le  pre- 
mier fut  Cécrops,  &  le  dernier 
Codrus ,  ibid.  Elle  fut  gouver- 
née enfuite  par  des  Archontes 
d'abord    perpétuels  ,  enfuite 
décennaux ,  enfin  annuels ,  p» 
191.  Ses  diffenfions  domefti- 
ques  Tempêchent  longtemps 
de  s'accroître,  p.  193.  Dracon 
fut  le  premier  qui  lui  donna 
des  Loix  écrites  y  ibid.,  Vingt- 
huit  ans  aprjs^Solon  lui  en  doi^ 
ne  d'autres  ,  plus  douces  & 
plus  proportionnées  aux  foi- 
bleffesde  rhumanit^^p.  194* 
Elle   devient    très^floriflànte 
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fous  ce  Legiflateur  y  p.  1^6. 
Elle  retombe  fous  la  domina- 
tion des  Rois ,  &  eft  obligée 
d'obéir  à  Pififtrate  ,  r^/V.  Elle 
chafTe  les  enfans  de  cet  ufur- 
pateur^p.  197.  Se  mocque  des 
menaces  du  Roi  de  Perfe  ^  qui 
veut  les   rétablir  ,  ibid.  reni' 
porte  fur  les  Pcrfes  une  grande 
viâoire  à  Marathon ,  p.  197, 
Contribue  beaucoup  au  gain 
des  batailles,  de  Salamine  8c 
de  Platée  «  où  pourtant  Lacé- 
démone  avoit  le  commande.- 
ment ,  ibid.  Fiere  de  ces  fuccès, 
elle  aflPeâe  le  premier  rang  fur 
toutes  les  Villes  de  la  Grèce, 
i^V«  Elle  domine  avec  hauteur 
&  fe  rend  odieufe  à  tout  le 
monde  ,  Ibid..  S'engage  dans 
la  guerre  du  Péloponefe  con- 
tre Lacédémone  ,  p^  199.  L'an 
.  vingt  &  un  de  cette  guerre  , 
elle  entreprend  à  contre-temp» 
le  fiege  de  Syracufe ,  p.  200* 
Elle  y  échoue  >  &  perd  toute 
la  fleur  de  la  jeuneffe  Athé- 
nienne ,  ibid.  La  perte  qu'A- 
thènes fit  de  cette  jeuneffe ,  eft 
comparée  par  Periclès  ,ii  celle 
que  feroit  l'année  fi  on   lui 
ôtoit  le  printemps  ^  ibH.  Après 
cet  échec  >  elle  eft  abandonnée 
de  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'Ai- 
liez  ^  p.  100.  &  aflîegée  par  les 
Lacédémoniens  ,qui  la  pren- 
nent 8c  qui  en  raient  les  mu- 
railles,  paoï.Dans  la  fuite  elle 
fe  rétablit  peu  à  peu  »  &  s'uftic 
avec  le  Roi  de  Perfè^p.ioi.Elle 
joint  fes  vaifleaux  à  ceux  de 
ce  Roi  ;  &  défait  Ta  flotte  de 
Lacédémone/^/ y.  Elle  Toblige 
de  rendre  la  liberté  à  toutes 
les  Villes  Grecques  «p.  loj» 
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Elle  reprend  les  armes  contre 
cette  fuperbe  Rivale,  qui  avoit 
violé  le  Traité  en  'opprimant 
les  Thébains,  p.  icj.  Elle  la 
bat  fur  mer  &  fur  terre ,  à  Co- 
rinthe^  à  Naxe,  à  Corcyre,  &  à 
Leucade ,  ibid.  Elle  la  réduit  à 
renouveller  le  Traité,  &  à  le 
garder,  p. 104.  L'équilibre pa- 
roiflbit  établi  entre  Athènes  fi^ 
Lacédémone ,  lorfque  Thebes 
fe  met  fur  les  rangs ,  &'  afpire 
à  la  domination  ,  ihid,  Philippe 
s'attache  à  nourrir  l'émulation 
de  Thebes  contre  Athènes ,  en 
vûë  de  les  détruire  l'une  par 
l'autre, p. xij.  Defordres  qui 
regnoient  dans  Athènes  du 
temps  de  Philippe ,  p.  157.  & 
fiêiv.  Cette  fuperbe  Ville  fe 
perd  par  fa  préfomption ,  p. 
115.  Elle  ne  s'avifa  de  crain- 
dre,que  lorsqu'elle  devoir  def- 
efperer ,  ihid.  Vo'^tz  Athéniens^ 

jithiniens.  Après  la  mort  de  leur 
Roi  Codrus,  ils  abolirent  la 
Royauté,  p.  191. Us  déclarent 
Jupiter  feul  Roi  d'Aihénes  , 
dat^  le  temps  qut  les  Juifs  « 
ennuyez  d'avoir  Dieu  pour 
Roi  ^  voulurent  abfolument 
obéir  à  un  homme ,  ibiâ.  A 
la  place  des  Rois ,  ils  créent 
des  Gouverneur  perpétuels 
fous  le  nom  d'Archontes  ^ibid. 
Us  aboliffent  cette  magiftratu^ 
re  perpétuelle  qui  leur  paroit 
une  image  trop  vive  de  la 
Royauté  9  dont  ils  vouloient 
abolir  jufqu*à  l'ombre^  ibid.  Us 
réduifenc  à  dix  ans ,  puis  à  un 
an^le  temps  de  l'adminidration 
des  Archontes  4  ibid.  Ils  re- 
(|oivenc  de  Dracon  Ijss  premie- 
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res  Loix  écrites ,  qu*i!s  ayent 
eiies,  d.  19 j.  Ils  authoriienc 
Solon  â  leur  en  faire  de  nou- 
velles ,  p.  194.  Ils  recombeot 
fous  la  domination  des  Rois, 
&  font  obligez  d'obéir  à  Pu 
fiftrate ,  p.  \^6.  Après  la  mort 
de  l'uiurpateur  ,  ik  chafTenc 
fes  enfans ,  &  fe  remettent  en 
liberté,  p.  197.  Us  ne  s'éton» 
nenx  point  des  menaces  du  Roi 
de  Perfe  ,  qui  veut  rétablie 
les  enfans  de  Pififtrate ,  ibid. 
Uspaflent  en  Afié,  entament 
les  Frontières  du  Roi  de  Per- 
fe ,  &  brûlent  Sardes ,  Capi- 
tale de  Lydie, î^i^.  Us  rem- 
portent à  Marathon,une  gran- 
de Viâoire  fur  les  Perfes,  ibid» 
Us  contribuent  beaucoup  aux 
Victoires  de  Salamine  &  de 
Platée,  p.  198.  Fiers  du  gain 
de  ces  trois  batailles  «  ils  s'en 
arrogent  le  principal  honneur, 
&  aneâent  le  premier  rang 
fur  tous  les  Peuples  de  la  Grè- 
ce ,  ibid»  \\%  ufent  immodéré- 
ment de  leur  puifTance ,  6c  fe 
font  haïr  de  tous  leurs  voifins, 
&  de  tous  leurs  alliez ,  p.  198. 
&  199.  Us  s'engagent  dans  la 
guerre  du  Péloponéfe  contre 
les  Lacédémoniens ,  p.  199. 
La  vingt  -  unième  année  de 
cette  guerre,  ils  entreprennent 
à  contre,  temps  le  Siège  deSy- 
ractife^p.  100.  Us  y  perdirent 
leur  armée  de  terre,ieur  flotte, 
leurs  deux  Généraux  ^  ic  toute 
la  fleur  de  la  jeunefle  Athé- 
nienne,/j^f^  Après  ce  terrible 
échrc,  ils  font  abandonnez 
de  leurs  alliez ,  ibid.  Us  font 
afliegez  dans  Athènes  même 
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par  les  Lacédémoniens  ,  & 
forcez  de  fe  rendre  à  difcré* 
don  y  ihid.  On  propofe  de  les 
déuoire  entièrement ,  8c  les 
Tbébains  appuyent  fortement 
cet  avis ,  itid.  Par  quelles  con* 
fiderations  les  Lacédémoniens 
ne  voulurent  pas  les  extermi- 
ner »  p.  loi.  leur  Cupériorité 
«Uns  la  Grèce  avoir  commen- 
t  ce  peu  de  temps  après  la  ba- 
taille de  Platée ,  &  avoir  du« 
lé  fbixance  &  treize  ans  ^  p. 
loi.  Ils  profitent  de  Timpru- 
dence  qu'eurent  les  Lacédé- 
moniens y  d'irriter  le  Roi  de 
Perfe,  p.  loi.  Ils  joignent  leur 
ftotte  a  celle  de  ce  Roi  ,  6c 
défont  celle  des  Lacédémo- 
niens ,  ibiJ.  Ils  relèvent  leurs 
jnarailles  ,  ihiJ.  Us  obligent 
par  un  traité  les  Lacédémo- 
.  niens  à  remettre  en  liberté  les 
Villes  Grecques^  p.  iO)«  Ils 
attaquent  de  nouveau  ces  fiers 
ennemis, qui  avoient  rompu 
le  Traité  en  opprimant  Tbé- 
bes  ihid.  Ik  remportent  for 
eux  plufieurs  avantages  par 
terre  &  par  mer ,  à  Corintne, 
à  Naxe ,  à  Corcyre  »  à  Leuca- 
de ,  il^id.  Ils  tes  obligent  à  re- 
nouveller  le  Traité ,  &  à  te 
garder,  p.  £04.  Ils  les  contrai- 
gnent auffi  à  leur  céder  FEm- 
pire  de  ta  mer ,  p.  109.  Us  en 
ont  tant  de  joye  y  qu'ik  dreC 
lent  pour  ta  première  fois  des 
Autds  à  la  Paix  y  ilnd.  Se  iio. 
Ils  aident  Amyntas  père  de 
Pliilippe  à  raliattre  la  piii£&n- 
ce  d*Otynthe  ^  p»  114.  Us  tra- 
Terfent  Philippe  au  commen- 
cement de  fbn  Règne  ^  p.  xtu 
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&  font  enfuite  la  paix  avec 
lui ,  iUJ.  Philippe  leur  enlevé 
Amphipolis  ,  p.    m.  8c   les 
Villes  de  Pydne,  de  Potidée 
&  de  Crenides,  itid.  Us  en« 
voyent  deux  puidànts  fecours 
à  Olynche  afliégée  par  Philip^ 
pe ,  &  ne  peuvent  empêcher 
qu'elle  ne  loit  prife  ,  p.  300.. 
}if  &  ix6.  Ils  ont  de  grands 
démeflez  avec  Philippe  au  fu- 
jec  de  la  Querfonnéle  ^  p.  jôc^r 
Les  entreprifes  de  Philippe 
dans  la  Thrace  font  renaître 
tous  les  jours  de   nouveaux 
fujets  de  guerre  entr'eux  ôc 
lui  ,  p»  159.  Us  te  forcent  à 
lever  le  Siège  de  Byfance^  p. 
404.  Se  405..  Us  font  une  li. 
gue  avec  les  Thébains  pour 
s^oppofêr  aux  progrès  rapides 
de  tes  armes  y  p,  144,  Us  per- 
dent contre  lui  la  bataille  de 
Chéronée,  p.  115,  Et  font  oUi- 
gez  de  le  reconnoitre  pour  le 
General  des  Grecs  contre  tes 
Perfes^p,  114»  Us  plient  pa- 
reillement fous  la  puiflànce 
d'Alexandre  »  de  ils  te  procla- 
ment  Chef  des  Grecs ,  p»  117, 
Us  fe  foulevenr  contre  Anti« 
pater  fuccefTeur  d'Alexandre 
en  Macédoine ,.  &  font  enfin 
obligez  de  fe  foumettre^  p^ 
i{7.  Antipater  ne  leur  accor- 
de ta  paix/ju'à  condition  qu'ils 
lui  livreront  diit  de  leurs  O- 
rateurs  ^  &  parmi  eux  Démcy- 
fthéne»  ihiJAls  paroitfènt  dif- 
pofez  à  cette  laTcheté.maisDé* 
moftliéne  par  fa  fuite  leur  en 
épargne  la  nonta^  itid.  Us  éri- 
gent une  ftatnë  à  Démofthé. 
ne  après  ia  mort ,  Se  accordenc 
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divers  privilèges  à  fes  defcen» 
dants  j  p.  158.  Caraâére  des 
Athéniens^  du  temps  de  cet 
Orateur^  p.  163.  L'amour  du 
repos  &  du  piaifir  écouffe  en 
eux  celui  de  la  gloire  &  de 
l'indépendance  ,  p.  148.   & 

"  fniv.  Leur  paflion  pour  le  théâ- 
tre^ p.  249.  }i}.  &  ;i4.  & 

'  pour  la  promenade^  p.  282.  & 
297.  Leur  curiofité  pour  les 
nouvelles ,  ibid.  Subtils  &  pé- 
nétrans ,  ils  couroient  au  de- 
vant des  penfces,  &  enten- 
doient  à  demi  mot,  p.  i-jC. 
Leurs  paroles  étoient  d'autant 
plus  décriées ,  qu'ils  avoient  la 
réputation  de  beaux  difcou- 
reurs ,  p.  306.  &  44}  Ils  veu- 
lent que  leurs  Orateurs  ne 
leur  ouvrent  que  des  avis 
agréables,  p.  231.  &  3ji.  Pé- 
rils que  les  Orateurs  fidèles 
couroient  en  leur  ouvrant  des 
avis  utiles^p.  331.  Ils  fe  laiiTent 
gouverner  par  des  Orateurs 
qui  les  Battent ,  &  qui  les  ven- 
dent,  p.  311.  Ils  partent  le 
temps  de  leurs  délibérations 
à  rebattre  perpétuellement  les 
mêmes  chofes  (ans  rien  con- 
clure ,  p.  292.  Magnifiques 
dans  leurs  Décrets,  pitoyables 
dans  l'exécution ,  p.  288.  Aullî 
mous  &  aufli  méph fables  dans 
leurs  armements, que  fermes 
&  redoutables  dans  leurs  af- 
femblées,p.  3^9.  Ils  perdent 
leur  liberté ,  pour  n'avoir  pas 
fçeu  profiter  de  leurs  forces 
navales ,  p.  24^^  Jufqu'à  quel 
point  ils  étoient  ombrageux  , 
&  jaloux  du  mérite  de  leurs 
Citoyens,  p.  258.  Ils  ne  fouf- 
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froienc  pas  qu'on  les  fervit 
avec  des  qualitez  dignes  de 
leur  commander,/ ^î^'.  Leur  in- 
digne procédé  envers  ceux  qui 
les  avoient  le  mieux  (ervis  , 
ibid.  Mœurs  des  anciens  Athé- 
niens, p.  321  &  329.  Diffé- 
rence qu'il  y  avoit  entre  les 
anciens  Athéniens,&  les  Athé- 
niens du  temps  de  Démofthé- 
ne,  ibïd. 

jithirtienms  ,  voyez  ,  Femmes 
d'Athènes. 

Athlète.  Portrait  de  l'Athlète 
malhabile ,  p.  294.  Démofthe- 
ne  compare  les  Athéniens  à 
des  Athlètes  malhabiles ,  i^/V. 
&  fniv. 

Atojijt ,  femme  de  Darius  fils 
d'Hiftafpes ,  p.  242.  Elle  veut 
avoir  à  fon  iervice  des  fem- 
mes de  l'Attique  &  de  l'ionie, 
ibid.  Et  c'eft ,  félon  Elien ,  ce 
qui  engagea  Darius  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  les 
Grecs,  ibid. 

A  trie ,  fils  de  Pelops  ,  p.  178. 
étoit  père  d'Agamemnon  & 
de  Ménèlas ,  félon  l'opinion  la 
plus  commune,!^/. '.Quelques 
Auteurs  difent  qu'il  étoit  leur 
ayeul ,  &  qu'ils  eurent  pour 
père  Pliflhéne ,  ibid.  Il  étoit 
oncle  maternel  d'Euryfthée 
Roi  d'Argos  &  de  My cènes  , 
p.l78.  Euryfthée  mourant  fans 
enfans  lui  tranfmet  ces  deux 
Royaumes,  qui  palfent  ainfi 
aux  defcendants  de  Pelops,  à 
l'exclufion  des  defcendaiits 
d'Hercule,  p.  178. 

Attalus ,  oncle  de  Cléopatre  fé- 
conde femme  de  Philippe,  p. 
233.  Il  abufe^  d'une  façon  in- 
fâme ,   . 
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fanie  «  de  Paufanias  jeune  Ma- 
cédonien de  naillance^  ibiJ, 
Suite  funefte  de  cecce  infa- 
mie ,  itiJ* 

jittiéfHe.  Etendue  de  païs  autour 
d'Athènes, p.  i^i.  Avant Thé- 
jfêe  tous  les  Bourgs  de  i'Atti- 
que  avoient  chacun  leur  ma- 
giftrat ,  8c  étoient  indépendans 
les  uns  des  autres  ^  p.  191.  Thé- 
fée  les  réunit  tous ,  &  en  for* 
ma  un  feul  corps  de  Républi- 
que ,  ibid. 

'Audience,  Philippe  Roi  de  Ma^ 
cédoine  gageoit  un  hom- 
me^ pour  lui  dire  toutes  les 
fois  qu'il  alloit  donner  audien- 
ce, Philippe  fouvien  -  toi  qfte  tu 
es  mortel,  p.  2;o.  Modération 
furprenante  de  ce  Roi  dans 
une  de  Tes  audiences ,  p.  131. 

Augufle ,  dût  Ton  repos  &  ta  plu- 
part de  Tes  vertus  ai»  Conlèils 
de  Livie,p.  1^0. 

jiufiériti.  L'auftérité  trop  inflexi- 
ble ,  loin  de  rendre  de  bons  of- 
fices à  la  Règle ,  ne  fert  fou- 
vent  qu^à  mieux  établir  les  dé* 
régleraens ,  p.  ij}.  Voyez  C4- 
ton  d'V  tique* 

jtutomidon  y  Tyran  établi  par 
Philippe  dans  le  pays  des  Ere- 

'   f  riens  ^  p.  59  S. 


B 


Bjicchdnales ,  Fêtes  de  Bac- 
chus  j  19}.  Elles  coûtoient 
plus  aux  Athéniens ,  qu'aucun 
armement  naval  »  ibid.  Elles 
(urpaflbient  en  ^ pompe  &  en 
inagnifîcence ,  tout  ce  qui  fe 
voyoit  chez  les  autres  Grecs  ^ 
Uid.  Détail  de  foins  où  les 
Athéniens  entroient  pour  les 
Tome  h 
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préparatifs  de  ces  Fêtes ,  ibid. 

Bdcehus  y  né  à  Thébes  ,  p.  104, 
Avec  quelle  magnificence  on 
célébroit  fes  Fêtes  à  Athènes. 
f^oyeK,  l* article  précèdent. 

Baguette , on  afFranchiflToit  les  Ef# 
claves,  en  les  frappant  d'une 
baguette ,  p.  m.  Cette  ba- 
guene  s'appelloit  en  latin^  vin^ 
dicta,  ibii. 

Barbares.  Les  Grecs  appelloient 
Nations  Barbares  toutes  celles 
qui  n'étoient  pas  Grecques , 

Ï).  175.  Démoftnéne  traite  Phi- 
ippe  de  Barbare ^  p.  391.  Et  les 
Macédoniens ,  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  vil  entre  les  Barbares 
mêmes ,  ibid. 

SataiUe  de  Marathon  ,  deSalamU 
ne  y  de  Platée  ^  de  My cales ,  de 
LeuShes ,  de  Mantinee ,  de  Ché'- 
ronée ,  &c.  Voyez ,  Marathon  , 
Salamîne ,  Platée ,  &c. 

Batalus ,  étoit,  félon  quelques- 
uns  ,  un  jotieur  de  Flûte ,  &  fé- 
lon d'atitres ,  un  Poè'te ,  mou  & 
eâFéminé  »  p.  1)4.  Son  nom 
avoit  paflé  en  Proverbe  parmi 
les  Grecs ,  ibid.  On  le  donna  à 
Démofthéne  dans  fa  jeunefTe  ^ 
ibid. 

JBégault.  (  M.  l'Abbé  )  eft  député 
par  Meilleurs  de  l'Académie 
Royale  de  Nifmes ,  pour  re- 
mercier Mellieurs  de  t'Acadé. 
mie  Françoife  de  l'Affociation 
qu'ils  leur  avoient  accordée  , 
p.  16. 

Béotie ,  contrée  de  Grèce  ^  où  l'air 
étoit  fort  épais ,  p.  104.  &  les 
Habitans  auflî ,  ibid.  Efprtt  de 
Béotie  y  oreille  de  Béotie ,  Pro- 
verbes Grecs ,  pour  dire,  ef- 
prtt lourd ,  oreiOt  bouchée ,  ibid. 

Béotiens»  Leur  ftupidité  avoit  paflS 

Mmm 
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en  Proverbe ,  p.  104.  Pindare 
Se  Plucarque  ^  deux  Béotiens 
qui  ne  l'écoient  guéres ,  ibid. 

Bias ,  un  des  fepc  Sages  de  la  Grè- 
ce, p.  181. 

Eien.Le  meilleur  ufage  que  nous 
puiHîons  faire  de  notre  bien  ^ 
c*eft  de  le  répandre  en  libérali- 
tez ,  p.  71*  Le  meilleur  ufage 
qu'on  puiffe  faire  du  bien  d'au* 

.    trui ,  c'cft  de  le  rendre ,  ihiJ> 

BienfaiEhurs.  Ils  gâtent  fou  vent 
leurs  bienfaits  ,  par  la  manière 
dont  ils  les  accordent,  p.  9;. 
Ils  ont  roûjours  des  droits 
qu'ils  ne  peuvent  perdre,  ibid. 

Bâidromiort ,  mois  Attique ,  qui 
répondoit  a  notre  mois  de  No- 
vembre ,  p.  } i^«  f^oyez,  ce mimi 
mot  à  U  Table  du  i.  f^oU 

BoiUéiH,  (M.  l'Abbé  )  Prédica. 
teur  du  Roi ,  &  de  l'Académie 
Françoife ,  fon  Eloge ,  p.  x8.  & 

Bois  ^  (  M.  du  )  de  l'Académie 
Françoife ,  fon  Eloge ,  p.  i2^.  & 

Bùtiie  (  la  )  Canton  de  Macédoi* 
ne ,  où  étoit  Pella ,  ville  Capi- 
tale de  tout  le  Royaume  ,  p. 
5i5.Charidéme,Général  Athé- 
nien, ravage  la  Botiée ,  ibid. 

Bourgeoifie  Romaine.  Le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine ,  étoit  un 
honneur  ,  où  pour  Compa- 
gnons l'on  avoic  des  Rois  ^  & 
des  hommes  qui  comman- 
doient  aux  Rois  mêmes  ,  p» 

Bourgeoîfîe  cP Athènes  ^  Toyez  C*- 
toyfn  d* Athènes. 

Bourgogne.  M.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne»  loué,  p.  43.  Des  fa  plus 
tendre  jeunefTe  ,  il  retraçoic 
aux  yeux  de  l'Europe  étomiéc 
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la  fidelle  image  de  fon  Père  & 
defon  Ayeul,/^W- 

Brenn-ds ,  Chef  des  Gaulois  qui 
ravagent  la  Grèce,  p.  i^6.  Il 
veut  piller  le  Temple  de  Del- 
phes ,  !bid.  Les  Phocéens  l'en 
empêchent ,  tbiJ. 

Brindes ,  ville  d'Italie  ,  fondée 
par  une  Colonie  Grecque,  p» 

lit. 
BrHtus ,  extermine  les  Tarquins  , 

p.  141.  U  fait  mourir  fescn- 

Fans  ,   qui   avoient  confpiré 

contre  la  Patrie ,  p.  14$. 

ByzAttce^  ville  de  Thrace  ,  fon- 
dée par  une  Colonie  Grecque  ^ 
p.  1 .  i.Elle  eft  affiégée  par  Phi. 
lippe,  p.  405. &  fecouruc  par 
les  Athéniens  ,  qui  obligent 
Philippe  à  lever  le  fiége ,  ibiL 

Byzantins  ^  grands  Ecumeurs  de 
Mers ,  p.  54  j.  Ils  ferment  leurs 
Ports  à  Charès ,  Général  d'A- 
thènes ,  p.  405.  Ils  les  ouvrent 
à  Phocion  ,  fon  Succefleur^ 
ibià.  Affiégez  &  vivement 
preflez  par  Philippe ,  ils  font 
délivrez  par  Phocion  ,  ibid^ 


CAbyle  j^  petite  ville  de  Thra-^ 
ce ,  p.  }72.  Philippe  la  pil- 
le &  fe  l'approprie ,  ibid.  &  p. 
410; 

Cadmie ,  nom  de  la  Citadelle  de 
Thébes ,  p,  20 j.  Les  Lacédé* 
moniens ,  fous  la  conduite  et 
Fhèbidas,  la  furprennent,  ibid^ 
Quatre  ans  après^Pélopidas  ett 
chafTe  la  Garnifon  Lacédémo- 
nienne^  &  remet  Thébes  ùt^tt- 
trié,  en  liberté,  ibid. 

Cadmus  ^  Fondateur  de  Thébes  ^ 
tranfînet  ià  œauvailê  fortune 
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à  Ces  Dcrcendans^  p.  104. 

CdLtHrie  ^  (fle  fameufe  par  le 
Tombeau  de  Démofthéne ,  p. 
z 57.  &  par  un  Temple  de  Nep- 
tune ,  ibiJ. 

C éditas  ,  Général  d'Athènes,  p. 
^19,  Il  réduit  toutes  les  Places 
fituées  dans  le  Golphe  de  Pa- 
gafes^î^/^.  Il  fakprifonniers 
tous  ceux  qui  navigent  en  Ma^ 
cédoine ,  ibid.  Plaintes  de  Phi- 
lippe contre  ce  Général ,  ibid. 

C^i^anus  y  félon  quelques  Hifto- 
riens  premier  Roi  de  Macé- 
doine ,  félon  d'autres ,  Perdic- 
cas ,  p.  176. 

Cardie.  Ville  confidérable  de  la 
Querfoiiéfe  ,  p.  ^76.  Elle  ne 
veut  plus  reconnoitre  la  domi- 
nation d'Athènes ,  ibid.  8c  }6o. 
Philippe  fomente  la  révolte 
de  Cardie,/^/:/. 

Cardiens  y  Peuples  de  la  Querfo. 
néfe  ,  p.  35o.  Us  ne  veulent 
point  recevoir  la  Colonie  que 
les  Athéniens  leur  envoyent, 
ibid.  Diopithe ,  Chef  de  cette 
Colonie ,  entre  à  main  armée 
fur  leurs  Terres,  ibid.  Us  im- 
plorent le  fecours  de  Philippe 
qui  époufe  leur  querelle ,  ibid. 
Diopithe  ravage  le  Pays  des 
Cardiens ,  &  quelques  Terres 
de  l'obéïtrance  de  Philippe^ 
ibid. 

Carie ,  Pays  de  l'A  fie  Mineure ,  p. 
)45.  Le  Prince  de  Carie  s'em- 
pare des  Ifles  de  Chio ,  de  Cô , 
&  de  Rhodes ,  auparavant  fou- 
mifes  aux  Athéniens ,  ibH. 

Carthaginoifes;  Voyez  ,  Femmes 
de  Canhage. 

Caffmt  3  convaincu  d*ayoir  afpiré 
à  la  fuprème  domination  ,  p. 
14.;.  Les  Romains  n'impofent 
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point  de  peines  à  h%  Enfans  , 
parce  qu'ils  n'avoient  point 
trempé  dans  fon  crime ,  ibid* 

Cajfi'is  y  différent  de  celui  qui 
précède  ;  fe  révolte  contre 
Marc-Aurele,p.  14^.  Ce  fage 
Empereur  veut  qu  on  épargne 
la  tamille  innocente  du  Re- 
belle ,  ibid.  Beau  mot ,  qu'il 
écrit  au  Sénat  fur  ce  fujet ,  ibid. 

Caton  le  Cenfenr,  ne  croyoit  pas 
qu'un  Maître  pût  adopter  fon 
£fclave,p.  114.  Terribles  in- 
veâives  de  Caton  contre  les 
Femmes ,  p.  158.  &/Uiv.  L'an- 
tipathie ,  que  les  Femmes  ont 
pour  les  Catons  &  leurs  Def- 
cendans ,  paroît  excufable ,  p« 

Caton  d'VtiéfHe.Lcs  Deftins  lui  dé- 
voient un  meilleur  ûécle  que 
le  fien  ,  p.  15}.  Il  avoit  les 
meilleures  intentions  du  mon- 
de ,  une  confiance  fineuliére , 
une  fidélité  inébranlable ,  ibid» 
Mais  fon  auftèrité  trop  infle- 
xible ôtoit  le  principal  fruit  de 
fes  vertus  à  (a  Patrie ,  p.  1$^. 
Il  ne  diflinguoit  pas  afftz  les 
facilitez  de  la  Ipéculation  ^ 
d'avec  les  impoflîbilitez  de  la 
pratique,  ibii.  Il  parloit  dans 
Rome  corrompue  ,  comme  il 
auroit  pu  faire  dans  la  Répu- 
blique de  Platon ,  ibid. 

Catulle ,  fit  des  Epigrammes  fan* 
glantes  contre  Cefar ,  qui  n'en 
témoigna  nul  reffentiment ,  p« 
x;o« 

Cavi ferle  Tbejfalienne.  Elle  étoît 
excellente  ,  p.  114...  Elle  eut 
beaucoup  de  pirr  aux  viâoires 
de  Philippe  &  d'Alexandre^ 
ibid. 

CccTQpie^  Vilîebâti:  pat  Ccctf  ps^ 

M  m  m  i  j 
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nommée  enfuite  Athènes  ,  p. 
T91. 

Cécrops  ,  Fondacear  d'Athènes  , 
p.  191.  contemporain  deMoï- 
le ,  itiJ. 

dnfeHrs.  Lt  moyen  le  plus  fur  pour 
fe  délivrer  des  Cenfeurs,  cefi  de  fe 
corriger ,  mot  de  Socrate^  p. 

CérémonidL  Tout  cérémonial  in- 
volontaire ,  importune  natu- 
raliement ,  p.  40.  Il  péfe  tôt 
ou  tard  aux  âmes  les  plus  mer« 
cenaires&  les  plus  viles,  itid. 
Il  gêne  encore  plus  dans  les 
Sociétez  de  Gens  de  Lettres  ^ 
que  par  tout  ailleurs,  ibid. 

Cifar^  i(Ç\x  d'une  des  premières 
Maifbns  de  Rome,  p.  113.  mais 
fié  perfonne  privée ,  p.  m.  Il 
eft  perfécuté  dans  fa  jeunellè 
par  Sylla  y  qui  déjà  croyoit 
voir  en  Im  plufieurs  Marius , 
ibid.  Pour  fe  dérober  aux  per« 
fécntions  d*un  ennemi  &  re- 
doutable ,  il  eft  obligé  de  quit- 
ter Rome  à  Tâge  de  dix  -  fept 
ans,  p.ix;.  Il  Te  réfugie  à  la 
Cour  de  Nicoméde  Roi  de  &i- 
thynie,p.  iij.  Il  y  mène  une 
yit  très-licentieufe,  &  eft  fôup* 
f  onné  du  commerce  le  plus  in- 
fâme avec  ce  Roi  ^  p.  z  i }.  De 
jretour  à  Rome,  il  a  des  liaifons 
fecrétes  avec  Catilina ,  Lentu- 
lus ,  6c  les  autres  Conjurez ,  p. 
XI f.  Il  fomente  fous  main  la 
îaloufie  des  principaux  de  Ro« 
me  contre  Pompée  ^  p.  114.  Il 
oblige  ce  Grand  homme  à  re- 
chercher (on  alliance ,  &  il  lui 
donne  ùt  fille  en  mariage  ,^  ibid. 
Il  obtient  le  gouvernement  des 
Gaules ,  ibid.  Il  employé  toute 
forte  d^artifices  pour  divifer  les 
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Gaulois ,  ibid.  Il  les  fubjogire; 
polTe  le  Rhin ,  &  met  en  dé- 
route les  peuples  de  Germa* 
nie ,  ibid.  Après  avoir  dompté 
les  Gaules  avec  le  fer  de  Ro- 
me y  il  entreprend  de  dompter 
Rome  avec  Targent  des  G^* 
les ,  ibid.  Il  corrompt  les  Tri- 
buns  du  Peaple ,  &  les  prcmié* 
res  Têtes  de  Rome ,  ibid.  Il  fe 
déclare  ouvertement ,  lorfqa*il 
fe  croit  en  état  de  détruire  6c 
Pompée  &  la  République  , 
ibid.  Il  excelloit  dans  la  fciea- 
ce  des  Campemens ,  dans  Tor- 
dre &  la  vitelTe  des  Marches  ^ 
dans  la  conftruâion  des  Ponts^ 
dans  les  travaux  d'un  Siège  , 
p.  117.  Il  a  lai/Té  fur  tout  cela 
des  leçons  ,  que  les  plus  fa- 
meux Capitaines  avoient  tous 
ignorées  avant  lui  ^  &  qu'ils 
ont  tous  depuis  étudiées  ,  ibid. 
Il  avoit  pour  les  Lettres  la  mê«> 
me  fupériorité  de  génie  ^  que 
pour  les  Armes  ,  p.  4x7.  En 
quelque  genre  d'écrire  que  ce 
puilTe  être ,  on  ne  peut  fe  pro- 
pofer  de  meilleur  modèle ,  p* 
ifu  Caraâère  de  ce  Grand^^ 
homme,e«tierementcon£orme 
àcehii  de  Philippe,  ^17.  &  txS. 
Sa  diffimulation,p.i£i.Sa  poli- 
tique artificieufe,.  p.  211.  Soo 
intelligence  dans  la  Guerre  ^ 
H  perteâionne  beaucoup  Tast 
militaire ,  p.  227.  Ses  manié* 
res  à  l'égard  de  fes  Soldats ,  it 
fe  familiarifè  avec  eux,  &  com- 
mande plutôt  en  Père  de  fa«' 
mille  qu'en  Général  d'Armée^' 
ibid.  Sa  modération  ,.  maître 
abfolii  dans  Rome  ,il  Ct  con- 
tente du  titre  de  Diâateor ,  p.. 
XV9.  Son  humanité  ,  Yain* 
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qaeur  à  Pharfale  »  il  com« 
mande  d'épargner  le  fang  da 
Citoyen ,  ikid.  Sa  clémence  3 
il  pardonne aax  plus zélezpar* 
tiians  de  Pompée ,  &  poaUe  la 
clémence  (î  loin  y  qu'il  n'eue 
point  d'autre  mort  à  fe  repro- 
cher que  la  (ienne ,  p.  250.  Son 
infenfibilité  pour  les  injures , 
il  ne  conferve  aucun  relTenti- 
ment  des   Epigrammes  fan* 
glantes  que  Catulle  avoit  fai- 
tes  contre  lui.  ihid.  Son  goût 
pour  les  Sciences  &  pour  les 
oeaux  Arts  ,  il  les  aimoit^  ôc 
combloitde  biens  ceux  qui  les 
cultivoient  ,  ibid.  Sa  pafSon 
pour  le  Théâtre  y  Rofcius ,  le 
plus  célèbre  Comédien  de  ce 
temps-là,  étoit  un  de  Tes  plus 
chersfavoris,/^i^,Sonpencnant 
à  la jplaifanterie  »  quelques-uns 
de  (es  bons  mot%^  p.  131.  Ses 
mœurs   dépravées  ^  Ciccron 
Tappelloit  le  mari  de  toutes 
les  tiemmes  ,  &  la  femme  de 
tous  les  maris ,  p.  i}i.  Ses  liai- 
fons ,  il  étoit  fans  ceffe  entou- 
ré de  débauchez  »  de  boufibns, 
de  Pantomimes  y  &  qui  pis  eft , 
de  flatteurs  ,  ihid.  Sa  maxime 
favorite  ^  il  répétoit  à  toute 
heure  le  vers  d'Euripide  y  qui 
dit ,  que  fi  Fôn  doit  enjraindre  Us 
Loix,  c'efipcur  ngner  tjH^n  Us 
dêit  enfraindre  ,^.  z}}.  Ses  maL 
heurs  domeftiques ,  il  eft  obli- 
gé  de  répudier  Fompeïa  fâ 
femme  y  ibid.  Sa,  mart  ,  Iorf« 
qu'il  (ê  prépare  à  marcher  con- 
tre les  Parthes  ^  il  eft  aflaffiné 
par  fes  créatures  &  par  fes  pro- 
ches y  p«  134.  Cet  afiàmnat 
fut  commis  les  Ides  y  c^eft^à- 
dire  ^  le  quinze  de  Mars  ^  p» 
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131.  Parallèle  de  Ccfar  &  d'A- 
lexandre ,  p.  110.  Il  n'y  a 
point  de  parallèle  plus  reçu  ôc 
plus  manié  que  celui*  là  »  ibid. 
Il  pèche  pourtant  dans  le  prin- 
cipe ,  ibiJ.  Tout  paroît  d'a- 
bord femblable  dans  ces  deux 
Héros  ,  p.  m.  mais  ils  font 
très  -  différents  dans  le  fond  , 
ibid.  Parallèle  de  Ccfar  &  de 
Philippe  ,  p.  HZ.  &fHiv.  Plus 
on  les  conudére  de  près ,  nlus 
on  trouve  qu'ils  le  reflem- 
blent ,  ibi^. 

Chabrias  ,  fameux  Général  d'A- 
thènes,  éprouve  la  rigueur  de 
l'Oftracihne ,  &  eft  rélégué  , 
p.  159. 

ChaUidoine  /ville  fondée  par  une 
Colonie  Grecque  ,  p.  iSx» 

Chalcidiy  f  la }  canton  de  Thrace  , 
peu  diftant  d'Oly nihe ,  p.  ^zf, 
menacée  par  Philippe  y  ibid. 
Secourue  par  Charidéme  Gé- 
néral d'Athènes  ,/^/V. 

Cbalcidej  ville  d'Eubée^  p.  195» 
&  Colonie  d'Athènes  y  ibid. 

Cbaris  ,  Général  Athénien  y  p* 
jii.  Il  mène  aux  Olyntbieos  , 
aflîègez  par  Philippe  y  un  fe- 
cours  de  trente  Galères  &  de 
deux  mille  hommes  y  p.  six» 
Il  mène  un  fécond  fecoun  de 
dix>fept  Galères  y  de  deux  mil- 
le Fantaifins,  te  de  trois  cens 
Cavaliers  y  p.  $16»  Tous  fet 
efforts  ne  peuvent  empêcher 
que  Philippe  ne  prenne  Ofyn- 
the,p.335.  Les  Athéniens  f  en» 
voyent  au  leconrs  des  Byzan* 
tins  ^  qui  lui  ferment  leur» 
Ports  y  8c  les  ouvrent  à  Phcu 
cion  fon  fucceflèur ,  p.  40J» 
Il  commandoit  avec  Lyficlès 
à  la  bataille  de  ChèiQuée^p» 
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lippe,  p.  i)j.  Elle  éioitoîéce 
i'AttâiaSfiiid, 

Cliop4trt  j  fille  de  Philippe  & 
d'OIympias ,  p.  ii),  epoafe 
Ton  oncle  Alexandre ,  Roi  d'E- 
pire ,  !tid.  C'eft  au  milieu  des 
réjouiflances  de  Ton  Matiage 
que  Philippe  Ton  père  eft  aHaf. 
liai ,  ibid. 

CUrc.  (  M.  le)  de  l'Académie 
Fiançoife,toii£,  p.  ii.  lia  tra- 
duit en  v«s  François  la  Jirufa- 
Um  délivrée  du  Tafle .  iiid. 

C/iMfyw, Tyran  établi  par  Phi- 
lippe dans  le  pays  des  Ere- 
criens,  p.  jpS.  chafTë  parPho- 
^on  ,  Général  d'Athènes  ,  p. 
404. 

Ciirus ,  favori  d'Alexandre  ^  p. 
aïo.  ofe  lui  dire  en  face,  qu'il 
n'a  vaincu  que  par  les  Soldats 
de  Philippe  ton  père ,  ibiJ.  Ale- 
xandre le  tue,  en  lui  difant, 
fa  treuver  Pbi^ppe,  ibid. 

Ci  ,  Ifle  de  la  Met  Egée ,  foumife 
aux  Athéniens  ,  p.  ;  4  ;.  Le 
Prince  de  Carie  s'en  empare  , 

ibid. 

Codt.  Les  gens  du  Code,  plus  fa. 
jets  que  d'autres  à  certains 
malheurs  du  Mariage,  &  pour- 
quoi,  p.  i^f.  Les  jeunes  gens 
détefteni  U  Code  &  le  Digefte, 
comme  les  impitoyables  en- 
nemis de  leur  liberté  nailTante , 

P-  »?• 

Kodrns ,  dernier  Roi  d'Athènes, 
le  dévoue  pour  le  faluc  de  Ton 
Peuple,  p.  191.  &  191.  Il  vi- 
Toit  du  temps  de  Saiil ,  ibid.  Il 
laifTi  trois  fils,  Médon  .Nilée, 
&  Androcle ,  p.  [91.  &  179, 

Caur  humain ,  Ton  inquiétude  & 
Ton  incenflaiice ,  p.  189.  Il 
ioupire  coujoun  apièe  le  c1u|b- 
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gement ,  &  ne  fe  guérîi  ïamtis        "^ 
de  Ton  dégoût  pour  l'unifoc- 
mité ,  ibid. 

Colbertj  (M.)  Minilhv  con/bm- 
mé  ,  p,  jj.  Difpenlàtear  des 
libéralitezdu  plus  magnifique 
des  Rois ,  ibid.  Ecoit  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  ibiJ.  Et  Te 
faifoic  un  plaifir  d'aififtec  de 
temps  en  temps  auxConfîreii- 
ces  de  cette  Académie ,  ibiJ, 

CchniedetGreciy  ils  fondèrent  en 
Bithinie,  Calcédoine  ,  p.  181. 
En  Thtace ,  Byzance ,  ibid.  En 
Sicile,  Sytacufe, i^iV.  En  Ita- 
lie ,  Tarente,  Brindes ,  Naples, 
Rbége  ,  Croione  ,  Sybatis  , 
&c.  ibid.  Dans  les  Gaules  . 
Marfeilles  ,  Antibe  ,  Agdes  , 
Rofes ,  ibid. 

Comédie ,  elle  eft  née  en  Grèce ,  p. 
149.  Elle  doit  Ton  origine  à 
Sufation,  i^/f/.  Licence  eSié- 
née  de  la  Comédie  dans  Athè- 
nes, p.  i;o.  Voyez  i*»««  C»- 
mîijMes. 

Commerce ,  au  commencement  da 
monde  ,  on  trafiquoii  ikns 
acheter  &  Guis  vendre ,  p.  100, 
Le  Commerce  fe  ^ifoit  paide 
lûnples  échanges ,  ibid. 

C$mmiJfton,  (i  pour  avoir  excéd£ 
mon  pouvoir  dans  une  Cpm- 
miflîon  ,  je  perds  tout  recours 
contre  celui  qui  m'a  commis  , 
f.ii.&fitiv.  Raifons de ceur 
qui  tiennent  pour  l'affirmati- 
ve ,  p.  85.  Raifons  de  ceux  qui 
tiennent  pour  la  négative ,  p. 
8{.  Jttftihien  décide  en  faveoc 
de  ces  derniers  .  p.  SiS.  Il 
furprenant  que  cette  qaefti 
ait  pîî  jamais  paroître  problé. 
matique,  ibid. 

C«n!if.^^^J^ftuûeconpaffion 


eue  ^^^ 
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iorgc.ibid. 
CkCiron ,  il  croyoic  qu'Epamînon- 
das  écoic  le  plus  grand-homme 
que  la  Grèce  eut  jamais  pro- 
duit, p.  10^.  Jugement  qu'il 
faifoit  de  Philippe  &  d'Alé- 
xandre,  p.  ii#.  Selon  lui  Alé- 
.  xandre  etoit  un  plus  grand 
.  Conquérant ,  Philippe  un  plus 
grand-homme ,  ibÛ.  Il  donne 
d'excellens  avis  à  Pompée  , 
qui  ne  les  fuit  pas ,  p.  114.  Il 
blâmoit  Caton  de  penfer  &  de 
parler  dans  Rome  corrompue , 
comme  il  auroit  pu  faire  dans 
la  République  de  Platon  ,  p. 
2.54.  Ilreconnoîc  qu'en  quel. 

Î|ue  genre  d'écrire  que  ce  puir. 
e  être  ,  on  ne  peut  fe  propo- 
fer  de  meilleur  modèle  que 
Céfar ,  p.  1^1.  Il  appelloit  Ce- 
far  le  mari  de  toutes  les  fem- 
mes ^  &  la  femme  de  tous  les 
maris  ^î^iW.  Il  nomme  l'afifadu 
nat  de  Céfar  un  délicieux  Ban- 
qtiet ,  &  f e  plaint  de  n'y  avoir 
pas  été  appelle  j  p.  15 1.  Son 
talent  prodigieux  pour  l'Elo. 
quence  ,  p.  1 6  ^.  Quintilien 
l'oppofe  à  tous  les  Orateurs  de 
la  Gitct,ibid.  Il  prétend  que 
Cicéronréiinit  en  fa  perfonne 
l'abondance  de  Platon,  la  vé. 
hémence  de  Démofthéne  y  6c 
les  grâces  d'Ifocrate,  ibid.  Il 
ajoute  j  que  la  nature  a  voulu 
faire  voir  dans  Cicéron ,  juf. 
qu'où  pouvoit  aller  l'efprit  bu- 
main  y  ibid.  Il  alTûre  que  le 
nom  de  Cicéron  eft  bien 
moins  celui  d'un  homme  élo- 
quent ,  que  celui  de  l'éloquen- 
ce même  ^  ibid.  Cicéron  fe  re- 
connoit  inférieur  à  Démofthé. 
ne  y  p.  zép»  Eloge  qu'il  fait 
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de  cet  Orateur ,  ibid.  Il  fe  le 
propofoit  éternellement  pour 
modèle  ,  ibid.  La  haute  idée 
qu'il  avoit  des  Phihppiques  de 
Démofthéne^  p.  1(79.  Il  fe  fait 
honneur  d'intituler  aufli  du 
nom  de  Philippin  ne  s  les  der- 
nières &  les  plus  chères  de  fcs 
Oraifons  ,  ibid.  Il  avoit  tra- 
duit de  Grec  en  Latin  les  deux 
Harangues  qu'Efchine  &  Dé- 
mofthéne  prononcèrent  l'un 
contre  l'autre  au  fujet  de  la 
Couronne ,  p.  175.  Quel  plan 
il  s'étoit  fait  en  les  traduiunt  ^ 
ibid.  Il  difoit  qu'en  fait  de  Ha- 
rangues de  Démofthene  ,.  il 
faut  donner  le  prix  àMa  plus 
longue,  p. 457. 

Cimon.  Fameux  Général  d'Athè- 
nes ^  étoit  fils  de  Miltiade  ,  p. 
259.  Il  effuyeun  jugement  in- 
fâme pour  les  Juges ,  ibid. 

Citoyerti ,  fruftrer  des  Citoyens  da 
nécelTaire  ,  c'eft  fufciter  des 
ennemis  à  l'Etat^  P*4i<>* 

Citoyens  d Athènes.  \^t^  Athé- 
niens accordent  le  droit  de  Ci- 
toyen d'Athènes  à  plufieurs 
Rois ,  p.  450.  à  Térès  Roi  de 
Thrace ,  ibii.  à  Cherfoblepte  , 
autre  Roi  de  Thrace,  ibid.  k 
Evagocas  de  Cypre  ,  ibid.  à 

-    Denis  de  Syracule ,  ibid. 

CUz.omine ,  ville  d'Ionie  dans  TA* 
fie  mineure,  p.  179. 

Cliabiéle  y  un  des  fept  Sages  de  I# 
Grèce,  p.  181. 

Cliohile ,  mère  de  Démofthene  , 
p.  154.  Elle  lui  donne  une 
mau  vaife  éducation  ^  ibid. 

Cliombrote  ^  Roi  de  Lacédèmone  , 
périt  à  la  bataille  de  Leu<5lres  , 
p.  107. 

Cléapdire  ^  féconde  femme  de  Phi* 
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Corcyre  fc  foulevc  contre  elle, 
&  c'eft  ce  qui  caufa  la  faixieufe 
Guerre  du  Péloponncfe  ,  itU. 
Elle  donne  du  fecours  à  Syra- 
.  cufe ,  &  l'empêche  de  tomber 
fous  la  domination  des  Athé- 
niens ,  ihid.  Elle  lui  envoyé  Ti- 
.  moléon  ,  qui  la  délivre  de 
la  tyrannie  du  jeune  Denys  , 
.  ibîd. 

Corinthiens.  Philippe  leur  enlève 
Ambracic  ,  ville  d'Epire  ,  p. 
J91. 

Qo  rneille ,  &  Racine  ,  ont  régné 
fur  la  Scène  Françoife^  corn- 
me  les  Sophocles  &  les  Euri- 
pides  regnoient  fur  le  Théâtse 
Grec, p.  }^. 

Coronée ,  ville  de  Béotie ,  p.  344. 
Philippe  Tenléve  aux  Pho- 
céens &  la  remet  aux  Thé- 
bains  ,  ibid. 

Corrupteurs.  Jufqu'où  alloit  la 
haine  des  anciens  Athéniens 
contre  les  Corrupteurs  ,  p. 
394.  Us  les  déclaroient  infa« 
mes,  &  les  profcrivoient ,  ihid^ 
Us  faifoient  graver  fur  une  co- 
lonne de  bronze  la  formule  de 
leur  profcription ,  ihiJ. 

Co^^onne  ,  faite  d'une  branche 
de  l'Olivier  facré  ,  p.  i^j. 
Les  Athéniens  récompen- 
foient  d'une  de  ces  Couron- 
fies  ceux  qui  avoient  bien  fer« 
vi  l'Etat ,  ibid.  Cette  forte  de 
récompenfe  étoit  lé  plus  grand 
honneur,  qu'un  Citoyen  d'A- 
thènes pût  recevoir ,  ibid.  AriC 
cophane  le  reçût  ,  pour  prix 
de  la  hardiede  avec  laquelle 
il  reprochoit  aux  Athéniens 
leurs  défauts  ^  ibid.  Voyez  OU- 
vierfàcré. 

Court ifannu  La  République  d'A- 
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ihénes  traitée  de  CourtiGmile 
.  àcaufe  de  fon  inconftance,  p. 

Cr4tinus  ^  Poète  comique  ,  n*c- 
pargnoit  pas  dans  it%  pièces 
Périclès,p.  xjo. 

Crinides^  ville  bâtie  par  les  Tha- 
(iens,  p.  2.11.  Philippe  s'en  em- 
pare ,  &  lui  donne  le  nom  de 
Fhilippes^  ibi  i.  Depuis  elle  fut 
célèbre  par  la  défaite  de  Brutus 
&  de  CaiEus ,  ibid.  Près  de  cet* 
te  ville  ,  Philippe  ouvre  des 
^ines  ,  qui  chaque  année  lui 
rapportent  deux  millions  de 
livres ,  ilnd. 

Cr^on  y  premier  Archonte  annuel, 
p.  191. 

Crobyle ,  ville  de  la  Querfonéfe 
de Thrace ,  p.  418.  Diopithe  , 
Général  Atnènien  ,  met  aux 
fers  les  Habitans  de  cette  ville. 
ibiJ. 

Crotone  ,  ville  d'Italie  ,  fondée 
par  une  Colonie  Grecque,  p« 
182.  •' 

Cygnée  ,  femme  d'Amyntas  Roi| 
de  Macédoine  ,  p.  3 ;  5.  eut  trois 
fils  de  lui  y  Archélaiis ,  Archi- 
dius ,  &  Ménélas ,  ibid. 

Cyrus ,  un  des  plus  grands  Con- 
quérants qu'il  y  ait  eu ,  p.  190* 
Il  fub jugue  r Afie ,  ibid.  Et  ré- 

1>and  la  terreur  parmi  les  Co. 
onies  Grecques  qui  y  étoienc 
établies ,  ibid.  Les  Lacédémo- 
niens  lui  mandent  fiéremenc 
par  un  Hérault  d'Armes ,  qu'il 
s'abftienne  d'anenter  à  la  li- 
berté de  ces  Colonies,  ou  qu'ils 
fçauront  bien  les  affranchir  ^ 
ibid. 
C  rus  le  jeune  ;  étoit  frère  d'Arta- 
^  xerxès  Mnémon ,  Roi  de  Per- 
.  fe,  p.  ^40.  Il  fait  la  Guerre  à 
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fon  frère ,  ihiJ.  Il  eft  défait  & 
tue ,  î^î'y.  Dix  mille  Grecs  qu*il 
avoir  à  fon  fervice ,  fe  retirent 
en  bon  ordre  ,  &  retournent 
en  leur  pays ,  ihid»  Voyez  Dix 
mUU. 

D 

DAntike.  Philippe  traverfe  le 
Danube,  &  triomphe  plus 
d'une  fois  des  Scythes ,  p.  ii6. 
En  un  feul  jour  Alexandre  pafTe 
le  Danube^bat  les  Gétes,  prend 
une  de  leurs  Villes ,  &  repalTe 
ce  fleuve,  p.  xiy, 

D.^.r  Uhns^pzemicz  Roi  de  Troye, 
Grec  de  naiflance  ,  p.  177.  Il 
étoit  venu  d'Arcadie  «  ibi  L 

Darius ,  fils  d'Hyftapes ,  &  Roi 
de  Perfe ,  p.  141.  Ceft  celui 
qu'Eldras  &  Philon  appellent 
A  (Tue  rus ,  ibU.  Il  donne  retrai- 
te aux  enfans  de  Pififtrate  chaf- 
fez  d'Athènes ,  p.  197.  envoyé 
contre  Athènes  une  Armée 
formidable  ,  qui  eft  défaite 
dans  les  laines  de  Marathon  , 
ibiJ.  41ien  dit ,  que  Darius 
n'entreprit  cette  Guerre  que 
pour  contenter  la  fantaifie  de 
fa  femme  Atoflà ,  qui  vouloir 
avoir  à  fon  fervice  des  femmes 
de  r Attique  &  de  l'Ionie  ^  p. 

2.41. 

DarÎHs  Notions ,  Roi  de  Perfe  , 
prête  fes  forces  navales  à  Ly- 
lànder  Roi  de  Lacédémone , 
p.  103.  Avec  ce  fecours  ,  les 
Lacédémoniens  défont  la  Flot- 
te d'Athènes  ,  affîégent  cette 
ville  &  la  prennent ,  ibid. 

Darius  C)do?nan ,  Roi  de  Perfe , 
vaincu  par  Alexandre ,  p.  ii8. 
Il  traînoit  à  fa  fuite  une  légion 
de  Femmes  &  d'Eunuques  3 
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ibid.  Il  avoit  Tame  amollie 
par  le  luxe  &:  par  les  déli- 
ces ,  ibid.  L'or  &  la  pour* 
pre  brilloient  de  toutes  parts 
dans  fon  Camp  ,  p.  219.  Ses 
Troupes  reffembloient  plus  à 
une  proye  expofée  au  pillage , 
qu'à  une  Armée  réfoluë  au 
combat , /i^iW.  Ennemi  mépri- 
fable,  dont  la  défaite  ne  doit 
pas  faire  grand  honneur  à  Ale- 
xandre ,  ibid. 

Darir,  Général  des  Perfes  à  la 
bataille  de  Marathon ,  p.  197. 

JÔébitenr.  Sévérité  des  Loix  Ro- 
maines contre  les  Débiteurs  » 
p.  III.  Elles  donnoient  aux 
Créanciers  droit  de  vie  &  de 
mort  fur  le  Débiteur  infoIva«- 
ble,/^/V.  Celui-ci  pou  voit  ra- 
cheter fa  vie  aux  dépens  de  fa 
liberté ,  ibid. 

Décimer.  Quand  on  décime  des 
Trouppes  qui  n*ont  pas  fait 
leur  devoir^  on  n'excepte  pas 
les  Soldats  d'une  valeur  uni- 
verfellement  reconnue  %  p. 
141.  Si  le  brave  paye  pour  ce- 
lui qui  ne  Teft  pas ,  il  faut  ac* 
cufer  le  caprice  du  fort ,  &  non 
la  dureté  de  la  Loi.  ibid.  Le 
brave  pouvait  garder  fon 
rang  ;  &  par  un  noble  défef- 
poir^  ou  rappeller  le  courage 
des  fuyards^  ou  fauver  fon  hon- 
neur, p.  145.  • 

Défiance ,  elle  fait  la  fureté  des 
Particuliers  &  des  Etats  ,  p. 

HT- 
Deifhes.  Les  richeffes  du  Temple 

de  Delphes  croient  immenfes  » 

p.  138.  Les  Peuples  &  les  Rois 

l'avoient  enrichi  d'un  nombre 

infini  de  vafes  facrez  &  d'ao- 

très  dons  précieux  ,  ibid.  Les 

Nnn  i| 
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Phocéens  le  pillent  à  diverfes 
fois ,  &  en  tirent  plus  de  Cx 
millions  d^or  de  notre  mon- 
noye  ,  ibid.  Philippe  les  châtie, 
&  prend  le  titre  de  vengeur  du 
Temple  de  Delphes,  p.  xi^. 
«Dans  la  fuite ,  ces  mêmes  Pho- 
céens fauvent  ce  Temple  du 
pillage  des  Gaulois ,  comman- 
dez par  Brennus  ^  ibiJ. 

Dirnade  y  Orateur  Athénien  ,  p» 
J9}.  Ildifoit  que  les  Loix  de 
Dracon  étoient  écrites  »  non 
avec  de  Tencre  y  mais  avec  du 
fang ,  ibid.  Il  fe  laiflè  corrom- 
pre par  l'or  de  Philippe  ,  p» 
500.  Il  s'oppofe  fortement  à 
l'avis  que  Démofthéne  avoit 
ouvert  d'envoyer  du  fecours 
aux  Olynthiens ,  que  Philippe 
afliégeoit  ,  p.  ;aa.  &  311.  li 
devient  dans  la  fuite  contraire 
à  Philippe  >  &  (è  trouve  à  ta 
bata^ille  de  Chéronée ,  p.  zi8. 
Il  y  eft  fait  prifennier ,  ibid.  Il 
xeprocbe  à  Philippe  la  }oye 
indécente  y  oà  ce  Prince  fe 
laiiTe  aller  après  la  Vi&oire  , 
ibid.  Il  ofe  lui  dire  en  face , 
Vous  jouez,  le  rôle  de  Therfite  , 
lorfijHU  ne  tient  qud  vous  de 
faire  le  ferfannage  £  AgamerH'^ 
non  y  ibid.  Philippe  le  renvoyé 
fans  rançon ,  lui  &  deux  mille 
autres  Athéniens  prifonniers  ^ 
ibid. 

jyêmarat  ^  Roi  de  Lacédémone  ^ 
p.  187.  Il  s'enfuit  de  cette 
Ville  y  difant  pour  raifon  ).que 
les  Loix  y  avoient  plus  de  poa« 
voir  que  le  Roi  y  ibid. 

X>€mêchdrès  y  Ambaflfadetrr  d'A- 
thènes près  de  Philippe ,  p. 
ajo.  A  la  fin  d^une  Audience  , 
Philippe  lui  demande  ^s'il  peut 
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rendre  quelque  fervîce  ans 
Athéniens ,  ibid.  Le  plus  grand 
fervice  que  tu  nous  ffulffcs  rendre, 
dit  Démocharès  ,  c*efi  de  t'aU 
1er  fendre  ,  ibid.  Dites  à  vos 
Maîtres  ,  répliqua  Philippe 
iàns  s'émouvoir,  que  ceux  qui 
ofent  dire  de  pareilles  infêlences  , 
font  bien  plus  hautains  &  moins 
pacifiques ,  que  ceux  quiffavent 
les  pardonner  y  ibid. 

Dé/nofihéney  Générât  Athénien» 
diéerent  de  l'Orateur ,  p.  200» 
Il  périt  au  Siège  de  Syracufe  » 
avec  la  fleur  de  la  jeunefle 
Athénienne ,  ibid. 

Dimoflhène  ,  père  de  l'Orateur  , 
n'étoit  point  un  Forgeron  craC 
feux ,  comme  il  pliiit  à  Juve- 
nal  de  le  dire»  p.  )}4'  c'étoic 
un  homme  très-riche ,  qui  par 
ks  Efclaves  faifoit  valoir  un 
grand  nombre  de  Forges  , 
ibid. 

Dernofthene,  le  plus  fameux  Ora- 
teur qu'Athènes  ait  produit,  p» 
i)4.  n&quit  dcK  ans  après 
Philippe^  dont  H  devoir  être 
le  plus  irréconciliable  ennemi» 
ibtd.  Il  étoit  fils ,  non  d'un  For- 
geron cradèux ,  comme  dit  Ju* 
vénal ,  mais  d'un  homme  très* 
riche  ,  qui  faifoit  valoir  um 
grand  nombre  de  Forges ,  ibid., 
A  l'&ge  de  fept  ans  y  il  demeura 
orphelin ,  fous  la  conduite  de 
fa  mère  Cléobule  y  ibid.  Elle- 
l'élève  dans  une  figrande  mol- 
lefFe ,  que  les  jeunes  gens  de- 
même  &ge  l'appelloient  par 
dérifion  Batalus,  ibid.  Vayea 
le  mot  Batatus.  Il  tombe  entre 
les  mains  de  Tuteurs,  qui  ont 
plus  d'attention  à  s'enrichir  de 
fiui  biea^  qu'à  cultiver  totu 
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efpric  5  iiia.  Il  écoic  né  avec 
des  défauts^  très-contraires  à 
l'éloquence,  p.  1)5.  Les  prin- 
cipaux étoient  une  langue  é- 
paiiTe  ,  une  voix  palpitante  , 
un  extérieur  défavantageux  , 
&  des  épaules  ,  qui  fe  hauf- 
foient  défagréabiement  dans 
la  ch&Ieur  de  la  prononcia* 
tion,  p.  155.  &  256.  Ses  coups 
d^eflai  lui  rcUflirent  Ci  mal , 
qu'ils  penférent  le  bannir  pour 
jamais  du  Barreau  &  de  la  Tri- 
bune ,  p.  i}y«  Il  attaque  Tes 
défauts  avec  tant  de  conftan- 
ce  y  qu'il  vient  à  bout  de  les 
vaincre  ,  p.  x^ô.  Pour  forti- 
fier fa  voix  ,  &  pour  l'aguerrir 
au  bruit  d'un  Auditoire  tu« 
multueux  ,  il  haranguoit  fur 
le  bord  de  la  Mer  ^  ihicL  II  dé- 
clamoit  devant  Ton  miroir  ^ 
pour  corriger  ce  que  fon  air 
ou  fon  gefte  pouvoient  avoir 
de  défeâueux,  P•^)^  1^  ^^^ 

Jendoit  fur  fes  épaules  une 
pée  nue ,  qui  l'empëchoit  de 
les  haufler  de  mauvaife  grâce , 
p.  1)^.  Outre  cela  il  prenoic 
des  leçons  de  ceux  qui  étoient 
le  plus  capables  de  lui  en  don- 
ner ,  p.  i)f  •  Il  eut  pour  Maî- 
tres a'éloquence  ,  Ifocrate  y 
Platon  Ôc  Ifée ,  iUJ.  Il  apprit 
à  déclamer  de  Satyrus ,  d'An, 
dronic  ,  &  de  Néoptoléme  le 
plus  célèbre  Comédien  de  Ton 
temps  ,  ihU.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  laborieux ,  p.  1^6. 
L*Artifan  le  plus  matinal  Té- 
toit  moins  que  lui ,  ibid.  Il  fe 
lafbit  à  demi ,  pour  fe  mettre 
dans  la  néceflhé  de  garder  la 
Âaifbn ,  ibid.  Afin  de  fe  mieux 
xeciieillir^  il  s'entcrioit  dans 
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des  lieux  ténébreux  ,  où  rien 

'  ne  pouvoir  le  diftraire  y  ibid. 
Il  palloit  les  nuits  à  travailler  » 
ibid.   Le   fuccès    récompenfa 
tant  de  veilles  &  tant  de  pei« 
nés ,  p.  i}7«  Il  confacre  fes  ta- 
lens  au  (alut  de  (à  Patrie ,  ibid. 
Dans  quel  eut  il  la  trouva  ^ 
ibid.   Combien  d'obftacles  il 
eut  à  furmonter  ^  pour  la  pré- 
fer  ver  de  l'efclavage,  ibid.  6c 
pages  fiiiv.  L'avoir  en  cet  état 
fauvée  fi  long-temps  des  ten. 
tatives  &  de  la  fortune  de  Phi« 
lippe  y  tient  plus  du  prodige 
que  de  l'avoir  anciennement 
défendue  contre  les  Armées 
innombrables  des  Perfes  ,  p* 
141.  Il  expofe  vivement  aux 
Athéniens  le  danger  prochain 
où  les  expofe  l'ambition  dé. 
mefurée  de  Philippe  ,  p.  iSi» 
Il  les  engî^e  à  envoyer  de 
puiflàns    lecours  aux  Olyn- 
thiens  que  ce   Prince  amé- 
geoit,p.  }ii.  }i2.  &  )i6.    A 
prévenir  les  delTeins  que  cet 
ennemi  dangereux  avoir  fur  la 
Quer(bnéfe  ,  p.  j^o.  A  déli. 
vrer  les  Eubéens  de  fa  tyran- 
nie^ p.  404.  A  lui  faire  lever 
le  Siège  de  Périnthe  &  de  By* 
zznct  yibid.  A  envoyer  au  Koi 
de  Perfe  ime  Ambadade,  pour 
négocier  avec  lui  une  étrcMte 
confédération  contre^  Philip- 
pe ,  p.  404.  414.  &  4î9.    Il 
conclut  contre  Philippe  une 
ligue  entre  Athènes  &  Thé. 
bes  ^  p.  144»  Il  met  cette  Ligue 
au  nombre  des  plus  grands 
fervices  qu'il  ait  rendus  à  l'E*^ 
tar ,  p.  ^  4  5»  Il  perfuade  aux 
Athéniens  de  bazarder  la  ba* 
tâiUc  de  Chéronée,  p.  x^y  iU 


&r 

de  t 
Les 

contre 
dépodl" 
voye  a  L 
duit  à  tct. 
p. \&6. 

François  ,  p.  - 
Dieu ,  propOTlio, 
de  les  Elâs  ,  .: 
veat  opérer  pac 
le.  p.  1.  lleft  Ici 
flc  il  fe  réferve  la  \ 
p.  14;.  Il  punit  quel-, 
ciimcs    des   Pères   jiii 
troisième  &  quatriénu 
ration,  p.  14}.   Il  a  de  tvi) 
en  temps  Hgnalé  fa  puid^im  ^ 
par  de  fangiantes  cxecutioni . 
ih\i.  Sa  juftice,  toujours  adu- 
table  y   quoique   fouvent   tn- 
cnmprchenfible  >  ihiâ.  Sans  re- 
chercher  trop   curieuTemenc 
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toyen,p.  155,  &  toutes  celles 
d'un  excellent  Orateur  ,    p« 
Z58.  &  x6S.  Jufqu'où  il  porta 
rauchorité  de  la   parole  ,  p. 
258.  Quel  eft  le  caraâére  de 
fon  éloquence ,  p.  160. 161.  & 
fiiiv.  Quelle  en  cft  la  force  & 
rénergie,  p.  161.  Il  eft  com- 
paré a  un  tourbillon  «  à  une 
tempête,  àunfouJre  ,  p.  170. 
Il  excelle  daffs  le  Pathétique  y 
ihid.    Il  ne  cherche  point  à 
plaire,  mais  à  fervir ,  p.  x6i. 
Uniquement  occupé  du  falut 
d'Athènes  ^  il  ne  le  met  nul- 
lement en  peine  de  fa  gloire 
particulière  ^  p.  457.  Il  parle 
en  Orateur  y  qui  ne  tend  qu'à 
perfuader  &  à  convaincre  , 
non    en   Déclamateur  ^    qui 
cherche  à  donner  de  l'admi- 
ration y  ihid.  Avec  quel  cou- 
rage il  s'élève  contre  les  abus  « 
p.  166.  Il  pfe  attaquer  la  Loy 
d'Eubule  ,  quoiqu'il  y  eût  pei- 
ne de  mort  contre  quiconque 
propoferoit  de  l'abroger  y  p. 
3i4«  31S.  3iOt  &  531.  La  droi- 
.  ture  de  fes  intentions  lui  fait 

{varier  à  fes  Maures  ,  avec 
'authorité  d'un  père  à  fes 
enfans,  p.  1^1.  Son  zélé  pour- 
tant avoit  dans  fes  plus  grands 
emportemens  fa  retenue  &  fa 
méthode,  p.  if  3.  Avec  quelle 

f prudence  il  fçavoit  ménager 
es  efprits,  p.  254.  Il  compo- 
foit  avec  les  fantaides  popu- 
laires ,  6c  toléroit  ce  qu'il  ne 
pouvoir  corriger  ,  ihid.  Il  ré- 
pète quelquefois  les  mêmes 
raifônnemens  ,  &  les  mêmes 
exemples ,  p.  166.  Ces  répé- 
titions ne  font  point  des  dé- 
fauts,  &  ont  même  leur  utû 
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litc ,  p.  166.  405.  &  437.  Son 
ftiie  eft  nerveux  &  concis ,  & 
laifte  beaucoup  à  fous- enten- 
dre ,  p.  27J.  Il  l'avoit  formé 
fur  celui  de  Thucydide,  ihid. 
Sa  mémoire  prodigieufe  ,  & 
ce  qu'en   rapporte  Arfcnius  , 
p.  275.  Quelle  étoit  la  véhé- 
mence  &  la  majefté  de  fon 
aâion*,  p.  23e.   Beau  témoi- 
gnage qu'Efchine  ,   quoique 
fon  Rival ,   lui  rend   fur   ce 
point ,  ihid.   Il  étoit  audi  in* 
trépide  dans  la  Tribune  y  que 
timide  dans   un   combat  y  p. 
i(jj.    Ses  envieux  lui  repro- 
choient    que    fes   Harangues 
fentoient  l'huile,  p.  237.  Qu*il 
fe  fervoit  d'expreffions  &  de 
figures  monftrueufes  ,  p.  2^0. 
Qu'il   s'inquiétoit  plus  de  la 
cadence  d'une  période  ,  que 
de  la  chute  d'une  République  ^ 
p.  2^3*  Ils  le  traitoient  de  heu* 
veur  d'eaHy  &  par  conféquenc 
d'homme  épineux  &  dimcile  » 

fK  357,  Démofthénefommeil- 
e    quelquefois  ,    aufli  -  bien 
qu'Homère  ,  mais  il  ne  s'en* 
dort  jamais  profondément  , 
p.  271.   Ses  négligences  mê- 
mes fe  reflentent  de  l'éléva- 
tion &  de  la  fublimité  de  fon 
caraftére ,  p.  272.  Toute  l'An- 
tiquité   lui  défère    unanime- 
ment la  première  place  entre 
les  Orateurs  ,  p.  268.  Eloge 
qu'en  fait  Tongin  ,  ihid.  Elo- 
ge qu'en  fait  Cicéron,  p.  2^9^ 
Philippe  Tappelloit  ,  l'umi^ne 
r:Tnpart    ctAthifjes  ,    p.  2  3  7» 
Dans   quelles   difpofitions    il 
faut  encrer  ,  pour  fentir  les 
beautez  de  fe^  Harangues    p» 
xG6.&  fuiv., 
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Denis  iFH.tlîcamaffe ,  dodke  cri- 
tique ^  p.  171.  Son  auchorité 
eft  d'un  grand  poids  ,  Ibii.  Il 
met  la  Harangue fu^l* H donife 
au  nombre  des  Ouvrages  de 
Démofthéne  ,  ibid.    Rai(bns 
que  l'on  a  de  croire  qu'il  fe 
trompe  en  ce  point  ,  ibU.  Il 
place  la  première  Philippiqne 
avant  les  Olynthiennes  ^  p. 
iSi.  Il  nous  apprend  l'époque 
des  trois   Olynthiennes  ^   & 
nous  marque  le  temps  où  cha- 
cune a  été  prononcée ,  p.  x^^. 
Il  fixe  audi  l'époque  de  toutes 
les  autres  Harangues.   Voyez 
le  Sommaire  qui  ejtà  la  tête  de 
chacune, 
Denis  le  jeune  ,  Tyran  de  Syra* 
cufe,  p.  4}o.  obtient  pour  lui 
&  pour  Tes  Defcendans  le  droit 
de  Citoyen  d'Athènes  ,  ibid. 
Les     Corinthiens     envoyent 
contre  lui  Timoléon ,  qui  le 
dépofTede ,  p.  1S4.    On  l'en- 
voyé à  Corinthe ,  où  il  eft  ré- 
duit à  tenir  Ecole  pour  vivre , 
p.  i86. 
Defpriaux ,  (  M.  )  eft  l'Horace  des 

François ,  p.  5^. 
J>/Vm  ^  proportionne  les  qual^tez 
de  (es  Elus  ^  aux  effets  qu'il 
veut  opérer  par  leur  minifté- 
re,  p.  I.  Il  eft  le  Dieu  jaloux^ 
&  il  fe  réferve  la  vengeance , 
p.  145.  Il  punit  quelquefois  les 
crimes  des  Pères  jufqu'à  la 
troifiéme  &  quatrième  Géné- 
ration, p.  14).  Il  a  de  temps 
en  temps  fignalé  fa  puiflfance 
par  de  fanglantes  éxecutions  « 
Ibid.  Sa  juftice,  toujours  ado- 
rable ,  quoique  fouvent  in« 
compréhenfible ,  ibid.  Sans  re- 
ç)>ercher    trop   curieufeinent 


MATIERES, 
les  \dL\x(t%  de  ce  qae  Dieu  faîc 
pour  fa  gloire  ,  nous  devons 
nous  en  tenir  à  ce  qu'il  die 
pour    notre   inftru£bion  ,  p« 
144.   Dans  fa  jufte  vengean- 
ce ^  il  n'épargne  pas  même  les 
enfans    au  berceau  »   p.  14^. 
Dans  fa  jufte  fureur  «  il  ne  dif- 
tingue  pas  les  innoceos  d'avec 
les  coupables ,  p.  149.  Tel  eft 
le  déréglemenf  de  l'homme , 
que  Dieu  pour  le  retenir  dans 
le  fentier  de  la  juftice ,  paroift 
quelquefois  avoir  befoin  de 
s'en  écarter ,  ibid» 
Digejie  ^  voyez  Code. 
Diodore  de  Sicile  ,  place  la  pre-i 
roiére   Philippique  avant  les 
Olynthiennes^  p.  iSi.  Il  nous 
a  laiflé  l'époque  de  toutes  les 
Harangues    de    Démofthéne. 
Voyez.  U  Sommaire  qui  efi  k  U 
tête  de  chaque  Harangue. 
Dîogine ,  retournant  de  L&cédé* 
moneà  Athènes  «  die  qu'il  paf> 
foit  de  l'appartement  des  hom- 
mes à  celui  des  femmes  «  p« 
191.  Il  prelTe  Démofthéne  d'en- 
trer  avec  lui  dans  un  Cabaret , 
p»  i6o.  Démofthéne  s'en  dé« 
fend  ,  ibid.  Pourquoi  ,  lui  dic 
Diogéne ,  faites  -  vous  fcrufule 
iTentr^r  avec  moi  dans  un  lieu 
ou  vos  MaUres  entrent  k  toute 
heure ,  ibH»  ' 

Diopithe ,  Chef  d'une  Colonie  ; 
que  les  Athéniens  envoyeur 
dans  la  Qaerfonéfe  ,  p.  ^60. 
Tous  les  Habitans  de  Quer.* 
fonéfe  le  reçoivent ,  excepté 
les  Cardiens ,  ibiJ.  Il  entre  à 
main  armée  dans  le  Pays  des 
Cardiens  rebelles ,  qui  ont  re- 
cours  à  Philippe  ^  ibid.  Dio* 
pitbe  fe  jette  fur  les  Terres 

de 
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^ TdbéïfTance  de  Philippe^  & 
les  ravage^  ibiJ.  Il  le  faific 
.d'Amphiloque ,  Ambaffadeur 
<ie  Philippe  ^  &  l'oblige  à  fe 
lachecer  neuf  calens ,  p.  418. 
Il  traîne  en  efclavage  les  Ha* 
Gitans  de  Crobyle  S:  de  Tirifl 
cafe^  p.  418.  Il  eft  accuféjpar 
les  PenHonnaires  que  Philip- 
pe avoir  dans  Athènes  ,  d'a« 
voir  commis  des  pirateries  ^ 
£c  rallumé  la  guerre ,  p.  360. 
Démofthéne  le  défend  par  une 
Harangue ,  qu*on  appelle  or- 
dinairement U  Harangue  fur 
la  Querfonife  ,  p.  3^1.  &  fuiv. 
Ce  Diopithe  étoit  père  du  Poè- 
te Ménandre ,  p.  3^0* 

DlJpHte.  Mauvais  effets  j^que  pro- 

'  duit  ordinairement  U  chaleur 
deladifpute,  ^^^6. 

DVfirnHlati9n^  La  diilîmulation 
des  injures  vaut  plus  qu'elle  ne 
coûte,  p.  129. 

Dix  nulle  (  les  ).  On  nomme  ain(î 
les  dix  mille  Grecs ,  qui  fer- 
voient  dans  l'Armée  de  Cyrus 
le  jeune,  p.  140.  Après  ladé. 
faite  de  ce  Prince  ^  ils  fe  retin- 
rent en  bon  ordre ,  traverfenc 
le  vafte  Empire  des  Perfes ,  ic 
retournent  dans  leur  Pays  , 
fans  que  les  Perfes  puiflent  les 
compre  ni  les  entamer  ^  ibid. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement ,  la  Retraite  des 
àvfi  miWc ,  iiià p  YoyçzCynuli 
jeune^ 

Doriens ,  Peuple  de  Grèce  ,  qui 

defcendoit    de     Dorus  ,    p. 

178.    Us  aident  aux  Héracli- 

des  à  fe  rétablir  dans  le  Pé« 

.  loponéfe,  ihiJ.  Les  Héracli- 

des  leur  affignent  les   terres 

•  que  ppiTedoient  les  Achéens 

Tome  I^ 
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defcendus  d'Eolus ,  IhiJ. 

DorifjHe  ^  ville  de  Thrace  ,  p. 
377.  Philippe  l'enlève  aux 
Athéniens ,  ikid.  &  p.  408. 

Draconj  premier  Leginateur  d'A- 
thènes y  p.  193.  On  ne  voit 
point  qu'avant  lui  la  Grèce 
ait  eu  des  Loix  écrites  ,  ihid. 
Il  vivoit  vers  la  trente  -  neu* 
viéme  Olympiade  ,  vingt- (iï 
ans  avant  Solon  ^  itid.  Les 
Loix  qu^il  donna  aux  Athé- 
niens  ,  étoient  extrêmement 
rigoureufes  ,  itiJ.  Il  punilîbit 
de  mort  les  plus  légères  fau* 
tes,  comme  les  plus  énormes 
crimes  y  ibid.  Quand  on  lui 
«n  demanda  la  raifon,  c^ejly 
dit-il ,  qne  les  fautes  me  paroif» 
fent  dignes  de  rnorf  j  &  que  four 
expier  les  crimes  ,  je  n'imagine 
pas  de  plus  grande  peine  ,  ibiJ. 
L'Orateur  Démadedifoit^^w^ 
tes  Lêix  de  Dracon  étaient  icrf^ 
tes  ,  non  avec  de  Pencre  ^  mais 
avec  du  fang ,  ibid.  Elles  eu. 
rentle  fort  des  chofes  violen. 
tes  ,  &  durèrent  peu  ,  tbi^^ 
Elles  furent  bientoft  abolies 
par  celles  de  Solon ,  ibid. 

Droit.  Diffiif^nce  du  Droit  Na- 
turel ,  &  ^u  Droit  Civil  ,  p« 
75.  Le  Droit  Naturel  eft  ce- 
lui ,  qui  pourvoit  à  la  fureté 
du  genre  humain  "^  &  qui  eft 
obfervé  par  toutes  les  Na** 
tions ,  p.  75.  Le  Droit  Civil 
eft  celui  que  chaque  Peuple 
fe  prefcrit  en  particulier  y  ikd. 
Hiftoire  de  rètabliffement  de 
l'un  6c  de  l'autre,  p.  76.  Il  y 
a  des  cas  ,  oA  le  Droit  Civil 
remporte  fur  le  Droit  Natu- 
rel y  p.  8i.  U  y  en  a,  où  le  Droit 
Naturel  l'emporte  fur  le  Drpi( 

Oop    • 
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Civil ,  ibid.  Divers  Droits  in-     MleSryon  ,  père  d'AIcméne ,   p; 


compatibles    doivent  préva* 
loir,  ou  céder  l'un  à  Tautre, 
félon  leurs  divers  degrez  de 
juftice,  p.  8i. 
BrongUcy  petite  ville  de  Thrace , 

tK  )7i.  Philippe  la  pille  &  fe 
'approprie  ^  f^ii^i, 


f; 


EChâtane,  ville  de  Pecfe,  p. 
414.  Les  Rois  de  Perfe  y 
faifoient  fouvent  leur  réfiden. 
ce ,  ibid. 

Echange  de  biens.  En  quelcas  un 
Citoyen  d'Athènes  étoit  tenu 
d'échanger  Tes  biens  contre 
ceux  d'un  autre  ^  p.  151. 

Echine  y  ville  de  TheÛalie  ,  p. 
39a.  Elle  appartenoit  aux  Thé- 
bains  ,  ibid.  Philippe  la  leur 
enlève,  ibid. 

Echôs  ,  certains  Traduâeurs  , 
mauvais  Echos  de  l'Antiquité , 
p.  19. 

Ecriture.  Elle  eft  l'image  de  la 
parole^  p.  177.  Elle  n'agit  )a- 
mais  fur  l'elpric  auffi  forte- 
ment »  que  la  parole  m£me , 
ibi  /.  Ce  furent  les  Phéniciens 

.  qui  apprirent  l'écriture  aux 
Grecs,  p.  175. 

Eg4lité.  Elle  eft  Tame  des  Etats 
populaires ,  p.  194. 

Egypte.  Elle  enfeigne  aux  Grecs 
ks  Loix  ,  les  met  dans  le 
goût  des  Arts  &  des  Sciences , 

.  Si  les  initie  dans  les  myftéres 
d^  la  Religion ,  p.  175. 

MléUie  ,  ville  de  la  Phocide  ,  v. 

.  35).  Philippe  menace  les  The- 
bains  d'en  relever  les  rnurail- 

-  les  >  qu'ils  avoienc  démolies 

.  pendant  la  Guerre:  ûnçUe  ^ 
ibid*    . 


p.  178.  onde  &  beau  -  père 
d'Amphitryon ,  qui  le  tue  par 
mégarde^  ibid. 
Elide  ,  place  importante  ^u  Pé-: 
loponéfe,  p.  }9  0.  Philippe 
s'en  rend  maître  j  ibid.  Il  y 
fait  on  grand  carnage  »  ibid. 
Elien.  Quelle  fut  félon  cet  Au- 
teur ,  la  caufe  de  la  première 
Guerre  entre  les  Perles  êc  les 
Grecs ,  p.  i4i*  Voyea  yitpfa^ 
Emancipation  ,  c*ctoit  chez  les 
Romains  le  chemin  le  plus 
frayé  pour  fbrtir  de  la  puiC- 
fànce  des  Pères, {p«  95*  Elle 
fe  faifoit  en  deux  façons  ,  p» 
96. Elle  étoit  revêtue  d'un  pro- 
digieux nombre  de  formali- 
tés ^  ibid.  Ces  formalités  pué- 
riles en  apparence  ,   renfer* 
moient  un  gdsind  fens  ,  ibid. 
L'Empereur  Juftinien  bannie 
ce  long  &  vain  cérémonial  > 
qu'un  (çavant  Interprète  ap- 
pelle ,  lejoket  des  Loix  Romain 
nés  dans  Unr  enfance ,  ibid.  L'E- 
mancipayon   eft   aujourd'hui 
beaucoup   plus  unie  &  plus 
débaradee ,  ibid.  Sur  qui  >  du 
Père  ou  du  Fils  »  tombe  la  né« 
ceffité  de  la  preuve  pour  l'é- 
mancipation conteftée  entre 
eux ,  p.  94*  &  fniv.  Raifons 
des  Doâeurs ,  qui  remettent  U 
néceflitè  de  la  preuve  fur  le 
Pcre ,  p.  97«  Raifons  de  ceux 
qui  rejettent  la  néceflité  de  la 
preuve  iiir  le  Fils ,  p»  98.  L'o«; 
pinion  de  ces  derniers  doit  pré* 
▼aloir  «  iind. 
Empire  Romain  ,  chef  -  d'ceiivre 
de  toQtes  les  vertus  enfeœble^ 
.   p«  II).  Rend  uft  témoignage 
Sttfi.glocieux.àia  £ige&  ^ 
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fcfitle  confetra ,  qu'à  lava* 
leur  qai  le  forma ,  Und. 

Enfans.  La  Jurifprudence  Ro- 
naaine  tenoic  les  enfans  dans 
une  grande  dépendance  à  l'é* 
gard  de  leur  père ,  P.  94.  Leur 
condition  reflembloic  fore  à 
<elle  des  Efclaves ,  f>H.  Pour- 
quoi ils  écoienc  appeliez ,  Li^ 
teri ,  ibid.  Certain  nombre 
d*enfans  acquéroit  au  chef* 
de  famille  Texemption  des 
Charges  publiques  >  p.  155*  On 
ne  fe  trompe  guéres  à  iuppo- 
fer  dans  les  enfans  les  perni- 

'    cieufes  inclinations  de  leurs 
pères  ^  p.  147.  Ils  dégénèrent 
rarement  de  ce  côté-là ,  p.  148. 
On  demande  fi  les  enfans  d'un 
fou  déclaré  peuvent  fe  marier 
fans  le  confentement  de  leur 
père,  p.  ii8«  Rai(bns  pour  & 
contre  ,  ibid.  &  p,  fuiv.    La 
plus  faine  partie  des  Juriicon- 
luîtes  décident  que  les  enfans 
le  peuvent ,  p.  1 3  o .  Autre  que- 
ftion  ,  fi  l'on  peut  juftement 
punir  les  enfans  pour  le  cri- 
me  des  pères  ^  p.  i^S.Raifons 
de  ceux  qui  tiennent  pour  la 
négati  ve^p.  i  j  8  .<^y«/T;.Raifons 
de  ceux  qui  tiennent  pour  Taf  •- 
6rmative ,  p.  14^,  &Jidv.  Cet- 
te dernière  opinion  a  prévalu 
depuis  4ong  -  temps  ,  &  vrai- 
femblablement  prévaudratou- 
jours  ^  p.  150.  Les  mœurs  dé- 
pravées y  à  qui  elle  doit  Ton 
ccablifTement ,  lui  répondent 
de  fa  durée  ,  ibid.   La  peine 
qu'on  impofe  aux  enfans  pour 
le  crime  du  perc ,  ne  paflc  gué- 
res la  perte  du  patrinmne  , 
ibli.   On  la  poufle  raiemenc 
joiqu'à  T-exil ,  ibUL  Et  jamais 
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elle  ne  va  jufqu'à  la  mort , 
ibid. 
Entreprtfe.  On   deshonore  fou- 
vent  les  plus  grandes  entre- 
prifes ,  lorfqu'on  en  révèle  la 
vériuble  caufe ,  p*  x^i. 
Envie  y  paASonbafie,  p.  40.  elle 
fait  acheter  trop  cher  un  plai- 
fir  qu'on  a  honte  de  s'avoiier 
à  foi -même  ,  ibid.  On  doit 
écouter  les  confeils  mâles  de 
la  noble  émulation ,  mais  non 
les  lâches  fuggeftions  de  l'en- 
vie, p.  jj. 
Eolide  ,  canton  de  l'Afie  Mineu- 
re ,  ainfi  appelle  par  les  Grecs  , 
qui  defcendoient  d'Eolus  ,  p. 
178.  Ils  y  fondent  Smyrne  » 
Se  onze  antres  Colonies ,  ibid. 
Eêlus ,  fils  d'Hellcn  &  petit-fils 
de  Deucalion  ,  p.  178.  donne 
le  nom  d'Eoliens  au  peuple  de 
la  Grèce  y  qui  defcendoit  de 
lui,  ibid. 
Efaminondas,  fameux  Capitaine 
Thébain,  p.  106.  étoitfils  de 
Polymne ,  ibid.  Reçût  une  ex- 
cellente   éducation    dans    la 
maifon  de  (on  père  ,  ibid.  Se 
rend  plus  recommandable  en- 
core par  ks  vertus ,  que  par 
fes  talens  pour  la  Politique  & 
pour  la  Guerre,  p.  107.  Ca- 
raâére  de  ce  Grand  homme , 
ibid.  Il  bat  les  Lacédcmoniens 
à  Leuâres  ,  ibid.   Il  aflîége 
Lacédémone ,  &  content  de 
L'avoir  humiliée  ,  il  ne  veut 
pas  la  détruire,  p*  208.  Il  fe 
vante  d'avoir  réduit  les  Lacé' 
démoniens  à  allonger   leurs 
monofyllabes^p.i09«  Iliéta- 
blit  MefTêne.,  qui  depuis  l'ho* 
nora  toujours  comme  (on  (e- 
oood  Fondateur  ,  ibid.  il  cft 
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.    tué  entre  les  bras  de  la  Viâoi-    Equité.  Elle  n'eft  aatre  cfco(é  qae 


re  y  à  la  bataille  de  Mantinée  , 
itid.  Cicéron  croyoit  qu  Epa« 
minondas  étoit  le  plus  grand 
homme ,  que  la  Grèce  eut  ja- 
mais produit ,  p»  106.  Sa  mort 
achève  de  perdre  les  Athé. 
niens  ,  p.  14^.  Délivrez  d'un 
Rival  qui  tenoit  leur  émula- 
tion éveillée  ,  ils  tombac 
dans  une  indolence  de  dans  une 
rooUedè  léthargiaue,  î^f  V. 
Ephéfi^  ville  de  TAue  Mineure  « 
fondée  par  les  Ioniens  ,  p. 

î7^ 
Ephorcs.   On  appelloit  ainfii  les 

Magiftrats  de  Lacédémone  , 
p.  188.  Ce  mot  Grec  fignifie^ 
In/peSenn,  ibid.  Ils  furent  in- 
ftituez  par  Lycurgue ,  félon 
Hérodote  ^  ihid.  de  par  Théo^- 
pompe  y  (don  Plutarque ,  iiid. 
Voyez  Thiopowpe^  Le  deiTein 
qu'on  eut  dans  leur  inftitu* 
lion  y  fut  de  tenir  l'équilibre 
entre  l'auchorité  Royale  ,  & 
la  libené  populaire ,  p.  i88. 
ht%  Ephores  dans  les  conjonc- 
tures importances  y  faifoient 
agréer  au  peuple  tout  ce  qu'on 
avoit  réfolu^p»  189^  LeGoo- 
Ternement  de  Lacédémone 
étoit  compofè  de  la  puiflànce 
Royale ,  de  celle  des  Ephoces , 
6c  de  celle  du  Peuple ^i^/V. 

EpicHre ,  fameux  Philofbphe-^  ni- 
quit  la  même  année  que  le 
Pocte  Ménandre^  p.  j6o..  en*- 
viron  )4r.  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  ihîd. 

EpoHx.  L'époux  facile  (buflfre  de 
folles  diffipations  qui  le  ruï« 
Aent^  p.  15  g.  L*époux  (2vére 
Aifcite  certains  détirs  de  ven- 
^omce  qui  le  déshonorent  ^ 


la  Loy  naturelle  «  p.  45.  Si 
l'équité  avoit  de»  principes 
clairs  ,  certains  ,  incontefta<» 
blés  »  il  n'y  auroit  qu'un  avis  ^ 
ikid.  Mais  ellen'eft  écrite  que 
dans  les  cœurs  ,  oà  chacun  ne 
lit  qu'au  travers  de  £es  intéiêcs 
&:  de  Tes  paflions ,  ihid. 
Entfme.  Il  étoit  tenté  de  mettre- 
Socrate  au  rang  de»  Saints ,  p«. 
150. 
Eritrie  ,  ville  d'Eubée ,  p.  j^7* 
étoit  divifée  en  deux  faâions  » 
dont  l'une  étoit  favorable  au» 
Athéniens  «  &  Tautre  à  Philip- 
pe,  iby.  Celle- cy  prévaut  Se 
attire  de  grands  malheurs  fur 
Erétrie,  P-  59S- 
Eritriens.   Us  écoutenc  ceux  de 
leurs  Orateurs  qui  les  trahid 
(ènt  y  &  profcrivent  ceux  qui 
les  fervent  fidellement,  p.  ^9- 
Philippe  leur  enlève  Porth-» 
mos  t  &  en  fait  démolir  les 
fortifications  ^  p.  391»  &  ^9%^ 
M  les  chaflê  deux  fois  de  leur 

Îays  ,  ilnd^  Il  y  éublic  trois 
'yrâns ,  ibid. 

EnuUdon.  L'incertitude  &  la  ti<^ 
midité  font  le  partage  ordi- 
naire de  la  vériuble  éruditîoo^ 
p.j». 

Erytbriê  ^  ville  d'Ionie  dans- 
l'Afie  Mineuce  ,.  p.  ^8.  Elle- 
payoit  volontairement  un  Cul^ 
ude  aux  Flottes  d'Athènes  ,, 
afin,  qu'elles  aflâraflent  font 
Commerce ,  ibid. 

Eryc  ,,  dernier  Archonte  déceo» 

ndl«p»i9i* 
Efibine  ^  Êuneux  Orateur  Athé-: 

nien>  p.  i<9».caraâérifé.  par 

la  douceur  6e  par  l'élégance- 

de  foniftyle  ^i>î^.  Il  eft.eDTo^ 
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Afnbai&dear  près  de  Philippe, 
p.  }  4  9»    Il  pan  Plénipoten- 
tiaire d'Athènes  »  &  revient 
Penfionnaire  de  Macédoine  , 
ihid.  Démofthéne  Taccttred'a- 
voir  préyariqué   dans  TAii»- 
baflaJê  ,  ibii.  Il  ctifèit  que 
Démofthéne  s'inquiétoit  biea 
plus  de  la  cadence  d*une  pér 
riode  »  que  de  la  chûce  d'une 
République  >  p«  i^jr  II  lui  re- 
piochoit  d'uTer  de  termes  ha- 
zardez ,  qui  écoient  plutôt  des 
snonftres  que  des  expre/Iions  ^ 
p.  x6o.  Peu  croyable  fur  le 
chapitre  de  Démofthéne  ,  le 
par  Tinimitié  perfonnelle^  6c 
par  la  jaloufie  de  profiefEon^ 
ihid.  Il  eft  exUé  à  Rhodes^  p. 
a}6.  Il  y  récite  la  Harangue 
que  Démofthéne  aToit  pro- 
noncée contre  lui  au  fujet  de 
la  Couronne ,  itnd.  Les  Rho- 
diens  l'interrompent  par  des* 
acclamations    continuelles  » 
ihid.   Eh  !  jMi  ferait  -  ce  donc , 
dit-il  aux  Rbodiens  ,  fi  vous 
FdvieK.  emendêi  Im^me  y  ihid. 
Efcbjle  j  prend  un  vol  fi  haut» 
qu'il  fe  précipite  quelquefois, 

Efcléives.  La  condition  d^fclave 
étoit  inconnue  aux  premiers 
hommes  »  p.  iicHiftoire  de 
fon  origine,  ihid.  Il  y  avoir  des 
Efclaves  de  plufîenrs  fortes  , 
ihid.  Les  uns  l'étotent  par  le 
fort  des  armes ,  ihid.  les  au- 
ues  par  naiilànce,  ihid.  d'au- 
tres par  avarice  y  fe  vendoient 
eux  -  mêmes  ,  ihid.  d'autres 
enfin  par  mifére ,  iind.  Le  dé« 
biteur  infolvable  pouvoits'ac* 
quitter  aux  dépens  de  fa  liber-  . 
vk^2*  ^^1*  ^'  Efclaves  joUif- 
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foient  d'une  grande  liberté  à 
Athènes  9  p.  })4«  Ik  y  par« 
loient  plus  librement ,  que  ne 
£siifoient  les  Citoyens  dana 
cuelques  autres  Républiques^ 
ib.  Les  Loix  Romaines  étoient 
très-févéres  envers  les  Efcla*. 
ves  f  p.  141.  Elles  envoyoient 
irrémifliblemeat  au  fùpplice 
tous  les  Efclaves  d'un-  maître 
ainUEné^  quoiqu'il  parût  qu'ua 
feul  Efdave  à  l'infçu  des  au« 
très ,  eût  commis  l'aflàlEnat, 
ihid^  Les  maîtres  avoient  de 
grandes  facilitez  pour  aâfran- 
chir  leursEfclaves^p.  iii.De 
quelle  OMUiiere  00  les  aârao- 
chidbit  j  ihid.  Les  maîtres  pou^ 
voient  quelquefois  les  inftituer 
leurs  héritiers^  p.  ru.  Grande 
queftion,  s'ils  peuvoient  les 
adopter.  Voyez  ddoftion. 

Efitéivei  dt  Upiine.  Les  Romaint^ 
appelloient  ainfi  ceux  que  Ton- 
condamnoit  à  certains  fuppli- 
ces ,  p.  9  j. 

EJhrangers  y  ils  jouilToient  dans 
Athènes  d'une  grande  liberté^. 

P-  H4- 
EvMfords  de  Cypre  ^obtient  pour 

lui  ft  pour  fes  defcendants  ,■ 

le  droit  de  citoyen  d'Athènes^ 

p.  4)o.  Il  eft  depoflfedé ,  quoi-* 

qu'il  fût  fous  b  piotefUon  des 

Athéniens  y  ihid.r 

Evdlibe,  plai(ant  procès  de  ca 

jeune  homme  ^  avec  Protago- 

ras   fon  maître  d'éloquence,. 

P-  7Jr 
Edhéi ,  lût  qui  n'eft  feparée  de' 

l'Attique ,  que  par  un  détroit 
fort  peu  large  ^  p.  139.  Philip- 
pe appelloit  cette  Ifle,  Us  en^ 
trdves  de  U  Grèce  y  ihid.  il  s'ea^ 
rend  maître^  6c  y  établit  J^ 
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vers  Tjnns ,  p.  j^g.  404.  & 
408.  Il  la  fortifie  «  &  en  fait 
.  'comme  une-  vafte   cicadelle  , 
iqui  commande  TAtcique^  p. 
•408. 
EtAnle,  un  des  principaux  Chefs 
de  la  faâion  contraire  à  Dé- 
mofthéne^  p.  151.  Il  propofe 
d'afTigner    les    dépenfes    du 
Théâtre   fur  le  fonds  de  la 
•guerre,  ihU.  Le  Peuple  agrée 
la  proportion  ,  &  décerne  la 
peine  de  mort  contre  quicon- 
que ouvrira  Tavis  de  refticuer 
ce  fonds  aux  héceflttezde  TE- 
tat^  i^r^.Démofthéne  combat 
fortement  cette  pernicieuse  loi 
d'Eubule,    p.   ;i4.  518.  510. 

5J1.  d^r. 
Enphrée ,  Citoyen  d'Orée ,  très- 
zélé  pour  les  intérêts  de  fa  pa- 
trie, p.  398.  il  dénonce  les 
traîtres ,  qui  vouloient  la  li- 
vret à  Philippe,  f^iV. Ils  le 
traînent  en  prifon,    comme 
perturbateur  du  repos  public , 
itid.   Il    ne   peut    empêcher 
qu'Orée  ne  tombeau  pouvoir 
de  Philippe,  p.  399.ilTedt)n. 
ne  la  mort ,  pour  ne  pas  fur* 
vivre  aux  malheurs  de  fa  pa- 
trie, ii^id. 
£ii^o£/,  pocte  comique,  n*épar- 
gnoit  pas  dans  Tes  pièces  Pé- 
riclès,  p.  ICO. 
Burifide.   Cé(ar  avoit  toujours  à 
la  bouche  un   des  vers  de  ce 
Pocte,p.  135.  Des  Soldats  A- 
théniens  gagnent  leur  vie  à  ré. 
citer  au  Siciliens  des  vers  d'Eu- 
ripide, p*  15  T. 
Eurydice ,  temme  d'Amyntas  Roi 
de  Macédoine,  p.  iio.  elle  en 
eut  trois  fi!s  ,  Perdiccas ,  Alé- 
zAndre  ^  &  Philippe ,  Ôc  une 
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fille  nommée  Euryone  9  p.  )}f. 
Après  la  mort  du  Roy  Amyn- 
tas  Ton  mary,  elle  te  trouve 
chargée  de  ces  quatre  enfans 
tous  jeunes  encore ,  p.  114, 
Paufanias  ufurpe  leur  Throne  , 
p.  i2f.  Elle  implore  le  fecour s 
d'Iphicrate  ,   Général    Athé- 
nien, qui  chaflè  rufarpateor^ 
ihid.  De  quel  ftratag&me  elle 
fe  fervit^  pour  émouvoir  la 
pitié  du  Général  d'Athènes, 
ikid. 

Euryôfie,  fille  d'Amyntas  Roi  de 
Macédoine ,  &  (ceur  de  Phi- 
lippe, p.  5JJ* 

Enryjtii ,  fils  de  Sthénélus,  p.  177. 
implacable  ennemi  d'Hercule 
&  de  toute  fa  race ,  ibid.  In. 
ftitue  héritier  Ton  oncle  xna» 
'  ternel  Atrée  ,  fils  de  Pelops  ; 
&  exclut  ainfi  de  la  Couronne 
les  Héraclides  p.  178* 

EntjcrMtt ,  citoyen  d'Olynthe  , 
p.  5;f.  Il  la  trahit  &  la  livre 
a  Philippe^  ihid.  Philippe  ne 
le  diftingne  des  autres  Olyn- 
thiens ,  que  par  un  genre  de 
mort  plus  cruel  «  ibid.  6c  p. 

37*. 

F 

FAîniënt  ;  il  ne  doit  pas  exi« 
ger ,  que  (es  meillenrs  amis 
lui  donnent  le  fecouts,  qu'il  fe 
refufe  àlui*même,  p.  }09. 

Familles,  Il  y  a  une  infinité  de 
familles ,  où  la  raifon  tombe 
en  quenoiiille,  p.  16 1. 

fard.  Les  femmes  ont  plus  d'ane 
forte  de  fard^,  p.  158.  Elles  en 
ont  un  pour  cacher  les  défauts 
de  l'eforit  &  du  coïur,  com- 
me elles  en  ont  un  pourca. 
cher  les  défaiHs  du  corps^  ibid. 
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Fdvear.  Les  exemples  de  faveur 
ne  cirent  point  à  conféquen- 
ce^  p.  114. 
Femmes.  Longue  lifte  des  défauts 
qu'on  a  coutume  de  leur  repro- 
cher ,  p.  15^.  &fuiv.  Lifte  en- 
core plus  longue  des  vertus 
qu'elles  ont  fouvent  »  p  59-  C^ 
fiêiv.   Les  femmes  ne  (e  dé- 
crient qu'autant  qu'elles  écou- 
tent les  hommes ,  &  qu'elles 
les  imitent,  p.  16^.  Plus  elles 
ont  de  quoi  charmer  ,  plus  il 
leur  importe  d'éloigner  un  pé- 
ril,  où  fouvent  elles  ont  leur 
part,  p.  157.  La  renommée  ne 
paroitpas  faite  pour  elles, p. 
157.   Les  plus   loiiables  (ont 
celles  qui  la  font  moins  par- 
ler, ibid.  La  vie  cachée  fait 
leur  véritable  éclat ,  le  loin  du 
ménage  fait  leur  folide  gloire, 
ibid.  Il  ne  (ailTe  pas  de  s'en 
trouver ,  qui  ont  tous  les  ta* 
lens  propres  pour  les  grands 
emplois  ,  &  pour  les  hautes 
entreprifes^  p.  léo.L'hiftoire 
/àcrée    nous  en   fournit  des 
exemples  dans  la  perfonne  de 
Judith,  &  d'Efther^  ibid.  Et 
Phiftoire  profane ,  dans  la  per- 
fonne de  Livie,  ibid.Lcs  je» 
proches  de  fragilité ,  que  les 
nommes  font  aux   femmes , 
retombent  fur  eux»  p.  159»  & 
160.  Les  foibleflès  des  femmes 
font  plus  excufables  que  celles 
des  hommes ,  &  pourquoi ,  p. 
159.  &  160.  Souvent  la  raifon 
des  femmes  agit  plus  forte- 
ment ,  quoiqu'avec  moins  d'é- 
clat >  que  celle  des  hommes , 
p.  j6u  Plufieurs  femmes  ont 
une  étendue  de  génie ,  que  les 
.hommes  pourroient  envier > 
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ibiii.  Les  hommes  fe  plaignent 
qu'elles  aiment  la  domina^on; 
ils  s'ennuyeroient  bien»  fi  elles 
fe  dégoûtoient  de  les  gouver- 
ner, p.  162.  La  République  au 
bcroin,retrouve  en  elles  un  zè- 
le courageux ,  &  une  tendrefle 
mâle,  p.  i6z»Ily  a  eu  dans 
tous  les  fiécles  tin  grand  nom* 
bre  de  femmes  illuftres,  p.i^4. 
Tous  les  temps  »  tous  les  pays^ 
ont  eu  leurs  Héroïnes»  com* 
me  leurs  Héros ,  ibU.  Platon 
admet  les  femmes  aux  plus 
grands  emplois  »  au  gouverne- 
ment  des  Etats ,  au  comman- 
dement des  armées ,  p,  i6}.& 
1^4.  Dieu,  quand  il  lui  plaît, 
fufcite  des  femmes  fortes,pour 
être  le  modèle  de  leur  fiecle , 
p.  1^4.  Portrait  de  la  femme 
forte ,  ibid. 

Femmes  de  Lacéièmone.  Elles  ne 
connoifToient  point  d'autre  pa- 
rure, que  celle  de  l'âme,  P.  185. 
L'éducation  &  l'éxempie  les 
metcoit  à  portée  de  la  vertu  la 
plus  héroïque»  p.189.  L  amour 
de  la  Patrie  faifoit  taire  dans 
leur  CGPur  l'amour  maternel, 
ibii.  Elles  alloient  vifûer  fur 
le  champ  de  bat^lle  les  cada- 
vres de  leurs  fils  tuez  au  fer- 
vice  de  la  République  ;  £c  re* 
gloient  leur  douleur ,  félon  les 
bleflures  homeules  ou  hono- 
rables dont  ils  fe  trouvoienc 
couverts  »  ibid. 

Femmes  d'Athéneu  Elles  lapident 
un   Citoyen  d'Athènes,  -qui 

.  avoit  propofé  d'appaifer  le 
Roi  de  Periè  par  un  tribut  »  oa 
par  un  hommage  ,  p.  1^^. 
Voyez  Lycidas, 

Femmes  de  Canhage.  Elles,  coupé* 
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'  jrent  en  une  occaGon  leurs  che- 
veux ^  pour  les  employer  à 
clés  ufages  militaires ,  8c  pour 
remplacer  les  cordes  qui  man« 
quoienc  aux  ^rcs  des  foldats , 
p.  i6t. 
Femmes  Je' Rame,  Les  Dames  Ro- 
«naines  onc  plus  d'une  fois 
Sacrifié  yoloncairemenc  leurs 
pierreries  ,  &  leurs  autres  &• 
cours  y  aux  besoins  prelTans  de 
la  République,  p.  i6i.  Cette 
générofîté  leur  acquit  de  la 
part  du  Sénat,  des  adbionsde 

traces,  8c  le  droit  d'oraifon 
inébre ,  dont  il  permit  qu'on 
les  honorât  après  leur  mort  ^ 
iblJ. 

Fe^es.  Avec  quelle  magnificence 
pn  célébroic  à  Athènes  les 
Feftes  de  Minerve,  p,  195.  8c 
celles  de  Bacchus,  ihid. 

FiEHon.  Jamais,  quoi  qu'on  fa(Ie^ 
elle  ne  remue  autant  que  la 
réalité ,  p.  i6^. 

Fienbet,  (  M .  de  y  Gonfeiller  d*E- 
(ac  ordinaire,  &  Chancelier 
de  la  Reine  ^  p,  50»  Poème  la* 
tin  fur  fa  belle  maifon  de  Pa* 
ris»  (ituée  près  de  l'Arfenal, 
ibU. 

Fils  ,  fillet.  Un  bon  fils  n'a  point 
d'yeux  pour  les  défauts  de  fon 
père,  p.  141. Quelques  Jurif- 
confulces  ccoyeht  que  les  fils 
d'un  fou  déclaré  ne  peuvent 
pas  fe  marier  fans  le  confen- 
tement  de  leur  père  ,  mais  que 
les  filles  le  peuvent,  p.  119. 
Subtilitez  (ur  lefquelles  ils 
fondent  cette  diftinftion,  ibid. 
La  plus  faine  partie  des  Ju** 
rifconfultes  croii  que  les  fils 
&  les  filles  d'un  fou  déclaré, 
peuvent  £e  marier  ians  le  con^ 
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fentement  de  leur  père ,  p.  r  lOê 
Fifc.  Le  fifc  eft  le  plus  folidefôn^ 
dément  d'un  Etat,  p.  i^r.  il 
répand  tour  à  tour  Tanondan^ 
ce  fur  nous  ^  &  la  terreur  par* 
roi  aos  ennemis ,  ibid.  C'eft  un 
tréfor  commun ,  qui  fe  confu* 
me  pour  la  feoreté  6c  pour  la 
gloire  commune  9  ibld.  Les 
biens  que  nous  tenons  du  Fifç, 
nous  rendent  avec  u(are  ce 
'qu'il  Semble  nous  ôter  ,  ibid^ 
On  demande ,  fi  dans  le  dour 
te ,  le  juge  doit  prononcer 
contre  le  Fifc,  p. iji.Raifons 
de  ceux  qui  tiennent  pour  l'af- 
firmative ,  ibid.  Raifbns  de 
ceux  qui  tiennent  pour  la  né* 

Îjative,  p«  M*'  1-^  Jurifcon- 
ultes  dilent  tout  d'une  voix  , 
que  lorfque  la  queftion  eft  pro- 
blématique ,  [es  faveurs  d^ 
Pinterprétation  doivent  être 
contre  le  Fifc,  p.  155.  Le  Fifc 
ne  perd  jamais  fa  caufe,  que 
fous  les  bons  Princes  «  p.  154^ 

Fléitteurs.  Peftes  publiques  en 
tout  temps  comme  en  tout 
lieu  ,  p.  166.  L'ambition  8c 
l'avarice*  amalfent  les  flatteurs 
en  foule  autour  du  Thrône  » 
p.  155 .  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine ,  aimoit  les  flatteurs ,  p, 
2)1.  Il  récompenfe  un  de  (es 
flatteurs  du  titre  de  Roi  eti 
Theflalie,  î^iV.Voyez  Thrdfj. 
dii, 

FUchier,  (M.)  Evéque  de  Nit 
mes ,  8c  de  PAcadémie  Fran- 
çoife  ;  fqn  éloge ,  p.  17. 

^Urme.  Le  flegme  &  la  flexibili- 
té ,  { deux  qualités  d'cm  grand 
(ecours  dans  les  conjondîures 
épineufes ,  p.  117.  Elles  font 
(ouvont  d'un  plus  difficile  a£u 
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ge  3  que  les  qualicez  brillances^ 

au» 

Flexibilité.  Voyez,  Flegme. 

Flots  agitez.,  vive  image  d'une 
AfTemblée  populaire ,  p.  n6. 
Démofthéne  alloic  quelquefois 
les  haranguer^  pour  s'aguer- 
rir au  bruic  d'un  Auditoire  tu- 
multueux ,  ibi  /. 

Flottes.  Celles  d'Athènes  n'arri- 
voienc  jamais  qu'après  coup , 

Fonds  3  (  le  )  ce  que  ce  mot  fignî- 
fie  dans  l'ufage  ordinaire ,  p. 
6^.  Ce  qu'il  ngnifie  parmi  les 
Jurifconlultcs  ,  ibid.  Grande 
qucftion  entre  eux ,  fi  le  fonds 
emporte  la  fuperâcie ,  ou  la  fu- 
perficie  le  fonds  ,  ibid.  Rai- 
fbns  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  fuperficie  emporte  le 
fonds ,  p.  6^'  Raifons  de  ceux 
qui  foûtiennent  que  le  fonds 
emporte  la  fuperncie  ,  p.  ^4. 
&  6^m  Décifîôn ,  p.  66. 

FgndspoHr  la  guerre.  On  en  établit 
un  à  Athènes ,  avec  défcnfe  fur 
peine  de  mort ,  d'ouvrir  en 
aucun  cas  l'avis  d'y  toucher 
pour  d'autres  ufages ,  p.  148, 
Malgré  cette  défenfe ,  Eubule 
cfe  propofer  de  prendre  fur  le 
fonds  de  la  Guerre ,  de  quoi 
foûtenir  les  dépenfes  du  Théâ- 
tre 'y  &  Ton  avis  Temporte^ 
p.  45 !•  Voyez  EnbHle» 

Fontaine,  (M.dela)  cft  le  Phé- 

.  dre moderne,  ^6.  Il  manie  la 
Fable  avec  la  dextérité  de  l'An- 
cien^ ibid.  Qualitez  fingulié- 
res  de  l'un  &  de  l'autre,  ibid. 

Wortune.  Dans  le  cours  général 
des  chofes  humaines ,  la  For- 
tune eft  d'un  grand  poids ,  ou 
plutôt  c*eft  le  tout  que  la  For- 
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tune^  p.  308^  &4^i-  Elle  do- 
mine (ur  toute  la  pénétration 
&  fur  toute  la  prudence  de  l'eC- 
prit  humain,  p.  341.  Céfar, 
tout  Céfar  qu'il  étoit,  crai- 
gnoit  les  caprices  de  la  fortu- 
ne, p.  ii8.  Selon  lui,  ce  qu'on 
peut  efpérer  d'elle,  ne  com- 
penfe  pas  ce  qu'on  en  doit 
craindre,  ibiJ. 

François  (les).  Ce  qui  demande 
beaucoup  d'attention ,  court 
rifque  de  ne  pas  l'obtenir  des 
François ,  p.  174.  Dans  un 
livre  ,  comme  ailleurs ,  les 
François  prétendent  tout  em- 
porter d'emblée ,  ibid. 

Fuyards  dans  un  co.ytbat ,p,  }i^%m 
nul  d'entre  eux  ne  fe  rend 
juftice  ,  ibid.  Chacun  accufe , 
&  Ton  Général,  &  Ton  camara- 
de,&  tout  autre  plutôt  que  lui- 
même  ,  ibid.  Chacun  pourtant 
a  eu  tort ,  6c  pourquoi ,  ibid. 


GAnymidey  enlevé  par  Tan- 
tale Roi  dePhrygie,p.i77. 

Gaules.  Cé(àr  obtient  le  gouver- 
nement des  Gaules,  p.  2x4. 
Après  avoir  dompté  les  Gau- 
les avec  le  fer  de  Rome,  il 
forme  le  defTein  de  dompter 
Rome  avec  Tor  des  Gaules  , 

;    ibid. 

Gaulois.  Céfar  (éipe  entre  eux  la 
divifîon,  p.  224.  &  puis  les 
fubjugue ,  ibid.  Les  Gaulpis 
commandez  par  Brénnus ,  pé* 
nétrent  dans  la  Grèce,  p.  j^^. 
Ils  veulent  piller  le  Temple 
de  Delphes,/^/?/.  Les  Phocéens 
les  en  empêchent ,  ibH. 

Oiniral.  Caraétére  d'un  Général 

PPP 
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qui  entend  bien  la  guerre, 
p»  294.  Il  ne  doit  pas  fui- 
vie ,  mais  précéder  les  con- 
fonftures  ,  ihid. 
Ginie.  Les  génies  timides  ou  trop 
fages ,  demeurent  comme  em- 
prifonnez  dans  une  obfcure 
exadicude  ,  p,  277.  Ils  n'évi- 
tent la  chute  qu'à  force  de 
ramper ,  p.  278.  Ils  n'ont  d'or- 
dinaire que  le  trifte  défaut  de 
n'en  point  avoir,  ibid.  Les  gé- 
nies h.'Ureux  &  hardis  s'aflpran- 
chifTent  quelquefois  de  la  fer- 
vitude    des  régies ,    ibH.  lis 

{prennent  l'eflbr ,  &  cherchent 
a  gloire  dans  le  péril ,  Ibià.  Un 
génie,  quelque  élevé  qu'il  foit, 
ne  laiflTe  pas  de  tenir  toujours 
'  par  quelque  endroit  à  l'huma- 
nité, p.  271. 

Cens  de  Lettres.  Voyez   Lettres. 

Ccrejle ,  ville  &  promontoire 
d'Eubée,  p.  19;.  Près  de  cette 
yillc?  Philippe  prend  d'un  coup 
de  filet  grand  nombre  de  vaif- 
féaux  Athéniens ,  ibid. 

Cites  y  en  un  feul  jour  Aléxan» 
dre  pafTe  le  Danube,  bat  les 
Gétes ,  prend  une  de  leurs  vil- 
les ,  &  repafTe  ce  fleuve  ,   p. 

Cire ,  forterefle  de  Thrace  près 
d'Olynthe,  p.  ji^  prife  d'af- 
faut  &  rafée  par  Philippe,  ibid. 

Couft.  Grande  diverfitéde  goufts 
parmi  les  hommes ,  p.  278. 
La  différente  conformation 
d'Organes  l'entretiendra  tou- 
jours «  ibid. 

Cracef.  A  bien  compter  les  in- 
|uftices  &  les  bizarreries  de 
ceux  qui  font  des  grâces  ,  & 
de  ceux  qui  les  reçoivent ,  ils 
ne  s'en  doivent  goéies ,  p^  95. 
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Crammairien.  Le  Grammairien 
fcrupuleux ,  peut  d  fficilemenc 
compatir  avec  le  grand  Ora- 
teur, p.  278. 

Crdnde  Grèce.  Les  anciens  nom« 
moient  ainfi  toute  cette  por- 
tion de  l'Italie ,  qui  s'étend  de- 
puis l'extrémité  de  la  Calàbre 
jufqu'à  la  Campanie ,  p.  iSi. 
Elle  étoit  ainfi  appellée ,  à  cau^ 
fe  du  grand  nombre  de  Colat 
nies  que  les  Grecs  y  avoienc 
fondées ,  ibid. 

Grands- hommes^  ils  font  grands 
&  hommes  tout  enfemble ,  p» 
172*  Us  defcendent,  mais  ra- 
rement les  voiuon  ramper^ 
ibid.  Dans  eux,  tout  jufqu'à 
leurs  négligences  ,  fe  reflent 
de  leur  caraâére,  ibid. 

Gratuitement.  Rien  n'approche 
tant  de  la  Divinité,  que  la 
gloire  de  faire  gratuitement 
du  bien,  p.  5;). 

Grecs.  Leur  origine,  p.  174,  D'où 
ils  tirèrent  leur  nom  ,  i^« 
Quelle  étoit  la  rufticicé  des 
premiers  Grecs,  ibid.  Ils  dé- 
cernèrent les  honneurs  divins 
à  Pelafgus ,  qui  leur  apprit  à 
fe  nourrir  de  gland  ,  ibii.  Les 
Egyptiens  &  les  Phéniciens 
eurent  la  gloire  de  les  huma- 
nifer  &  de  les  policer,  p.  lyj. 
Dans  la  fuite ,  ils  traitent  de 
Barbares  toutes  les  nations  qui 
ne  font  p^s  Grecques  ,  ibid^ 
C  eft  d'eux  que  nous  eft  venu 
tout  ce  que  nous  avons  de  liu 
térature  &  de  belles  connoii^ 
fances ,  p.  174.  L'biftoire  des 
Gr«cs  peut  fe  divifer  en  qua- 
tre différents  âges  ^  marques 
par  autant  d'époques  mémo, 
xables^  p.  175.  Pourquoi  Icws 
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premiers  Héros  font  dignes 
d'une  gloire  immortelle^  p. 
iy6.  Les  Grecs  fe  multiplient 
à  tel  point,  qu'ils  font  obli- 
gez d  aller  chercher  des  habi- 
tations en  terre  étrangère ,  p. 
i8i.  Ils  fendent  des  colonies 
dans  plusieurs  endroitS3&  prin- 
cipalement en  Italie,  p.  iSi. 
Ils  ne  s'étonnent  point  des  ar- 
mées formidables  des  Perfes^ 
p.  i8z.  CJne  poignée  de  Grecs 
met  en  fuite  une  multitude 
innombrale  de  ces  Barbares  , 

E.  185.  Tant  qu'ils  demeurent 
ien  unis  ^  les  Perfes  ne  peu- 
vent les  entamer,  p.  iS3.Dix 
mille  Grecs  reftèz  d'une  ar- 
mée défaite ,  traverfent  l'A- 
fie  avec  une  contenance  de 
Vainqueurs ,  p.  140.  L'ardeur 
des  Grecs  pour  la  liberté  & 
pour  les  intérêts  de  la  caufe 
commune  fe  rallentit ,  p.  144. 
&  fuiv.  La  divifion  fe  met  par- 
mi eux  &  les  perd 3  p.  185.  Ils 
forment  deux  partis  differens, 
&  ils  s'entredivifent  dans  la 
guerre  du  Péloponéfe,  p.  199. 
&fmv.  Ils  fe  brouillent  &  me- 
furent  leurs  armes  de  nouveau 
dans  la  guerre  de  la  Phocide, 
autrement  la  Guerre  facrée, 
p.  iij.  X57.  &  158.  Philippe 
fomente  leurs  divifions ,  &  en 

{profite  >  p.  115»  Il  les  détruit 
es  uns  par  les  autres,  &  fe  rend 
l'Arbitre  de  la  Grèce,  p.  xiç. 
Us  font  forcez  de  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Général, contre 
les  Perfes ,  p.  114,  Ils  plient 
pareillement  fous  la  puiflance 
d'Alexandre ,  &  ils  le  procla* 
ment  leur  Chef,  p.  tij.  Ils 
fe  fottUvent  contre  Antipacer^ 
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(iiccetreur  d'Alexandre  en  Ma- 
cédoine, &  font  enfin  obligez 
de  fe  foumettre,  p.  25^.  6c 
157.  Défordres  qui  regnoient 
parmi  eux  du  temps  de  Dé- 
mofthéne,  p.  141. c^  [niv.  Leur 
avidité  pour  les  fpeâacles  ^  p. 

Grofiff'c.  La  groflefle  d'une  fem- 
me condamnée  à  mort,eft  une 
raifon  pour  différer  fon  fup- 
plice ,  p   14^. 

Gryllus  ^  fils  de.  Xénophon  ,  p. 
109.  Quelques  Hiftoriens  di- 
fent ,  que  ce  fut  lui  qui  tua  E- 
paminondas  à  la  bataille  de 
Mantinée,  ibid. 

Guerre  de  Thibes^  p.  176.  Plus 
ancienne  que  celle  de  Troye , 
p.  104. 

Guerre  de  Troye^  p.  104.  Quelle 
en  fut  la  véritable  caufe,  ibi^. 

Guerre  du  Péloponéfe  entre  Athè- 
nes &  Lacédémone,  p.  199.  La 
révolte  des  Corcyréens  contre 
Corinthe,  en  .fut  l'occafîon& 
le  prétexte,  p.  1.^4.  mais  la 
trop  grande  puiflànce  &  la  do*- 
mination  odieufe  d'Athènes , 
en  furent  la  véritable  caufe, 
p.  198.  &  199.  Cette  guerre 
entraîne  tous  les  Peuples  de  la 
Grèce,  dont  le:$  uns  fe  décla- 
rent pour  Athènes  «  les  autres 
pour  Lacédémone,  ibid.  Elle 
dura  17  ans ,  ibid.  La  viAoire 
voltige  entre  les  deux  partis , 
tantôt  vainqueurs ,  Se  tantôt 
vaincus ,  ibid.  Mais  enfin  les 
Lacédémoniens  s'allient  avec 
le  Roi  de  Perfe  ,  &  par  fon 
fecours  triomphent  d'Athènes^ 

p.  lOO. 

Gœ^re  deU  Fhâcidey  p.  iij.  On 
l'appeUoit  auffi  U  Guerre facréc^ 

Ppp  ij 


484  TABLE    DES 

comme  entreprife  par  un  mo- 
tif de  Religion ,  p.  157.  Ori- 
gine de  cette  guerre ,  itid.  Les 
Phocéens  labourent  des  terres 
confacréesà  Apollon,(^/i.  Les 
peuples  d'alentour  crient  au 
lacrilege  ,  itid.  Ils  dénoncent 
les  Phocéens  au  Tribunal  des 
Amphiftyons  ,  ibid.  Les  Thé- 
bains  prefTent  vivement  la  con- 
damnation des  profanateurs, 
p.  1)8.  Les  Amphiâyons  dé- 
clarent lesPhocéens  facriléges, 
ôc  les  condamnent  à  une  grofTe 
amende  »  ibid»  Les  Phocéens 
fe  révoltent  contre  le  décret 
des  Amphiâyons ,  itid.  Ils 
prennent  les  armes»  &  atta- 
quent rudement  les  Thébains 
qui  s'ctoient  montrez  les  plus 
ardens  à  pourfuivre  le  juge- 
ment ,  ibid.  Toute  la  Grèce  fe 
partage  en  faveur  des  Pho- 
céens ou  des  Thébains  ^  p»  1  r  5. 
Athènes  &  Sparte  favorifent 
les  Phocéens  ,  p.  ij8.  Le  Roi 
de  Perfejes  Thébains ,  p.  140. 
Philippe  demeure  neutre ,  il 
laifTe  les  deux  partis  s'aflFoiblir 
Se  feconfumer^  p.  215.  Cette 
guerre  dure  dix  ans,  comme 
celle  de  Troye,  p.  1^7.  Pour 
en  foutenir  la  dépenfe ,  les 
Phocéens  pillent  à  diverfes^fois 
le  Temple  de  Delphes ,  &en 
tirent  plus  de  (îx  millions  d'or 
de  notre  monnoye ,  p.  15 8.  Ils 
remportent  divers  avantages 
fur  les  Thébains ,  Se  les  rédui- 
fent  à  implorer  le  fecours  de 
Philippe  ,  ibiJ.  Philippe .  pa- 
loit  y  8c  oblige  les  Phocéens  de 
fe  rendre  à  difcrétion ,  ibid.  Il 
tire  tout  le  fruit  de  cette  Guer- 
re^ ibid^  Il  fe  refi4  maître  de 
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la  Phocide  ,  fe  fait  aggtégeî 
au  corps  des  Amphiûyons  â 
la  place  des  Phocéens ,  &  s'em- 
para des  Thcrmopy  les,  p.  214. 
La  conduite  de  Philippe  du- 
rant la  Guerre  facrée  eft  un 
des  endroits  qui  brillent  le 
plus  dans  fa  vie  ,  &  le  chef- 
d'œuvre  de  fa  valeur  &  de  (a 
prudence»  p.  215. 

GHcrrefaerie^  voyez  GnerredeU 
Phûclde. 

H 

HAbilUment.  On  eût  regar^ 
dé  à  Lacédémone  com- 
me une  moleffe  puniffable  de 
s'habiller  di£Féremtnent  félon 
les  différentes  faifons ,  p.  185. 

Haie ,  ville  de  Theffalie ,  p.  4}é. 
Philippe  la  livre  aux  Phairfa» 
liens,  iWrf. 

Haliarte ,  ville  de  Béotie  ,  p.  287» 
Près  de  cette  ville,  les  Athé- 
niens éprouvent  &  fignalenc 
leur  courage  contre  Philippe  » 
ibtd^ 

Ualonife ,  Ifle  de  la  mer  Egée ,  pj 
431»  LeCorfaire  Softrates'en 
rend  te  maître ,  p.  43 1.  Philip- 
pe la  lui  enlève ,  ibid.  Les  Pé- 
!>arrhétiens  l'enlèvent  à  Phi- 
i]pfc,ibid,  Philippe  la  reprend 
à  main  armée ,  ibid^  Les  Athé« 
niens  interviennent ,  &  pré- 
tendent que  l'Halonéfe  leur 
appartient ,  ibid,  Philippe  con- 
fent  à  la  leur  donner^  P-4)^-- 
Les  Athéniens  veulent  bien  U 
recevoir  à  titre  de  reftitution  » 
mais  non  à  titre  de  don ,  ibîd^ 
Grands  débats  à  ce  fnjet  entre 
les  Athéniens  &  Philippe ,  ibid^ 
Philippe  offre  de  s'en  rappor- 
ter à  des  Arbitres  ,  2*  ^^^ 
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Les  Athéniens  ne  veulent  pas 
y  entendre ,  ibid. 

Ha^anghe  fur  U  Paix.  Denys 
d'HalicarnalTe  &  Diodore  de 
Sicile  en  placent  l'époque  à 
la  quinzième  année  du  règne 
de  Philippe ,  p.  33(7.  Libanius 
&  Photius  croyent  qu'elle  ne 
fut  pas  prononcée^ p.  357.  La 
raifon  qu'ils  apportent ,  ne  pa- 
roit  pas  concluante  ^  ihid.  Pro« 
noncée  ou  non  prononcée  , 
elle  eft  conftamment  de  Dé* 
mofthéne^p.  338. 

Harangue  fur  U  Qutrfènife ,  c'eft 
proprement  l'Apologie  de 
Diopithe'^  chef  d'une  Colonie 
que  les  Athéniens  avoient  en- 
voyée dans  cette  Prefqu'Ifle, 
p,  5^0.  Démofthcne  pronon- 
ça cette  Harangue  à  l'âge  de 
quarante  ans  ,  Philippe  étant 
dans  la  dix-neuviéme  année 
de  Ton  règne,  ilfid.  La  même 
année  qu'il  la  prononça  ,  nâ» 
quirent  Epicure  &  Ménandre , 
ioid. 

HarangHe  fur  la  Lettre  de  Philîf^ 
pi  ,  p.  43 tf.  &  fiiiv.  Dcmof. 
théne  la  prononça  âgé  de  qua- 
rante-deux ans ,  Philippe  étant 
dans  la  vingt-unième  année 
de  Ton  règne ,  i^/V.  Elle  eft  la 
dernière  &  la  plus  courte  des 
Philippiques  ,  p.  437.  C'eft 
comme  le  précis  de  tout  ce 

Îiue  Démoftnéne  avoit  dit  dans 
es  autres  Harangues  contre 
Philippe  ,  ibid. 
Harangue  fur  CHaUnefe.  Qui  en 
eft  l'Auteur  ,  p.  2  7 1.  Denys 
d'Halicarnaftè  la  met  au  nom- 
bre des  ouvrages  de  DémoC- 
thtnc, iInJ.  Libanius  ^  Photius^ 
&  prefque  cous  les  Sçavans  , 
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croyent  qu'elle  n'eft  pas  do 
cet  Orateur  «  ibid.  LabatTefle 
&  la  langueur  du  ftile  de  cette 
Harangue  ^  font  les  raifons  fur 
lerquelles  ils  fe  fondent  ^  i^â^. 
Ils  l'attribuent  à  Hégéfippe , 
ibid.  Trait  ridicule  de  la  per- 
oraifon  de  cette  Harangue^ 
four  agir  de  la  forte  ,  il  faut 
avoir  la  cervelle  aux  talons^ 
ibid. 

Harpalus  ,   Alexandre  partant 

{»our  Ton  expédition  des  Indes  , 
'éublit  Gouverneur  de  JBaby- 
lone^  p.  160.  U  commet  plu- 
(îeurs  malverfations  ,  ibH. 
Craignant  le  recour  d'Alexan- 
dre ^  il  fe  réfugie  à  Athènes  , 
ibid.  Il  corrompt  Démofthé- 
ne  qui  lui  vend  Ton  miniftére  ^ 
&  qui  eft  envoyé  en  exil, 
ibidm 

Nécatombêon ,  mois  Attique,  qui 
sépondoicà  notre  mois  de  Sep' 
tembre,  P^}i6.  Ployez  ce  mi^ 
me  mot  a  la  table  du  fécond  vo^^ 
lume. 

Hegefilee  ,  Général  Athénien  , 
nomme  fans  mérite  ,  p.  14^^ 
On  l'envoyé  à  la  place  de  Pho* 
cion ,  qui  eft  rappelle  ,  ibid. 
Sa  conduite  ,  auUî  malheu^ 
reufe  qu'imprudente ,  vengea 
pleinement  Phocion  de  cecte 
injufte  préférence ,  ibid. 

Higefifpe  ,  Orateur  médiocre 
d'Atnénes  y  p.  171.  On  le  croie 
l'Auteur  de  la  Harangue  fur 
rHalonéfe,/*;V. 

Htline  y  femme  de  Ménèlas  ,  fut 
enlevée  par  une  efpèce  de  re* 
prefailles ,  p.  177» 

Hiracliâes ,  autrement ,  les  def» 
cendans  d'Hercule  ,.  p,  177^ 
font  chadèz  du  Péloponéfe  par 
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les  Pclopides ,  p.  178.  Ils  ten- 
tent par  deux  fois  de  s*y  ré- 
tablir ,  avant  la  Guerre  de 
Troye ,  ihid.  Quatre-vingt  ans 
après  la  ptife  de  Troye,iis  font 
une  uoifiéme  tentative  ,  & 
réiiiflent,  p.  177.  Ils  battent 
les  Péiopides ,  &  les  chaflcnt 
du  Péloponéfe  ,  p.  178.  Ils  par- 
tagent  entre  eux  les  Royau- 
mes de  Myccnes,d'Argos,  de 
MefTéne  &  de  Lacédémone , 
ïbid.  Ils  a  voient  un  droit  in- 
conteftable  fur  les  Royaumes 
d'Argos  &  de  My cènes  ,  p. 
177.  Ils  aflignent  des  terres 
aux  Peuples  qui  les  avoient 
accompagnez  &  fécondez ,  p. 

178. 
//fnriffc,néàThébes,p.  104.  Il 

inftituc  les  Jeux  Olympiques 

à  l'honneur  de  Jupiter  ,p.  17^. 

Les  Rois  de  Macédoine  pré- 

tendoient  defcendre  d'Hercule 

par  Caramus,  176. 

Hirie ,  Fortereffe  de  Thrace  ,  p. 
}i6.  cft  aflîégée  par  Philippe  , 
îbU. 

Hérodote  ,  fe  néglige  par  inter- 
valles ,  Jufqu'à  tomber  dans 
la  batTede  des  termes  ^  p.  34. 

Hifiode ,  rampe  dans  quelques- 
unes  de  fes  defcri prions  ,  p. 
34.  Vers  d'Héfiode  cité  ,  p. 

59. 

///pp4ryii^.  Tyran  établi  par  Phi- 
lippe dans  le  pays  des  Ere- 
triens^p.  398. 

HippiaSytilsàc  Pififtrate,  p.  197. 
luccéde  à  fon  pcre  dans  la 
fouveraînetc  d'Athènes,  iùid. 
cft  chafTé  d'Athènes  ,  vers  le 
temps  Quc  :cs  Tarnuins  font 
chartez  de  Rome,/^/V.  Se  ré- 
fugie chez  Darius  fils  d'Hyf- 
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tafpes ,  ihid.  Attire  ftur  Athè- 
nes toutes  les  forces  de  la  Fer- 
fe ,  ibid.  eft  tué  à  la  bataille 
de  Marathon ,  p.  198.  Ses  en- 
fans  foûtenus  du  Roi  de  Perfe , 
tâchent  inutilement  de  vanger 
leur  père  ,  &  de  fe  rétabur  , 
ibi-!. 

Homère  ,  vivoit  du  temps  de  Ly- 
curgue  ,  p.  i8i.  Dans  le  dé- 
nombrement des  Vaillèaux ,  il 
ne  donne  le  nom  de  Peuples 
qu'aux  feuls  Athéniens  ,  & 
pourquoi^  p.  191.  Il  peint  l'u- 
nion des  Généraux  Grecs,  (bus 
la  figure  d  un  bataillon  ,  donc 
lesboucliers  joints  opposent  un 
front  impénétrable  ,  p.  127. 
Philippe  prend  dans  Homère 
ridée  de  la  Phalange  Macé- 
donienne, i^/.V.  Homère  (bm. 
meille  quelquefois  ,  p.  271. 
mais  ne  s'endort  jamais  pro- 
fondément ,  ibid. 

Homncs.  \\s  fe  vantent  d'avoir 
fur  les  femmes  une  fupéric 
rite  d'efprit  &  de  fagellè  , 
qu'ils  n'ont  points  p.  159.  Les 
reproches  de  fragilité  qu'ils 
font  aux  femmes  retombent 
fur  cuxjbid.  Il  leur  (ied  mal 
de  reprocher  aux  femmes  des 
complaifànces^qu'ils  arrachent 

f»ar  leurs  empredèmens  6c  par 
eurs  importunitez^  p.  160.  Ils 
devroient  excufer  des  foiblef- 
fes  qu'ils  infpirent  ^  &  que  les 
leurs  autorifent  ^  f^fW.  Les  foi- 
bleiïes  des  hommes  font  moins 
excufables  que  celles  des  fem- 
mes, ibi^.  Les  femmes  n'ont 
guéres  de  foiblefTes  ,  que  les 
nommes  ne  partagent ,  p.  i^j. 
Ils  en  font  ,  ou  les  Auteurs, 
ou  les  complices  ^  iiid.  Il  y  a 
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bien  des  folies  ^  qui  apparcien- 
nenc  aux  hommes  en  propre  ^ 

p.  itfj. 
Hodieres ,  (  Madame  des  )  loUée, 

P-  37. 
Jimlle.  On  reprochoit  à  Démof- 

théne,  que  fes  Harangues /î«- 
toient  l*huilU  ^  p.  137.  Ce  re- 
proche étoit  fonde  fur  ce  qu'il 
pafToit  les  nuits  à  travailler^ 
tbid. 

Humeur.  Notre  humeur  n*influc 
pas  feulement  ,  elle  domine 
fur  nos  opinions ,  p.  74. 

Hypiride  ^  Orateur  d'Athènes  , 
plein  de  tours  fins  &  ingé- 
nieux, p.  1^9. 


ICartens.  La  Comédie  &  la  Tra- 
gédie doivent  leur  origine  à 
deux  Icariens  ,  la  première  à 
Sufarion  «  &  la  féconde  à  Thef- 
pis,p.x49. 

Ides  de  Mars  ,  c'étoit  le  quinze 
p.iji.Ce  fut  ce  jour-là,  que 
Céfar  fut  aflaflîné ,  ihH.  Cicé- 
ron  nommoit  l'afTaffinat  de 
Céfar ,  le  délicieux  Banquet  des 
Ides  de  Mars  ,  ibid.  Il  feplai- 
gnoit  de  n'y  avoir  pas  été  ap- 
pelle ,  ibid. 

Jeunes  gens.  Ils  n'aiment  que  l'a- 
gréable ,  &  ne  courent  qu'a- 
près ce  qui  rit  à  l'imagination , 
p.  59.  Ils  détcftent  le  Digefte 
&  le  Code ,  comme  les  impi- 
toyables ennemis  de  leur  li- 
berté naidànte ,  p.  59.  I  a  trop 
grande  gravité  des  Junfcon- 
lultes  fortifie  encore  leur  hai- 
ne pour  la  Jurifprudence  , 
ibid.  Comment  on  pourroit  les 
xéconcilier  .  avec  une  fcience 
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fi  utile  dans  toutes  les  profef- 
fions  ^  p.  59.  &  60. 

Jeunefk.  Toute  la  fleur  de  la  Jeu- 
neffe  Athénienne  périt  au  fiége 
de  Syracufe ,  p.  100.  La  perte 
qu'Athènes  fit  de  cette  Jeu- 
nèfle ,  eft  comparée  par  Péri- 
clcs ,  à  celle  que  feroit  l'année 
fi  on  lui  ôtoit  le  Printemps , 
ibid. 

Jetix  de  la  Grèce.  L'efprit  de  Re- 
ligion &  l'amour  des  fpeé^a- 
clés  ,  n'entrèrent  point  feuls 
dans  l'inftitution  de  ces  Jeux  ; 
la  politique  s'en  mêla ,  p.  180. 
On  vouloit  de  temps  en  temps 
raflembler  en  un  même  lieu , 
&  réunir  par  des  facrifices 
communs  divers  peuples  in« 
dépendants  ,  &  plus  éloignez 
encore  par  la  diverfité  des  in- 
terefts ,  que  par  la  diftance  des 
lieux ,  ibid.  Ces  fortes  de  jeux 
fans  exciter  la  haine ,  entre- 
tenoient  une  noble  émulation , 
ibid.  Ils  augmentoient  dans  les 
corps  la  fouplefle ,  l'agilité ,  Se 
laforce,i^/V.Ils  accoûtumoient 
l'efprit  au  defir  de  vaincre,f&/i/. 
C'étoit  une  efpece  d'école  & 
d'apprentiflàge  militaire ,  ibid. 
Ce  n'étbit  pas  fans  de  bonnes 
vues  qu'on  avoit  attaché  aux 
viAoires  qui  fe  remportoienr 
dans  ces  fortes  de  jeux  ,  une 
gloire  fort  approchante  de  cel- 
le des  Conquérants ,  p^  181.  Si 
nous  fommes  bleflez  d'un  pa- 
reil ufage ,  c'eft  faute  d'atten- 
tion fiir  l'utilité  de  ces  exer- 
cices ,  ou  par  une  mauvaife 
coutume  de  rapporter  tout  à 
nos  mœurs ,  ibid.  Nos  Joutes 
&  nos  Tournois ,  qui  tenoient 
le  milieu  entre  le  divertifler 
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ment  &  le  combat ,  peuvent 
nous  donner  quelque  idée  des 
anciens  jeux  de  la  Grèce ,  ibid. 

Jeux  Olympiques  ,  infticuez  par 
Hercule  ,  à  l'honneur  de  Ju- 
piter,p.  179.  Rétablis  par  Iphi- 
tus  Roi  d'Eiide,  &  par  Lycur- 
gueRoi  de  Lacédémone  ^  ihU. 
Ils  fe  célébroient  tous  les  qua- 
tre ans,  près  de  la  ville  de  Pife, 
appellée  autrement  Olympie , 
IbiJ.  Et  c'eft  par  cette  raifon 
qu'on  les  nommoit  Je^x  O- 
lympiques ,  ibid.  Ils  ont  donné 
le  nom  aux  Olympiades ,  ihid. 

Jeux  Pythiéjues ,  infticuez  à  l'hon- 
neur d'Apollon^  p.  180.  On 
les  célébroit  tous  les  quatre 
ans  ,  près  de  la  Ville  de  Del- 
phes, ibid.  Les  Amphiâyons 
y  préfidoient ,  iùid.  Philippe , 
devenu  Amphidtyon,  y  pré- 
£de  avec  un  pouvoir  abfolu , 
p.  i4f.  Il  envoyé  Tes  efclaves 
y  préiider  à  fa  place,  p. 591. 

Jltade ,  beautez  qui  la  tirent  du 
pair ,  p.  54. 

Jllyriens^ls  reniportent  une  gran- 
de viâoire  fur  Perdiccas  Roi 
de  Macédoine  y  &  frère  aine 
de  Philippe^  p.  m.  Philippe 
parvenu  à  la  Couronne,  les 
combat  &  les  taille  en  pièces , 
p.  211.  Us  font  obligez  de  lui 
relâcher  toutes  les  Villes  qu'ils 
occupoient  en  Macédoine  , 
ihid.  Ils  font  châtiez  par  Aie* 
xandre,  p.  217. 

Jlusy  Roi  de  Troye  &  ayeul  de 
Priam ,  p.  177.  Dépouille  Tan- 
tale de  les  Etats ,  ibld. 

Imbros ,  Ifle  de  la  mer  Egée  .  vers 
la  Querfonefe  de  Thrace ,  p. 
^9».  Philippe  s'en  empare ,  & 
s'y  faijlit  d'un  jgrand  nombre 
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d'Athéniens     qu'il     emmène 

prifonniers^/^/V. 
Impunité,  L'impunité  ne  manque 

guère  de  multiplier  les  coupa- 


dés 
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Ingrats  y  peuples  nombreux,p.  9  r^ 
Prétexte  fpécicux  dont  ils^  fe 
fervent  pour  colorer  leur  in- 
gratitude ,  p.  93.  Si  les  Loix  de.* 
vroient  punir  les  ingrats,  p.  9 1« 
Les  Loix  d'Athènes  ouvroient 
-^au  bienfai£teur  la  voye  d'agir 
contre  l'ingrat,  p.  94.  Si  ces 
Loix  étoient  encore  en  vi- 
gueur ,  que  de  pratique  pour 
les  Juges  !  iùiJ. 

Infcfiption  gravée  fur  une  colon- 
ne  de  bronze  dans  la  Citadelle 
d'Athènes ,  p.  39 j.  &  594.  Elle 
marque  jufqu'oû  alloit  la  hai- 
ne des  Athéniens  pour  les  cor- 
rupteurs ,  ibid.  Infcription  la- 
tine gravée  fur  le  piédeftal  de 
la  Statue  qui  eft  dans  la  Place 
de  Vendôme  j  p.  48« 

If^telligence.  La  parfaite  intelli- 
gence entre  le  Peuple  &  le 
Souverain,  eft  la  bafe  &  le  fon- 

.  dément  de  leur  félicité  réci- 
proque, p.  iS8. 

Interefts.  L'intereft  particulier 
doit  fe  taire  quand  l'utilité  pu- 
blique parle, p.  8i.  La Juftice 
elle-même  foûmet  tous  (es  pré- 
ceptes  &  toutes  fes  maximes 
aux  interefts  de  la  caufe  com- 
mune 3  p.  147, 

Interprète X^ç,  premier  devoir  d'un 
Interprète,  c'eft  de  faire  en- 
tendre fon  Auteur ,  p.  175. 

lonie y  Cofte  de  l'Afie  Mineure, 
p.  179.  f^oyez,  r article  fuivant. 

Ioniens  ^  peuples  du  Péloponefe  . 
p.  1-76'  Sont  chaftez  par  les  A- 
chéens  ^  ibid.  Ils  fe  réfugient 

d'apord 
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ïd'abord  à  Athènes  ,  ihid.  Et 
quelques  années  après,  ils  vont 
s'établir  dans  cette  Cofte  de 
l'Afie  Mineure  «  qui  prit  d'eux 
le  nom  d'Ionie , /^îV,  Us  y  bâ- 
tirent  Ephéle,  Clazoméne^  Sa- 
mos  y  Ôc  plufieurs  autres  Vil- 
les y  ihtd. 

Iphicratey  Général  Athénien,  p. 
215.  La  Reine  Eurydice  implo# 
re  (on  Recours  contre  Pau(a« 
fiias  y  ufurpateur  du  Thrône  de 
Macédoine  »  tbid.  Il  chafTc  Tu- 
flirpatear ,  &  rétablit  le  Sou- 
verain légitime ,  ibi L  II  éprou- 
ve la  rigueur  de  rOftracifme , 
&  eft  relégué ,  p.  255. 

JphiiHS ,  Roi  d'Elide ,  réublit  les 
Jeux  Olympiques ,  p.  179. 

Ificy  fameux  Orateur  Grec,  p.ijj. 
Il  fut  un  des  maures  ^  qui  ini- 
tièrent Démofthene  à  l'Elo- 
quence,  P«  ^35* 

JJhcrau,  fameux  Orateur  Grec  , 
p.  lôH.  Caraâérifé  par  les  grâ- 
ces de  ronftile,/^iy.Il  donne 
quelquefois  dans  Temphafê  , 
p«  ;5.  Il  fut  un  des  maîtres  qui 
initièrent  Démofthene  à  l'Elo- 
quence, p.  2J5.  Il  appelloicles 
Soldats  étrangers  y  qui  fervent 
pour  de  l'argent,  les  amis  com- 
muns &  les  communs  enne- 
mis du  genre  humain  ,  p.  255. 
Mot  de  Philippe ,  Jfâcrate  sef-- 
crime  dvec  le  fleuret ,  Demoflhe'^ 
ne  fe  bat  avec  Fépée,  p.  161. 

Jfthme  de  la  Querfonéfe  de  Thra- 
ce ,  p.  ^57.  Philippe  promet 
de  le  percer  à  fes  dépens ,  ibU. 

Juges.  Un  ancien  difoit ,  que  les 
Juges  font  des  peintres  ,  qui 
ne  doivent  point  avoir  d'autre 
modèle  que  la  Loi ,  p.  156.  Us 
ne  doivent  pas  avoir  divers 
Toml. 


i 
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froids  &  diverfes  balances  pour 
e  pauvre  &  pour  le  riche ,  p. 
If  I,  Quand  les  preuves  ne  par- 
lent pas  plus  pour  l'un  que 
pour  l'autre ,  il  eft  permis  aux 
Juges  d'écouter  alors  la  corn- 

!>amon  y  ibid.  On  demande  fi 
e  Juge  peur  félon  fa  pruden* 
ce  y  tempérer  les  rigueurs  de 
la  Loi  y  p.  74*  Raifons  de  ceux 
qui  tiennent  pour  la  négative , 
p.  77.  Raifons  de  ceux  qui 
tiennent  pout  l'affirmative ,  p. 
7  S.  On  ne  peut  fur  ce  point 
fixer  de  règle  qui  n'admette 
point  d'exception  y  p.  8i.  Ao* 
cre  queftion ,  û  le  Juge  peut 
impofer  une  demi-peine,  pour 
un  crime  dont  il  n'a  qu'une 
demi-preuve ,  p.  152.  Raiibns 
des  Jurifconfultes  féveresqui 
tiennent  pour  l'affirmative  ,p« 
1)2.  &  fuiv,  Raifons  des  Ju- 
rifconfultes plus  humains,  qui 
tiennent  pour  la  négative ,  p« 
il$*  &  fuiv. 

Juiff.  Us  fe  laflent  d'avoir  Dieu 
pour  Roi  ^  &  veulent  abfblu- 
ment  obéir  à  'un  homme  «  p. 
192. 

Jupiter.  Les  Athéniens  le  décla- 
rent feol  Roi  d'Athénfs,p.  192* 

Jurifconfultes  de  Cour.  Ils  font  toû* 
jours  bien  fournis  de  maximes 
flatteufes  pour  le  Difpenfateuc 
des  grâces ,  p.  68.  Raifons  (pé« 

.  cieufes  par  lefquelles  ils  tâ« 
*  chent  de  prouver,  que  les  Loix 
ne. lient  point  le  Souverain^ 
i^xV.  Les  Empereurs  Pertinax, 
Sévère,  &  Antonin  ,  étqient 
d'un  fentiment  bien  oppofé^ 
p.  69. 

Jurisprudence  ,  fcience  utile  dans 

.    toutes  les  prof effions  »  p .  ^o. 

Oaq 
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J urifprtidençe  Romaine.  Merc  de 
toutes  les  autres ,  p.  lop.  Plus 
vénérable   encore  par  la  ia* 
gelTe ,  que  par  l'ancienneté  de 
les  maximes  ,  ibid.  Elle  écoit 
très-fcvére  envers  les  Débi- 
teurs, p.  m.  &  envers  les  E{* 
claves,p.  141* 
Jyflice  divine ,  toujours  adorable , 
quoique    fouvent  incompré- 
henfîble ,  p.  14).  Non  moins 
incapable  d'aucun  excès  ^  que 
d'une  feule  erreur,  p.  144.  Il 
eft  permis  de  contempler  laju- 
ûice  Divine,non  pour  mefarer 
la  profondeur  de   fes  Jnge- 
mens  ,  mais  pour  les  adorer 
dans  le  refpeÀ  &  dans  le  fîlen. 
ce  ,  p.  i}8.  Elle  perpétue  le 
châtiment  de   notre  premier 
Père  ,  jufqu'au  dernier  de  fes 
Defcendans  ,  ihid.  Elle  punit 
fouvent  les  crimes  des  Pcres 
jufqu  à  la  troifiéme  &  quatriè- 
me génération  y  p.  14}» 


Ljicèiimon  ,  fécond  Roi  de 
Lacédémonep.184.11  donne 
fonnomà  cette  Ville  ,  ibid. 

Lacidémone  y  une  des  plus  puif- 
fantes  Villes  de  la  Grèce  , 
p.  184.  &  fmv. fondée  environ 
1430.  ans  avant  J.  C.i^fW.  Ap- 
pellée  d'abord  Lélégie  ,  par 
Lélex  fon  premier  Roi ,  iiid. 
EnfuiteLacédémone  par  Lacé* 
démon  fon  fécond  Roi ,  ihU. 
Enfin  Sparte ,  du  nom  de  Spar* 
te  ,  fille  de  LacédénKin  ,  ibid. 
Depuis,  elle  conferva  toujours 
indilFeremmenc   le    nom   de 

.  Sparte  ou  de  lacédémone  » 
ikid.  Elle  acquiert  un  nouvel 
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éclat  fous  Lycurgne ,  p.  iS^* 
EUetrouvoit  dans  la  modeftie 
&  la  frugalité  de  fes  Citoyens 
deux  tréiors  inépuifables^/^/V. 
Elle  ignora  l'ufage  de  l'argent, 
jufqu  au  temps  de  Lyfander  , 
on  de  fes  Rois ,  ibid.  Depuis 
que  Lyfander  y  eût  introduit 
lufage  de  ce  Métal,  elle  fe  pré- 
ferva  encore  long  -  temps  de 
l'avarice ,  Ibid.  L'Argent  y  ve- 
noit  de  toutes  parts,&  y  de* 
meuroit,/^iV.  Platon  difoit  à  ce. 
fujet^O;!  voit  à  Sparte  beaucoitp 
de  veflîges  ^argent  éjtd  entre  ^ 
maison  nj  voit  point  devefiige 
d'argent  (fui  forte  ^  p.  i8tf.  On  y 
regardoit  le  temps  comme  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens» 
ibi.l.  Et  le  travail,  comme  Te  c- 
cupation  de  l'Homme  vérita- 
blement libre ,  ibid.  Jufqu'ou 
Ton  y  pouflbit  l'amour  du  fi- 
lence,'7riJ.Et  la  fobrieté,p.i87. 
Les  plaifirs    du    Théâtre  en 
étoient  profcrits ,  &  pourquoi, 
ibid.  Les  femmes  mêmes  s'y 
diflinguoient  par    des  vertus 
héroïques ,  p.  189.  Les  Loixy 
avoient  plus  de  pouvoir  que  le 
Roi,  p.  187.&  i88.QuelIeétoit 
la  nature  de  fon  Gouverne- 
ment, p.  iSj.&fmv.  Il  n'étoir 
[»as  purement  monarchique^ 
es  Magiftracs  y  avoient  beaa« 
coup  de  part ,  &  le  peuple  n'eti 
étoit  pas  exclus  ,  p.  189.  Le 
jufle  équilibre   de  ces  trois 
puifTancesenbannifToiclesdiC 
fentions  domeftiques ,  p.  iS?» 
Elle  imprime  du  refpeâ  à  tos. 
te  la  Grèce ,  p.  190.  &  aux 
Rois  d*Egypte  ôrde  Phénicie  , 
qui  lui  envoient  des  Ambailk- 
des  folemnelles  >  p.  109.  Elle 
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femaintient  fepc  cens  ans  dans 
réxaûc  cbfetvation  de  Ces 
Loix^p.  190.  Durant  tout  ce 
temps  ,  elle  tient  le  premier 
rang  dans  la  Grèce  ,  p.  198. 
Ses  Rois  ont  le  commande- 
ment général  des  Armées  grec- 
ques aux  Batailles  de  Salami- 
ne&  de  Platée,  /^iV.Elle  na 

S)as  Coin  de  s'oppofer  à  la  puif- 
ance  d'Athènes   qui  devient 
trop  grande  ,  p.  1^9.  Elle  en* 
treprend  contre  cette  dange- 
reufc  Rivale ,  la  Guerre  fi  con- 
nue fous  le  nom  de  Guerre  du 
Peloponéfe  ,  ibil  Elle  s'allie 
avec  le  Roi  de  Perfe  vers  la 
fin  de  cette  Guerre  ,  p.  100, 
Avec  le  fecours  de  ce  Roi  elle 
la  termine  heureufement ,  & 
triomphe  d'Athènes,  ttiJ.  Par- 
la elle  reprend   fon  premier 
Empire  dans  la  Grèce  ,  -hlK 
Elle  ne  le  conferve  que  trente 
ans,  p.  ICI.  Elle  fe  rend  odieu- 
fe  à  toute  la  Grèce  ,  &  irrite 
contre  elle  le  Roi  de  Perfe  , 
p.  ICI  &  ICI.  Ses  Armées  font 
battues  fur  terre  &  fur  mer  ' 
par  les  Athéniens ,  fécondez 
du  Roi  de  Perfe  à  leur  tour, 
ibic/.  Elle  eft  obligée  de  faire 
avec  eux  un  Traite  de  paix ,  & 
Jtt  remettre  toutes  les  Villes, 
grecques  en  liberté  ,  p.  203. 
Elle  viole  le  Traité  en  oppci- 
mant  Thébes  ,  ibi^.  Ses  Ar- 
mées font   de  nouveau  atta- 
quées &  battues  par  les  Athé- 
niens ,  ibiJ.  Elle  eft  obligée  de 
renouvellcr  le  Traite  p.  Z04. 
Elle  pecdcontr^  les  Thébains- 
la  bataille  de  Leudres,  p,  107. 
Eft  en  fuite  afllegée  par  ces  mS- 
mes  Thébains ,  qui  ne  veulent 
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pas  la  dcn uirc ,  /^/V.  Elle  perd 
contre  eux  une  féconde  Ba« 
taille  à  Mantinée  ,  p.  209. 
voyez  Lucide  noniens. 
Lucidimomefîs.  Ils  fe  préferve- 
rent  long-temps  de  l'avarice , 
p,  i8j.  L'excellent  ufage  qu'ils 
Faifoient  du  temjps ,  p.  liG.  jof- 
qu'oil  ils  pondaient  l'amour 
du  travail ,  ibld.  Grands  inéna« 
gers  des  paroles,  foit  dans  leurs 
difcours ,  ou  dans  leuis  lettres , 
ibii.   Us  n'employoient  fou- 
vent  qu'un  monofyllabe,  par- 
ce que  rien  n'approche  plus 
du  filence,i*îV.  Leurs  Dépê- 
ches ne  confiftoienc  quelque- 
fois que  dans  un  non  ou  dans 
un)?,  ibiJ.  Leur  prodigieufe 
tempérance  ,  p,  187.  Leur  vie 
ètoit  fi  frugale  &  fi  laborieufe , 
qu'Alcibiade  difoit    qu'il  ne 
s'étonnoit  pas  qu'ils  l'expofaf- 
*fent  fi  volontiere , /^/i.  Tous 
naitfoient  amoureux  de  l'or- 
dre &  de  la  difi:ipline  ,  i^V. 
Parmi  eux  le  mérite  ètoit  de 
tout    fexe   &  de  tout  âge  , 
p.  189.  Ils  écrivent  à  Cy rus  qui 
menaçoit  les   Grecs   d'Afie  , 
p.  190.  Trois  cens  Lacédémo- 
niens  défendent  le  paftage  des 
Thermopyles   ,    contre   une 
nuiltitude     innombrable    de 
Perfes ,  p.  iSj-  Réputation  des 
Lacédéraoniens  par  toute  la 
Grèce,  p.  19.0,  Ils  font  regar- 
dez comme  les  Proteûeurs  de 
la  liberté  JblL  Leur  politique 
ne  laiflToît  pas.pourtant  d'avoir 
fes  défauts  ^  ibtd.  Leur  don\i- 
nation   fe  refientoit  fort   de 
jlcur  humeur  auftere  ^  p»  191. 
|Is    ont  '  le   Commandement 
aux  Fatalités  de  Salamine  & 


^' 


491  TABLE   DES 

dé  Platée^  p.  198.  Us  néeli. 
genc  de  s'oppofer  à  la  puinan- 
ce  des  Athéniens  ,  qui  devient 
trop  grande  &  odieu(èà  toute 
la  Grece^  p.  199.  Ils  entrepren- 
nent contr'eux  la  Guerre  du 
Pcloponéfe  ^  ihii.  Sur  la  fin  de 
cette  Guère  ^  ils  recherchent 
TAlliance  du  Roi  de  Perfe 
qui  les  renforce  d'une  Flotte 
nombreufe^p.  100.  Ils  enle- 
yent  aux  Athéniens  cent  qua« 
tre-vingt  Vaiffeatix  ,  \hH^  Ils 
aflicgent  Athènes ,  &  s'en  ren- 
dent les  Maîtres  »  ibid.  Par.  là 
ils  reprennent  leur  première 
fupcriorité  dans  la  Grèce  , 
p.  20I.  Ce  nouvel  empire  ne 
dura  pas  plus  de  trente  ans  , 
ibii  Ils  veulent  abolir  par  tout 
le  Gouvernement  populaire  ^ 
pour  établir  des  Décemvirs  ^ 
c'eft-à-dire  dix  hommes^  en 
qui  réûdât  tout  le  pouvoir^ 
ihid^  Leur  autorité  devient  in- 
fupportable  »(^ïV«  Ils  ont  Tira- 
•  prudence  d'attaquer  le  Roi  de 
Perfe ,  &  dVnvoyer  contre  lui 
Agéfilas  y  p.  201.  Toute  la  Gré- 
ce  (e  fonleve  contre  eux ,  \hîà. 
Us  font  obligez  de  rappelter 
Agéfilas  &  leurs  Troupes,  ibià^ 
Us  (ont  battus  fur  mer  par  les 
Athéniens  qui  avoient  joints 
leurs  VaiflTeaux  à'  ceux  du  Roi 
de  Perfe  ,  ihii.  Ils  font  obli- 
gez par  un  traité  folemnel  de 
rendre  la  liberté  à  toutes  les 
Villes  grecques  «  p.  105.  Us 
violent  leTraité  en  opprimant 
Thébes  »i^iW.  Ils  font  de  noo- 
Teau  attaquez  &  battus  par  les 
Athéniens  fur  terre  &  fur  mer  ^ 
ibid.  Ih  font  oblige^^de  renou« 
Tellec  le  Traité  ^  p»  104.  Us 
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font  battus  à  Leuftres  par  \t% 
Thébains ,  p.  207.  &  enfuite 
afCegez  dans  leur  Capitale  par 
ces  mêmes  Thébains  ,  qui  ne 
veulent  pas  les  détruire ,  ibid. 
Us  perdent  contre  les  Thé- 
bains une  féconde  Bataille  à 
Mantinée  »  p.  109.  Rien  ne 
précipita  plus  leur  chute  que 
leur  profpérité  ,  p»  1  o  k  Us 
préfumoient  trop  de  leurs  for- 
ces >/foV. 

Lacidimoniennes^  Voyez  Fcmmer 
de  Lacedimône^ 

Lamid  ,  Ville  de  Theffalie  ^ 
p.  1J7.  Léofthéne  aflîege  cette 
Ville^  où  Antipater  s'étoit  fau- 
ve ,  p.  157.  Il  eft  tué  d'un  coup 
de  pierre  en  TafEégeant ,  ibia^ 

Laflhéne  ,  Citoyen  d'Olynthe  , 
p»  3  ^ 5.  Il  la  trahit ,  &  la  livre  à 
Philippe  ,  ibil  Philippe  ne  le 
diftingue  des  autres  Olyn- 
thiens  que  par  un  genre  de 
mort  plus  cruel  Jbid.  &  p.  ^ju 

LeBcHr.  Mot  de  Céfar  à  un  mau- 
vais Leâcur  .*  Jî  tu  crois  chétrt'- 
ter  tu  chantes  mat'^  fi  tu  crois  lirt 
tu  chantes  ^p.  231. 

Legijlateurs.  \h  emploient  le 
fer  &  le  feu ,  femblables  aux 
Chirurgiens  habiles  >  dont  la 
cruauté  (alutaire  coupe  queU 
quefbis  jufqu'au  vif,  p^  147^ 

Letegie ,  Ville  fondée  par  Lélex  ^ 

£.  1^4.  &  qui  fut  appellée  dans 
L  fuite  Sparte ,  ou  Lacédémo- 

ne,  ibid^ 
Litex  ^  Fondateur  &  premier  Roi 

de  Lélegie ,  appellée  dans  la 

fuite  Lacédémoneou  Sparte^ 

p.  184». 
Lamffacjue^  Ville  de  Myfie  ^  £- 

leK.  félon  t Errata  ,  Ville  de- 

Phrygie^p.jio. 
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Lemnês.  Ifle  de  la  mer  Egée  y 
p.  191.  Philippe  envahit  cette 
Ifle  ^  &  s'y  faifit  d'an  grand 
nombre  d'Athéniens  qu'il  eœ« 
mené  captifs  ,  iHd^ 

UoniJas ,  Roi  de  Laccdémone , 
p.  i8).  A  la  tête  de  trois  cens 
Lacédémoniens  ,  il  défend  le 
paflage  des  Thermopyles  con- 
tre une  multitude  innombra- 
ble de  Perfes^  ibid.  Comme  on 
lui  eût  dit ,  que  les  Pecl^s 
étoient  en  Ci  grand  nombre  ^ 
qu'ils  offufquoient  de  leurs 
traits  le  Soleil  :  Tant  nùmx  , 
répondit-il  »  rt^as  comhdttrùns 
M  t ombre  ^  ibid. 

Liofthéne  ,  Difciple  de  Démoftbé- 
ne,p.25^»  Etoit  homme  de  tête 
&  de  courage  «  p.  i)7  II  cft  dé- 
claré  Chbf  des  Troupes  confé- 
dérées contre  Alexandre,  Ibid» 
Il  fe  faifit  du  paflage  dcsTher- 
mopyles  ,  ibid.  S'avance  dans 
la  Theflalie ,  &  défait  Antipa^ 
ter ,  Yiceroi  de  Macédoine  , 
ibid.  Il  l'affiége  dans  Lamia  , 
ibid.  Il  eft  tué  malheureu£e-> 
ment  d'un  coup  de  pierre^  lorfl 
qu'il  vifitoit  les  travaux  ,  tbiJ. 
La  mort  de  Léofthéne  renver- 
fe  toutes  les  efpérances  des 
Grecs,  ibid. 

Leptine.  Difbit  que  détrtiire  La* 
cédémone  ,  c'eât  été  arracher 
un  œil  à  la  Grèce  ^  p.  108»  Il 
propofe  une  loy  nouvelle  , 
p.  170.  Démoûhéne  la  combat 
vivement ,  ibid^  La  Harangue 
contre  Leptine  eft  pleine  de 
délicateflè ,  ibid^ 

Lettre  de  Philiffe  aux  Athéniens  , 
f.  246*  &  fkiv.Vhilippc  récri- 
vit la  vingt-unième  année  de 
fi>n  règne  y  i^f^  Elle  yaat.ua 
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bon  Manifcfte,p  4}^.  Ceft  un 
chef,  d'ouvré  dans  l'original  ^ 
p.  417.  Détail  des  beautez  qui 
s'y  trouvent ,  ibid.  Elle  eft. une 

{>reuve  qu'on  peut  dire  de  Phi- 
ippe  ce  qu'on  a  dit  de  Céfàr  : 
^hU  fe  fervoit  auJJUfien  de  la 
parole  &  de  U  plnme  que  de  Ci^ 
pie,  ibid. 

Lettres.  Les  Athéniens  intercep^ 
tent  des  Lettres  de  Philippe , 
&  les  lifent  en  pleine  Aflem« 
blée ,  p.  418.  Trois  Lettres  de» 
Lacédémoniens  à  Philippe  , 
vrais  modèles  du  ftile  Laconi- 
que ,  p.  1 8  5.  La  première  ne 
contenoit  que  ce  mot  kxAfi  ; 
la  féconde,  que  ce  mot  feuî 
non  :  &  la  troiiiéme  que  ces 
trois  mots  ,  Denis  à  Corynthe  , 
ibid. 

Lettres ,  Science ,  Doârine.  Les 
Gens  de  Lettres  ont  (eul  le 
privilège  de  dépo(er  à  la  pofté- 
lité ,  &  de  placer  dans  le  Tem- 
ple de  ménooire ,  p.  40.  Com- 
DÎen  il  leur  in>porteroit  d'être 
bien  unis  y  ibid.  La  République 
des  Lettres  a  toujours  pofé 
pour  maxime  fondamenule 
une  certaine  égalité  entre  les 
Sujets  qui  la  compo(ènt ,  ibid.. 

Leucade.  Ifle  de  la  Mer  Ionienne, 
p.j5^i.  Elle  appartenoit  aux 
Corinthiens  ,  ibid.  Philippe  la 
leur  enlève  j^bid. 

LenUre  ,  ville  de  Béotie ,  p,  107, 
.  Vameuiè  par  la  viékoire  que  les 
Thébains  y  remportèrent  foc 
les  Lacédémoniens  y  ibid.  Ces 
derniers  y  perdirent  quatre 
mille  hommes  ,  Se  leur  Roi 
Cléombrote ,  ibid.  La  Bataille 
de  Leuâre  anéantit  la  puiflào- 
ce  de  Lacédèmone  ,  ibid., 
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Libanius ,  croit  que  la  Harangue 
fur  l'Halonéfe  ,  n'eft  pas  de 
Démofthcne,mais  d'Hcgcfip. 
pe,  p.  171.   RaifoBs  £ur  lef- 
quelles  il  fe  fonde  ^  ibi  /.  H  ne 
croit  pas  que  la  Harangue  fur 
la  Paix  ait  été  prononcée ,  p. 
;57.   La  raifon  qu'il  en  appor- 
te ,  n'eft  pas  concluante  ,  ibiJ. 
Llbcra-ité.  Elle  eft  aflez  récooi- 
penfée,  par  la  joye  de  fentir  en 
îecEet  certaine  fupériorité  flat- 
teule^  foit  de  mérite,  foit  de 
puiiTance^  P-95- 
Liberté.  La  véritable  liberté  con- 
iifte  à  dépendre  de  la  juftice  & 
de  la  raifon,  p.  ip). 
Livïe  ^  (riropératrice)  fçût  par 
un  falutaire  avis  affermir  le 
premier  Thrône  de  l'Univers , 
p.  160.  Ce  que  les  plus  grands 
Capitaines  &  les  plus  habiles 
Miniftres  avoient  tenté  vai- 
nement y  elle  le  fit  par  un  feul 
confeil ,  ibid.  Un  leul  trait  de 
clémence  ,  qu'elle  infpire  à 
Augufte  ,  aflujettic  les  âmes 
les  plus  Romaines,  ibî\ 
Lêix.  Leur  penchant  ne  va  point 
à  punir,  p.  105.  elles  ne  con- 
damnent jamais  qu'à  regret  ^ 
ibi^.  Dans  quelles  vues, elles 
employent  les  fupplices  ,  p. 
105.  &/uiv.  C'eft  la  preuve  qui 
livre  au  fupplice  ,  Ôc  non  la 
Loy,  p.  106.  Les  Loix  aiment 
mieux  rifquer  d'abfoudre  un 
coupable ,  que  de  punir  un  in- 
nocent, p.  1^6.  Elles  ne  con- 
damnent que  ceux ,  que  leur 
propre  confcience  a  déjà  con- 
damncfz  ,  p.  144.   Elles  font 
auiE  indulgentes  pour  l'hom- 
me qui  pèche  malgré- lui ,  que 
rigourçufès    pouc    celui   qui 
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commet   volontairement   un 
crime ,  ibiJ.  Les  Loix  ne  quit- 
tent qu'avec  peine  leur  carac- 
tère de  douceur ,  &  cherchent 
toujours  à  le  reprendre  ,  p. 
14.6.  Elles  épargnent  &  reU 
peâent    l'innocence    jufqucs 
dans  le  féjour  &  dans  le  cen- 
tre du  vice ,  p.  146.  Elles  veu- 
lent qu'on  diffère  le  fupplice 
d'une  femme  condamnée  ,  (i 
elle  fe  trouve  enceinte  ,  ibî  /. 
Si  certaines  Loix  nous  paroi f- 
fent  dures  ,  ne  les  en  accu- 
fons  point ,  n'en  accufons  que 
nous-mcmes ,  qui   les  avons 
rendues  nécelfaires  ,  p.  ijo. 
La  nouveauté  qui  fçiit  don- 
ner des  grâces  à  tout ,  les  ôte 
aux  Loix  ,  p.  125.  On  aime  les 
vieilles  Loix ,  on  a  de  l'aver- 
fion  pour  les  nouvelles ,  ibi  /. 
Les  meilleures  Loix  ont  leurs 
défauts ,  &  fc  reffentent  tou- 

{ours  de  la  nature  du  LégiC- 
ateur  ,  p.  117.  L'intérêt  pu- 
blic  d.  mande  grâce  pour  les 
imperfeâions  des  Loix  éta- 
blies ,  p.  117.  Grande  queftion, 
û  le  bien  d'un  Etat  demande 
des  Loix  uniformes  ,  p.  11;. 
Raifons  des  fpéculatifs  »  qui 
tiennent  pour  l'affirmative  « 
p.  ii^.&fuiv.  Raifons  de  c«ux 
qui  tiennent  pour  la  négatif 
ve  ,  p.  115.  Cette  dernière 
opinion  prévaut  conftammenc 
dans  la  pratique,  p.  117.  Di- 
vers peuples  ,  quoique  dans 
l'enceinte  du  même  Empire  , 
vivent  heureux  fous  des  Loix 
particulières   &    difFcrences , 
ibiL 
Loix  de  LycHTgue  ^  de  Dracon ,  de 
Solm ,  &c.  Voyez  Lycurgne  , 
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Dracott ,  Solon ,  &c. 
Loftgin  j  parce  qu'il  ne  fçavoic 
pas  aifez  le  Latin ,  fe  jugeoic 
incapable  de  prononcer  encre 
Démofthéne  &  Cicéron  ,  p. 
3  7.   Eloge  magnifique   qu'il 
fait  de  Dcmodhéne ,  p.  i6S. 
Il  cire  des  Philippiqnes  plu. 
fleurs  exemples  du  fublime , 
p.  171.  Il  nous  a  laifle  un  pa- 
rallèle de  Dcmodhéne  &  de 
Cicéron,  p.  271. 
LoHÎs  le  Grand.  Divers  Eloges  de 
ce  Prince,  p.  14.2.7.  }o.  41. 
45.  47.  5  j,  &  168. 
Liéxe.    La  réforme  du  luxe  pa- 
roic  aux  belles  perfonnes  une 
calamicé  publique  ,  p.  1^6. 
Lycidas  ,    Citoyen   d'Achcnes  , 
propofe  d'appaifer  le  Roi  de 
Perfe  par  un  tribut  ou  par  un 
hommage ,  p.  14.8.  Les  fem- 
mes d'Athènes  le  lapident  , 
ibid, 
Lycophron ,  Tyran  de  Phères  en 
Theflalie  ,  p.  zij.  Défait  & 
chaiTé  par  Philippe,  ibid. 
LycHrgue ,  Roi  de  Lacédémone  ^ 
xétablit    les    Jeux    Olympi- 
ques ,  p.  179.   H  écoit  un  de 
ces  hommes  ^  qui  (ont  nez 
pour  gouverner  les  autres  y  p. 
185.  Bon  Roi ,  &  bon  Légif. 
lateur  ,  il  entreprend  la  re- 
forme de  Ton  Etat ,  &  com- 
mence par  celle  des  moeurs , 
ibid.  Il  fait  accroire  à  Tes  Peu- 
ples, que  Tes  Loix  lui  ont  écé 
di&ées  par  Apollon  ,  ibid  II 
faic  jurer  à  fes  Sujecs  qu  ils  les 
garderont  jufqu  a  Ton  retour  , 
&  fe  bannit  à  perpétuité ,  ibid. 
II  ne  leur  recommandoit  rien 
tant  que  le  fîlence  »  difant  y 
^hH  féuu  peu  de  Lêix  k  des 
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ho  nv.es  j ni  parlent  peu ,  p.  i8(>. 
Il  répondic  à  un  nomme  qui 
loUoic  fore  le  Gouvernement 
Républicain  ,  commencez,  par 
Vêt  iblir  dans  votre  matfon ,  p, 
iS8.  Trop  indulgenc  fur  la- 
dulcére  &  fur  le  larcin,  il  les 
permeccoic  en cercains  cas,  p. 
i8;.  Sur  couc  lerefte,raMo* 
raie  approchoit  fort  de  celle 
du  Chndianirme,  ibid.  Il  fut 
le  premier  qui  publia  dans  la 
Grèce  les  Ouvrages  d'Home« 
rc,  p.  181. 

Lyfander^  Roi  de  Lacédémone^ 
incroduic  dans  cecce  Ville  Tu- 
fa|:;e  de  l'argent  ,  p.  i8j.  Il 
aflîcge  Athènes,  &  la  force  de 
fe  rendre  à  difcrétion  y  p.  loo. 

LyjtAs  ,  Orateur  d'Athènes  , 
avoir  une  délicatefTe  infinuan- 
te,  p.  1^9. 

Lyficles ,  Général  d'Achénes  ,  p, 
245.  Il  commandoic  avec  Cha- 
rcs  à  la  bacaille  de  Chéronée, 
ibid.  Son  incapacicé  concribua 
beaucoup  à  la  perte  de  la  ba^ 
caille  «  ibid. 

Lyfiies  de  Parente ,  ( &  non  Ly- 
fias)  fameux  Pychagoricien , 
p,  107.  Il  fut  le  Maicrecom* 
mun  de  Philippe  &  d'E^ami* 
nondas ,  ibid. 


M 


MAcèdù'ne ,  en  quel  état 
la  prie  Philippe ,  &  en 
quel  écac  il  la  lai  (Ta  ^  p.  11  u 
Elle  avoir  été  anciennement 
tribucaire  d'Athènes  ,  p.  214. 
Elle  mandioic  la  protedbion 
des  Généraux  de  cette  Répu- 
blique ,  ibid.  Elle  écoit  foiblc 
par  elle-même,  p.  306.  & 
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.  Dcmofthénc  la  traire  de 
vil  coin  du  monde  ,  d'oil  il 
ii'ed  jamais  foili  mcme  un 
bon  Efclave,  p.  Î91.  Sous  le 
règne  de  Philippe  ,  elle  de- 
vient  l'atbiirc  de  U  Grèce  , 
&  1a  [erreur  de  l'Afîe  ,  p. 

"S- 

MsgllirMs  d'jithènes.    Dans  les 
premiers  temps  de  la  Républi- 
que ,  ils  éioient   d'un  grand 
Jcfintércflcment,  p,  311.  Ils  ne 
négligeoieni  rien   pour  orner 
Athènes  de  beaux  édifices  pu- 
blics &  de  Temples  magnifi- 
ques ,  ibii.    Ils   ccoient    fim- 
ples  Se  modïlles  dans   leurs 
maiTons  particulières ,  l'^iV.  Ils 
croyoient  que  dans  leur  Mi- 
jiiftére  ,  ils  dévoient  fe  pro. 
pofer  l'agrandifTemcnt ,  non 
de  leur  famille,  mais  de  leur 
Patrie,  itit  Au  temps  de  Dé- 
tnofthéne  ,  les  Magifttars  é- 
loient  d'un  caraèléie  tout  op. 
poféjp.jij.  Ils  nefongeoienc 
qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de 
l'Etat ,  ibîi.  Ils  fe  bâtilloient 
des  maifons  ,  dont  la  magni- 
£cence   infultoit  aux  Edifices 
fublics,  ibii. 
Magnifie  ,    ville  de  Theflalie  , 
p.  iio.  Philippe  s'en  rend  le 
maître  ,  ibli.   La   remet  aux 
Theflaliens,  p.  jjj. 
Maures.  La  pluralité  des  Maîtres 
«ft  pernicieufe  ,  p.  iij.  Elle 
fait  des  mutins  &c  des  rebelles, 
p.  11+. 
M-ttherbe,  &  les  Difciples ,  pour 
avoir  ceint  leur  tête  de  lau- 
riers immortels  ,  n'ont  pas  flé- 
tri les    lauriers    de    Pindate, 
p.  îfi. 
Malheur.    Les  malheurs  inftiui- 


lent,  p.  lîjj. 
MauUt  &  MÂtidataire  y  mou 
que  le  bel  ufage  n'a  pas  enco. 
ce  naturalifez  ,  p.  8}.  Ce  qu'ils 
lignifient  en  langage  du  Dî- 
gefte  &c  du  Code  ,  p.  Si.  Le 
Mandat  doit  Ion  origine  aux 
plus  pures  Loix  de  l'amitié, 
p.ij-  Qiialitez  qu'il  doit  avoir, 
ibid.  Il  celTe  pat  la  mort  du 
Mandataire  ,  &  ne  fe  tranf- 
met  pointa  fon  héritier,  •bi^. 
Il  peut  fe  rompre  à  toute  heu- 
re ,  ibid. 

M-indragore  j  forte  de  Plante , 
dont  le  jus  a  la  vertu  d'adbu- 
pir,p,  407.  Dcmofthcne com- 
pare les  Athéniens  à  des  gens , 
qu'une  potion  de  Mandragore 
auroit  plongez  dans  un  (om> 
meil  léchareique.iiiW. 

Mant'.As^GéntxaX  Athénien, fbd 
tient  Argée  ,  concurrent  1 
Philippe,  p.  m. 

Aijntiné.'  ,  ville  d'Arcadie  ,  p, 
loy.   Fameufe  par  la  bataille 

2|ue  IcsThébains  y  gagnèrent 
tir  les  Lacèdémoniens ,  iiif, 
Epamiiioiidas  y  ell  tue  entre 
les  bras  de  la  Viûoire ,  ibid. 
MtTAchoTi ,  bourg  de  l'Atiique  » 
p.  197.  Près  de  ce  bourg  .  Ici 
Athéniens  remportent  (ur  lec 
Perfes  une  viAoire  plus  vtayç, 
que  vrai-fèmblable,  (i'J.  Le» 
Perfes  avoienr  cent  mille  hom- 
mes de  pied ,  ic  dix  mille  che- 
vaux, les  Athéniens  n'avoient 
en  tout  que  dix  mille  hom- 
mes, ibiii.  Datis  &  Artapher- 
ne  commandoient  l'armée  des 
Perfes,  p.  14;.  Miliiade  celle 
d'Athènes , p. 198. 
MarC'^nreU,  { l'Empereur  )  veut 
qu'on  épargne  la  famille  inno. 
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ccnce  de  Cafltus  ,  qui  s'étoic 
révolté  contre  lui ,  p- 145.  Beau 
mot  que  ce  fage  Empereur 
écrit  au  Sénat  lur  ce  fujet  , 
ihU. 

Atari  j  voyez  Epoux. 

Alar'iage.  De  tout  temps ,  les  dif- 
ficultez  &  les  embarras  Tonc 
précédé  &  fuivi,  p.  118.  Il  é- 
toit  bien  difficile  de  le  con- 
clurre  au  gré  des  Loix  Romai- 
nes ,  ib' L  Elles  demandoienc 
dans  le  mariage  un  nombre  in- 
fini de  formalitez  &  de  con- 
ditions ,  ihi  L  Quelles  étoienc 
ces  conditions  &  ces  forma- 
litez ,  !bi4.  Le  confentemenc 
du  père  ne  fuffifoit  pas  ,  il  faU 
loit  que  ce  confentement  pa« 
rûr  avec  le  nom  &  fous  la  for- 
me de  commandement ,  ibiJ. 
On  demande  (1  les  enfans  d'un 
fou  déclaré ,  peuvent  fe  ma- 
rier fans  le  confentement  de 
leur  père  ,  p.  1 1 8.  C^  fitiv. 
Quelques  Jurifconfultes  pré- 
tendent ,  que  les  fils  ne  le  peu- 
vent pas  ,  mais  que  les  nlles 
le  peuvent,  p.  119.  Subtilités 
donc  ils  appuyenc  leur  opi- 
nion, ilfiL  La  plus  faine  par« 
tie  des  Jurifconfultes ,  croit  ^ 
&  le  prouve  folidement ,  que 
les  fils  &  les  filles  d'un  fou  dé- 
claré peuvent  fe  marier  fans 
le  confentement  de  leur  père , 
p.  150.  Juftinien  décide  en  fa- 
veur de  cette  dernière  opi« 
nion  y  p.  131.  Il  y  a  tant  d'a- 
mertume dans  le  mariage ,  que 
ceux  qui  s'y'  font  engagez  , 
ont  prefque  toujours  à  regret- 
ter les  délices  du  célibat ,  p. 
158, 

Marines  des  Athéniens^  p.  1471 
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Elle  ccoit  du  double  plus  for- 
te ^  que  celle  des  autres  Grecs , 
ihi  L  II  fortit  du  Port  d'Aihé- 
nes  trois  cens  voiles  pour  l'ex- 
pédition de  Sicile ,  Ibi  i.  Cha* 
que  vaifleau  Athénien  pou- 
voit  fe  battre  contre  deux  vaifl 
féaux  ennemis ,  ibi.i. 

Mayonites  ,  habirans  de  Maro- 
née  «  ville  maritime  de  Thra« 
ce  3  p.  43).  Ils  ont  de  grands 
difFérends  avec  les  Thafiens 
au  fujet  de  Stryme^  autre  ville 
de  Thrace,  ibiL  Les  Athé- 
niens obligent  les  uns  &  les 
autres  de  s'en  rapporter  à  des 
Arbitres ,  ibi  L 

Marfeille,  fondée  par  une  Colo- 
nie Grecque,  p.  iSi. 

Maflire  ^  petite  ville  de  Thrace , 

F.  }7i.  Philippe  la  pille  &  fe 
approprie,  i^/V. 

Makcroix  (  M.  de).  Un  de  nos 
meilleurs  Ecrivains  «  p.  173. 
Il  nous  a  donné  une  ex- 
cellente traduâion  des  qua» 
tre  Philippiques  de  Démofthé- 
ne,  ibid. 

Médecin.  L'habile  Médecin  mé- 
nage les  forces  de  fbn  Mala- 
de ,  p«  154.  Il  fe  garde  bien 
de  recourir  fans  cefle  aux  re- 
mèdes violens,  ibid.  Il  adou- 
cit &  appaife  les  humeurs  vi« 
cieufes  «  au  lieu  de  les  irriter  & 
de  les  aigrir,  f^fV. 

Medes.  Arthmius de  Zélie, ticlie 
de  corrompre  les  Peuples  da 
Péloponéfe  arec  l'or  des  Utm, 
des,  c'cft-à-dire,  des  Pedêi^ 

P-Î94'  ^.     . 

Mé lofiiiNiUi,  fils  de  Cp^< 

difputent  encre  enzleR 

me  de  leur  pere^  p*  191. 

Athéniens  en  prc^moit  4 

Rrr 
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440.  Démofthéne  la  traite  de 
vil  coin  du  monde  ,  d'oà  il 
n'eft  jamais   (brti  même  un 
bon  Efclave,  p.  jpi.  Sous  le 
règne  de  Philippe ,  elle  de- 
vient l'arbitre  de  la  Grèce  , 
Se  la  terreur  de  l'Afie  ,  p. 
iij. 
Magiftrats  it Athènes.   Dans  les 
premiers  temps  de  la  Républi- 
<]ue  ,  ils  étoient  d'un  grand 
dédncéredement^  p.  jii.lisne 
négligeoient  rien  pour  orner 
Athènes  de  beaux  édifices  pu- 
blics  &  de  Temples  magnifi* 
que$  ,  ihid.  Ils  écoient   Am- 
ples &  modcftes  dans   leurs 
maifons  particulières ,  ihid.  Ils 
croyoient  que  dans  leur  Mi- 
niftére  ^  ils  dévoient  fe  pro« 
pofer  ragrandiflement ,  non 
àe  leur  famille  ^  mais  de  leur 
Patrie  »  ilni.  Au  temps  de  Dé- 
mofthéne ,  les  Magiftrats  è- 
coient  d'un  caraâére  tout  op« 
pofé ,  p. }  1) .  Ils  ne  fbngeoienc 
qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de 
l'Etat ,  ihid.  Ils  fe  bâcidoient 
^es  maifons  ^  dont  la  maeni- 
£cence  infulcoic  aux  Edifices 
f>ublics  ,  ihid. 
Magnifie  ,    ville  de  Thellalie  , 
p.  })o.  Philippe  s'en  rend  le 
maître  ,  ihid^  La  remet  aux 
Theflaliens^  p.  555. 
Maîtres,  La  pluralité  des  Maîtres 
<*ft  pernicieufe  ,  p.  iic.  Elle 
fait  des  mutins  &  des  reoelies^ 

Malherbe  y  8c  fes  Difciples ,  pour 
avoir  ceint  leur  tête  de  lau« 
riers  immortels ,  n'ont  pas  flé- 
tri les  lauriers  de  Pindare^ 
p.i6. 

Malheur.   jLçs  malheots  inftrui* 
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fent,p.  19;. 
Mandat  Se  Mandataire  ^  mots 
que  le  bel  u(age  n'a  pas  enco» 
re  naturalifez ,  p.  S}.  Ce  qu'ils 
Hgnifient  en  langage  du  Dî- 
gefte  &  du  Code  ,  p.  ^1.  Le 
Mandat  doit  fon  origine  aux 
plus  pures  Loix  de  l'amitié  « 
P.S3.  Qualitez  qu'il  doit  avoir, 
ihid.  Il  cefTe  par  la  mort  du 
Mandataire  ^  &  ne  fe  tranf. 
met  pointa  fon  héritier,  '^/V* 
Il  peut  fe  rompre  à  toute  heu- 
re ,  ihid. 

Mandragore  ,  forte  de  Plante , 
dont  le  jus  a  la  vertu  d'afibu* 
pir ,  p.  407.  Démofthéne  com- 
pare les  Athéniens  à  des  gens  « 
qu'une  potion  de  Mandragore 
auroit  plongez  dans  un  fom- 
meil  léthargique , /^V. 

Mantiasj  Général  Athénien,  (bâ- 
tient  Argée  ,  concurrent  de 
Philippe,  p.  iiu 

Mantinie  ,  ville  d'Arcadie  ,  p. 
109.  Fameufe  par  la  bataille 
que  les  Thébains  y  gagnèrent 
uir  les  Lacédémoniens  ,  ihid^ 
Epaminondas  y  eft  tué  entre 
les  bras  de  la  Viâboire ,  ihid. 

Marathon ,  bourg  de  l'Attique  , 
p.  197.  Près  de  ce  bourg  ,  les 
Athéniens  remportent  lur  le« 
Perfes  une  viâoire  plus  vraye, 
que  vrai-femblable,/^/i.  Les 
Perfes  avoient  cent  mille  hom- 
mes de  pied ,  Se  dix  mille  che- 
vaux y  les  Athéniens  n'avoient 
en  tout  que  dix  mille  hom- 
mes ,  ihid.  Datis  &  Artapher- 
ne  commandoient  l'armée  dc% 
Perfes,  p.  14$.  Miltiade  celle 
d'Athènes,  p.  198. 
Marcrjénrele^  (  l'Emperear  )  veut 
qu'on  épargne  la  nunille  inno- 

cenco 
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ccnte  de  Cafltus  ,  qui  s'écoic 
révolté  contre  lui ,  p.  145.  Beau 
snot  que  ce  fage  Empereur 
écrie  au  Sénat  lur  ce  fujec  ^ 
ihU. 

Mari ,  voyez  Epoux. 

Mariage.  De  tout  temps ,  les  dif- 
ficultez  &  les  embarras  l'ont 
précédé  &  fuivi,  p.jiS.  il  é- 
toit  bien  difficile  de  le  con- 
clurre  au  gré  des  Loix  Romai- 
nes 4  ihli.  Elles  demandoient 
dans  le  mariage  un  nombre  in- 
fini de  formalitez  &  de  con* 
ditions  ^  ihi  L  Quelles  étoienc 
ces  conditions  &  ces  forma- 
litez ,  ibid.  Le  confentemenc 
du  père  ne  (uffifbit  pas  ,  il  fal- 
loir que  ce  confentement  pa- 
rût avec  le  nom  &  fous  la  for- 
me de  commandement ,  ibii. 
On  demande  fi  les  enfans  d'un 
fou  déclaré  ^  peuvent  fe  ma- 
rier fans  le  confentement  de 
leur  père  ,  p.  1 1 8.  C^  fmv. 
Quelques  Jurifconfultes  pré- 
tendent ,  que  les  fils  ne  le  peu- 
vent pas  ,  mais  que  les  nlles 
le  peuvent,  p.  ii9«  Subtilités 
donc  ils  appuyent  leur  opi- 
nion ,  iki4.  La  plus  faine  par. 
tie  des  Jurifconfultes ,  croit  ^ 
&  le  prouve  folidement ,  que 
les  fils  &  les  filles  d'un  fou  dé- 
claré peuvent  fe  marier  fans 
le  confentement  de  leur  père , 
p«  150.  Juflinien  décide  en  fa- 
veur de  cette  dernière  opi- 
nion y  p,  i}i.  il  y  a  tant  d'a- 
mertume dans  le  mariage ,  que 
ceux  qui  s'y'  (ont  engagez  y 
ont  prefque  toujours  à  regret- 
ter les  délices  du  célibat ,  p« 
X58. 

Marine,  des  Athéniens,  p.  1471 
TQm€  Jj$ 
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Elle  étoit  du  double  plus  for- 
te ,  que  celle  des  autres  Grecs , 
ibiJ.  Il  fortit  du  Port  d'Athée 
nés  trois  cens  voiles  posr  Tex- 
pédition  de  Sicile, /^/V.  Chi» 
que  vaifieau  Athénien  pou- 
voir fe  battre  contre  deux  vai{^ 
féaux  ennemis ,  ibi:i. 

Maronites  ^  habirans  de  Maro- 
née  ,  ville  maritime  de  Thra- 
ce  ,  p.  43).  Ils  ont  de  grands 
difFércnds  avec  les  Thafiens 
au  fujet  de  Stryme^  autre  ville 
de  Thrace,  ibiL  Les  Athé- 
niens obligent  les  uns  &  les 
autres  de  s'en  rapporter  à  des 
Arbitres^  1^1*  V. 

Marfeille,  fondée  par  une  Colo- 
nie Grecque,  p.  iSx. 

Maftire  ^  petite  ville  de  Thrace , 

;K  }7x.  Philippe  la  pille  &  fe 
'approprie  ^  l'^/V. 

Maucroix  (  M.  de  ).  Un  de  nos 
meilleurs  Ecrivains  ,  p.  17). 
Il  nous  a  donné  une  ex- 
cellente traduâion  des  qua- 
tre Philippiques  de  Démofthé- 
ne,  ibid. 

Médecin.  L'habile  Médecin  mé- 
nage les  forces  de  (on  Mala- 
de^  p«  154.  Il  fe  garde  bien 
de  recourir  fans  cefie  aux  re- 
mèdes violens^  ibid.  Il  adou- 
cit &  appaife  les  humeurs  vi- 
cieufes ,  au  lieu  de  les  irriter  & 
de  les  aigrir, /^iV. 

Medes.  Arthmius  de  Zélie ,  tâche 
de  corrompre  les  Peuples  da 
Péloponéfe  avec  l'or  des  lAim 
des,  c'cft-à-dire,  des  Perfês^ 

P-Î94*  ^.     . 

Mé  Ion  Se  Nîléi ,  fils  de  Codais  ; 

difputent  encre  eux  le  Royaiu 

me  de  leur  père,  p.  192.  Les 

Athéniens  en  prennent  occa^ 
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fîon  d'abolir  la  Royauté ,  ilfid. 
Médon  exerce  le  premier  la 
charge  d'Archonte  perpétuel , 
ilfidk  Ses  defcendans  la  poiTé- 
dérent  une  longue  fuite  d'an- 
nées, itiJ. 

Migalopolitains ,  Peuples  du  Pé. 
loponéfe ,  p.  443.  unis  d'inté- 
rêt avec  lesArgiens  6c  lesMef* 
feniens ,  ibid. 

Migare ,  ville  voifine  de  l' Attî- 
que,  p.  408.  Philippe  l'affié- 
ge  ,  &  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
la  prenne ,  ibiL 

Migariens ,  habitans  de  Mégare , 
ville  voifine  de  l'Attique  ,  p. 
419.  Ils  violent  le  droit  des 
Gens  en  laperfonne  d'Anché* 
mocrice  ,  Ambafladeur  d'A^ 
thénes  ,  ibU.  Les  Athéniens 
les  excluent  de  la  participation 
aux  Myftéres ,  ihlL 

MérnaOérioriy  mois  Attique^qui 
répondoit  à  notre  mois  de  Dé- 
cembre, p.  )i6.  Vojt^ce  mot 
M  la  Tdble  du  fécond  volume. 

Minandre ,  fameux  Poè'te  comi- 
que  y  naquit  la  même  année 
que  le  Philofophe  Epicure^p. 
160.  environ  541.  ans  avant 
l'Ere  chrétienne ,  ibid.  U^toit 
fils  de  Diopithe ,  un  des  Gc- 
néraux  d'Athènes ,  ibid.  Voyez 
Diophhem 

Menilas ,  frère  d'Agamemnon  , 
p.  176.  fils  d'Atrée ,  félon  l'o- 

Sinion  la  plus  commune ,  ibid. 
Is  de  Plifthéne  ,  félon  queU 
Î[ues  Auteurs ,  ibtd.  Hélène  fa 
èmme  fut  enlevée  par  une  ef* 
pece  de  repréfaillcs  ,  p.  177. 
Minilas ,  fils  d*Amynras  Roi  de 
Macédoine ,  8c  frère  de  Phi- 
lippe ,  p.  )  3  5*  l''  ^^  retire  à 
jkthénes  ,  6c  fert  dans  les  Ac« 
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mées  de  cette  République j  fi 
190, 

MemppCy  Citoyen  d'Orée,  dé- 
voilé à  Philippe  ,  p.  3  9  9.  Il 
contribue  à  le  rendre  maître 
d'Orée ,  ibiJ. 

Mer.  Pompée  difoit ,  que  qui  eft 
maître  de  la  mer  ,  Teft  de  la 
terre  ,  p.  1 4  6.  Démofthéne 
dédamoit  au  bord  de  la  mer 
pour  fortifier  fa  voix ,  &  pour 
s'aguerrir  au  bruit  d'un  Audi* 
toire  tumultueux  »  p.  i^^. 

Mifine ,  puiflante  ville  du  Pélo- 
ponéfe^p.  iSi.  Elle  a  de  lon« 
gués  guerres  avec  Lacédémo^ 
ne,  ibH.  Elle  eft  détruite  par 
les  Lacédémoniens  ,  ibid.  te 
trois  cens  ans  après  ,  rétablie 
par  Epaminondas ,  p.  199. 

MeJSéniens  ,  peuples  du  Pélopo- 
néfe,  p.  181.  Ils  en  font  chaf- 
fez  par  les  Lacédémoniens  « 
'  ibii.  Ils  fe  tranfplantent  en 
Sicile ,  &  s'y  rendent  maîtres 
de  Zancle ,  dont  ils  changent 
le  nom  en  celui  de  Meflme  p 
ibi  i. 

Mcffmc.  Voyez  Zancle. 

Aiita^itnion  ,  mois  Attique ,  qui 
répondoit  à  notre  mois  d'C)c- 
tobre ,  p.  316.  Voyez  ce  mema 
mor  à  la  Table  du  Second  votnme^ 

Mithone ,  ville  de  Thrace,  p.  3 jo« 
fubjuguée  par  Philippe ,  ibii. 

Miltiaie  ,  Général  des  Athé- 
niens, à  la  bataille  de  Mara^ 
thon ,  p.  lyS»  Il  eiïuye  un  jugCi. 
ment  infâme  pour  les  Juges  ^ 
p. 159. 

Aéinen/r^  Avec  quelle  magnifi- 
cence on  c  lébroit  les  Fêtes 
de  cette  Déelfe  à  Athènes  ,  p. 
193.  Voyez  P.mathinies. 

Mines  dér.  Philippe  en  décos^ 
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Tre  près  de  Crénidcs  ,  p, 
211.  Elles  lui  rapportent  cha- 
que année  deux  millions  de 
Lvres,  iHd. 

'Mois  Aniijues.  Voyez  ce  mot  à  U 
Table  du  fécond  volume. 

MêVere ,  nous  avons  en  lui  feul 
l'équivalent  d'Ariftophane  , 
de  Plaute  &  de  Terencc ,  p. 
5^.  Il  eft  inimitable,  lors  mê- 
me qu'il  s  abbaife  à  l'imita* 
tion ,  ihii. 

JUonnoye.  Hiftoire  de  fon  origi* 
ne,  p.  loo. Sanéceflîté,&Tes 
facilitez  qu'elle  donne  dans  le 
commerce,/^//, 

JUonolyllabes.  Rien  n'approche 
plus  du  filence,  qu'un  mono- 
fyllabe,  p.  i8^.  Les  Lacédé- 
moniens  s'en  fervoient  volon- 
tiers dans  leurs  difcours ,  ihU. 
leurs  dépêches  ne  confiftoient 
quelquefois  que  dans  unyF, 
ou  dans  un  non  ,  i^iV.  Epami. 
nondas  fe  vantoit  de  les  avoir 
réduits  à  allonger  leurs  mo« 
nofyllabes ,  p.  109. 

Morale  de  Conquérant ,  p.  ijj. . 
Deux  de  fes  principales  maxi« 
mes,  Ibid. 

Mont'fdcré ,  forterefle  de  Thra-i 
ce,  p.  $87.  Philippe  en  charte 
la garnifon  Athénienne, '^iV. 

Mycale ,  ville  maritime  de  Ca« 

*  rie  dans  l'Afie  mineure  ,  p. 
18  j.  &  240.  Près  de  cette  ville  , 
les  Grecs  remportent  fur  les 

•  Perfes  une  viâoire  fignalée  , 
ibiU 

MyCà»  ,  un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  p.  igi.  Quelques  Au- 
teurs mettent  à  fa  place  Pé- 
riander  ^  ibid. 
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Njlples ,  ville  d'Italie ,  fon- 
dée   par    tme    Colonie 
Grecque,  p.  181. 
Naupacie  ,  ville  de  la  Locride 
Occidentale,  p.  591.  Elleap- 

Ïartenoit  auxAchaïens,  ibid. 
hilippe  la  leur  enlève^  ibid. 

Naxe ,  Ifle  de  la  mer  Eeée ,  p. 
1 0  j.  Les  Athéniens  battent 
les  Lacédémoniens  près  de 
cette  Ifle  ^  ibid. 

Néceffifi.  La  néceflité  a  fes  Loix , 
qui  dérogent  à  toutes  les  au- 
tres «  p.  m. 

Niletdes  ,  ou  les  defcendans  de 
Neftor  ,  font  défaits  par  les 
Héraclides ,  p.  178. 

Nioptoleme ,  un  des  plus  célèbres 
Comédiens  de  fon  temps  ,  p. 
ajo.  &  !).•  Il  fut  un  des  maî- 
tres qui  apprirent  à  Démof- 
théne  à  déclamer  ,  p.  135. 
Dans  la  fuite  il  traverfe  puiil 
•  famment  cet  Orateur ,  &  fert 
utilement  Philippe  ,  p.  150. 
Son  art  lui  avoir  acquis  dans 
Athènes  une  impunité  m^aie  > 
p.  )4o.  U  porte  à  la^Jt^ubli- 
que  les  coups  les  {(lus  cruels , 
ibid.  Il  fait  tranfporter  Ces  ef- 
fets en  Macédoine ,  &  fe  reti- 
re près  de  Philippe ,  p.  }4i.  U 
eft  un  de  fes  plus  chers  favoris, 

p.  IJO.&IJI. 

Neptunf  y  il  avoir  un  Temple 
dans  l'Ifle  de  Calaurie ,  p.  157. 
Démofthéne  ,  pourfuivi  par 
les  Gardes  d'Antipater ,  fe  ré- 
fugie inutilement  dans  ce 
Temple ,  ibid. 

Nid" ,  ville  de  la  Locride  Occi- 
dentale, p.  155.  Philippe  s'en 
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rend  le  maître  ,  &  la  donne 
aux  ThefTaliens ,  ibi  L 

Nicias ,  Général  Athénien  ,  p. 
200.  Il  périt  an  Hége  de  Syra- 
cufe ,  avec  la  fleur  de  la  jeu. 
nèfle  Athénienne ,  ibtJ. 

N'tcias ,  Héraut  d'Armes  de  Phi. 
lippe  ^  p.  418.  Il  eft  enlevé  par 
les  Athéniens  ^  &  détenu  dix 
mois  en  prifon ,  ibid.  Ils  ou- 
yrent  les  Lettres  dont  il  était 
chargé ,  &  les  lifent  en  pleine 
Aflcmblée,/^ii/. 

mconUde^  Roi  de  Bithynie,p.iij, 
Céfar  à  l'âge  de  (ept  ans  fe  ré. 
fugie  chez  ce  Ko\/hid.  Ils  font 
foupçonnez  d'avoir  enfemble 
le  commerce  le  plus  infâme, 
p.  135.  Chanfon  ,  que  les  Sol- 
dats de  Céfàr  chantèrent  dans 
la  fuite  à  ce  fujct ,  ihid. 

Niléè  6c  Midofj ,  tous  deux  fîls  de 
Codrus  y  difputent  le  Royau- 
me de  leur  père,  &  en  font  ex- 
dus  l'un  &  l'autre  ,  p.  i  9  2. 
conduifent  dans  l'Afi^  mineu- 
re une  Colonie  d'Ioniens  ^  p, 

179. 
Nifinfs.  L'Académie  Royale  de 

Nifmes  obtient  de  T  Académie 

Françoife  des  Lettres  d'Aflo- 

ciation  ^  p.  x6  Elle  loi  envoyé 

des  Députez  pour  la  remer. 

cier  ^  ibid. 

N$ta^res.  A  quelle  occaflon  »  ic 
pour  quelle  fin  ils  ont  été  éca-' 
blis,  p.ioi. 

Nouvelles.  Curiofité  des  Athé» 
niens  pour  les  nouvelles  y  p. 
xi6.  &  297. 

NouvelUfles  ,  ceux  d*Athénes  é- 
coient  les  plus  extravagans  de 
jtous  les  hommes  »  p*  197» 
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OBeijfdfice.  Le  raifonnement 
affoibht  ou  reurde  To* 
béïflànce,  p«  114  Seuls, nous 
allons  lentement  à  l'obéïflan- 
ce ,  nous  y  courons  avec  la 
foule, /^iV» 
Obole.  Chaque  Citoyen  d'Atbé* 
nés  étoit  obligé  de  payer  deux 
oboles  pour  fa  place  aux  Spec« 
racles  >  p.  51).  Les  Citoyens 
indigens  fe  plaieniient  de  cène 
vénalité  des  places  >  p.  }i4» 
Il  fut  arrêté  que  le  Thréfor 

fmblic  fourniroit  les  deux  obol- 
es à  chaque  Citoyen ,  (bit  ri- 
che ,  foit  pauvre ,  ibid.  On  dé- 
cerna par  une  Loi  peine  de 
mort  contre  le  premier  qui 
oferoit  propofer  le  retrancha 
ment  de  la  gratification  des 
deux  oboles ,  ibid^ 

Orchamine  ,  ville  de  Béotie  ,  p. 
344.  Philippe  Tenlévc  aux 
Phocéens,  &  la  remet  aux  Thé- 
bains,/^/ A 

Odrj^es ,  Peuples  de  la  haute 
Thrace,p.  jôo. 

OJjliie  ^  eft  fort  inférieure  à  Pi- 
liade,  p.  }4.  C*eft  le  refte  d'un 
génie  lumineux  qui  s'éteint  ^ 
ou  le  reflux  d'un  efpric  im- 
menfe  qui  fe  retire  &  ie  re£* 
{ctit^ibid. 

Oedife  ,  Roi  de  Thébes  ,  trand 
met  fà  mauvaife  fortune  à 
fes  defcendans ,  p.  204. 

Olivier  facri.  Les  Athéniens  apu. 
pelloient  ainfi  un  Olivier  ^ 
qu'ils  gardoient  dans  leur  Ci- 
tadelle ,  p.  2^f«  Ils  en  fai-. 
(oient  des  couronnes  pour  réi>- 
compenlèr  ceux  q^oi  avoieot 
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bien  fervi  TEcat ,  ihid.  Cette 
récompenfe  étoit  le  plus  grand 
honneur  qu'un  Qtoyen  pût 
recevoir ,  iHd. 

Olyff^i^^»  femme  de  Philippe  ,ic 
mère  d'Alexandre  le  Grand  ^ 
p.  153.  Elle  fe  mocque  de  (on 
fils,  qui  ie  faifoit  appeller  le 
fils  de  Jupiter  ,  p.  xxx.  Elle 
lui  mande  de  ne  la;  point 
brouiller  avec  Junon ,  ibid. 
La  chronique  Icandaleufe  ne 
reprochoit  pas  le  feul  Jupiter 
k  Olympias  y  p.  ij}.  Elle  cft 
répudiée  par   Philippe,  ibid. 

Olympiade ,  efpace  de  quatre  an« 
nées,  révolues  depuis  une  ce. 
lébration  des  Jeux  Olympi- 
ques jufqu'à  l'autre, p.  179. 
On  fe  fervoit  des  Olympiades 
pour  dater  les  événemens  , 
ibid.  L'Ere  commune  des 
Olympiades  eft  fort  poderieu*- 
re  àlphytus,&  ne  commen- 
ce proprement  qu'à  la  vingt- 
huitième  ,  où  Corébe  rempor.* 
taie  prix  delà  courfé,  p.  i8o. 
C'eft  à  la  première  Olynijpiade 
de  l'Ere  commune,  que  nuit  le 
tems  fabuleux  ,  &  que  com- 
mence le  temps  hiftorique» 
77^.  ans  avant  }•  C.  p.  i8o. 
Les  Hiftoriens  n  ont  commen- 
cé que  fort  tard  à  dater  les 
événemens  par  les  Olympia, 
des  ,  p.  180.  Le  premier  qui 
s'en  lervit  fut  Timée  ,  fous 
Ptolomée  Philadelphe  ;  &  le 
fécond  >  Erafthothéne  ,  fous 
Ptolomée  Evergcie ,  Ihid.  De 
tous  les  Hiftoriens  grecs  >  qui 
comptent  par  Olympiades ,  & 
donc  les  Ouvrages  font  venus 
)ufqu'à  nous  »  le  plus  ancieo 
^'eilPolybe,/^/^. 
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Olympe^  Ville  d'Elide ,  p.  179, 
S'appelloit  autrement  Pife  , 
ibid.  Les  Jeux  Olympiques  fe 
célébroient  près  de  cette  Ville, 
&  en  tiroient  leur  nom ,  ibid. 
Voyez  Jeux  Olympiques. 

Olynthe,  Ville  de  Thrace ,  p.  199. 
Elle  étoit  po(fedée  par  des 
Grecs  originaires  de  Chaici* 
de,Villed'Eubée,iA/V/.  Elle 
devient  fipuiiTance^qu'el  le  foû- 
tient  pluueurs  Guerres  ,  foit 
contre  Athènes  ,  foit  contre 
Lacédémone ,  ibid.  Ses  forces 
balancent  celles  de  la  Macé- 
doine >  p.  )  17.  Elle  a  de  grands 
démêlez  avec  Amyntas  père 
de  Philippe ,  &  le  dépouille 
prefque  entièrement  de  fes 
Etats ,  p.  114.  Elle  ne  fe  mé- 
nage pas  trop  avec  Philippe 
lui-même ,  à  l'avènement  de 
ce  Prince  à  la  Couronne  ,  p« 
x^^.  Elle  recueille  deux  frè- 
res qu'il  avoit  d'un  autre  \\6t 
&  Qu'il  vouloir  perdre ,  \bid. 
Philippe  recherche  lalliance 
de  cette  ville  ,  &  l'obtient 
adroitement  par  des  préfens  , 
p.  300.  Elle  s'allarme  des  ra- 

S»ides  accroiflèmens  de  la  pui{^ 
ànce  de  Philippe  ,  &  rompt 
avec  lui ,  ibid.  Philippe  l'inve- 
ftit  &  l'aflîege ,  ibi^.  Elle  en. 
voye  par  deux  fois  demander 
du  (ecours  aux  Athéniens  ,  8c 
par  deux  fois  ePe  en  obtient, 
p.  500. 513.  &  j2^.  Nul  peu- 
ple de  la  Grèce  ,  excepté  les 
Athéniens ,  ne  fecourut  Olyn* 
the,p.  }oo.  &  511.  Tous  les 
fecours  &  tous  les  efforts  des 
Athéniens  ne  peuvent  la  (au- 
ver  de  fes  ennemis  doniefti- 

ques  ^p.  355,  Deux  de  fes  Gi* 
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coyens  la  crahifTent  ^  &  la  li- 
Trent  à  Philippe  ,  ihid.  Il  la 

.  détruit  de  fond  en  comble  , 

Olymhiens.  Leur  puifTance  a* 
voit  balancé  long  -  temps 
celle  de  la  Macédoine,  p.  li^. 
Us  avoient  dépouillé  prefque 
entièrement  Amyntas  père  de 
Philippe ,  ihid.  Philippe  les  fé- 
duit  d'abord  par  des  préfens  y 
p.  30o»304.&5)5.Metenrui- 
te  le  Siège  devant  leur  Ville , 
Ufid.  La  prends  &  les  extermi- 
ne, p.  jgy. 

Olynthiennes  ,  (  les  )  C'eft  ainfî 
que  l'on  appelle  les  Haran- 
gues que  fit  Démofthéne^pour 
déterminer  les  Athéniens  à 
recourir  Olynthe ,  affiegéepar 
Philippe  ^  p.  199.  Elles  (ont 
au  nombre  de  trois ,  ihid.  Dé« 
mofthéne  les  prononça  âgé 
d'environ  trente  quatre  ans  , 
Philippe  étant  dans  la  douzié» 
me  année  de  (on  règne,  p.  Z99. 
&  joo.Toutes  les  éditions  que 
nous  avons  de  Démofthéne^ 
renverfent  Tordre  du  temps 
dans  lequel  les  trois  Olyn- 
thiennes  ont  été  prononcées , 
p.  199.  Cet  ordre  eft  rétabli 
dans  l'édition  préfente  yibi /. 

Omhre  de  Delphes.  Nom  que  Dé- 
mofthéne  donne  par  mépris  au 
titre  d'Amphiâyon  ,  p.  54(^*. 
Pourquoi  il  dénigroit  aine  ce 
titre,  i^iV, 

Onomar^ue  ,  &  Phaïlle ,  étoient 
frères ,  p.  ^  5  8.  &  chefs  des 
Phocéens  ,  durant  la  Guerre 
facrée,  ihiJ.  Ils  pillent  à  di- 
verfcs  fois  le  Temple  de  Del- 
phes ,  pendant  le  cours  de  cet- 
te Guerre^  î^iV. 
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Opprobre.  Il  eft  infSparable  de^ 
a£kions  indignes^  p.  351. 

Orateur.  C'eft  l'art  &  non  la  na- 
turequiformerOrateur,p.22j. 
Nous  en  avons  un  bel  exem- 
ple dans  Démofthéne  /ibid.  La 
principale ,  ou  plutôt  l'unique 
partie  de  l'Orateur ,  c'eft  l'ac- 
tion ,  p.  335.  L'Orateur  doit 
plus  fonger  à  fervir  Tes  Ci- 
toyens qu'à  leur  plaire^  F*  52-f  • 

Orateurs  d^ Athènes.  Us  vi voient 
dans  une  grande  dépendance 
du  Peuple  3  p.  x6o.  Us  avoient 
prefque  autant  de  maîtres 
qu'Athènes  avoit  de  Citoyens, 
ibij.  Diogéne  le  reproche  plai- 
famment  à  Démofthéne ,  ibU. 
Socrate  difoit  qu'ils  rêvé, 
roient  en  gros  ce  qu'ils  mépri- 
foient  en  détail ,  p.  165.  Leurs 
lâches  complaifances  pour  le 
peuple  ,  au  temps  de  Démo, 
fthéne,  p.  i(Jj.  &  jzi.  Diffé- 
rence de  ces  Orateurs  à  ceux 
qui  les  avoient  précédez  , 
p.  3iKPénls  que  les  bons  Ora- 
teurs couroient  à  remplir  fidè- 
lement leurs  devoirs  >  p.  531. 
Les  Orateurs  qui  trahifToient 
les  Athéniens, trouvoient  au- 

{très  d'eux  plus  de  fâreté  que 
es  Orateurs  qui  leur  ou- 
vroîent  des  avis  utiles ,  p.  597. 
Pourquoi  les  Orateurs  perfi- 
des étoient  plus  écoutez  que 
les  Orateurs  fidèles ,  p.  ^^^.\\% 
tiroient  une  efpece  de  contri- 
bution des  Généraux  d'A  rmée, 
pour  être  leurs  Panégyriftes , 
ou  leurs  Apologiftes  ,  p.  4^3» 
Philippe  difoit  que  pour  les 
Orateurs  d'Athènes,  la  Guerre 
étoit  la  Paix ,  &  la  Paix  étoit  la 
Guerre  ^  p.  433.  U  fe  vantoit 
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(qu'il  ne  cenoic  qu'à  lui  d'arrê- 
ter par  de  modiques  diftribu-i 
tions  leurs  calomnies  ,  &  mê- 
me de  les  convertir  en  éloges  \ 
ibld.  Leur  licence  eâFrenée 
dans  la  Tribune ,  ibid. 

Orée  ,  puiflante  Ville  d'Eubée  , 
p*  39s.  PluHeurs  de  Tes  Ci- 
toyens font  dévouez  à  Philip- 
pe ,  ibid.  Les  bons  Citoyens 
font  des  efForts  inutiles  pour 
lafàuver  de  Tefclavage  ^ibid. 
Philippe laffiége  &  la  prends 
p.  399.  Les  Citoyens  perfi. 
des  y  demeurent  les  Maures, 
ibid.  Les  Citoyens  fidèles  font 
bannis  ou  maflacrez ,  ié;W. 

OrjpCy  Ville  fur  les  confins  de 
la  Béotie  Se  de  TAitique  ,  p. 
345.  Les  Thébains  l'enlèvent 
aux  Athéniens,  &  la  poffedent 
paifiblement,,  tbid. 

Oftracifme.  Jugement  par  lequel 
le  Peuple  d'Atbêjies  releguoit 
pour  dix  ans  ceux  de  fes  Ci- 
toyens ,  dont  la  grandeur  lui 
devenoit  fufpcôe ,  p.  259.  Les 
plus  grands  hommes  d'Athè- 
nes ont  éprouvé  la  rigueur  de 
rOftracifme,  i^/V.  Il  ne  s'éxer- 
çoit  ordinairement  que  par  ca- 
price j  ibid.  Pour  une  jufte  con- 
damnation ,  &  pour  un  (bup- 
Î;on  bien  fondé  ,  mille  faux 
bupçons  &  mille  condamna^ 
tions  injuftes ,  ibid.  Artaxer- 
xés  Lor  guemain  difoit  au  fu- 
jet  de  l'Oftracifme  :  Je  prt  tes 
Juteux  d^infplrer  tâu/oHrs  à  mes 
ennemis  de  m  envoyer  leurs  Hé' 
ros^&  d* orner  ma  Cour  de  ces 
illu^s  malheureux ,  ibid. 

Ouvrages  d*efprit.  On  voit  des 
Ouvrages  médiocres  avoir  une 
grande  lépuution  >  p.  275.  & 
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des  Ouvrages  excellens  ,  ne 
faire  que  la  mériter,  p.  275. 


PAgaCes  ,  Ville  maritime  de 
Theflalie.  p.  293  Elle  donne 
fon  nom  à  un  Golfe  voifin  ^ 
p.4Z9.  Philippe  s'en  rend  maî- 
tre ,  p.  330. 

Pain.  On  ne  vivoit  le  plus  (bu- 
vent  à  Lacédémone ,  que  de 
pain  d'orge ,  p.  187.  Le  pain 
de  froment  s'y  comptoit  en- 
tre les  mets  trop  délicats  ^ 
ibid. 

Paix,  Déelfede  la  paix,  p,  iio, 
A  quelle  occafion  les  Athé- 
niens lui  drelTerent  des  autels 
pour  la  première  fois  ,  ifo'V. 

Palléne,  (  la  )  Prefqu'Ide  de  Ma- 
cedoine  vers  la  Thrace  ,  p. 
325.  Charidéme  ,  Général 
Athénien  la  ravage ,  ibi  L 

Panathénées  ,  Fêtes  de  Minerve  , 
p.  293.  Elles  coûtoient  plus 
aux  Athéniens,  qu'aucun  ar- 
mement naval ,  ibid.  Elles  fur^ 
pafToient  en  pompe  &  en  ma- 
gnificence tout  ce  qui  fe 
voyoitchez  les  autres  Grecs, 
ibid.  Détail  de  foins  où  les 
Athéniens  entroient  pour  les 
préparatifs  de  ces  Fêtes ,  ibid. 

Parallèles.  Us  peuvent  avoir  leur 
agrément  &  leur  utilité ,  p. 
38.  Mais  ils  demandent  dans 
ceux  qut  les  font  de  l'indiffé- 
rence ,  du  fens  froid  ,  8c  un 
cfprit  exempt  de  toute  partia^ 
lité,i^r/.  Parallèle  de  Philipu 

pe  &  d'Alexandre,  p.  215.  & 
fw.v.  D'Alexandre  &  de  Cé- 
far,p.'2io.  &fuiv.  De  Céfar 
&  de  Philippe,  p»  222.  &  fuiv. 
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farejfeux.  Le  Parçfleux  ,  qui 
ne  fe  remue  pas  pour  lui-mê* 
me  y  ne  peut  raifonnable- 
ment  exiger  de  (ts  amis,  qu'ils 
fe  remuent  pour  lui,  p.  309. 

Paris ,  enleva  Hélène  ,  par  une 
cfpece  de  rcpiéfaille ,  p.  177. 

Parrninion ,  Général  de  Philippe , 
p.  117.  &  enfuite  d'Alexandre 
p.  izo.  Des  Ambafladcurs 
.  Grecs  fe  plaignent  à  Parmé- 
nion  de  ce  que  I^hilippe  tarde 
trop  àfelevcr,&  à  leur  don- 
ner audience ,  p.  144  Parmé- 
nion  leur  repond  .•  ne  vous  iton^ 
nez,  pas  s* il  dort  ^  tan  dis  4jHe  vous 
veilUz, ,  car  tan  ils  que  vous  dor* 
miez, ,  //  veillait ,  ibid.  Parmé* 
nion  confeille  à  Alexandre 
d'accepter  les  offres  de  Da- 
rius ,  p.  220.  faccepterois  ,  fi 
J'étots  Alexandre^  lui  dit- il,  itia. 
Et  moi  a'iJpfij*étois  Par/né nion , 
lui  répond  Alexandre,  i^/V. 

ParoUsT  Sans  les  œuvre:» ,  les  pa- 
roles n'ont  point  de  force , 

P-  443- 
Parure.  Les  Femmes  de  Lacédé- 

mone  n'en  connoiflbient  point 

d'autre ,  que  celle  de  Tame , 

p.  i8y. 

Pavillon ,  (  M.  )  de  l'Académie 
Françoife,loué,p.  21. 

PafcaLPaffagc  de  M.Pafcal,ci. 
té,  p.  114.  &  125. 

Paufanias ,  Roi  de  Lacédémone , 
p.  198.  commande  en  qualité 
de  Généralilfime  de  toute  la 
Grèce  ^  à  la  bataille  de  Platée , 
ibid. 

Paufanias ,  Prince  du  Sang  Royal 
de  Macédoine, ufurpe  le  Thrô- 
ne  au  préjudice  des  Héritiers 
légitimes,  p.  225.  ils  implorent 
le  fecours  d'iphicrate ,  Géaé.» 
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rai  Athénien,  qui  chafle  cet! 
Ufurpateur  «  ihii.  Il  fe  retire 

.  chez  les  Thraces  ,  qui  peu  de 
temps  après  veulent  le  xktàf* 
blir  fur  leThrône  de  Macédoi- 
ne, p.  211.  Philippe  ,  qui  s'y 
étoit  placé  ,  lui  ferme  les  Por« 
tes  du  Royaume,/^/:^. 

Paufanias ,  jeune  Macédonien  de 

.  nailTance^  p.  2)).Attalasabufe 
de  lui  d'une  d'une  façon  infâ- 
me ,  ibii.  Il  demande  juftice  à 
Philippe,  &  n'ayant  pu  l'obte- 
nir, il  âflàiline  ce  Prince ,  ibid. 

Peines^  Remèdes  amers  dont  on 
a  établi  Tufage  pour  la  fanté 
du  corps  politique ,  p.  140.  Il 
eft  important  qu'elles  ayenc 
une  Sphère  limitée  &  fixe ,  & 
pourquoi,  p.  i)S. 

Pella  ,  capitale  de  la  Macédoi* 
ne ,  p.  )  Z5.  Célèbre  par  la  nait 
fance  de  Philippe  &  d'Alexan- 
dre, p.  210. 

Pélopidas ,  Thébain ,  chafle  de  la 
Citadelle  deThébes  laGarni- 
fon  Lacédémonienne  >  &  re« 
met  fa  Patrie  en  liberté,  p  loc. 

Pilopides  ,  ou  Defcendans  de  Pe- 
lops ,  à  quelle  occafion  ilss'é* 
cablirent  dans  la  Grèce ,  p. 
176.  Comment  ils  parvinrent 
au  pouvoir  fouverain ,  à  l'ex- 
cluuondes  Héraclides,p,  178. 
Ils  font  défaits  par  les  Héra- 
clides    qui  fe    rètabliflenc  , 

.    ibid. 

Piloponife  «  pays  de  la  Grèce  « 
p.  X  7  2.  Il  s'appelloit  Apie  , 
avant  que  Pélops  lui  eût.don^ 
né  fon  nom ,  ib'  L  Pélops  &  fa 
Poftérité  chartcnt  les  Héracli- 
des  du  Péloponéfe  ,  &  y  ré- 
gnent à  leur  place  ,  ibid.  Les 
HèracUdc^  i:cntrent  dans   !• 

Péloponéfe  « 
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Péloponéfe  ,    &   en  chafleni 
les  Pçlopides ,  tkid»  Guerre  du 
Péloponéfe  ,  p.   184,  Voyez 
Guerre  ik  Péhponéi'e. 

Hloportnipens.  Us  fiflent  publi- 
quement Philippe  aux  Jeux 
Olympiques ,  p.  230.  Toute 
fà  Cour  le  prefle  de  les  pu- 
nir de  leur  ingratitude ,  ibli. 
S^fnefergnt^ilspo^nty  répond 
Vhilippc^Jije  leur  fais  du  mal , 
eux  (jHifern'^cjHent  de  roêi^après 
en  dvolr  refit  tant  de  bien ,  ibid. 

tilops ,  Fils  de  Tantale ,  pafTe  en 
Grèce  &  s'y  établit ,  p.  177.  Eft 
fait  Roi  ^  à  Texclufion  des  Hé- 
raclides  ,  ibid.  Donne  au  païs 
de  (a  domination  le  nom  de 
Péloponéfe ,  &  à  fes  Defcen- 
dans  le  nom  de  Pélopides,rAiV. 
&  p.  178.  Eft  père  d'Atrée  , 
p.  178.  &  ayeul .  félon  l'opi- 
nion commune  »  ou  bis-ayrul , 
félon  quelquesAuteurs,d'Aga- 
memnon  &  de  Ménélas  ,  p. 
17^. 

Penponnaireî.  Philippe,  Roi  de 
Macédoine,  avoir  des  Pendon. 
naires  prefque  dans  toutes  les 
villes  de  la  Grèce,  p.  113.  Dans 
Olynthe  Eutychrate  &Lafthé- 
ne ,  p.  ^55.  Dans  l'Eubée ,  Hip- 
parque  ,  Automédon  ^  Clitar* 
que ,  p.  )98.  Dans  Orée^  Phi- 
liftide  ,  Menippe  ,  Agapée  , 
Socrate  ,  &  Thoas  ,  p.  3^8. 
Dans  Athènes  ,  Efchine  ,  p. 
54.9.  Démade ,  p.  300.  Néop- 
tolème  ,  p.  150.  &  ;40.  Et 
Ariftodème  ,  p.  250.  &  4x3. 
Démofthéne  s'élève  conti- 
nuellement contre  lesPenHon- 
naires  de  Philippe  dans  Athê- 
nés  ,  p.  4  6  G.  5  7  4. 376.  5  7  8. 

H»-  587. 44i-  &c. 
Tome  I. 
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Pemhile  ,  fils  d'Orefte,  p.  178. 
Lui  &  Tifaméne  fon  frère  , 
font  défaits  par  les  Héracli- 
des  ,  ibid. 

Pioniens.  Ils  infeftent  par  des 
courfes  continuelles  la  Macé- 
doine ,  p.  111.  Philippe  les 
défarme  d'abord  par  des  pré- 
fens&  par  des  promeffes,  p. 
iii.Puis  tombe  tout  à  coup  (ur 
eux  ,  &  les  réduit  fous  fon 
obéidance ,  ibiJ. 

Piparrhétifns^HdhitSLns  dePépar- 
rhéte ,  Ifle  de  la  mer  Egée^  p. 
431.  Ils  s'emparent  de  l'Halo- 
néfe,  Ifle  voifine ,  dont  Philip- 
pe s'étoit  fendu  maître  ,  ibid. 
Ils  refufent  de  la  remettre  à 
Philippe ,  qui  la  réclame ,  îbid. 
Ce  Prince  leur  fait  une  rude 
Guerre  ,  &  reprend  fur  eux 
l'Halonéfe  ,  ibiK  Les  Athé- 
niens époufenc  leur  querelle , 
ibH. 

Perdiccas ,  félon  quelques  Hifto- 
riens  premier  Roi  de  Macédoi- 
ne, p.  176. 

Periiccas ,  Roi  de  Macédoine ,  & 
frère  aîné  de  Philippe ,  p.  11  r. 
Il  perd,  tout  jeune  ,  fon  père 
Amyntas,  p.  114.&  115.  La 
ReineEurydice  la  mère  le  met 
fous  la  proteâion  d'Athènes , 
ibid.  Il  eft  tué  dans  un  combat 
contre  les  lUyriens ,  p.  211.  Ne 
laiffe  pour  Succefleur  qu'A- 
myntas ,  encore  enfant ,  ibii. 

Père.  Rien  ne  remue  les  hommes 
fi  puiifamment ,  que  la  pater- 
nité, p.  149.  Un  père  ne  ref-* 
pire  que  pour  (es  enfans  , 
ibid.Cttic  partie  de  lui-même  « 
la  plus  chère  &  la  plus  vive, 
eft  le  point  où  fe  rèiiniflent 
fes  foins .  fes  voeux  Se  fes  vues, 

Sff 
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ikU.  Un  père  peut  démentir 
fon  nom^  mais  il  ne  le  perd 
pas  pour  cela ,  p.  iii«  Rien  aa 
monde  ne  ipeuc  effacer  un  titre 
£  vénérable ,  ni  difpenfer  des 
devoirs  qu'il  exige,  $bid.  Com- 
bien les  exemples  d'un  père 
font  puidàns  pour  porter  Tes 
enfans  à  la  vertu  ou  au  vice  , 
p.  140.&  141. 

Firidnder.  Quelques  Auteurs  le 
mettent  au  nombre  des  fept 
Sages  de  la  Gréce,àla  place  de 
Myfon,p.  181. 

féricli s, hmtux  Orateur ,  &  fa- 
meux Général  d'Athènes  ,  p, 
14$.  Il  étoit  (1  abfolu  dans  cet- 
ce  Ville  ,  que  Tes  envieux  le 
traitoient  àt fécond  Pifijbrate  , 
ihid.  Il  fut  le  premier  auteur 
du  relâchement  &  de  la  cor- 
ruption parmi  les  Athéniens  , 
ibU.  Il  cherchoit  par  toutes 
fortes  de  voyes  à  fe  concilier 
Tafi^eâion  du  peuple  ,  ibid.  Il 
propofe  qu'on  défraye  le  peu- 
ple aux  fpeâ  'des  ^ihid^  &  que 
dans  les  AfTemblées  ,  où  le 
peuple  agite  les  matières  d'E- 
tat ,  on  paye  à  chaque  parti- 
culier une  rétribution  pour 
droit  de  préfence ,  ibid.  Quel- 
que refpeâable  &  quelque 
refpeâé  qu'il  fôt ,  il  ne  laifla 
pas  d  être  en  butte  aux  traits 
d'Eupolis ,  de  Cracinus  8c  de 
Théléclides^  Poètes  comiques^ 
p.  150.  Il  comparoir  la  perce 
de  la  Jeunefle  Athénienne  qui 
périt  devant  Syractife  «  à  la 
perce  que  feroit  Tannée  ,  (î  011 
lui  6toic  le  Princemps ,  p»  loo. 

JtiriLW  faut  aflTronter  le  péril  en 
intrépide  «  &noa  e  n  impra- 
dbnc^p.ai& 
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PirmrA^  Ville  de  Thrace^  p.  41^; 
afliégée  par  Philippe ,  ibiu.  (c- 
couruë  par  les  Athéniens,  i^m/. 
ic  par  les  Satrapes  d'Afie  ,  p. 
4)9.  Philippe  eft  obligé  de  le- 
ver le  Siège, î^/V. 

PerrAHlt  ,  (  M.  )  de  TAcadémie 
Françoife ,  fon  éloge  »  p.  5$»  & 
41.  Il  déclare  une  Guerre  im- 
pitoyable aux  meilleurs  Ecri- 
vains de  l'antiquité  ,  p.  )).  U 
débite  Tes  opinions  avec  toute 
Tintrépidité  d'un  Chef  de  Sec- 
te ,  I W»  Par  quelles  raifons  on 
peut  en  quelque  forte  Texco-r 
fer,  sbiL 

Fer/es.  Us  fondent  fur  la  Grèce 
avec  des  Armées  formidables  ^ 
p.  i8i,  &  i8j.  Ils  perdent  con- 
tre les  Grecs  les  Bacâillet  de 
Marathon  ,  de  Salamine  ,  de 
Platée  8c  de  Mycale ,  p.  i8^  8c 
199.  Défefpérant  de  (ubjuguer 
les  Grecs  par  la  force ,  ils  cher« 
chent  à  les  divifer  >  p.  1 8}.  Us 
donnent  du  fecours  aux  Lacé« 
démoniens  contre  les  Athé* 
niens ,  p,  100.  &  aux  Athé- 
niens contre  les  Lacédéma- 
niens ,  p.  101.  Us  font  pencher 
la  viâoire  du  côté  où  ils  (e  ran- 
gent, P.205.&  459  Jlsavoienc 
pour  maxime  fondamentale  ^ 
de  tenir  l'équilibre  entre  les 
Républiques  de  la  Grèce,  8c 
de  les  ruiner  les  unes  par  les 
autres  ^  p.  140»  Us  prennenc 
ombrage  des  trop  grands  orcv. 
grès  de  Philippe  ,  ibid^  ils  fe 
joignent  aux  Athéniens  contre 
ce  Prince  ^  &  lui  font  lever  le 
Siège  de  Périntfae  8c  de  Byzan. 
ce ,  ibid^  Philippe  devenu  par 
laBataille  JeCberonée  le  mat. 
lie  de  la  Grèce  ^  forme  le  de£» 
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fêin  d'abbattre  la  puiflànce  des 

Perfes,  p,ii7.  Son  Avancgarde 

marchoic  déjà  pour  cette  ex. 

r  pédition^  lorfqu'il  eft  afTaffi. 

né,  itU.  Alexandre  exécute  les 

projets  de  fon  père  ,  &  en 

moins  do  quatre  ans  détruit 

l'Empire  immenfe  des  Perfes , 

p.  21^.- Voyez  Rois  de  Pcrfe. 

Pgninax ,  (  l'Empereur  )  pronon- 

I    ce  contre  lui-même ,  &  don* 

ne  en  cela  un  bel  exemple  de 

juftice  à  tous  les  Princes  ,  p. 

fhdUnge  Macédonienne,  elle  étoit 
de  l'invention  de  Philippe  ^  p. 
117.  Il'en  avoit  pris  l'idée 
dans  la  leâure  d'Homère  , 
ibid.  Avec  quelle  diftinâion 
Philippe  traitoit  cette  Phalan- 

Î;e  ,  ibid^  C'étoit  l'Infanterie 
a  plus  brave  &  la  mieux  dif- 
ciplinée  ,  qu'on  eut  vue  juf- 
qu'alors  ,  p.  z^6.  Elle  auroic 
pu  le  difpucer  aux  Athéniens 
de  Marathon  &  de  Salamine , 
ibid. 

Tbarfde,  ville  de  Thcffalie,  fa- 
meufe  par  la  bataille  de  Céfar 
&  de  Pompée^  p.  110.  Céfar 
vainqueur  à  Pharfale  ,  com. 
mande  qu'on  épargne  le  Tang 
des  Citoyens ,  ibid, 

Tb^jlle ,  Voyez  Onomar<jHe» 

fhébidas  ,  Lacédémonien ,  fur* 
prend  la  Citadelle  de  Thébcs , 
p.  105. 

Phèdre ,  n'eft  pas  au-de(Tus  de  M. 
de  la  Fontaine  ^  p.  36.  Tous 
deux  (ont  pleins  d'une  joye 
.  élégante  ,  d'un  badinage  inf- 
tru£Hf  &  moral ,  ibid.  Mêmes 
grâces ,  naï  vêtez  égales ,  ibid. 

Phinicie ,  elle  apprend  aux  Grecs 
la  Navigation^  le  Commerce 
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&  l'Ecriture, p.  17J. 

Phires ,  ville  de  Thcflàlie ,  p,  jjo, 
Philippe  s'en  rend  maître  ^ 
ibid.  Se  4.21. 

Philippe ,  Roi  de  Macédoine ,  le 
plus  dangereux  ennemi  qu'aie 
eu  la  Grèce,  p.  210.  Etoit  fils 
du  Roi  Amyntas  ,  &  de  la 
Reine  Eurydice ,  ibid.  fut  père 
d'Alexandre  le  Grand  ^  ibid. 
Il  naquit  à  Pella  »  capitale  de 
Macédoine ,  ibid.  Il  avoit  plu- 
sieurs frères  ,  dont  il  étoit  le 
cadet ,  ibid.  Tout  jeune  il  eft 
envoyé  en  otage  dans  l'Uly- 
rie ,  p.  215.  &  enfuiteàThé- 
bes ,  où  il  demeure  neuf  ans , 
p^  lo^.  Il  y  eft  élevé  avecEpa- 
minondas  ^  6c  par  le  même 
maître  ,  ibid.  Ayant  appris  la 
mort  de  Perdiccas  foA  frère 
aîné  &  Roi  de  Macédoine,  il 
fe  dérobe  de  Thébes  ,  p.  m. 
Il  eft  mis  fur  le  Thrône  à  la 

!>lace  de  fon  neveu ,  l'héritier 
égitime ,  mais  encore  enfant , 
ibii.  En  quel  état  il  trouva  la 
Macédoine  ,  lorfqu'il  fut  ap- 
pelle à  la  Couronne ,  ibid.  Il 
le  délivre  des  concurrens  qui 
la  lui  difputent^  p.  m.  A  l'â- 
ge de  vingt-deux  ans  «  il  agit  en 
Politique  confommé,  p.  m. 
Il  commence  par  gagner  les 
Peuples  voifins ,  ibii.  Il  décla- 
re libre  la  ville  d'Amphipo- 
lis  ^  ibid.  A  force  de  préfens  & 
de  promefles  ,  il  engage  les 
Péoniens  à  pofer  les  armes , 

fu  211.  il  délivre  les  Theflà- 
iens  de  leurs  Tyrans,  p. 21;. 
Il  endort  les  Olynthiens  par 
les  paroles  lés  plus  flatceufes, 
&  tait  alliance  avec  eux  ,  p. 
300.  Il  recherche  la  Paix  avec 

Sffij 
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les  Athéniens,  &  la  conclut, 
p.  iSi.  Lorfqu'il  voie  fon  pou- 
voir établi ,  il  change  bien  de 
conduite  avec  ces  Peuples ,  p. 
211.  Il  s'empare  d'Amphipo- 
lis ,  qu'il  avoit  déclarée  libre , 
ibi  i.  Il  attaque  les  Péoniens,  & 
les  réduit  lous  Ton  obéïïTan- 
ce,  ib'i.  Il  taille  en  pièces  les 
Illyriens3&  les  oblige  à  lui  re- 
lâcher toutes  les  Places  qu'ils 
avoient  en  Macédoine  ,  ibiJ. 
Il  fubjugue  les  Theflfaliens ,  8c 
les  tient  en  bride  par  des  Té- 
trarques  qu'il  établit  dans  leur 
Pays  ,  p.  421.  Il  rompt  avec 
les  Olynthiens ,  afliége ,  prend 
&  rafe  Olynthe ,  p.  114.  Il  en- 
levé aux  Athéniens  les  villes 
de  Pydne  ,  de  Poridée ,  &  de 
Créifides ,  p.  m.  Il  change  le 
nom  de  cette  dernière  Place 
en  celui  de  Philippe  ,  ibU.  Il 
ouvre  près  de  cette  ville  des 
mines ,  qui  chaque  année  lui 
rapportent  environ  deux  mil- 
lions de  livres  ,  ibid.  Il  fait 
frapper  des  pièces  d'or ,  qu'il 
appelle  auffî  de  Ton  nom  de$ 
fhilippes  ,  p.  &I5.  Il  fe  fert 
de  Tes  finances  pour  entrete- 
nir un  corps  confidérable  de 
Troupes  Etrangères  ,  &  pour 
s'acquérir  des  créatures  dans 
toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
ibid.  Pourvu  ainfi  de  toutes 
chofes  y  il  eft  viâorieux  par 
tout  où  il  porte  fes  armes, 
ibid.  Tout  fon  règne  n'eft 
qu'une  fuite  continuelle  de 
ConquefteS ,  en  Theffalie ,  en 
Thrace ,  en  Epire ,  en  Scythie, 
ic  dans  la  Grèce  y  ibid.  Il  fe 
lend  maître  de  l'Eubée  ,  &  y 
établit  divers  Tyrans  qui  gou- 
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vernent  cette  Ifle  en  fon  non! 
&  à  fon  gré ,  p.  398.  404.  & 
408.  Il  fait  de  cette  Ifle  coDO- 
me  une  vafte  Citadelle,  qui 
commande  l'Attique ,  p.  $87* 
&  408.  Il  demeure  neutre  du- 
rant la  Giéerrc  facréj ,  qui  par- 
tage tous  les  Peuples  de  la 
Grèce ,  &  il  les  laifTe  entre 
eux  fe  confumer ,  p.  115.  Il  (e 
montre  fur  la  fin  de  cette 
Guerre  ,  &  il  en  tire  tout  le 
fruit  ,  p.  2;8.  Il  envahit  la 
Phocide,p.  2i4,  s'empare  des 
Thermopyles,  ibid.  fe  faitag- 
grèger  au  corps  des  Amphic- 
tyons  ,  ibid.  ôc  déclarer  Gé- 
néral des  Grecs  contre  les  Per- 
fes  y  ibid.  Il  traverfe  le  Danu- 
be ,  &  remporte  divers  avan- 
tages fur  les  Scythes  ^  p.  ii6. 
Il  détruit  trente  -  deux  Villes 
en  Thrace,  p.  590.  Ses  entre- 
prifes  fur  la  Thrace  font  re- 
naître chaque  jour  quelque 
nouveau  fujet  de  Guerre  en- 
tre lui  &  les  Athéniens,  p.. 
2J9.  Il  leur  écrit  une  Lettre  ^ 
où  il  fe  plaint  d*eux  fur  plu* 
fîeurs^  chefs ,  p.  24^^.  &fHiv^ 
Les  Athéniens  ne  lui  en  font 
pas  moins  vivement  la  Guer- 
re ,  &  ils  l'obligent  à  lever  le 
(îége  de  Byfance ,  où  il  avoit 
reçu  une  bleflure,  p.  405.  Il 
gagne  fur  les  Athéniens  la  ba- 
taille de  Chéronée  ;  &  par 
cette  Viâoire  ,  il  devient  le 
maître  de  la  Grèce  ic  la  ter- 
reur de  l'Afîe  ,  p.  215.  Après 
avoir  réduit  les  Grecs  ,  il  fbr-^ 
me  la  réfolution  de  détruire 
les  Perfes  ,  p;  21^.  La  mort 
lui  dérobe  la  gloire  de  cette 
expédition  >,  p.  117.  Caraâére 
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de  Philippe  ,  p.  ii8.  &  142. 
Son  ambition  démefurée  ^  p. 
)oi.  Son  phlegme  &  Ta  flexi- 
bilité, p.  217.  Sa  vigilance  Se 
fon  attention  à  fe  prévaloir 
de  toutes  les  conjonâures  , 
p.  301.  Son  aâivité  infaciga- 
oie  le  moltiplie  ;  il  eft  lui- me* 
me  fon  Surintendant  ^  fon 
Miniftre ,  (on  Général ,  p.  24.2« 
Il  ne  connoit  ni  momens  de 
repos  ,  ni  diflFerence  de  fai- 
fons  ,  p.  )oi.  Son  intrépidité 
dans  les  combats  y  iHd.  Il  en 
fort  couvert  de  blelfures  ^  p, 
44).  Ennemi  dangereux  peh- 
dant  la  Guerre  ^  il  Tétoit  en- 
core plus  pendant  la  Paix,  p. 
}82.  Il  avoit  des  Penfionnai- 
res  prefque  dans  toutes  les 
*  villes  de  la  Grèce ,  p.  21;.  Il 
s'applaudidbit  moins  du  fuc- 
cès  d'une  bataille ,  que  de  ce- 
lui d'une  négociation,  p,  225. 
Il  fe  vantoit  d'avoir  plus  con- 
quis de  Villes  par  l'or  que  par 
le  fer ,  p.  24^.  Il  ne  reconnoid 
(bit  de  Place  imprenable ,  que 
celle  où  l'argent  ne  pouvoir 
aborder^  p.  22^,  Sa  diflînou- 
lation  ,  p.  2  2  1.  Sa  politique 
artificieufe  ^  p.  222.  Son  intel- 
ligence dan&  l'Art  Militaire  ;  il 
invente  &  dre(Iè  un  nouveau 
corps  de  Milice  qu'il  appelle 
U  PhaUnge  Maci  ionifnne  ^  p. 
1 27.  Ses  manières  à  l'égard  do 
fes  Soldats  ^  il  fê  fsmfiiliarife 
avec  eux,  de  commande  plu- 
tôt en  Père  de  famille ,  'qu'en 
Général  d'Armée  ,  ibid.  Sa 
modération  ,  Arbitre  de  la 
Grèce,  il  (e  contente  du  titre 
de  Général  des  Grecs ,  p.  229*. 
Sa  généiofité  ^  il  renvoyé  (ans 


MATIERES.  50^ 

rançon  deux  mille  Athénien» 
priionniers  ,  p.  229.  Son  in. 
fenfibilité  pour  les  injures ,  il 
ne  témoigne  aucun  relfenti- 
ment  contre  les  Péloponé- 
fiens  ^  qui  l'avoient  publique, 
ment  liflé  aux  jeux  Olympi* 
ques  ^  p.  130.  ni  contre  Dé- 
xnocharès,  Ambaflfadeur  d'A- 
tbénes ,  qui  lui  avoit  parlé  in- 
folemment  dans  une  Audien- 
ce ,  ibid.  Son  goût  pour  les 
Sciences  &  pour  les  beaux 
Arts  'y  il  les  aimoit  ,  &  com« 
bloit  de  biens  ceux  qui  les 
cultivoient ,  p.  2}o«  Sa  pa(^ 
fion  pour  le  Théâtre  ;  NÎop. 
toléme  ,  un  des  plus  célèbres 
Comédiens  de  ce  temps- là V 
étoit  tm  de  ks  plus  chers  fa- 
voris ,  ibid.  Son  penchant  à  la 
Î^laifanterie  ;  quelques-uns  de 
es  bons  mots  ,  p.  2  )  1.  Ses 
mœurs  dépravées  ;  Théopom- 
pe rapporte  que  Philippe  avoir 
des  amis  ^  qu'on  auroit  pu 
avec  juftice  appeller  fes  amîf  s, 
p.  2;;,  Ses  iiaifons  j.  il  éroit 
lans  ceffe  entouré  de  dcbau^ 
chez  ,  de  bouffons  ,  de  pan« 
tomimes  /  Arc. p.  2)2«&:  )07# 
Sa  maxime  favorite  ;  il  difoic 
fouvent  qu'il  faut  amufer  les 
enfsins  avec  des  jouets ,  &  les 
hommes  avec  des  (êrmens  , 
p.  2)^3.  Ses  malheurs  domefti- 
ques  ;  il  eft  obligé  de  répudier 
Olynrpias  fa  femme ,  &  d'en 
prendre  une  autre  nommée 
Cléopatre ,  233.  Sa  mort  «  lorf- 
qu'il  fe  prépare  à  marcher 
contre  les  Perfes,  il  eft  aflaf- 
fine  par  Paufanias  ,  p,  333.  Il 
étoic  âgé  de  quarante  •  fept 
aos^p*  117.  U  en  avoii  rcgnér 
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vingt- cinq,  p.  24.7.   Philippe 
repréfencé  fous  deux  faces  fort 
difFérences ,  p.  }oi.  Il  écoic  fans 
foi  ,  p.  $04.   Il  trompe  les 
Athéniens  ,  les  Olynthiens  , 
les  The(raliens»&  tous  les  au- 
tres Peuples  qui  fe  fient  à  lui , 
ibid.  Cruel  dans  Tes  défiances, 
il  fait  périr  trois  de  Tes  frères , 
p.  }  )  y.  Jaloux  du  mérite  de 
les  Généraux ,  il  afiPeâe  de  les 
mortifier ,  à  mefure  qu'ils  fe 
diftinguent  par  de  belles  ac- 
.  tions  ,  p.  )07.  &  441.  Il  avoit 
la  foibleflTe  d'écouter  volon- 
tiers les  flatteurs  »  p.  151.  Il  ré- 
compenfe    les    flatteries    de 
Thraiydée  d'un  petit  Royau- 
*  me  en  Thedàlie  ,  ibid.  Il  ne 
laifToit  pas  d'aimer  la  vérité 
par  intervalles  ,  ibid.  Il  ga- 
geoit  un  homme  >  pour  lui 
dire  avant  qu'il  allât  à  l'Au- 
dience ,  Philippe  ,  fùHvien  -  toi 
que  tH  es  mortel ,  ibid.  Il  difoit 
qu'il   avoit   l'obligation   aux 
Orateurs  d'Athènes  ,  de  l'a- 
voir corrigé  de  fes  défauts ,  à 
force  de  les  lui  reprocher ,  p. 
135.  Ilappelloit  Démofthéne, 
Tunique  rempart  d'Athènes  , 
p.   i}7.   Il  difoit  qu'Ifocrate 
s'efcrimoit  avec   le  fleuret  , 
mais  que  Démofthéne  fe  bat- 
toir avec  l'épée,  p.  i6i.  Dits 
mémorables  de  Philippe  ,  p. 
II).  ii8. 119.  i^o.  151  &  144. 
Parallèle  de  Philippe  &  d'A. 
léxandre  ,  p.  115.  &  fuiv^  Le 
premier  coup  d'œil  eft  pour 
Alexandre  »   la   réflexion   eft 
pour  Philippe ,  ibid.  Selon  Ci- 
ceron  ,  Alexandre  eft  un  plus 
grand  Conquérant  ,  Philippe 
un  plus  grand  homme  ^  ^.%i6. 
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Parallèle  de  Philippe  &  deCè- 
far ,  p«  111.  Plus  on  les  con- 
(idére  de  près ,  plus  on  ccoa« 
ve  qu'ils  le  reflemblenc ,  ibid. 
Philippe  y  ville  célèbre  par  la  de. 
faite  de  Brutus  &  de  Caffios , 
p.  m.  Elle  fe  nommoitd'a. 
bord  Crènides  «  ibid*  Voyez 
CrénideSm 
Philippe! ,  pièces  d'or ,  que  Phi. 
lippe  Roi  de  Macédoine   fit 
battre  «  &  aufquels  il  donna 
fonnom,  p.  iii.&  ii). 
Philippi^Hes  de  Démofthéne ,  elles 
font  au  nombre  de  quatre ,  p. 
27}.  Démofthéne  prononça  la 
première  à  l'âge  de  trente  ans , 
Philippe  étant  dans  la  neuviè- 
me année  de  fon  r^ne  ,  p. 
18 1.   La  féconde  à  rage  de 
trente-huit  ans ,  Philippe  étant 
dans  ladix-feptième  année  de 
fon  règne  «  p.  )47.   La  troi- 
fième  à  l'âge  de  quarante  ans  « 
Philippe  étant  dans  la  dix'neu- 
vième  année  de  (on  règne ,  p. 
}8i.  La  quatrième  «  à  l'âge  de 
quarante- un  an     ,    Philippe 
étant  dans  la  vingtième  an- 
née de  fon  règne ,  p.  404.  Ce 
qui  diftingue  les  Philippiques 
des  autres  Ouvrages  de  De. 
mofthène  ,  c'eft  un  caraâére 
de  force  &  de  majeftè ,  p.  169. 
&  270.   Le  cas  (ingulier  que 
Cicéron  faifoit  des  Philippi- 
ques de  Démofthéne ,  p.  169 • 
Longin  en  tire  pluiieurs  exem- 
ples du  fublime,  p.  271.  M.  de 
Mâucroix  nous  en  a  donné  une 
très  belle  Traduâion  en  notre 
langue, p.  273. 
PhilippiijHfs  de  Cicéron.  Elles  /ont 
les  dernières  de  fes  Oraifons  » 
ôc  celles  qui  lui  étoicnc  les 
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plus  chères ,  p.  169.  Il  les  in- 
titula FhilippitfHes ,  pour  mar- 
quer  le  cas  fingulier  qu'il  fai- 
foic  des  Philippiques  de  Dé. 
mofthéne^  ihid. 
rhilifiide ,  Citoyen  d'Orée  ,  dc^ 
voUé  à  Philippe  ,  p.  3  9  S.  Il 
trahit  fa  Patrie ,  &  la  livre  à 
ce  Roi ,  ibid.  Philippe  l'établit 
Tyran  dans  Orée ,  ibid.  &  p. 

fhilornile  ,  Chef  des  Phocéens  , 
p.  i}7.  &  138,  Il  les  révolte 
contre  un  Décret  des  Amphic- 
tyons ,  ce  qui  caule  la  Guerre 
facrée^  i^5i. 

phocéens^  Peuple  de  Grèce  ,  qui 
habitoit  les  environs  du  Tem- 
ple de  Delphes  ,  p.  1  3  7.  ils 
profanent  des  terres  confa* 
crées  à  Apollon  ,  ibiL  Les 
Amphidbyons  les  déclarent  fa- 
crileges ,  &  les  condamnrnt 
à  une  groife  amende  ,  ibid* 
Us  fe  foûlevent  contre  le  Dé- 
cret des  Amphidbyons  »  &  c'eft 
ce  qui  caufa  la  Guerre  de  la 
Phocide  ,  li  connue  fous  le 
nom  de  Guerre  facrie  ^  p.  ijS.. 
Ils  attaquent  les  Thébains  » 
qui  s'étoient  montrez  les  plus 
ardens  à  pourfuivre  la  con- 
damnation, î^iV.  La  longueur 
de  la  Guerre  les  engage  dans 
des  dépen(es  qui  les  épuifent , 
ibîi.  Pour  pouvoir  la  foûce- 
nir  ,  il  pillent  à  dtverfes  fois 
le  Temple  de  Delphes,  &  en 
tirent  plus  de  fix  millions  d'oc 
de  notre  monnoye ,  ibid.  Ils 
réduifent  les  Thébains  à  im- 
plorer le  fecours  de  Philippe, 
ibid.  Us  fuccombent  fous  ces 
deux  PuifTances  untes  enfem- 
ble ,  8c  font  obligez  de  le  ren^ 
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dre  à  difcrécion,  îbU.  Philip- 
pe bs  fait  chafTer  du  corps 
des  Amphidkyons,  &  s'y  fait 
recevoir  à  leur  place,  p.  335. 
Dans  la  fuite  ^  ils  y  font  réta- 
blis ,  pour  avoir  fauve  le  Tem- 
ple de  Delphes  du  pillage  des 
Gaulois  ,  ibid. 

thocion ,  fameux  Général  &  fa- 
meux Orateur  d'Athènes  ,  p. 
xj^6.  Il  chaife  d'Erétrie  Clitar- 
-  que ,  qui  fous  la  proteâion  de 
Philippe  y  exerçoit  un  pou- 
voir ryrannique ,  p.404.  Il  fe 
furpaUe  dans  fon  expédition  de 
Thrace  ,  &  oblige  Philippe  à 
lever  le  ftége  de  Byfance  ,  p. 
40J.  &437.  Il  eût  pu  rempla- 
cer les  Miltiades  &  les  Thé-^ 
miftocles ,  fi  les  cabales  ne  l'a» 
voient  exclus  du  commande- 
ment ,  ibH»  On  lui  préféroit 
fouvent  des  gens  ,  qui  méri- 
toient  à  peine  de  lui  obéir , 
ibid.  Avec  la  raifon  feule ,  il 
fçavoit  abbactre  &  renverfer 
la  plus  haute  éloquence  ^  p, 
xjC.  C'eft  pour  cela  que  Dc- 
mofthéne  Tappelloit ,  la  Coi'- 
gnie  de  fis  paroles  ,  ibil.  Uft 
jour  qu'il  paroiffoit  rêveur 
dans  une  AfTemblée  du  Peu- 
ple ,  on  lui  en  'demanda  la 
rai(bn  ^  ibid,  Jefonge^  répon« 
di^il  ,  fi  je  ne  puis  rien  rr- 
trunchcr  de  ce  que  /ni  à  dire  , 
ibid. 

Photins ,  croit  que  la  Harangue 
fur  l'Halonéfe  n'eft  pas  de  Dé- 
mofthéne,  mais  d'Hcgcfippe, 
p.  171.  Raifons  fur  lefquetle» 
il  fe  fonde  ,  i^(V»:il  ne  croît 
pat  que  la  Harangue  fur  la 
Paix  ait  été  pronMcée  ,  p» 
5 j 7»  La  cailoA  ^ff^iï  oa  wg- 
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porte  »  ne  paroîc  pas  concluan- 
te ,  ibH. 

Thryne  ,  fameufe  Courtifanne  , 
charme  &  féduit  par  fa  beauté 
les  Juges  de  l'Aréopage ,  p. 
l6i.  Voyez  A^opage» 

Pindare  ,  Béotien  qui  ne  1  croit 
guéres ,  p.  iio.  Il  prend  fon 
vol  fi  haut ,  qu'il  fe  précipite 
quelquefois^  p.  54, 

Pirée ,  Port  d'Athènes  ,  p.  147. 
Il  en  fortit  trois  cens  voiles 
pour  l'expédition  de  la  Sicile  ^ 
ttiJ. 

Pife  y  ville  d'Elîde ,  appellée  au- 
trement Olympie  ,  p.  17  9. 
Voyez  Oly/ipie. 

Pifijhatey  parent  de  Solon,  p.  \^6. 
Il  ufurpe  le  pouvoir  (bu* 
verain  dans  Athènes  ,JbU.  Eft 
déthroné  deux  fois ,  &  deux 
Ibis  remonte  fur  le  Thrône , 
ibt  i.  Il  gouverne  avec  tant  de 
juftice  &  de  douceur  ,  eue  (a 
domination  peut  faire  honte 
à  plus  d'un  Souverain  légiti- 
me ^  p.  197.  Il  tranfmet  à  fes 

*  enfans  la  Souveraineté  qu'il 
a  voit  ufurpée  ,  ibld.  Ceux-ci 
font  enfin  chaiTez  &  détruits 
par  les  Athéniens  ,  ib%d. 

PittacHs ,  un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce,  priSi. 

Platée ,  ville  célèbre  de  Béotie, 
p.  10^.  Envoyé  du  fecours  aux 
Athéniens  à  la  bataille  de  Ma» 
rathon»  ibii.  Depuis  elle  fat 
toujours  fidelle  alliée  d'Athée 
nés  ,  ibii»   Les  Athéniens  ne 
célébroient  point  de  Fêtes ,  où 
le  Héraut  ne  formât  des  vœux 
communs  pour  la  profpérité 
d'Athènes  &  de  Platée  ,  ibU. 
Les  Grecs  remportant  à  Pla- 
cée une  infigne  vidlioiie  fur  les 
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Perfes  >  p.  198.  La  bataille  de 
Platée  rebute  pour  jamais  les 
Perfes  de  fe  commettre  ave# 
les  Grecs  ,  ibll.  Ariftile  y 
commandoit  les  troupes  Athe« 
niennes  ^  Paufanias  Roi  de  La« 
cédémone  ,  les  Lacédémo- 
niennes,?'^/i.  Ariftide y rece« 
voit  l'ordre  d;:  Paufanias ,  lAiW. 
Ce  jour  fi  glorieux  à  la  Grè- 
ce ,  lui  devient  fatal ,  ibid.  Il 
rompt  la  fubordination  d'A« 
thénes  ,  à  légard  de  Sparte , 
&  fait  naître  entre  elles  une 
éternelle  jaloufie^  ibid.  Platée 
eft  affiegée  &  rafée  par  les 
Thébains  ,  106.  Philippe  les 
menace  de  la  rétablir ,  &  d'en 
relever  les  Fortifications  ,  p. 

JJ7. 

PUtiens ,  ils  fécondent  le$  Athé- 
niens à  la  bataille  de  'Mara- 
thon  y  p.  2  0  6.  Ils  y  étoient 
poftez  à  l'aifle  gauche ,  ibid. 
Les  Athéniens  ne  fai(bient 
point  de  vœux  pour  eux-mê*- 
mes  ,  que  les  Placéens  n'y 
fuffent  compris ,  ibid. 

Platon  y  dans  fon  enthoufiafme , 
s'abandonne  aux  vaines  pom« 
pes  de  l'allégorie  ,  p.  )4.  Il 
admet  les  femmes  aux  plus 
grands  emplois^au  commande- 
ment des  Etats ,  au  gouverne- 
ment des  Armées  ^  p.  i6).  ic 
1^4*  Ce  qu'il  difoit  de  l'ar. 
gent  qui  entroit  dans  Lacédé* 
mone  ,  p.  186.  Il  fut  un  des 
Maîtres  y  qui  initièrent  Dé« 
mofthéne  à  l'Eloquence  ^  p» 

Pline  lejsune.  Il  ne  s'aUujettit  pas 
toujours  à  faire  les  honneurs 
de  fes  Ouvrages ,  p.  178.  Ce 
qu'il  en  mande  ipgCQUcmciit  à 

aa 
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un  de  Tes  amis,  ibU. 

Tlifthine  ^  félon  quelques  Au. 
theurs  ;  fils  d'Acrée ,  &  perc 
d'Agamemnon  &  de  Ménélas , 
p.  17^. 

PlntanjHe ,  homme  puidànc  &  ac< 
crédité  dans  Erecrie  «  ville 
d'Eubée^  p.  j^o.  Eft  attaqué 

.  par  Philippe ,  ibld.  Il  deman- 
de du  fecours  aux  Athéniens , 
ihid.  Eft  obligé  de  fortir  d'E- 
retrie  arec  (es  Troupes  ,  p. 

J97* 
Fluunjue ,  Béotien  qui  ne  Tétoit 

guéres ,  p.  104.  Parmi  les  Vies 
qu'il  nous  a  laillees ,  il  ne  nous 
a  point  donné  celle  de  Phi. 
lippe,  p.  110  Raifon  pour  la- 
quelle vraifemblablement  il 
a  mieux  aimé  oppofer  Ale- 
xandre à  Céfar ,  que  lui  oppo- 
fer Philippe ,  ibH.  Il  fe  contre- 
dit fur  le  temSyOÛ  Démofthéne 
frit  part  au  gouvernement  de 
Etat ,  p.  141.  Parce  qu'il  ne 
fçavoit  pas  alfez  le  Latin  ^  il 
fe  jugeoit  incapable  de  pro- 
noncer entie  Démofthéne  & 
Cicéron  ^p.  57.  Il  nous  a  laif- 
fé  un  parallèle  de  l'un  ôc  de 
Vautre, p.  271. 

Pocfie  3  fon  crime  capital ,  c'eft 
la  condamnation  de  Socrate, 
p.  150. 

Poëtes  Co/ni^Hcs ,  ils  trouvoient  à 
Athènes  plus  qu'ailleurs  le  dé« 
bit  de  leur  marchandife  ,  p. 
250.  Ils  ne  demeurèrent  pas 
long-temps  dans  les  termes 
d'une  innocente  raillerie ,  ihiA. 
Ils  pouffèrent  leur  licence  juf- 
qu'à  joiier  les  Magiftrats ,  mc- 
cne  fans  en  déguiler  les  noms  » 
.  IbiJ.  Le  mérite  ni  la  dignité 
n'étoient  point  à  couyci^t  de 
Tome  /. 
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leurs  traits  ,  ibid.  Le  grand 
crédit  qu'ils  avoient ,  préjudi- 
cioit  au  bien  Public  ,  ibid. 
Leurs  avis  prévaloient  fou- 
vent  dans  les  délibérations 
politiques  ,  ibîd.  Le  talent 
qu'ils  avoient  de  divertir  le 
Peuple,  les  mettoit  en  poffeC 
fionde  le  trahir  &de  le  ven<« 
dre,  ibid. 
Politique.  L'habile  Politique  ,; 
comparé  à  l'habile  Medecip  , 

f^  254.  Il  fonde  les  playcs  de 
'Etat,  &c  ne  fe  réfout  à  cou- 
per les  parties  gangrenées, 
que  lorfqu'il  défefpere  de  les 
guérir  ,  ibid.  Il  fe  maintient 
dans  la  podefEon  d'agir  corn- 
me  il  veut ,  p.  294.  Il  ne  re- 
çoit la  Loi  ni  de  la  néceflîté , 
ni  du  hazard ,  ibid.  L'obftina* 
tion  invincible  à  n'en  point 
démordre  ,  ne  fe  compta  ja* 
mais  entre  les  vertus  de  l'ex- 
cellent Politique ,  p.  }3S. 
Poltirontrie  de  Dé^ofihéne ,  à  la  ba- 
taille de  Cheronée  ^  p.  16^. 
compenfee  en  quelque  façon 

Ear  Ion  intrépidité  dans  la  Tri- 
une  ,  ibid. 

Pêlybe.  Des  Hiftoriens  Grecs  que 
nous  avons ,  il  eft  le  plus  an- 
cien qui  date  par  les  Olym- 
piades ,  p,  179. 

Poiymnc  ,  perc  d'Epaminondas  , 
p.  2o8,  Sa  maifon  étoit  ouver- 
te à  tous  les  Sçavans ,  &  aux 
plus  excellens  Maîtres ,  ibii. 

Pompée.  Céfar  fomente  fous  main 
la  jiloufie  des  principaux  de 
Rome  contr^ompée  ,p.  214. 
Il  oblige  ce*rand  homme  à 
rechercher  fon  alliance  ,  ibid» 
Pompée  époufe  la  fille  de  Cé« 
for ,  ibid.  Il  fe  perdit  à  Phar-f 
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fale  ,  par  trop  de  confiance , 
itid.  Jamais  il  n'auroic  éic 
vaincu  ^  s'il  avoit  cru  pou- 
voir l'être ,  ibld.  Il  reçoit  de 
Cicéron  d*excellens  avis ,  qu'il 
ne  fuit  pas ,  itU.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire,  que  ^ui efl maU 
tre  de  la  mer^  Pefl  de  U  terre ,  p. 
24(7. 

Fomptia^  femme  de  Céfar,  p.  1  jj . 
La  chronique  fcandaleufe  ne 
lui  reprochoit  pas  la  feule  a- 
vanture  des  myfteres  de  la 
bonne  Dccflc,^^/;/.  Célar  la  ré- 
pudie» ibid^ 

Tompon'us  ^  faux  brave  ,  p.  i^r. 
Il  fe  vantoit  fans  ceflTe  devant 
Ccfar  d'avoir  reçu  à  fon  fer- 
vice  une  bleflîire  ,  &c  de  l'a- 
voir reçâc  au  vifage  ,  ihid. 
Oh  bien  ,  repartit  Céfar  ,  corri- 
geii^voHS  donc  de  tourner  la  tête 
en  fuyant ,  îb'd. 

Pontchirtrain,  M.  de  Pontchar- 
train,  ConiroIIeur  Général  des 
Finances  ,  &  depuis  Chance- 
lier ,  fon  Eloge  ,  p.  21  zi.  & 

Porihno^y  Place  importante  d'Eu- 
bée,p  }9i.  Phiiipe  en  charte 
les  Erétriens  .  ibl  '.  &  en  fait 
démolir  les  Fortifications ,  p» 
398.&408. 

Pofture  Icf honnête»  Philippe  afllfte 
à  une  vente  de  Captifs,  en 
une  pofture  aflfez  deshonncte, 
p.  no.  L'un  d'eux  s'appro- 
chant  de  fon  oreille,  l*averri» 
d'abbattre  le  pan  de  (à  robbe^ 
ibii,  iljon  mette  cet  hommtrld 
en  Itherté  ,  dîmphilippe,/^  ne 
ffivois  pas  qull  fut  mon  ami  ^ 
Ihi  K 

tov  Ue  ,  ville  fur  les  frontières 
<le  Macédoine  ^  p.  joo.  Plu- 
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lippe  l'enlevé  aux  Athéniens, 
îbîd.  &  la  donne  aux  Olyn- 
thiens  y  pour  les  mieux  trom- 
per dans  la  fuite  ,  ibid.  &  p. 
304. 

Prefcriptfon ,  c'eft  un  droit  de  pro- 
priété acquis  par  une  pofieC 
lion  de  bonne- foi ,  ôc  non  in- 
terrompue pendant  un  certain 
temps  que  la  Loi  limite  ,  p. 
l)  7.  Si  la  Prefcription  en  foi 
eft  odieufe ,  i ^/V.  Raifons  qui 
femblent  le  prouver  ,  p.  ^g, 
Raifons  qui  établiffent  le  con^ 
traire  >p*K9. 

Priam ,  il  y  avoit  une  haine  hé- 
réditaire entre  la  maifon  de 
Priam  &  celle  d'Agamemnon^ 

p.  17^. 

ProfiJJion.  La  profeflîon  Militai- 
re  pourvoit  à  la  fureté  de  tou- 
tes les  autres ,  p.  i8x. 

Promena  Je.  A  Lacédcmone  ,  on 
ne  permetcoit  pas  la  prome- 
nade aux  Soldats ,  même  dans 
leurs  heures  de  loifir,  p.  18^, 
Quelques  Soldats  d'une  gar- 
nifon  Lacédcmoriienne  ,  for- 
tement réprimandez  à  ce  fu- 
jet,  ibi  '.  Les  Athéniens  grands 
amateurs  de  la  promenade ,  p» 
281.  &  297. 

Prom^ffis.  Les  promefTes  flatteu- 
fes  ,  trouvent  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  les  écoutent ,  un 
penchant  fccret  qui  les  favo* 
rife,  p.  5Z0. 

Prononci-u  0/7,  La  rapidité  de  la 
prononciation  approche  & 
joint  ce  qui  paroU  trop  defuni 
&  trop  éloigné  lans  la  leAu* 
re,  p,  i76.  Un  Difcours qu'on 
entend  prononcer,  a  de  grand» 
avantages  fur  un  Difcoiurs 
qu  on  ne  fait  que  lire  Jbid^ 
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Ffoùgords ,  plaifant  Procès  de  ce 
Rhéteur  avec  le  jeune  Evalthe 
fbnDifciple,p«7j. 

FndcHr.  L'exaâc  pudeur  ne  peut 
compatir  avec  la  longue  difïï- 
pation^p.i57.  &158. 

Puiffance  pattrneUf.  Tous  les  fic- 
elés ^  toutes  les  Nations  ^  ont 
unanimement  reconnu  &  ré- 
▼êré  la  puifTince  paternelle  ^ 
p,  94.  Aucun  Peuple  ne  Ta 
portée  plus  loin  que  les  pre. 
miers  Romains  ,  ihH.  Juf. 
qu'où  ils  étendoient  les  droits 
du  père ,  p.  95.  Il  pouvoir  ven- 
dre fès  enfans ,  les  engager  au 
moment  de  leur  nailTance  , 
leur  ôter  la  vie  ,  &c.  ihU. 
Il  y  avoir  pourtant  quelque 
difrerence  entre  la  puiffance 
des  pères  &  celle  des  maitres , 
ibii,  Fn  quels  cas  fe  perdoit 
la  puiffance  paternelle ,  ihid. 

Pyine  ,  ville  de  Macédoine  ,  p. 
284.  Appartenoit  aux  Athé- 
niens ,  ihid.  Philippe  la  leur 
enlevé,  p.  jjo. 

PythoUits  ,  Tyran  de  Phères  en 
Thelfalie,  p.  213.  Eft  défait  & 
chafle  par  Philippe ,  ihid. 

Python^  Ambafladeurde  Philippe 
vers  les  Thébains ,  p.  244.  Mi- 
niftre  habile  ,  célèbre  Ora- 
teur y  &  inftruit  à  mentir  élo- 
quemment  pour  fon  Maître , 

E,  245.  Il  impofe  aux  Thé- 
ains  par  des  Propoficions  cap- 
tieufes  &  frivoles ,  iki^.  Il  eft 
vivement  réfuté  par  Démof^ 
théne ,  ihid. 
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Verfonife  ,    péninfule    de 
Thrace ,  p.}6o.  Les  Athé- 
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niens  en  étoient  les  maîtres , 
ihii.  Us  y  envoyent  une  Co- 
lonie fous  la  conduite  de  Dio- 
pithe ,  ib'^  i.  Tous  les  habitans 
de  la  Querfonéfe  ,  excepté 
les  Gardiens ,  reçoivent  cette 
Colonie , /^/V. 
Quintiiten  ,  nous  a  laifié  un  pa- 
ralléle  de  Cicéron  &  de  Dé- 
mofthéne,  p.  271.  Eloge  ma* 
gnifique  qu'il  fait  deCicéron , 
p.  268.  Il  paroit  trop  partial 
dans  cet  Eloge ,  ihi  i.  S'il  eût 
ofé  ,  il  eût  déchrôné  Démof. 
théne  ,  pour  mettre  à  fa  place 
Cicéron ,  ibU. 


R 


RjiilltHr,  Démofthéne  froid 
railleur,  p.  34. 

Raifon.  Laiaifonperdroit ,  àpa- 
roître  toujours  grave  îc  ma- 
jeftueufe,  p.  59.  Le  caraâe- 
re  doux  &  familier  ,  lui  f^ed 
bien  de  temps  en  temps  ,  ihid. 

Ricompenfe.  La  même  règle  qui 
veut  qu'on  touche  la  récom- 
penfe ,  veut  audî  qu'on  la  mé« 
rite ,  p.  })2. 

Reconnôfjf^nce  ,  elle  lie  foible- 
ment  les  hommes,  p«;oo.  &c 
gêne  encore  moins  les  Poli* 
ques ,  ibid. 

Règle.  Le  fens  commun  offre 
une  règle  droite  &  fûre^  mais 
on  la  courbe  ,  p.  278.  Loin 
de  fe  fervir  de  cette  règle ,  on 
veut  fervir  de  règle  foi -me- 
me ,  ibl-^.  Les  génies  heureux 
&  hardis  ,  s'aflPranchiffent 
quelquefois  de  la  fervitude  des 
règles,  i^iV. 

Reim^.  Beaucoup  de  Reines  ont 
régné  en  Rois ,  &  beaucoup  de 
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Rots  ont  régné  en  Reines  ^ 

.    p.  i6K 

Répétition.  Il  y  a  beaucoup  de  ré- 
pétitions dans  Démofthéne  , 
&  pourquoi ,  p.  z66.  La  répé- 
tition imprime  &  grave  ce 
f[ue  la  première  expoûtionn'a 
ait  que  tracer  ,  ibid. 

Répudiation ,  forte  de  vengeance 
non  moins  honteufe  à  celui 
qui  l'exerce ,  qu'à  celle  qui  la 
foufFre,p.i}5. 

RépubliijHe.  La  Juftice  veut  que 
tous  ceux  qui  vivent  fous 
les  loix  d'une  même  Républi- 
que ,  jouifTent  des  mêmes  pri* 
▼ilcgcs  ,  p.  4id.  Ce  n'eft  point 
par  l'affluence  des  Marchandi- 
fes  &desGrains  qu'on  doit  efti- 
nier  une  Répub  ique  âoriflân- 
te,  c'eft  par  la  bienveillance 
de  Tes  Alliez ,  &  par  la  force 
de  fes  Armes  ^  p»  418.  Les  Ri. 
chelFes  d'une  République  ne 
confident  point  dans  l'or  & 
dans  l'argent  ,  mais  dans  le 
nombre  &  dans  Taffeâion  de 
fes  Alliez, p.  )i6.  &  415. 

Retraite.  Le  plus  lûr  azyle  de  la 
beauté  ^  c'eft  la  retraite,  p.  157. 
Les  femmes  ni  leur  réputation 
ne  gagnent  rien  à  courir  le 
monde, /^iV. 

Retraite  des  dix  mille  ,  voyez  dix 

mille. 

Rhége^  ville  d'Italie,  fondée  par 
une  Colonie  grecque,  p.  le^i. 

Rhin.  Céfar  paHe  le  Rhin  ,  & 
met  en  déroute  les  Peuples  de 
Germanie  ^p^  11^. 

Rhodes  ^  lite  peu  éloignée  des 
côtes  de  l'Ane  mineure  y  p  }45* 
écoit  fodmife  à  ja  domination 
d'Athènes ,  ibi  LLt  Roi  de  Ca- 
rie s'en  empare  ibid^ 
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Richelieu^  (  le  Cardinal  de  )  hn 
éloge  ,  p.  2}.  Inftituc  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  f ^î^.  La  Sor* 
bonne  ne  lui  eft  pas  moins  re- 
devable que  r  Académie,  p»  51» 

Rohan ,  M.  le  Cardinal  de  Ro- 
han ,  fon  éloge ,  p.  }i. 

Roi.  Un  Roi  n'eft  jamais  plus 
grand  que  lorfqa  il  obferve  les 
Loix  ,  p.  69.  Il  doit  ,  pnif- 
qu'elles  établiffent  fon  empi- 
re, les  autorifer  par  fon  pro- 
pre exemple»  ibii.  Il  ne  peut 
les  ébranler  ou  les  aâTermir  » 
qu'il  n'ébranle  ou  qu'il  n'af- 
fermidè  les  premiers  fonde- 
mens  de  (a  domination  ,  ibid., 
Un  Roi  fe  montre  plus  grand 
lorfqu'il  fe  laiffe  vaincre  dans 
fes  Tribunaux  par  fes  Sujets  > 
que  lorfqu'il  triomphe  par 
tout  ailleurs  de  fes  ennemis  ^ 
).  1 5  {•  Bel  exemple  que  Louis 
le  Grand  a  laiflé  fur  ce  point 
à  tous  lés  Rois  y  ibid.  &  p. 
Jhîv. 

Rois  4' Athènes.  Ils  furent  dix-fcpt 
de  fuite ,  dont  le  premier  fut 
Cérops ,  &  le  dernier  Codrus  » 
p.  191.  Après  la  mort  de  Qom 
drus  les  Athéniens  abolirent 
la  Royauté ,  p.  i^i.  Elle  avoit 
commencé  parmi  eux  du 
temps  de  Moïfe  ,  p.  191.  Et 
&  finit  vers  le  temps  de  Sa&l  ^ 

.    p.  192. 

Rois  d'Egypte&deFhénicîe.Ws  en- 
voyent  des  Ambadades  (blem. 

•   selles  aux  Lacédémoniens 
pour  rendre  une  efpece  d'hom- 
mage  à  la  vertu  de  ce  Peuple 
p. 189. &  19a» 

Rois  de  Lacéiénone.  Ils  (e  gforÎJ 
fioient  d  être  les  premiers  ft- 
jetsdela  Loi^&ne  fe  diftiir» 
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guoient  que  par  une  obéïfTàn- 
ce  plus  exaâe  »  p.  187.  Ils 
commandoient  en  pères  ,  plu- 
tôt qu'en  maîtres^  p.  188.  Leur 
autorité  étoit  balancée  par  cel- 
le des  Ephores  &  par  celle  du 
Peuple ,  p.  189. 
Mois  de  Macédoine.  Ils  prêtent» 
doient   defcendre    d'Hercule 

{>ar  Caranus ,  p.176.  Ils  furent 
ong-temps  Tributaires  des 
Athéniens  ,  p.  441,  Us  men- 
dioient  la  bienvieillance  &  la 
proteâion  des  Généraux  d'A- 
thêne:! ,  p.  214.  Us  deviennent 
dans  la  perfonne  de  Philippe 
&  d'Alexandre  les  Arbitres  de 
la  Gréce>&  la  terreur  de  l'Afie^ 

p.   115  &   21^. 

Rois  de  Perfe.  Les  Grecs  appel- 
loient  le  Roi  de  Pcrfe"/^  grand 
Roi ,  ou  fîmplement  le  Roi ,  p. 
ICI.  Il  infiuoit  beaucoup  fur 
les  affaires  de  la  Grèce ,  p.io). 
Avec  le  fecours  du  Roi  de  Per« 
fe  ,  Lacédémone  fubjugue 
Athènes ,  p.  101.  &  Athènes 
Lacédémone  ^  p.  103.  Celle  de 
ces  deux  Républiques,  qui  fça- 
▼oit  mettre  de  fon  parti  le  Roi 
dePerfe,  y  mettoit  infaillible- 
ment la  viâoire  ^  p.  107.  & 
439.  Les  richefTes  des  Rois  de 
Perfe  Temportoient  fur  celles 
de  tous  les  autres  Rois  enfem- 
ble  ,  p.  439.  Pourquoi  ils 
échoiioient  dans  la  plupart 
de  leurs  entreprifes  contre  les 
Grecs ,  p.  242.  &  24}.  Ordre 
chronologique  des  Rois  de 
Perre,&  des  principaux  événe- 
mens  de  leurs  règnes  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  ce  volume» 

Darius  »  fils  d'Hyftafpes  ,  veut 
létabUr  dans  Aibênes  les  Eo* 
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fans  de  PiHftrace  ,  Se  perd  la 
bataille  de  Marathon,  p.  197. 

Xerxès ,  fils  de  Darius,  s'obftine 
à  vouloir  rétablir  les  enfans  de 
Pififtrate ,  p.  198.  Ne  peut  for- 
cer le  paflage  des  Thermopy- 
les ,  p.  24}*  Perd  contre  les 
Grecs  les  Batailles  de  S^Iami- 
ne,  de  Platée,  &de  M.ycale  , 
p.  ip8. 

Artaxcrxcs  Longuemain ,  profite 
du  tort  que  les  Athéniens  Ce 
font  par  rOftracifme ,  p.  259» 

Darius  Nothus  fe  joint  aux  Lacé- 
démoniens  contre  les  Athé^ 
niens ,  ôc  leur  aide  à  prendre 
&  à  détruire  Athènes  ^  p.  20$. 

ArraxerxèsMnemon^fc  joint  aux 
Athéniens  contre  les  Lacédé-* 
moniens  ,  &  leur  aide  à  rele- 
ver Athènes ,  &  à  la  rétablir^ 
p.  20 2 .Il  a  la  guerre  contre  (ba 
trere  Cyrus  le  jeune  ,  qui  eft 
défait  &  tué  :  Retraite  des  Dix 
mille, p.  240. 

Artaxerxès  Ochus ,  s'allarme  de 
la  trop  grande  puilfance  dePhi- 
lippe  ,  s'unit  contre  lui  avec 
les  Athéniens  ^  &  ils  lui  font 
lever  enfemble  le  Siège  de 
Byzance ,  p.  240. 

Darius  Codoman ,  eft  vaincu  pac 
Alexandre,  qui  détruit  l'Em- 
pire des  Perfes  ,p,ii6. 8c  iiB, 

Romains.  Sagefle  de  leurs  loix  , 
p,  iij.  Ils  ne  prenoient  pas 
tantàccrur  leur  Religion  que 
leur  Jurifprudence  ,  ibld^  Ils 
avoient  plus  de  foin  de  faire 
reconnoître  leurs  Loix  stux 
Nations  vaincues,  que  leurs 
Dieux  ,  ibid.  Aujourd'hui 
au'ils  ne  régnent  plus  par  leur 
force ,  ils  régnent  encore  par 
leur  îuftice  ,  ibid^  Us  avoieat , 
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comme  les  autres  Peuples 
leurs  caprices  &  leurs  chimè- 
res ,  p,  67  Le  prodigieux  nom- 
bre de  formalicez,dont  ils 
vouloient  que  le  Teftament 
fût  revêtu  ,  ihid.  &  p.  fi-iv. 
Us  n'en  cxigeoient  pas  moins 
dans  un  mariage  ,  p.  128. 
domaines ,  Voyez  Femmes  de  Ro* 


mf. 


Rofcius  y  le  plus  célèbre  Corné- 
dien  de  Ton  temps,  p.  230.  & 
2;(.  étoit  fort  aimé  de  Céfar, 

Rofes ,  Ville  de  Catalogne ,  fon- 
dée par  une  Colonie  grecque , 
p.  j8i. 


^/ 


Ç  -r^^^/.LesGens  faces  n'outrent 

1^  rien ,  &  n'épouleni  point  de 
querelle  ,  p.  }8.  L'homme  fa- 
ge  peut  au  bcfoin  varfer  à  pro- 
pos &  fans  honte  ,  p.  358.  La 
défiance  fait  la  fureté  de 
l'homme  (âge  ,p.  jjj.  L'hem- 
me  le  plus  fage  a  de  mauvais 
intervalles  ,  p.  159.  Les  fepc 
Sages  de  la  Grèce ,  voyez  fept 
Sages. 

Salamtne.  La  bataille  de  Salami* 
ne ,  donnée  dix  ans  après  celle 
de  Marathon  ,  p.  198.  Les 
Athéniens  y  envoyent  des 
Vaiffeaux, qu'ils  avoient  con- 
ftruits  des  ruines  \  de  leurs 
Maifons  ,  ihid»  Quoique  les 
Lacédcmoniens  y  en  euffent 
envoyé  moins  >  ils  ont  le  Com- 
mandement de  toute  l'Armée 
navale  des  Grecs  ^ih:  K 

SamoSy  Ifle  de  la  mer  Egée  ,  p. 
179.  Colonie  des  Ioniens  . 
ihid. 
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Sardes ,  capitale  de  Lydie,  p.  157. 
brûlée  par  les  Athéniens  , 
ibid. 

Satrapes  d* j^Jîe.  Ils  fêcourent  Pé- 
rinthe  afliégée  par  Philippe, 
&  obligent  ce  Prince  à  leverle 
Siège ,  p.  439. 

Saiy^ns ,  un  des  Maîtres ,  de  qui 
Démofthéne  apprit  à  déda* 
mer, p.  i^. 

Sfavans.  Les  véritables  Sçavans 
ignorent  le  ton  affirmât  f,  p. 
58.  Différence  des  vrais  &  des 
faux  fçavans ,  ibid. 

Scélérats.  Deux  Scélérats  s'entr*- 
accufoient  de  divers  crimes  , 
en  préfence  de  Philipoe,p.2jr. 
Il  bannit  l'un  ,  &  condamna 
l'autre  à  le  fuivre  ,  ibid^ 

Sciences.  On  ne  peut  aflTez  égayer 
les  Sciences  néce(Tàires  ,  qui 
ont  l'air  ennuyeux  ,  p.  59* 

Scjathe  ^  Ide  de  la  mer  Egée ,  p. 
570.  Philippe  y  établit  un  Ty- 
ran ,  ibii. 

Séjdfî.  Les  Enfans  de  Séjan , 
quoiqu'innocens ,  font  immo- 
lez à  la  vengeance  de  Tibère, 
p.  146.  Ce  facrifice  déshonore 
à  la  fois  &  l'Empereur  cruel 
qui  réxigea,&  le  Sénat  flatcur 
qui  le  fit  ,  ihid. 

Sénat  des  ejuatre  cens.  Ancien  Sé« 
nat  d'Athènes,  lorfqu'elle  n'é- 
toit  divifée  qu'en  quatre  Tri- 
bus, p.  194.  On  prenoit  dans 

.  chaque  Tribu  cent  Sénateurs  , 
qui  compofoient  le  Sénat  des 
quatre  cens.  '^bid. 

Senttmfns.  Quiconque  par  goût  Ce 
rabbat  à  des  amufemens  frivo- 
les &  indignes  ,  ne  peut  ja- 
mais concevoir  de  hauts  8c  de 
nobles  fentimens ,  p.}2},  C'eft 
une  néceflké  qae-ies  ientioieni 
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d'un  homme  prennent  le  ca- 
raâére  de  Tes  inclinations  , 

Sept  Sages  de  la  Grèce  ,  p.  i  8  i. 
Leurs  noms ,  ibid.  Tous  ,  à  la 
réferve  de  Talés  ,  gouvernè- 
rent leur  Patrie  ,  ibiJ.  On  li* 
foit  dans  le  Temple  de  Del- 
phes deux  de  leurs  Sentences  : 
Connoif^K^^vous  vous-même ,  & 
Rien  de  trop  ,  ihid. 

Serment.  Les  Créanciers  dépour- 
vus de  titre  pour  la  preuve  du 
prêt ,  ont  eu  en  tout  temps  re- 
cours  au  ferment  du  Débiteur, 
p.  115.  Il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  ,  que  le  Débiteur  fe  porte 
fans  effort  à  payer  d'un  men- 
fonge  foleronel ,  /^'V.  il  s'ac- 
quite  volontiers  aux  dépens 
d'une  vérité ,  qui  n'a  plus  d'au- 
tre Témoin ,  ni  d'autre  Juge  , 
que  lui  même  ,  îbi  L  On  de« 
mande  (î  le  Serment  reconnu 
faux ,  ouvre  une  voye  légitime 
à  la  révocation  du  Jugement  , 
p.  115,  Raifons  fpécieufes  de 
ceux  qui  tiennent  pour  la  né- 
gative, p.  116.  Raifons  folides 
de  ceux  qui  tiennent  pour  l'af- 
firmative, p.  117.  Sur  ce  point 
la  Jurifprudence  moderne 
s'eft  détachée  de  l'ancienne  , 
p.  119.  L'ancienne  fe  faifoit 
une  religion  politique  ,  <S^  ne 
point  toucher  à  ce  qui  étoit 
une  fois  établi  fur  desSermens, 
même  reconnus  faux  après  le 
jugement,  \hiK  La  moderne 
par  des  règles  auflfî  avanta- 
geufes  au  gouvernement  .  & 
plus  favorables  aux  mœurs  , 
/i^  croit  jamais  renve  fertrop* 
tor  ce  qui  n'a  pour  fondement 
qu'un  parjure  avéré  ,  ihid^  Ma- 
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xime  dctcftablc  de  Philippe 
Roi  de  M.  cédoine ,  qu'il  taut 
amufer  les  enfans  avec  des 
joiiets  ,  &  les  hommes  avec 
des  fermens  ,  p.  118. 

Serne  ,  Fortereffe  de  Thrace  , 
p.  $77.  Philippe  Tenléve  aux 
Athéniens  ,  ibid.&c  p.  408. 

S.rvitHie,  Condition  des  Efcla- 
ves,  p.  iio.  Elle  étoit  incon- 
nue aux  premiers  hommes  ^ 
ib\i.  Hiftoire  de  fon  origine  , 
ibid.  Combien  elle  étoit  cruel- 
le ,  IbvL  C'écoit  une  efpece  de 
mort  ,  ibid,  L'efclave  ceflbic 
de  vivre  pour  lui ,  &  ne  refpi- 
roit  plus  que  pour  un  autre  , 
ibi  i.  Voyez  EfcUves. 

Sévère  y  (lEmpereur)  prononce 
contre  lui  même, &  donne  en 
cela  un  bel  exemple  de  juftice 
à  tous  les  Princes  ,  p.  6^. 

Sexe.  Le  mérite  eft  de  tout  féxe  , 
&  les  plus  beaux  talens  peu- 
vent tomber  en  quenouille,' 
p,  5  7»  Les  deux  Sexes  font 
égaux  ,  foit  pour  le  bien  ,  foir 
pour  le  mal,  p.  165.  Cette  éga- 
lité eft  démontrée  par  les  no- 
tions les  plus  claires  ^  Se  par  les 
plus  inconteftables  maximes  , 
ibi'.  Les  âmes  n'ont  point  de 
féxe ,  ibH. 

Siècle,  Notre  Siècle  a  produit  des 
Ecrivains  ,  comparables  aux 
plus  excellens  de  l'antiquité  , 
p. 3^.  lia  produit  audî  ,  pour 
Ja  gloire  du  ParnanTe ,  plus  d'u- 
ne Sappho,&  plus  d'une  Co- 
rinne^ p.  57. 

Sigér ,  ville  de  la  Thrace  ,  tifz 
filon  C Errata  ^  ville  de  la  Tro^ 
de  ,  p.  5 1  a. 

Sitalce ,  obtient  le  droit  de  Ci- 
toyen d'Athènes  ,  p»  430.  Il 
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eft  tué  ,  tbU,  Les  Athéniens 
reçoivent  à  bras  ouverts  ion 
meurtrier ,  ihU. 

Smjrne  ^  ville  de  l'Afie  mineu- 
re y  fondée  par  les  Ioniens ,  p. 

Ï79* 

Socrate ,  déclaré  Sage  par  l'Ora- 
cle de  Delphes  ,  p.  150.  Ses 
vertus  ,  quoique  Paycnnes  , 
tentoient  Erafme  de  l'ajouter 
à  nos  Litanies  ,  ihid.  Arifto- 
phane  le  fait  condamner  à 
mort,  ibid.  Sa  condamnation 
eft  le  crime  capital  de  la  Poc- 
(ie ,  ihid.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ,  que  le  moyen  le  plus 
fur  pour  fe  délivrer  des  Cen- 
feurs  ,  c'eft  de  fe  corriger, 
p.  i^j.  Il  reprochoitaux  Ora- 
teurs d'Athènes  leur  Uche 
complaifance  pour  le  Peuple , 
p.  165.  Ildifoit,  qu'ils  revé- 
roient  en  gros  ,  ce  qu'ils  mé* 
prifoient  en  détail  >  tbid. 

Socrate  ,  Citoyen  d'Orée  ,  dé- 
voilé à  Philippe  ,  p*  3  9  S.   Il 

.  contribue  à  le  rendre  maure 
d'Orée ,  ihid. 

Solon  ^  un  des  fept  Sages  de  la 
Grèce ,  p.  181.  Le  pi  as  grand 
J^égiflateur  qu'ait  eu  Athènes , 
p.  194.  Comme  on  lui  deman- 
doit ,  s'il  avoit  donné  de  bon« 
nés  Loix  aux  Athéniens,  OUi , 
dit-il ,  Us  meilUfires  tjuils  itoicnt 
çdpahles  de  recevoir,  ihid.  Re- 
gicmens  faits  par  çç  Légifla- 
teur ,  p.  194.  &  fuiv.  Il  n'pfe 
établir  l'égalité  des  biens,  ihid. 
Il  fait  une  Loi  ,  par  laquelle 
il  déclare  quittes  tous  les  dé- 
biteurs, ibi'^^  Ifeur  dédomma* 
{jer  les  Riches ,  il  leur  afFefte 
es  charges  &  les  dignitez  à 
TexcluÇon  do  Peuple  ^  ibid. 
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Mais  il  conferve  toujours  au 
sPeuple  l'autorité  (buverain^  » 
p.  19^.  Il  s'oppofe  vivement 
à  Piûftrate  qui  veut  ruHirper 
ihid.  Il  étoit  parent  de  Pifif- 
trate  ,  ihid.  Celui  -  ci  lui  de- 
mandant fur  quoi  fondé  il 
ofoit  le  traverser  yfurnuivieil" 
lejfe  ,  répondit  Solon  ,  ibid. 
Voyant  que  Pidftrate  préva- 
loit ,  il  fe  retira ,  difant  ^  que 
du  moins  il  avoit  fçâ  prévoir 
la  tempête ,  &  ofé  la  prédire , 
ihid. 

Sophocle ,  prend  fon  vol  fi  haut. 
qu'^1  fe  précipite  quelquefois^ 

P-54- 
Sorhone ,  Temple ,  où  la  Religion 

&    la  Vérité    rendent   leurs 

Oracles  ^  p.  51.  La  Sorbone 

n'eft  pas  moins  redevable  au 

Cardinal  de  Richelieu  ,  que 

l'Académie  Fran^ife , /^i^« 

Sofirate  ,  fameux  Corfaire  ,  p. 
4;i,  Il  fe  rend  maure  de  THa- 
lonéfe ,  ihid.  Philippe  la  lui  en* 
levé ,  ihid, 

Sônvernin.  En  matière  de  gon« 
vernement  ,  rien  ne  vaut  l'u- 
nité de  Souverain ,  p.  171. 

Sparte ,  fille  de  Lacédémon  ^  fe* 
cond  Roi  de  Lacédémone ,  p. 
184.  Elle  donne  le  nom  de 
Sparte  à  cette  ville  ,  qui  de- 
^  puis  s'appella  indifféremment 
Lacédémone ,  ou  Sparte ,  ihid. 

Sparte  ,  une  des  plus  puiflàntes 
villes  de  la  Grèce,  voyez  La^ 
cidimone. 

Stinilus  ,  oncle  d'Amphitryon  , 
s'empare  des  Etats  de  fon  ne- 
veu ,  p.  178.  Il  les  tranfpiet  à 
fon  fils  Euryfthée,/^xV. 

Stratoclcs  ,  un  des  Généraux  4es 
Açhéniei\s  ^  la    bataille   de 

Chéronée* 
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Chctonée,  p.  nj.  Par  fa  trop 
;rande  ardeur  ,  il  contribue 
beaucoup  à  leur  faire  perdre 
cette  bataille^i^i^.  Il  donne  oc- 
cadon  à  Philippe  de  dire,  que 
les  Athéniens  ne  fçavent  pas 
vaincre ,  ihid. 

Stryme ,  ville  deThrace,  p.  4}j, 
Les  Thafiens  &  les  Maroni- 
tes ont  de  grands  différends  au 
fojet  de  cette  Place ,  ibid. 

SHblime.  Le  chemin  du  fublime 
cft  dangereux  &  gliflant ,  p^ 39 . 
Dans  les  Autheurs  qui  nous 
l'ont  frayéjes  beautez  payent 
avec  ufure  les  défauts ,  ibid. 

Subordindtion.  La  jufte  (ubordi* 
nation  foûmet  toujours  le 
bien  particulier  au  bien  gêné- 
ral^p.  lyi. 

Snccis,  Les^  heureux  fuccès  ont 
la  vertu  de  couvrir  &c  de  ca« 
cher  les  défauts  des  hommes  , 
p.  30S.  &44I. 

Sujet.  C'cft  au  Sujet  proprement 
à  donner  le  ton ,  p.  170.  Les 
expreiEons  forces  ,  les  figures 
vives  ,  font  d'étranges  difTo. 
nantes  y  fi  Le  £bjet  ne  les  com- 
porte pas  » /^iV. 

SHjettion^  La  fujeccion  unanime 
&c  générale  ,  foulage  Timagi- 

r.    nation ,  ôc  confble  l'orgueil  de 

...    chaque  particulier ,  p.  114. 

jSuperfici€.  Ce  qu'on  entend  par 
^e  mot  dans  le  langage  or di* 
nairc  ,  p.  6^^  Ce  au'il  figni- 
fie  parmi  les  JuriLconfukes , 
ibid.  Voyez  le  mot  Fonds. 
:  Siifr^on  s  premier  inventeur  de 
la  Comédie  ,  p.  149.  Il  étoit 
d'Icarie ,  tbid^ 

Sufe ,  ville  de  Perfe,  p.  414.  Les 
Rois  de  Perfe  y  faifoient  ordi- 
nairement leur  réfidence^  i^i^« 
Tpim  Im 
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iSii:^r^(Madame  laComtelTe  de  la) 


loiiée 
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Sybaris  ,  ville  d'Italie  ,  fondée 
par  une  Colonie  Grecque,  p. 

SylU  y  perfecute  Céfar  tout  jeu- 
ne ,  p.  2.11.  Il  croyoit  déjà 
voir  en  lui  plufieurs  Marins  » 

p.  2.1}. 

Syracufe,  Colonie  de  Corinthe» 
p.  184.  aflez  puidànte  par  ter- 
re &c  par  mer ,  pour  balancer 
toutes  les  forces  de  Carthage , 
ibid.  Les  Corinthiens  lui  don» 
nent  du  fecours  ,  Se  l'empê- 
chent de  tomber  fous  la  domi» 
nation  d'Athènes ,  ibid.  Us  lui 
envoyent  Timoléon  ,  qui  la 
délivre  de  la  tyrannie  du  jeu* 
ne  Denys  ,  ibid.  Les  Athé- 
niens entreprennent  à  contre* 
temps  le  fiéee  de  Sy racufe ,  p. 
1 G  o.  Malheureux  fuccès  de 
cette  entreprife  ^  ibid. 


TAlh  «  un  des  fêpt  Sages  de 
laGrece,p.  léi. 
Tantale  ,  Roi  de  Phtygie  ,  père 
de  Pélops  «  p.  17e.  Etoit  BiC* 
ayeul  ,  félon  l'opinion  com- 
mune ,  &  Trilâyeul  ,  félon 
quelques  Ecrivains  ,  d'Aga- 
memnon  &  de  Ménélas  ,  %bid^ 
Il  réfidoit  ordinairement  à 
Sipyle,  p.  17S.  Il  ne  peut  fe 
modérer  dans  fa  bonne  for- 
tune, ibid.  Il  enlevé  Gany- 
méde ,  frère  d'Ilus  ,  p.  177. 
Ilus  pour  venger  l'enlèvement 
de  fon  frère  «  dépouille  Tan- 
tale de  i^  Etats ,  ibid.  Tanta- 
le fe  réfugie  dans  la  Grèce  « 
où  s'établirent  ainfî  les  Pélo- 
.  pides  ^  ibid. 

Vuu 
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TânnH  j  ville  d'Italie  ,  fondée 
par  une  Colonie  Grecque^  p* 

i8i. 
Tânjuins ,  chaflez  de  Rome ,  ver  s 
le  temps  que  les  fils  de  Pififlra^ 
te  font  chalTez  d'Athènes ,  p. 

ip7. 
Taxe.  L'inégalité  des  Taxes  pu- 
rement arbitraire,  caufoit  de 
grands  défordres  dans  Athê« 
nés,  p*  ICI.  Les  riches  cher, 
choient  à  l'en  vi  ie  moyen  d'en 
éluder  le  payement ,  p.  15 1. 
TiUclides ,  Poète  comique ,  n'é- 
pargnoit  pas  dans  Tes  Pièces 
rériclès,  p.x50. 
Temple  de  Delphes.  Voyez  DeU 

fhes. 
Temps  »  il  étoit  regardé  à  Lacé< 
démone ,  comme  le  plus  pré- 
cieux de  tous   les  biens ,  p. 
i86*  On  le  révéroit  comme 
une  chofe  facrée  ,  ihii*  c'eût 
été  une  efpece  de  facrilége» 
que  d'en  donner  la  moindre 
partie  à  l'inaâion ,  ibid. 
Tentatien.   La  pins  dangereufe 
de  toutes  les  tentations  «  eft 
celle  de  la  louange ,  p.  4, 
Teris^  Roi  de  Thrace  ,  p.  4^0. 
fe    |oint  d'abord   à  Philippe 
contre   les  Athéniens  ,    ihii. 
Et  devient enfuite  leur  Allié» 
ihid.  Philippe   le   dépofTede, 
ibid.  Les  Athéniens  deman- 
dent  Ton  rétablifTement ,  ihld, 
Tefléiment.  Les  Teftamcns ,  chez 
les  Romains ,  écoient  aflujetis 
à  un  prodigieux   nombre  de 
formalitez  &  de  conditions  ^ 
p.  67.  Quelles  étoient  ces  con- 
ditions &  ces  formalitez  ,  p. 
6y.  &  119.   L'omiffîon  d'une 
feule    rendoit  le    Teftament 
nul,  p.  119.  Les  Teftamens 
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des   gens  de  Guerre  étoient 
exceptez  de  la  Loi  commu- 
ne ^  p«  68.   Raifons  de  cette 
exception ,  ibid.  On  s'avila  de 
metne  en  queftion ,  fi  le  TçG- 
tament  fait  en  faveur  du  Prin- 
ce ,  écoit  fttjet  aux  formalitez 
prefcrites  par  la  Loi  yp.68. 
Les    Jurifconfultes  de  Cour 
prétendirent  que  non  ,  ibid. 
Raifons  fpécieafes ,  dont  ils 
•    tâchoient  d'appuyer  leur  opi« 
nion  ,  ibid.    Lt%  Empereurs 
Pertinax  ,  Sévère ,  &  Amo« 
.    nin  ,  prononcèrent    pour  le 
fentimentoppoli,  ibidJic  p.6^. 
Teftdment   ineficieux.     Les   Ro« 
mains  appelloient  ainfi  le  Tef^ 
tament  ,  par  lequel  un  père 
deshéritoit     injuftement     un 
fils  ,  ou  un  fils  fon  père ,  p* 
111.  Pour  anéantir  ces  fortes 
de  Teîbmens  ^  faute  d'autre 
moyen ,  on  recouroit  à  la  fic- 
tion ^  p.  111.  Om  feienoit  que 
le  père  qui  fans  railon  deshé- 
ritoit fon  fils ,  &  le  fils  qui  fans 
raifon  deshéritoit  (on  père» 
n'avoient  pas  l'efprit  fàin  au 
moment  d'une  aÂion  fi  peu 
{cn(éc  y  ibid.  Pourquoi  le  Ma- 
giftrat  ne  vouloit  pas  détruire 
ces  fortes  de  Teftamens  ,  qu'à 
la  farear  â*une  feinte  extra- 
vagance ,  ibid.  Il  ne  permet- 
coic  d'ufer  de  ce  remède  que 
fobrement ,  &  qu'après  qu'on 
avoit  épuifé  tous  les  autres  , 
ibii.  Le  Préteur  déclaroit  nat 
le  Teftament  inofficieux  ,  k 
b  poucfuite  du  père  ou  du  fils 
deshéritez  ,  p.  m.  Juftinieo 
fe  contente  de  les  mettre  à  la 
place  des  héritiers  inftituez, 
&  foufcrit  à  Texecucion  de 
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tout  le  refte ,  iblJ»  Cetce  con- 
defcendance  de  Juftinien  pa* 
roîc  blâmable ,  ibiJ. 
Titrar^uês ,  quatre  Tyrans ,  que 
Philippe  avoit  établis  parmi 
les  Theflaliens ,  pour  les  gou- 
verner en  fon  nom  &  à  fbn 

gré,p.}5J. 
Thafiens  ,  Habitans  de  Thaïe , 
Ifle  de  la  mer  Egée  »  p.  4)5. 
Ils   ont  de  grands  différends 
avec   les  Maronites  an  fujet 
de  Stryme  ,  ville  de  Thrace , 
ibid.  Les  Athéniens  obligent 
les  uns  &  les  autres  de  s'en 
rapporter  à  des  Ari^itres ,  ibid. 
Théâtre.    Les  plaifirs  du  Théâtre 
étoient  défendus   à  Lacédé- 
mone,  p,  187.  On  ne  repré- 
.  fentoit  ni  Tragédie,  ni  Co- 
médie ,  afin  de  n'accoutumer 
point  les  yeux  à  voir  l'image 
de  ce  que  la  Loi  condamne , 
ni  l'oreille  à  entendre  l'Apo- 
logie des  pallions  &  des  cri- 
mes, ibid.  Fureur  des  Athé- 
niens pour  le  Théâtre ,  p.  151. 
Il  leur  coûte  des  fommes  im- 
menfes ,  ibid^  Au  commence- 
ment ils  ne  connoidbient  point 
.   la  ftrudbure  des  vaftes  &  fu- 
perbef  Théâtres ,  p.  513.  Us  en 
drefToient  de    planches   mal 
afTorties  ,  qui  fe  démontoiênt 
ou  remontoient  à  la  hafte  fe*. 
Ion  le  befoin ,  ibid.  La  magni- 
ficence y  OU  plutôt  la  corrup- 
tion ,  fubftitua  dans  la  fuite 
au  bois ,  la  pierre  ou  le  mar<- 
bre ,  ibid.  D'abord  les  places 
étoient  gratuites  aux  Speâa- 
cles  ,  ce  qui  attiroit  une  trop 
grande  foule  ^  &  caufoit  beau- 
coup de  défôrdres ,  ibid.  Pour 
y  remédier  ,  il  fut  ordonné 


MATIERES.  5H1 

que  l'on  payeroit  les  places,  1 
ibid.  Le  prix  de  chaque'place 
JFut-  fixé  à  deux  oboles  ,  que 
l'Aichitefte  du  Théâtre  pre- 
noit  y  pour  fe  rembourfer  de 
fes  avances ,  ibid.  Les  pauvres, 
qui  foufiproient  de  la  vénalité 
des  places  ,  fe« plaignirent, p. 
514.  Il  fut  arrêté  que  le  Théâ« 
tre  feroit  défrayé  aux  dépens 
du  Thréfbr  public ,  ibid.  Cette 
folle  profufion   emporte   les 
plus  clairs  revenus  de  la  Ré- 
publique ,  ibid.  Le  Peuple  dé- 
cerne peine  de  mort  contre  le 
premier  ,  qui   propofera  de 
reftituer  ces  fonds  aux  befoins 
de  l'Etat  ^  p.  115.  &  514. 
ThébainSj  Peuples  de  Béotie  ^  p. 
104.  Leur  groflîéreté  avoit 
paffé  en  Proverbe ,  ibid.  Plu- 
tôt par  ftupidité ,  que  par  mo- 
dération ,  ils  furent  longtemps 
fans  fe  faire  valoir  dans  la 
Grèce ,  ibid.  Ils  eurent  la  lâ- 
cheté de  la  trahir  ,  &  de  fe 
joindre  au  Roi  de  Perfe  ,  ibid» 
Craignant  le  reffentiment  d'A- 
thènes pour  une  fi  noire  per- 
fidie, ils  recherchent  l'allian- 
ce de  Lacédémone  ,  p.  1  o  y. 
Ils    s'attachent  aux    intérêts 
de  cette  République ,  qui  pen- 
dant la  guerre  du  Péloponnéfe 
n'eut  point  de  plus  fidèles  Al- 
liez ,  ibid.  Apres  la  guerre  du 
Péloponnéfe  ,  ils  font  oppri- 
mez  par   Lacédémone  ,   qui 
veut  changer  la  forme  de  leur 
gouvernement  ,  &  qui  s'em- 
pare de  leur  Citadelle  ,  ibid. 
Pélopidas  avec  le  fecours  d'A- 
thènes ,  les  délivre  de  la  Gar- 
nifon  Lacédémonienne ,  Se  les 
remet  en  liberté  ,   ibid.    A 

yuuij 
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moins  qu'on  ne  les  reconnoid 
fe  Chets  -de  la  Béocie  ,  ils 
refufent  de  ligner  le  Traité 
conclu  encre  Athènes  &  La- 
cédémone  ,  p.  106.  Ils  font 
tête  aux  deux  Républiques  , 
ibU.   Attaquent  Platée ,  ville 
alliée  d'Athènes,  âclarafent, 
léiV.   Battent  les  Lacédcmo- 
niens  à  Leudkres ,  p»  107.  Et 
aiEegent    Lacédémone  y  ibii. 
Ils  ne  veulent  pas  la  détruire  » 
&  pourquoi,  ibid.  Ils  rétablif* 
fent  Meflehe  ,  ruinée  par  les 
Lacédémoniens  trois  cens  ans 
auparavant  ,  p.  1  o  9.  Ils  ga» 
gnent  contre  les  Lacédemo- 
niens  une  féconde  bataille  à 
Mantinée ,  p.  109.  Ils  ont  con« 
tre  les  Phocéens  cette  Guerre 
de  dix  ans,  appellée  ordinai« 
remcnt  la  Guerre  facrée  y  p» 
1 }  8.   Ils  y  reçoivent  divers 
ichtcs  y  ibiL  Ils  font  obligez 
d'implorer  le  fecours  de  Phi- 
lippe y  qui  recueille  tout  le 
fruit  de  cette  Guerre ,  ihi.U 
Us  fe  liguent  avec  Athènes 
contre  la  trop  grande   puifl 
fance  de  ce  Roi,  p.  144»    Ils 
font  défaits  avec  les  Athé- 
niens  à  la  bataille  de  Ché* 
ronée  ,  p.  114.  Ils  fe  révoU 
tent  contre  une  Garnifon  Ma- 
cédonienne ,   qu*ils    avoient 
été  obligez  de  recevoir  ,  p» 
2  1 7.  Pour  les  punir  de  cette 
audace  y    Alexandre    afliége 
Thébes  &  la  Aitmit , ibid. 

Thibi ,  fille  de  Prométhée ,  don- 
ne  ion  nom  à  la  ville  de  Thé- 
bes^p.  ia4. 

Thébes  y  ville  de  Béotie ,  eftune 
des  plus  puitTântes  villes  de 
toute  la  Giece  »  p»  i  o  4,  fut 
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fondée  par  Cadmus ,  ibid.  Em^ 
prunu  ion  nom  de  Thébé  fille 
de  Prométhée  ,  ibid,  fameufe 
par  les  malheurs  d'Oedipe  8c 
de  fes  defcendans  ^/AiW.  Et  par 
la  nail&nce  de    Bacchus   & 
d'Hercule  ,  ibid.   Elle  av^it 
foutenu  un  fiége  avant  cehii 
de  Troye  ,i^iî^.  Elle  s'attache 
fortement  aux  intérêts  de  La- 
cémone,  p.  1  o  ;«  Elle  en  t(t 
.  opprimée  dans  la  faite ,  ibid^ 
Pélopidas  la  remet  en  liberté  , 
ibid.  Elle  s'élève  an  premier 
rang  dans  la  Grèce  ,   par  la 
pruience  &  la  valeur  d'Epa« 
minondas ,  ibH.  &  p.fuiv^  Elle 
remporte  deux  viâoires  con- 
fiderables  fur  les  Lacédémo- 
niens ,  l'une  à  Leuébres  ,  p., 
Z07.  &  l'autre  à  Mantinée ,  p. 
109.  Elle  fe  déclare  fortement 
contre  les  Phocéens  pendant 
la  Guerre  facrée^  p.  2^8.  Elle 
y  a  du  défavantage ,  ibid.  Elle 
le  jette  entre  les  bras  de  Phi* 
lippe  ,  qui  recueille  tout  le 
fruit  de  cette  Guerre  ^  ibid. 
Elle  fe  ligue  aviec   Athènes 
contre  Philippe ,  p.  244.  Ses 
Troupes  y  jointes  a  celles  des 
Athéniens,  font  défaites  à  la 
bataille  de  Chéronée,  p.  114» 
Elle  fe  révolte  contreune  Gar- 
nifon Macédonienne,  qu'elle 
avoir  été  obligée  de  recevoir  , 
p.  117.  Alexandre  l'affiége,  la 
prend, &  larafe,  ibid. 
ThémiJfocU ^  Général  de  l'Armée 
Navale  des  Athéniens  à  Sala- 
mine  ,  p.  1 9  8.  Il  éprouve  la 
rigueur  de  l'Oftracifme ,  &  eft 
banni  d'Athènes ,  p.  259.  Beau 
mot  de  ce  grand  homme ,  fur 
ce  q^'ofl  te  négligeoit  pea» 
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^biopomfe  ,  Roi  de  Lacédémo* 
ne,  p.  i88.  Selon  Plucarqae, 
il  infticuë  les  Ephores  cenc 
trente  ans  après  Lycurgue» 
ibid.  Son  defTein  dans  cette 
inftitution  ,  fut  de  tempérer 
lauthoricé  Royale  ,  ihid.  Sa 
femme  lui  reproche ,  qu'il  la 
laifleroit  à  les  enfans  plus 
foible  qu'il  ne  l'avoir  reçue, 
ibid.  Il  répond  ,  qu'il  la  leur 
lailTera  pl^  durable  ,  &  far 
confe^uent  plus  forte  ^  ibid. 

Thiopompe  ,  Hiftorien  Grec ,  pt 

,  zio«  Natif  de  Chio  ,  &  difci- 
pie  d'Ifocrate ,  ibid.  Eioit  con- 
temporain de  Philippe  ^  ibid. 
Il  avoit  écrit  l'Hiftoire  de  ce 
Prince  en  cinquanre  Livras, 
dont  il  ne  nous  refte  que  queU 
ques  fragmens ,  ibid.  Dans  un 
de  ces  fragmens  il  dit ,  ejue 
fhilippe  avoit  des  amis  «  ijtion 
aurou  pH  appeUerfes  amies  ^  p» 
131. 

Tkermopyles ,  fameux  padage  en- 
cre les  montagnes  de  la  TheH- 
falie  &  de  la  Phocide ,  p.  247. 
Trois    cens    Lacédémoniens 

?  défendent  le  padage  des  Ther. 
mopyles  contre  une  multitu- 
de innombrable  de  Perfes' , 
p.  14)»  Philippe  s^emparedes 
Ther mopyles  ,  p.  114.  Il  ap- 
pelloit  les  Thermopyles  ,  la 

•     Clef  de  la  Grtce^  p.  147. 

Thefie,  dixième  Roi  d'Athènes, 
p.  ip  I.  Il  réunit  tous  les  Bourgs 
de  l'Attique  ,  auparavant  in* 
dépendans  les  uns  des  autres  , 
&  il  en  fornoe  nn  feul  corps 
de  République  «  ibid^ 

Thejbies ,  ville  de  Béotie  ^p^jjj. 
Philippe  menace  le&Thébaiii» 
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d'en  relever  les  fortifications 
qu'ils  avoient  démolies ,  ibiJ^ 

Thefpis,  premier  inventeur  de  la 
Tragédie ,  p.  t^c^.  Il  écoit  d'I* 
carie ,  ibid, 

Thefiiliens ,  naturellement  perfi- 
des «  p.  $}3.  Ils  font  chafTez 
par  les  Phocéens  du  corps  des 
Amphiâyons,  p*  i;^.  &  op- 
primez par  deux  Tyrans  ^  Ly« 
cophron  &  Pytholaiis ,  p.  11  j* 
Us  implorent  le  fecours  de 
Philippe  ,  ibid.  Il  les  déUvrs 
de  leurs  Tyrans ,  p.  555.  Leur 
donne  Nicée  &  Macnéfie  y 
ibid,  les  rétablit  dans  le  rang 
d'Amphiâyons  ^  p*  355*  & 
411.  &  finit  par  s'emparer  de 
leur  Pays  ,  ou  il  établit  quatre 
Tyrans  pour  les  gouverner  en 
(on  nom  ,  &  a  (on  gré ,  îbid^ 
Les  Theàaliens  écoient  excel- 
lens  honmies  de  chevaLVoyez 
Cavalerie  Theffalienne^ 

Thaas ,  Citoyen  d'Orée ,  dévoilé 
à  Philippe,  p.  ^^9.  Il  contrit 
bac  à  le  rendre  maître  d'Oiée  , 
ibid^ 

Thrace.  Philippe  entre  dians  la 
Thrace  à  main  armée ,  p.  330.. 
U  s'y  empare  de  trois  Places  , 
Drongile ,  Caby le  ,  &  Mafty- 
re  ,  p.  171,  &  410.  U  y  faic 
&'défait  desRois,  p.}50«.  Il  y 
détruit  trente-deux  Villes ,  p.. 
390.  Les  entrepriiès  de  Phi- 
lippe dans  la  Thrace,  £bnt  re- 
naître tous  les  iours  quelque 
nouveau  fujet  de  Guerre  entre 
hâûc  les'j Athéniens ,  p.  li^,. 

Thracer,  Ils  appuyent  les  droit» 
de  Paufanias ,  Prince  da  fan^ 
Royal  de  Macédoine^  p.  iru 
Ils  veulent  le  mettre  (ur  le 
jThrône^à  l'excftiiioa  dePhî^ 
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VAiffcAHx.  Dans  un  befoin 
preflànt ,  les  Athéniens 
démolirent    leurs    malfons   , 

f>our  en  conftruire  des  Vai(- 
eaux  ,  p.  148.  Voyez  Marine 
ip  Athènes. 
Védeur,  elle  eft  jdarhaliere  com- 
me les  armes  ,  p.  164..  Il  y  a 
divers  genres  de  valeur  que 
l'on    voit     rarement    réiinis 
dans  la  même  pecfonne^  ibid. 
Tel  a  de  la  valeur  dans  une 
occasion ,  qui  n'en  a  pas  dans 
une  autre ,  ibid.  L'avantage  du 
nombre  »  eft  un  (bible  con. 
crepoids  de  la  valeur ,  p.  léS* 
.yendem-^  YojttAchefenr. 
yentc^  Voyez  Achats 
yeiiu.   Les  vectus  Chrétiennes 
rehau^Ient  le  pj^ix  de  toutes  les 
autres ,  p.  171.  Elles  méritent 
feules  le  nom  de  vertus  ^  ibid. 
fTici.  Le, vice  eft  bien  plus  ^pré* 
'     diiaire  que  la  vertu,  p.  14$. 
^yie.    La  vie  des  particuliers  eft 
exempte  dp  crainte, de  foins, 
de  périls  ^  -la  vie  des  Miniftrcs 
publics  ,  eft  chaque  jour  ex- 
.•    poféeaux  murmures ,  aux  tra« 
'    verfçs ,  Se  aux  revers ,  p.  ^^i. 
jyÎTÎllardsy  peu  refpeftez  à  Athêp. 
nés  ,  p^  {J4.  trçs'refpeâiez  à 
Lacédén^one,  ibU.  Ce  que  fi- 
rent des  Ambalfadeurs  de  La. 
cédémone  pour  un  Viçillard 
Athénien  ^  qui  fè  crojiva  fans 
place  à  UQ  Speâaçlc ,  ibid.  Il 
ne  frit  bon  vieillir  cfiiii  Laçidi'» 
m-^ne ^  Proverbe  Grçc,  ibid. 
f^o  '(înage     Athénien.     Proverbe 
Grec,  pourdire^i7i;i;<z/4ii  t^^/- 
finale,  ip.i^^. 
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roL  Comment  les  Jurifconfultef 
le  définiifent  ,  p.  7  o.  Selon 
eux  ,  voler  ,  c'eft  prendre  le 
bien  d'autrui  pour  s'enrichir  , 
ibid.  Us  demandent  ,  [i  celui 
^ui  ne  volé  if  ne  pour  donner^  com^ 
ma  un  vol,  ibid.  Fauflcs  fub-i 
tilitez  de  ceux  qui  tiennent 
pour  la  négative,  p.  70.  Rai* 
ions  (blides  de  ceux  qui  tien- 
nent pour  l'affirmative  »  p.  71* 
&fmv. 

Volonté.  La  volonté  de  l'homme 
eft  libre ,  p.  144.  Elle  le  dé- 
termine tantôt  an  bien  ,  & 

.    tantôt  au  mal ,  ibid.  Elle  feule 
.  donne  le  prix  à  fes  aâions  ; 

.  &  Jamais  il  n'eft  véritable- 
ment innocent  ou  coupable, 

,    qu'autant  qu'il  le  veut  ctrei^ 

.    %bid.  C'eft;  uniquement  cette 
•  yolonté  que  les  Lojx  pénales 

'  attaouent ,  ibid.  Elles  font  auffi 
indulgentes  pour  l'homme  qui 
pèche  malgré  lui^  que  rigon* 
reufes  pour  celui  qui  commet 

■'_  volontairement  un  crime  , 
ibid f  Le  hazard^  l'erreur^  &: 
tout  ce  qui  ote  Tuiage  de  la 
volonté ,  ne  nous  rendent  que 
malheureux  dans  les  aâions 
criminelles  qu'ils  nous  font 
jcomcpettre}  ils  ne  nous  ren- 
dent ppii)t  coupables  ,  ibid. 

Vfages.  l'ancienneté  n'imprime 
guéres  gioins  de  refpeâ  peur 
les  mauyais  ufages  que  pour 
les  bons ,  p*  t6^. 

Vtile,  Lprfque  V\}fx\t  ne  peut 
compatir  avec  l'agréable  ,  il 
faut  néceflai  rement  rejet  ter 
l'agréable  ,  &  embralTec  1  u« 
tile,p,3;o. 


Xcnoph  on 
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XEn&pbpn  ,  Diftorien  Grec  , 
p.  {4.  Dans  le  cours  de  (a 
diâion  pure  ,  il  laifTe  échap* 
per  des  expreffions  impro» 
près ,  Se  des  cours  irréguliers  » 
itid.  Accufé  de  partialité  au 
fujet  d' Agéfilas ,  qui  avoit  été 
Ton  Difciple  «  p.  io8.  Il  rele- 
vé les  vertus  de  ce  Roi,  aux  dé- 
pens de  celles  d'Epaminon- 
das ,  itid. 
Xcrxès ,  Roi  de  Perfe ,  étoit  fils 
de  ceOarius^que  THiftoire  ftir- 
nomme  fils  d'Hyftafpes  ,  p» 
i8x.  Il  fond  fur  la  Grèce  avec 
des  Armées  formidables ,  itiJ. 
&  fuiv,  il  ne  peut  forcer  le 
paflTage  des  Thermopyles  , 
gardé  par  trois  cens  Lacédé- 
snoniens ,  p.  14).  Il  s'écrie  à 
ce  fujet  quV/  4  koucoup  d^hom^ 
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mes  &  peu  dt  Soldats ,  ihld^  Il 
perd  contre  les  Grecs  la  ba» 
taille  de  Salamine  ,  p»  198». 
jcelle  de  Platée,  ibid.  &  celle 
de  Mycale,  p.  183.  Ses  troa- 

Î^es  innombrables  fe  détruis 
oient  d'elles-mêmes  >  p.  i4)« 


ZAneU,  ville  de  Sicile  >  p. 
iZu  Elle  tombe  fous  la 
puiflànce  des  Meffeniens  y  ihid. 
Us  lui  donnent  ic  nom  de  MeC 
fine  ,  ibid» 
ZéUe,y\\\t  d'Afie  dans  laTroa^ 

Zoih  ,  il  vouloir  remettre  Ho* 
mère  fous  le  foiiet  &  fous  la 
férule  >  p.  34*  Pour  eflayer  de 
nous  donner  des  Homéres ,  M» 
Perraut  a  bien  voulu  ^iier 
parmi  nous  le  petfonnage  de 
Zoïle  9  ibid. 


Fin  de  la  TabU  du  premier  Folume. 
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A  P  P  KO  BA  T  I  0  Jf, 

w 

NOTT  s  fouiïlgnez  de  rAcadcmie  Royale  des-  loCcriprions  Se  belles  Lettres  ; 
avons  Ift ,  /#/  Oetnjres  dt  feu  M.  de  Têurreil  notre  Confrère ,  diyifiEes  ea 
deux'  Tontes  |  &nous  avons  crû  que  non  fenlemcnt  par  la  variété ,  mais  encore 
par  TatiUté  des  chofcs  qu'elles  contiennent ,  elles  ne  ponvoienc  manquer  d*ècr« 
bien  reçues  du  Public,  Fait  à  Paris  le  a),  de  Mars  17x9, 
Gros    de   Bozb.    BoiviN^ie  cade^j 


>•<•«•*«•»  ^*« 


PRIVILEGE    DV    ROjt. 

LO  XJ  J  s  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amcz 
&  fcaux  Confeilkrs ,  les^^ens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeîl ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux, leur» Lieùrenans,  &  autres  nos  Officiers &}ufticiers. qu'il appartieiv. 
dra ,  Salut.  Notre  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  belles  Lettres  Nous  a 
^itexporer,qUippar  les  Lettres  Patentes  du  feu  Roi  notre  très^bonoié  Seigneur 
Zc  Bifayeulydu  j.Septembrje  1707.  régi  (bées  oà  befoin  a^té,tl  lui  auioitété  accor- 
dé un  Privilège  pour  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  de  ladite  Académie  »  &  ce  ^ 
pendant  le  temps  de  dix  années  entières  &  'consécutives  1  &  coomie  ce  terme  eft 
eKpiré,&  que  ceux  qui  compofènt  l'Académie  s'occupent  tons  les  jours  à  produire 
leurs  travaux,&  les  rendre  utiles  au  Public,Blle  Nous  a  très-huniblemont  hit  (iip- 
plier  de  lui  continuer  &  proroger  ledit  Privilège.  Pour  ces  causbs,  de  l'avis  de 
not^e  très-cher  &  trcs-améOncle  leDuc  d'Orleans,Petit-fils  deFrance, Régent}  de 
notre  tfès-clier  &très-améCoufîn  leDuc  deBourbon^de  notre  très^cher^rès-amé 
C3ou£a  le  Prince  de  Conti ,  f  rince  de  no  tre  Sans  ;  de  notte  très-cher  &  très-  amé 
Oncle  le  Duc  du  Maint,  de  notre  très-cher  5e  très- amé  Onde  le  Comte  de  Tbu- 
]oufe,Princes  légitimez,&  autresPairs  de  France,Grands  ^Notables  Per&nnaçes 
de  notre  Royaume  5  voulant  donner  à  ladite  Académie  en  Corps,5e  en  particulier 
ii  chacun  de  ceux  qui  la  compofent ,  àt%  marques  de  notre  anèâion ,  Noos  loi 
avons  de  nouveau  permis ,  &  par  ces  Préfentes  (ignées  de  notre  main ,  pennet- 
tons  de  faire  imprimer ,  vendre  &  débiter  dans  tout  notre  Royaume ,  Pais,  Ter» 
res  &  Seigneuries  de  notre  obéïtTance ,  par  tel  Imprimeur  qu'elle  voudra  choifir^ 
en  telle  foxme ,  marge ,  caraâéres  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  toutes 
les  Recherches  ou  Obfervations  journalières  &  Relations  annuelles  de  tout  ce 
qui  aura  été  fait  dans  les  AfTemblées  de  ladite  Académie  Rojale  Àt%  Inlcripdonf 
Sl  belles  Lettres  j  comme  auffi  les  Ouvrages ,  Mémoires  &  Traitez  de  chacun  des 
particuliers  qui  la  compofent ,  &  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  vou- 
dra faire  paroxtre  fous  Ton  nom  5  lorfqu'après  avoir  examiné  5c  approuvé  lc(9itf 
Ouvrages  aux  termes  de  l'Article  X  L I V*  du  Règlement  qui  a  été  fait  fur  ce  (i»- 
jet ,  Elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimez ,  5c  ce  pendant  le  temps  de  dix  ahnéec 
con(écutives ,  à  compter  du  jour  5c  date  des  Préfentes  $  faifbns  très-ezprefTes  dé- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  5c  à  toutes  (brtes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  5c  condition  que  ce  foit ,  d'imprimer ,  faire  imprimer ,  en  tout  ni  partie  , 
wicun  des  Ouvrages  de  ladite  Académie  ;  comme  aufli  d'en  introduire ,  vendre  5c 
débiter  d'impremon  étrangère  dans  notre  Royaume ,  fans  le  confentement  par 
écrit  de  ladite  Académie  ou  de  fes  ayans-caufe ,  à  peine  contre  chacun  des  contre- 
venans  de  confifcation  à^%  Exemplaires  contrefaits ,  au  profit  de  fondit  Impti* 
meut ,  de  trois  mille  livres  d*amende ,  dont  un  tiers  appartiendra  à  l'Hôtel-Dien 
jde  Paris ,  un  tiers  jaudit  Imf  ria>eur  û  }'autrc  tiers  au  Dénonciateur ,  5p  de  toql 


jfjt 

ti finî^  dommages  &uit€rêc$l  a  condition  (}tte  ^es  Préfentes  feront  enregiftréev 
«u  long  furies  Regiftresde  la  Communauté  des  Imprimeurs- Libraires  de  Paris, 
êc  ce  dans  crois  mois  de  ce  jour  -,  que  l'impreffion  de  chacun  defdics  Ouvrages  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ^fic  ce  en  bon  papier  &  en  beaux  carac» 
cires,  conformément  aux  Reglemcns  de  la  Librairie  ^  &  qu'avant  aue  de  l'expolèc 
en  rente ,  il  en  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans  notre  Bioliocheque  pu- 
blique y  un  dans  celle  de  notre  Cabinet  du  Louvre ,  êc  uii  dans  celle  de  notre  très* 
cher  &  féal  Chancellier  de  France ,  le  Sieur  Oaguefleau  ^  lé  tout  à  peine  de  nullité 
des  Préfentes,  du  contenu  defquelles  Nous  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire 
joîiir  ladite  Académie  ou  fes  ayans-cauTe^pleiaement  8c  paifiblement,fans  fouffrir 
qu*il  lui  ibit fait  5c  donné  aucun  trouble  ou  empèchemeoc.  Voulons  que  la  co- 
pie des  Préfentes,qui  fera  imprimée  an  commencement  ou  a  la  fin  defdits  Ouvra- 
Îes  y  (bit  tenue  pour  dûè'ment  fignifiée ,  8c  qu'aux  copies  collatîonnées  par  l'un 
e  nos  amez  8c  féaux  Confeiilers-  Secrétaires ,  foi  (bit  ajoutée  comme  à  l'Origi. 
nal.  Conunandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l'executioii  d'icelles  tous  A€tcs  8c  Exploits  nccedaixes,faiis  autre  permiffion, 
jionobftant  Clameur  de  Haro,  Charcre  Normande  &  autres  chofes  à  ce  contrai- 
res: Cartel  eft  notre  plaifir.  Donne*  à  Parisle  quinzième  Décembre,  Tan  de 
frace  mil  fepr  cens  dix-iept ,  8c  de  notre  Règne  le  troiiiéme.  S/^mé ,  L  O  U I  S, 
ifùu  héu^  Par  le  Roi,  le  Dyc  d'Oulians  Regenc  préfent.  Philypiaux 
avec  paraphe ,  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Ï*Académie  Royale  des  InTcripcions  9c  belles  Lettres ,  par  Délibération  pri(è  en 
^rAlTèmblée  le  5x«  Mars  1713.  a  cédé  ai|  Sieur  Rigaud ,  Diredear  de  l'Imprimerie 
o/ale  >  le  Privilège  que  le  Roi  lui  a&it  expédier  en  comnundement  pour  l'inu 
nrejQîon  de  fes  Ouvxages,  dcles  continnations  du  même  Privilège  qui  pourront 
{ai  tut  accordées  dans  la  fuite ,  pour  en  joUir  conformément  au  Traité  fait  entre 
r/kcadémie&  ledit  Sieur  Rigaud.  Ea  foi  de  quoi  j'ai  iigné.  A  Paris  leax.de  Mars 

G&os  bbBozi,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéoiic» 

YE  fou(ngnécon(èns ,  qu'en  verta  du  Privilège  qui  m'a  été  cédé  par  Mc/Eeurs  de 
I  l'Académie  Royale  des  Infcriptiofts  8c  belles  Lettres,  M.  Michel Brunet,  Li- 
braire de  Paris ,  faflè  imprimer  les  Oeuvres  de  M.  de  Toorrcil  fur  fApprobacioji 
4e  ladite  Académie.  A  Paris  ce  14.  Mars  lyii. 
RjGAUD,  Direâcor  de  l'Imprimerie  Rof  aie. 

Tetris ,  M€  7zi.  €9mformém€ntémx  RÊjgUmtms ,  (f  tstéswnmmti  fAnkim  Cêisftildsê 
H^^itiTO}.  ^  Pétris  U  %,  Métj  lyn^  PllAVtnM^SjfHUc» 


jj* 


mm 


P 


JFautes  aUmpvû^on. 


Age  Tzzv.  ligne  i8.  de  cane  de  cho- 
fes ,  /(/(r;(,  ^  de  cane  de  belles  chofes. 

P.  S.  1. 1  )  •  Pooroit  j  if/cK, ,  pou  voie. 

P.  17.  1.  15.  Les  gcandes  chofes  que 
Die  a  avoic  faic ,  i'/izi ,  faices. 

P. iS.l.  X7.Ilsluiy/i/^c,ilslai. 


P.  330.1.  )&«  TOUS  cenir  »  Sfi^^nonM 
ccnir. 

P*  334^*^  II*  d*encoair ,  /r/rt. ,  d*ea^ 

courir. 
P.  3  3  r»  1.  «.  Eucycliracc , /{^ ,  Euchf-* 

crace. 


P.  41.  !•  &.  en  orgueillir  ^  A/^y  cnor-    P.  3'4^.  1.  ty.  ni  pour  nont ,  hjhc  »  nt 


gueillir. 


pournouf: 


p.  49.1.  16. armis  graver, /^^, aonk    P;  }^f|.  1.  37.  ttqoe nod^  pâroifConr^ 

itft^  ^  5r  de  ce  que  nous  paroiflons. 
P.  34t*  L  ^'*  Qbamaiir,  li/eK ,  Quanif 


graves. 
P. ^o.l.  14  danc, /#/«(;, dans; 
P.  74. 1.  i3.quele  yi(àgey///««,,  que  let 

vjiages. 
p.  Si.  1.  10.  ne  laifTe  plus,  iifi^  ^  n0 

laiâe  pas, 
P.  9^.  1.  i4i  en  apparences ,  iVy^«  ,  eit 

apparence. 
P.  104. 1.17  foalagcr /^c  (bttlager. 
P.  iiS.l.  5<.avce,/r/n;,avrc, 
P.iio.  1.31.  àlavie,/f/^c,ilaToix; 
P.I3J.1.  i7.aucaut^/r/f#«,, autant. * 


ansr. 
P:  3  r».  1.  ^.  d^^ttdeitf.  qde ,  if/ac  »  <l*ar* 

deur^qtfe. 
Ki^oit  . /franc J.C  if«'.aii,i^/«c^ 

Avant J  C  )4t  an. 
P.  3  *3\  1.  detn .  ces  n'cll ,  if/êt> ,  ce  nVft; 
P.  3^8.  L  tS.  la  couche  »  iffcK. ,  la  too* 

chent. 
P.  3^9{1  fi  ceux  qui  en  conunande^ 

hjeK. ,  qui  en  conunandenc. 


P.  1 3  f .  1.  )  1*  ût  vxàtfembiaace ,  /#/te  ^    P.  3i^'.  1.  af .  tietinsnc ,  ii/ez,  »  ciennencu 


U  vraifemblanoe. 

P.  1 44. 1. 3  !•  rigourculc ,  /^ ,  rigou- 
renfes. 

P.  i4f.l*  ztf.eomniu;/«/^^ commis. 

P.  14^.  1. 6,  facriûée  y  UfcK, ,  facrifi^e. 

P.if9 .1.  f. relâcher,///*^, relâcher. 

P.  X  ^»  1. 3  )  •  preichpcions  j  litftK» ,  pro- 
(cripcions. 

P.  176. 1.  31.  peur, /{/Jt., pour. 

P.  X  80. 1.  X  f.  les  Amphitryons ,  HftK,  s 
les  An^phiâyons. 

P.  X  9 1 . 1. 1 .  qui  pcrdoî  t ,  l/fit, ,  qui  per- 
droic. 

P.ao3.àUkiiiarge,U  x4;Amsen[es, 
if/èz,,  Attaxerzès. 

P.  109 . 1. 18.  eédé ,  iifiz» ,  cède, 

P.  1 17. 1. 1 1.  les  Grecs  ,/^<f«,,  les  Gères. 

P,  147. 1.  %  Tcoxhition, /«/**.,  l'ambi- 
tion. 

P,  i7f.l.  X7.  ccommodc^/î/ic,  com- 
mode. 

P.  300. 1.  iS.aiu  menace,  iffiz»^  à  la 
mencc*. 

P.  30 r*  1*  10.  difgraces ,  iifit,  ^  di%ra. 
ceSk 

jFin  de  P  Errata. 


p.  3^91 1.  «f^.  5c  preccndc ,  It/iK* ,  &  pré- 
tend. 

P.  3  8 1 . 1.  X ,  S'ils  s*7  en  trouvent  quel- 
ques-uns, liJèK» ,  s'il  s'7  en  trouye 
quelques  uns« 

P^389.l.  i6.de  faite, /j/5t,, de  faire. 

P.  390. 1. 17.  nous  ne  daignors,/^«^' 
nous  ne  daignons. 

P.  391,1. 3  f  .dans  mille  occ; 
dans  nulle  occafion, 

P*  3  9 3. 1-  ••  ir*fiq«oicnc ,  iifiz»^  trafi- 
qupient.  . 

P.  3 97. 1. 37.  Potchmus ,  Ufez,»  Votùi^ 


P.  4x0.  U  3.  su  cas  que  nous  nclesfaU" 

fions  pas ,  l/ftz, ,  au  cas  que  noos  ne 

L'^  fanions  pas. 

P.  417. 1. 7.  «oc  >  ^fi^  »  ^ï^« 

P.  430. 1.  17.  concrc  Cherfoblepce  » 

///«t.,  pour  Chcrfoblcpte. 
P.  433.1-  X 3. lorfqae  ie  vous  cn,/ry^^ 

lorCque  je  vous  eus. 
lUd.Lxé  &lorrque)evoulu9/s/^^tât 

lorfque  je  touIus» 
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